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HORLOGERIE ( Art de r ). 


L HORLOGERIE ell l’art de faire des ma- 
chines qui mefurent le temps. 

L’art de mefurcr le temps a dû faire l’objet des 
recherches des hommes dans les liecies les plus re- 
culas , puifque cette connoiflance eft nécelfaire pour 
difpofer des momens de la vie.* cependant il ne 
parole pas que les anciens aient eu aucune con- 
npiiïance de l’horlogerie , à moins que l’on n’ap- 
pele de ce nom l’art de tracer les cadrant folât- 
res , de faire des clepfydres ou sabliers , des hor- 
loges d'eau , &C. 

Il ell vrai-femblable que les premiers moyens 
que l’on a mis en utage pour mefurcr le temps , 
ont été les révolutions journalières du foleil ;ain(i 
le temps qui s’écoule depuis le lever jufqu’au 
coucher du foleil > fit une mefure qui fut appelée 
un jour , & le temps compris depuis le coucher du 
foleil jufqu’i fon lever , fit la nuit ; mais on dut 
bientôt s'apercevoir qu’une telle mefure croit dé- 
feflueufc , puifque ces fortes de jours étoient plus 
longs en été qu’en hiver. 

Il parolt que l’on fefervît enfuire du temps qui 
s’écoule depuis le point de la plus grande éléva- 
tion du foleil au defius de l’horizon ( lequel on 
nomme midi ) , jufqu’à fon retour au même point; 
mais comme les befoins des hommes augmenteront 
à mefure qu’ils devinrent plus infiruits , cela les 
obligea i avoir des divifions du temps qui fufient 
plus petites . Ils diviferent donc le temps qui s’é- 
coule entre deux midi, c’eit-à-dire, une révolution 
du foleil , en vingt-quatre parties ou heures : de U 
l’origine des cadrans folaires, dont les heures font 
marquées par des lignes. 

Voilà en grès l’origine de la mefure du temps, 
par le mouvement du foleil r or, on voit que cette 
maniéré étoit fujete à bien des difficultés; car on 
ne pouvoit favoir l’heure pendant la nuit , ni 
lorfque le foleil étoit caché par des nuages ; c’eli 
ce qui donna lieu à l’invention des clepfydres ou 
horloges d’eau , &c. 

Cette demiere maniéré de melûrer le temps, 
toute imparfaite qu’etie eft, a fervi jufqu’à la fin 
du dixième fiecle, qui eil l’époque de l’invention 
des horloges, dont le mouvement ell communiqué 
par des roues dentées, la vitelfe réglée par un ba- 
lancier , l’impulfion donnée aux roues par un 
poids, & le temps indiqué fur un cadran divifé en 
Arts Û" Md ter s . Tom. III. 


douze parties égales au moyen d’une aiguille portée 
par l’axe d’une roue ; cette aiguille fait un tour 
en douze heures , c’eii-à-dire', deux tours depuis le 
midi d’un jour au midi fuivant. 

Lorfque l’on fut ainft parvenu i avoir de cet 
horloges , dont les premiers furent placées aux 
clochers des églifes; des ouvriers adroits & intel- 
ligent enchérirent fur ces découvertes , en ajoutant 
à côté de ces horloges un rouage, dont l’office ell 
de faire fraper par un marteau fur une cloche les 
heures indiquées fur le cadran ; de forte qu’au 
moyen de cette addition , on pouvoit favoir les 
heures pendant la nuit fans le fecours de la lu- 
mière , ce qui devint d’une grande utilité pour les 
monafieres ; car il falloir qu’avant cette invention, 
les religieux obfcrvalfent les étoiles pendant la 
nuit, pour ne pas manquer l’heure du fervice, ce 
qui n’étoir pas fort commode pour eux. 

Il y a quelques auteurs qui , fur un palTagc de 
Ditmar , mal interprété , attribuent la première in- 
vention des horloges à Gerbert, né en Auvergne, 
d’abord religieux dans l’abbaye de Saint Gérand 
d’Aurillac , depuis archevêque de Reims , enfuire 
archevêque de Ravenne , & enfin Pape , fous le 
nom de Sylvdlre II. Ils prérendent qu’en ççS , il 
fie à Magdebourg une horloge fameufe , regardée 
comme un prodige ; mais il n’en relie pas le 
moindre vertige dans cette ville du nord , ni même 
aucune tradition reconue authentique par les hi- 
(loriens de ce pays. On trouve ce fait très - fa va- 
ntent difeuté à la fin du feizieme tome de l’hi- 
ftoire littéraire de France , mile au jour par le: 
PP. Bénédiftins, qui concluent que cette prétendue 
horloge n’éroit qu’un cadran folairc. 

Quoi qu’il en foir , quand on fut parvenu à 
avoir de ces horloges , on en fit de plus petites 
pour placer datas les chambres ; enfin d’habiles ou- 
vriers firent des horloges portatives , auxquelles 
on a donné le nom de montres. 

C’efl à ce temps que remonte l’origine du reflort 
fpiral , dont l’aflion entretient le mouvement de 
la machine , & tient lieu du poids dont on fe ferc 
pour les horloges , lequel ne peur être appliqué i 
une machine portative continuélement expofée à 
des mouvemens, inclinaifons , &c. qui empêche- 
raient l’adioa du poids . On fit auffi des montres 
à fonesie. 
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C'ert proprement à ces decouverte! que com- 
mence l 'Art de l'Horlogerie. La iultefTe à laquelle 
on parvint pour raefurer le temps en Ce fervant 
des horloges fit des montres , droit infiniment au 
deflus de Ta jufteffe der sabliers & horloges d’eau ; 
au Hi faut-il avouer que c’efl une des belles décou- 
vertes de ces temps-là : mais elle nVtoit rien en 
comparaifon de la perfeftion que l’horlogerie 
acquit en «<547. Huyghens , grand mathématicien, 
créa de nouveau cet art par les belles découvertes 
dont il l’enrichit ; je veut parler de l’application 
qu’il fit du pendule aux horloges , pour en régler 
le mouvement ; 8 c quelques années après, il adapta 
aux balanciers des montres un reffort fpiral , qui 
produilit fur le balancier le mime effet que la 
pefanteur fur le pendule. 

La jufteffe de ces machines devint fi grande par 
ces deux additions , quelle furpaffe autant celle 
des ancienes horloges , que Celles-ci étoient au 
deffus des clepfydrcs fit horloges d’eau . 

Huyghens ayant appliqué le pendule aux hor- 
loges , s'aperçut que les vibrations par les grands 
arcs du pendule étoient d’une plus grande durée 
que les vibrations par les petits arcs , & que par 
conféquent l’ailion du poids furie pendule .venant 
à diminuer lorfque les frotemensdes roues feraient 
augmentés & les huiles épailfies , il ariveroit né- 
ceflairement que l’horloge avancerait . 

Pour parer à cette difficulté, il chercha les 
moyens de rendre les olcillations du pendule ifo- 
chrones ou égales en durée , quelle que fût l’é- 
tendue des arcs ; pour cet effet , il découvrit par 
fes recherches la propriété d’une courbe , qu’on 
appelé la cycldiàe , laquelle etl telle que fi on 
lailTe tomber un corps de différentes hauteurs de 
cette courbe , la defeente du corps fe fait toujours 
dans le même temps: il appliqua donc à l'endroit 
oh le fil, qui fufpend le pendule, eff ataché.deux 
lames pliées en cydoïde entre lefquellesle fil paf- 
foit;en forte qu’à mefure que le pendule décrivoit 
de plus grands arcs, & qu'il aurait dû faire l’o- 
fciliation en un plus grand temps, à mefure auffi 
le pendule s’acourciffoit , & fon mouvement deve- 
noit plus accéléré ; fit tellement que , foit que le 
pendule décrivit de plus grands ou de plus petits 
arcs , le temps des ofcillations étoit toujours le 
même. 

Quoique le fuccès n’ait pas répondu à cette 
théorie , elle n’en eff pas moins admirable , fie 
c’eft à elle que nous devons la perfeflion afhiele 
de nos pendules ; car, mal-gré que l’on ne faffe 
plus ufage de la cydoïde , c’eft de cette théorie 
que nous avons appris que les petits arcs de cercle 
ne différent pas fenfiblement des petits arcs de cy- 
cloïdes ; St qu’ainfi en faifant parcourir de petits 
arcs au pendule , les temps des vibrations ne chan- 
geront qu’infiniment peu , quoique la force motrice 
changeât au point d’en doubler l’étendue. 

Le pendule circulaire, que l’on appelé pirmere, 
eft encore de l’invention de M. Huyghens . Ce 
pendule , au lieu de faire fes ofdllations dans un 
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même plan , décrit au contraire un cône , & tourne 
toujours du même cité , y étant obligé par l’a- 
âion des roues . 

Ce pendule eft tellement compofé , qu’il peut 
parcourir de plus grands ou de plus petits arcs , 
félon que la force motrice agit plus ou moins , en 
forte que les tours quece pendule trace dans l’air, 
ont des baies plus grandes ou plus petites , félon 
l’inégalité de la force motrice ; mais quoique le 
pendule décrive ainfi des cûnes inégaux , cela ne 
change point les temps des révolutions du pen- 
dule ; car, foit que la force motrice foit foible,fic 
que la force centrifuge du pendule lui faffe décrire 
un petit cène , ou fou que la force motrice venant 
à augmenter , la force centrifuge du pendule loi 
faffe alors parcourir un plus grand cercle , le temps 
des révolutions eff toujours le même-; ce qui dé- 
pend de la propriété d’une certaine courbe , fur la- 
quelle s’applique le fil qui porte le pendule. 

Cet ilochronifme des révolutions du pendule , 
eff fondé fur une théorie admirable , ainfi que celle 
de la cydoïde ; fit quoique l’on ne faffe ufage de 
l’une ni de l’autre méthode, on ne doit pas moins 
effayer d'en fuivre l’efprit dans les machines qui 
mefurent le temps , toute leur jufteffe ne pouvant 
être fondée que fur l’ifochronifme des vibrations 
du régulateur, quel qu’il foit. Ces inventions fu- 
rent contellées à Huyghens, comme il le dit lui- 
même au commencement de fon livre , intitulé : 
Dehorologio ofcilUtorio . Voici fes propres paroles . 

,, Peri’one ne peut nier qu’il y a feize ans qu’on 
,, n'avoit , foit par écrit , foit par tradition , au- 
,, cune connoiffance de i’application du pendule 
„ aux horloges , encore moins de la cydoïde, donc 
„ je ne fâche pas que perfone me concerte l’ad- 
„ dition . 

„ Or, il y a feize ans aftuélement (en 11558) 
,, que j’ai publié un ouvrage fur cette matière ; 
„ donc la date de l’imprelfion diffère de fept an- 
„ nées de celle des écrits oh cette invention eff 
,, attribuée à d’autres . Quant à ceux qui cherchent 
„ à en attribuer l’honeur à Galilée , les uns difent 
,, qu’il paraît que ce grand homme avoir tourné 
„ les recherches de ce côté ; mais ils font plus, 
„ ce me femble , pour moi que pour lui , en 
,, avouant tacitement qu’il a eu dans fes recher- 
,, ches moins de fuccês que moi . 

„ D’autres vont plus loin , fit prétendent que 
„ Galilée , ou fon fils , a effeftivement appliqué 
„ le pendule aux horloges ; mais quelle vrai-fem- 
,, blanee y a-t-il qu’une découverte auffi utile, 
„ non feulement n’eût point été publiée dans le 
,, temps même oh elle a été faite , mais qu’on 
,, eût atendu pour la revendiquer , huit ans après 
„ la publication de mon ouvrage l Dira-t-on que 
,, Galilée pouvoir avoir quefque raifon particulière 
,, pour garder le filence pendant quelque temps ? 
,, Dans ce cas, il n’eft point de découvertes qu on 
„ ne puiffe conteffer à fon auteur „ . 

L’application de la cydoïde aux horloges , toute 
admirable qu’elle eff dans la théorie , n’a pas eu 
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Je fuccès que M. Huyghens s'en étoit promis ; la 
difficulté de tracer exaéfement une telle courbe , 
a dû y contribuer ; mais la principale caufe dépend 
de ce qu’elle exigeoit que le pendule fût fufpendu 
par un fil flexible ; or , ce fil étoit fufceptible des 
effets de l'humidité & de la féchereffe ;& d’ailleurs 
il ne pouvoit fupporter qu'une lentille légère, qui 
parcourant de grands arcs , éprouvoit une grande 
réfiflance de l'air, Tes furfaces étant d'autant plus 
grandes , que les corps font plus petits . Or , cette 
lentille devenoit fujete par ces raifons à caufer des 
variations à l’horloge, & d’autant plus que la force 
motrice , ou le poids qui entretient le mouvement 
de la machine, devenoit plus grand, ce qui pro- 
duifoit des frotemens. 

D’ailleurs toute la théorie de la cycioïde por- 
toit fur les ofcillations du pendule libre, c'eft - à - 
-dire, qui fait fes ofcillations indépendament de l'a- 
flion réitérée d’un rouage. Or, un tel pendule ne 
peut fervir que pendant quelques heures à mefurer 
le temps ; & lorfqu'il elt appliqué à l'horloge , 
les ofcillations font troublées pat la preflion de 
l'échapement qui en entretient le mouvement, en 
forte que, félon la nature de l’échapement, c'efl- 
à-dire, que félon que l’échapement efi à repos ou 
à recul , les ofcillations fe font plus vite ou plus 
lentement , comme nous le ferons voir . 

Audi a-t-on abandoné depuis la cycioïde , qui 
a cependant produit une grande perfeffion aux hor- 
loges à pendule ; c'efl de nous apprendre, comme 
en l’a déjà obfervé ci-deflùs , que les petits arcs 
de cercles né different pas fenfiblement des petites 
panions de cycioïde ; en forte [qu' en faifant dé- 
crire au pendule de petits arcs, les ofcillations en 
leroient ilochrones , quoique les arcs décrits par le 
pendule vinffent a augmenter ou à diminuer par 
le changement de la force motrice. 

Le doéfeur Htck fut le premier en Angleterre 
qui fit ufage des petits arcs ; ce qui donna la fa- 
cilité de faire en même temps ufage des lentilles 
pefames . - 

Le fleur ,cUment , horloger de Londres, fit dans 
le même temps de» pendules qui décrivoient de 
petits «es avec des lentilles pelante» . 

Ce principe a été fnivi depuis ce temps par tous 
les horlogers qui ont aimé à faire de bonnes ma- 
chines. M. le Bon, à Paris, a été un des premiers 
nui en ait fait ufage ; il fit même des lentilles pe- 
lant environ 50 i do livres; c'eft le tuêmelyflême 
qu’a fljivi de nos jours M. Rivai. 

On peut )uger de la perfeffion oit on a porté 
la conflrudion & l’exécution des pendules aflrono- 
miques , par ce qu’elles étoient lorfque Huyghens 
les imagina . Les premières horloges à pendule , 
qui furent faites fur ces principes , alloient 30 
heures avec un poids de fix livres , dont la de- 
feente étoit de cinq pieds ; & je viens d’en ter- 
miner une , dit M. F. Berthoud , qui va un an 
avec un poids qui pefe deux livres, & dont la de- 
feente efl de cioq pieds . 

Au relie cette perfeftion , que l'horlogerie a 
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acquife, n’a rien changé aux principes , même de- 
puis cent ans ; ainfl le pendule efl encore le meil- 
leur régulateur des horloges , qu’on nomme 
auflï pendules , & le balancier gouverné par le fpi- 
ral efl le meilleur régulateur des montres. 

Jufqu’i Huyghens, l’horlogerie pouvoit être 
conlidérée comme un art méchanique qui n’ exi- 
geoit que de 1a main-d’oeuvre ,• mais l’application 
qu’il fit de la géométrie & de la méchanique pour 
les découvertes , ont fait de cet art une fcience où 
la main-d’œuvre n’efl plus que l'accelfoire ,& dont 
la partie principale efl la théorie du mouvement 
des corps , qui comprend ce que la géométrie , le 
calcul , la méchanique & la phyflque ont de plus 
fublime • 

La grande préciflon avec laquelle le pendule di- 
vife le temps , facilita & donna lieu à de bonnes 
obfervations ; ce qui fit appliquer de nouveles di- 
viflons aux machines qui mefurent le temps . On 
divifa donc la 24* partie du jour, c'eft- i- dire , 
l’heure , en do parties , qu'on appelé minute! ; U 
minute , en do parties , que l’on nomme fteendes ; 
8c 1a fécondé, en do parties , que l'on nomme 
ùerets ainfl de fuite. Ainfl la révolution jour- 
nalière du foleil, d’abord divifée en vingt -quatre 
parties, l’efl maintenant en 86400 fécondés , que 
l'on peut compter. 

On commença de faire d’après ces diviflons , des 
horloges ou pendules qui marquèrent les minutes 
& fécondes ; pour cet effet , on dil'pofa ces ma- 
chines de maniéré que tandis que la roue qui porte 
l’aiguille des heures , fait un tour en douze heures , 
une autre roue fait un tour par heure ; celle-ci 
porte une aiguille qui marque les minutes fur un 
cercle du cadran qui efl divifé en £0 parties égales, 
dont chacune répond à une minute , Sc les 60 di- 
viflons à une heure. 

Enfin , pour faire marquer les fécondés , on dif- 
pola la machine de maniéré qu’ une de fes roues 
fît un tour en une minute : l’axe de cette roue 
porte une aiguille qui marque les fécondés fur un 
cercle divifé en do parties , dont chacuoe répond 
à une fécondé, & les do à une minute; on ajou- 
ta de même ces fortes de diviflons aux montres. 

Dès que l’on fut ainfl parvenu à avoir des ma- 
chines propres à divifer & à marquer exaélement 
les parties du temps , les artifles horlogers imagi- 
nèrent à l’envi différer!» méchanifmes, comme Tes 
pendules à réveils, celles qui marquent les quan- 
tièmes du mois , les jours de la femaine,les an- 
nées , les quamiemes & phafes de la lune , le 
lever & le coucher du foleil , les innées biffex- 
tiles , &c. 

Parmi toutes les additions que l’on a faites aux 
pendules & aux montres , il y en a entr’ autres 
deux qui font très- ingénieufes & utiles : la pre- 
mière efl la répéf/t/ov ■ cette machine ,foit montre 
on pendule , au moyen de laquelle on fait les 
heures 8c les quarts à tous le» momens du jour 
ou de la nuit. La fécondé , efl l’invention de» 
pendules & des montres à iqttttien. 
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Pour connoître le mérite de ces fortes d* ou- 
vrages, il faut favoir que les agronomes ont dé- 
couvert après bien des obfervations , que les révo- 
lutions journalières du foleil ne fe font pas tous 
les jours dans le même temps , c’eft - à - dire , que 
le temps compris depuis le midi d’un jour au lai- 
vant , n’eft pas toujours le même , mais qu’ il eft 
plus grand dans certains jours de l’année, & plus 
court en d’autres. 

Le temps mefuré par les pendules étant uni- 
forme par fa nature , il arivc que ces machines 
ne peuvent fuivre naturélement les écarts du fo- 
leil . Qn a donc imaginé un méchanifrae qui eff 
fel que tandis que 1 aiguille des minutes de la 
pendule tourne d un mouvement uniforme , une 
fcconde aiguille des minutes fuit les variations du 
foleil . Enfin , les plus belles machines que l’hor- 
logerie ait produites jufqu’ici font , les fpbcrcs mou- 
vantes 8 c les p Uni fphere s . 

On appelé fphere mouvante , une machine telle- 
ment difpofée , qu’elle indique & imite à chaque 
moment la fituation des plancres dans le ciel , le 
lieu du foleil , le mouvement de la lune , les 
^clipfes, en un mot, elle représente en petit le 
fyftcme de notre monde. 

Ainfi , félon le dernier fyftême reçu par les 
agronomes , on place le foleil au centre de «ette 
machine, qui repréfente la fphere du monde. Au- 
tour du foleil , tourne mercure ; enfuite fur un 
plus grand cercle on voit vénus , puis la terre 
avec la lune ; après elle mars , enfuite jopiter 
avec fes quatre farel lires , & enfin faturne avec 
fes cinq la tel lires ou petites lunes: chaque planete 
ert portée par un cercle concentrique au foleil : 
ces différens cercles font mis en mouvement par 
des roues de l’horloge ,• lefquelles font cachées dans 
l’ intérieur de la machine . 

Chaque planete emploie 8 c imite parfaitement 
dans la machine le temps de la révolution que 
les aftronomes ont déterminé ; ainfi , mercure 
tourne autour di> foleil en 88 jours ; vénus , en 
•224 jours , 7 heures ; la terre , en jd 5 jours , 5 
heures 49 minutes 12 fécondés . La lune fait fa 
révolution autour de la terre , en 29 jours 12 
heures 44 minutes 3 fécondés ; mars , en un an , 
321 jours 18 heures; jupiter, en onze ans , 3 ré 
jours ; 8 c faturne , en 29 ans , 155 jours >8 
heures « 

La fphere mouvante n’efl pas d’invention mo- 
derne, puifqu’Archimede , qui vivait il y a deux 
mille ans , en avoit compofé 8 c fait une qui imi- 
toit les mouveméns des aftres. On a fait dans ces 
derniers temps plufieurs fpheres mouvantes ; mais 
la plus parfaite dont on ait connoifiance , efi celle 
qui ell placée à Verfailles , laquelle a été calcu- 
lée par M. Paiïement,& exécutée par d’Authiau. 

On a aufl» compofé des pendules qui marquent 
& indiquent le mouvement des planètes , comme 
le fait la fphere; mais avec cette différence, que 
dans les machines qu’on nomme planifpheres , les 
révolutions des planètes font «arquées fur un même 
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plan par des ouvertures faire; au cadran foui 
lequel tournent les roues qui repréfentent les 
mouvement céleftes . 

On a ainfi enrichi l’horlogerie d’un grand 
nombre d’inventions qu’il feroit trop long de re- 
porter ici; on peut confnlter les ouvrages d’hor- 
logerie, comme ie traité de M. Thiout , du P. Ale- 
xandre , & de M. le Paute ; on trouvera fur-tout 
dans le livre de M. Thiout , un grand nombre 
de machines très - ingénieufement imaginées pour 
parvenir i exécuter aifément toutes les parties qui 
compofenr la main-d’œuvre ; il y a d’ailleurs 
toutes fortes de pièces : cet ouvrage efl propre- 
ment un recueil des machines d’horlogerie. 

On voit par ce qui précédé une partie des 
objets que l’ horlogerie embrafle ; on peur juger 
par leur étendue, combien il faut réunir de cou. 
noitfances pour pofiéder cette fcience . 

L’ horlogerie étant la fcience du mouvement , 
cet art exige que ceux qui le profeflem , connoif- 
fent 1er loix du mouvement des corps ; qu’ils l’oient 
bons géomètres , méchaniciens , phyficiens ; qu’ ila 
polfcdenr le calcul , & foient nés non feulement 
avec le génie propre à faifir l’efprir des prin- 
cipes, mais encore avec lestalensde ies appliquer. 

On n’entend donc pas ici par l’horlogerie , ainfi 
qu’on le fait communément, le métier d’exécuter 
machinalement des montres & des pendules , 
comme on ies a vu faire , & fans favoir fur quoi 
cela ell fondé ; ce font les fondions du ma- 
nœuvre : mais difpofer une machine d’après les 
principes , d’après les loix du mouvement , en 
employant les moyens les plus (impies & les plus 
fo!idet;c’efi l’ouvrage de l’homme de génie. Lors 
donc que l’on voudra former un artifte horloger 
qui puide devenir célèbre , il faut premièrement 
fonder fa difpofition naturele , & lui apprendre 
enfuite la méchanique , &c. Nous allons entrer 
dans le détail de ce qui nous paraît devoir lui 
fervir de guide. 

On lui fera voir quelques machines dont on lui 
expliquera les effets: comment, par exemple, on 
mefbrc le temps ; comment les roues agilleiat les 
unes fur les autres ; comment on multiplie les 
nombres de leurs révolutions : d’après ces pre- 
mières notions , on lui fera fentir la néceffité de 
favoir le calcul pour trouver les révolutions do 
chaque roue ; d’etre géomètre , pour détermine» 
les courbures des dents ; méchanicien , pour trouver 
les forces qu’il faut appliquer à la machine pour 
la faire mouvoir; & artific , pour mettre en exé’- 
cution les principes & les régies que ces fcienccs 
prefetivent : d’ après cela on le fera étudier en 
même temps les machines & les fctences qu’il 
devra connoître , ayant attention de ne faire entrer 
dans ces connoi (Tances la main-d’œuvre que comme 
1’ acceifoire . 

Quand il fera qoeftion des régulateurs des pen- 
dules fi des montres , il faudra lui eü expliquer 
en grôs les propriétés générales ; comment on peut 
parvenir à les conflruire tels , qu’ils donnent la 
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plus grande juffeffe , de quoi cela eff dépendant ; 
de la néceflité de connoître comment les fluides 
réfiffent aux corps en mouvement -, de l’obftacle 
qu’ils oppofent à la iutleffe ; comment on peut 
rendre cette jufteffe la plus grande poflible ; de 
T étude fur les frotemens de l* air ; comment on 
peur rendre cette re'fillance la moindre polïible ; 
du frotement qui re'fulte du mouvement des corps 
qui fe meuvent les uns fur les autres ; quels 
effets il en réfulre pour les machines ; de la ma- 
niéré de réduire ces frotemens à la moindre quan- 
tité poflible : on lui fera remarquer les diffe- 
rentes propriétés des métaux i les effets de la cha- 
leur i comment elle tend à les dilater, & le froid 
à les condcnfer ; de l’obltacle qui en réfulte pour 
la juffeffe des machines oui mefurent le temps ; 
des moyens de prévenir les écarts qu’ils occaflo- 
nent, de l’utilité de la phyflque pour ces diffé- 
rentes choies , &c. 

Après l'avoir ainfi amené par gradation , on 
lui donnera une notion des machines qui imitent 
les effets des planètes. En lui faifant feulement 
fentir la beauté de ces machines, on lui fera voir 
la néceflité d’avoir quelque notion d’affronomie : 
c’cll ainff que les machines memes fervironr à lui 
faire aimer cet art , que les feienees qu’il ap- 
prendra lui paroîrront d'autant moins pénibles , 
xju’il en connotera l’abfoluc néceflité, & celle de 
joindre à ces connoiffances la main-d’œuvre, afin 
de pouvoir exécuter fes machines d’après les règles 
que preferit la théorie. 

Quant à l'exécution, il paroît convenable qu’il 
commence par celle des pendules , qui font plus 
faciles à caule de la grandeur des pièces , & qui 
permet encore l’avantage d’exécuter toutes fortes 
d’effets & comportions . 

La grande variété que l’on fe permet, acou- 
tume aufli l’efprit à voir les machines en grand ; 
d’ailleurs quant à la pratique même , il y a de 
certaines préciflons que Ton ne connott que dans 
la pendule, & qui pouroient cependant s’appliquer 
aux montres. 

Pour l’évidence, par exemple, l’idée générale 
de la méchanique des pendules à poids, & de 
celles à reflbrt , on lui dira que pour parvenir à 
concevoir les divers effets d’une horloge qui me- 
lure le temps, il n’y a qu’à fuppofer, comme 
obferve M. Bcrthoud , que n’ayant aucune notion 
d une machine propre à mefurer le temps , on 
cherche à en compoler une . Pour cet effet , pre- 
nant un poids que l’on atache à une verge , on 
fufpend ce pendule par un fil ; les vibrations 
qu’il fait lorfqa'on l’a écarté de la verticale, 
fervent à mefurer le temps. Mais comme il fati- 
droit compter tous les batemeos ou vibrations, on 
imagine un compteur placé auprès de ce pendule : 
une roue dentée portant une aiguille, en opéré 
l’effet , en entourant l’axe de cette roue d’une 
corde, à laquelle on fufpend un poids. 

Cette roue entraînée par le poids, communique 
avec une piece portant deux bras, qui cfl atachée 
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à ce pendule ; de forte qu’à chaque vibration du 
pendule la roue avance d’une dent , y étant en- 
traînée par le poids, & la roue reflitue en même 
temps au pendule la force que la réfiffance de 
l’air & la fufpenfion lui font perdre à chaque 
vibration ; c’eff £e qui forme Véchapement de la 
machine dont le pendule eff le régulateur , le 
poids le moteur ou agent y & la roue le compteur , 
parce que fon axe porte une aiguille qui marque 
les parties du temps fur un cercle gradué. Ces 
premiers effets bien conçus, on aura une idée gé- 
nérale de toutes les machines qui mefurent le 
temps ; car quelle que foit leur conffru&ion , elle 
fe raporte aux premiers principes. 

L’art parvenu jufque - là , ne procure encore 
qu’une pendule qui demande à êrre parfaitement 
fixe , & qui n’elt point portative . Que de diffi- 
cultés n’a-t-on pas eu à fur mon ter pour parvenir 
à faire des montres? Pour cooftruire une horloge 
portative , il a fallu fubllituer un autre moteur 
que le poids & un autre régulateur aue le pen- 
dule. Pour moteur on y a mis un rejfort d’acier 
plié en fpirale , & pour régulateur un balancier . 
Ce reflbrt fpiral , qu’on a ajouté aux montres 
portatives , & qui nffure la régularité du mouve- 
ment par des vibrations toujours égaies , eff de 
l’invention de l’ingénieux abbé d Hautefeuille , 
d’Orléans. 

Pour fe former une idée bien nette de ces ingé- 
nieufes machines , il n’y a qu'à fuppofer , ainff 
ue nous l’avons fait pour les horloges à pen- 
ule , continue M. Bcrthoud , que l’orr n’a jamais 
vu de montre , & qu’on cherche les moyens d’en 
conflruire une qui ne foit pas fufceptible de dé- 
rangement par les agiotions qu’elle éprouve lorf- 
qu’on la porte fur foi . Pour cet effet il n’y a 
qu’à s’imaginer que fur un axe terminé par deux 
pivots , cil ataché un anneau circulaire , égale- 
ment pefant dans toutes les parties de fa circon- 
férence ; cet anneau que l’on nomme balancier 
( fuppofé placé dans une cage , dans les trous de 
laquelle roulent les pivots de fon axe ), a la 
propriété de continuer le mouvement qu’on lui a 
imprimé , fans que les cahoragcs le troublent fen- 
fiblement. Ce balancier devient le régulateur qui 
fert à modérer la viteffe des roues de la ma'* 
chine portative ; car en atachant fur l’axe du ba- 
lancier deux bras qui communiquent à une roue 
entraînée par un agent qui ait la propriété d’agir, 
quelle que foit la pofition de la machine ( cec 
agent eff le reflbrt plié en fpirale ), ces bras, 
dis-je, de l’axe du balancier formeront avec cette 
roue un échapement qui fera faire des vibrations 
au balancier . Cette roue marquera les parties du 
temps divifé par le balancier. 

Il efl à propos* de faire obferver que dans les 
horloges à poids, la force motrice ne doit être 
que fuffilante pour reffituer au pendule ( d’abord 
mis en mouvement ) celle que le frotement de 
l’air & la fufpenfion lui font perdre ; mais dans 
les montres , la force motrice doit être capable 
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de donner le mouvement au régulateur, Tant quoi 
la montre pouroit être arrêtée par des certaines 
ttcoulïes . 

Tels font les élément de la méchanique des 
pendules A poids & de celles à reiforts . 

Ainfi parvenu à l’intelligence %s machines, le 
jeune artille aura des idées nettes de leurs prin- 
cipes ; & pofTédant l’exécution , il palTera aifément 
à la pratique des montres, & d’autant mieux que 
le même efprit qui fert à compofer & exécuter 
les pendules ,e(l également applicable aux montres 
qui ne font en petit que ce que les pendules font 
en grand . 

Au relie, comme on ne parvient que par gra- 
dation A acquérir des lumières pour la théorie, 
de même la main ne fe forme que par l'ufage; 
mais cela fe fait d’autant plus vite , que l’on a 
mieux dans la tête ce que l'on veut exécuter ; 
c’ell par cette raifon que je confcille de com- 
mencer par l'étude de la fcience avant d’en venir 
A la main-d’œuvre, ou tout au moins de les 
faire marcher en même temps. 

Il ell effentiel d’étudier les principes de. l’art , 
& de s’acoutumrr à exécuter avec précifion ; mais 
cela ne fuffàc pas encore . On ne pollede pas ^hor- 
logerie pour en avoir les connoiflances générales ; 
ces réglés , que l’on apprend , font applicables 
dans une machine afluélement exiflante , ou dans 
d'autres qui feroient pareilles ; mais imaginer des 
moyens qui n’ont pas été mis en ufage , & com- 
pofer de nouveles machines, c’ell A quoi ne par- 
viendront jamais ceux qui ne polfedent que des 
réglés , 8c qui ne font pas doués de cet heureux 
génie que 1a rature feule donne ; ce taleot ne 
s’icquiert pas par l’étude , elle ne fait que le 
petfia ioner & aider A le déveloper ; lorfqu’on 
joint A ce don de la nature celui des fciences , 
on ne peut que compofer de très-bonnes chofes . 

On voit d après ce tableau , que pour bien pof- 
féder l’horlogerie , il faut avoir la théorie de 
certe fcience , l’art d’eiécuter , & le talent de 
compofer : trois chofes qui ne font pas faciles A 
réunir dans la même perfone, & d'autant moins, 
que jufqu’ici on a regardé l’exécution des pièces 
d’horlogerie comme la partie principale , tandis 
quelle n’efl que la derniere; cela eft fi vrai, 
que la montre ou la pendule la mieux exécutée , 
fera de très-grands écarts fi elle ne l’etl pas fur 
de bons principes , tandis qu'étant médiocrement 
exécutée, elle ira fort bien fi les principes font 
bons . . 

Je ne prétends pas qu’on doive négliger la 
main-d'œuvre ; au contraire: mais perfuadé qu’elle 
ne doit être qu'en fous-ordre, & que l’homme 
qui exécute, ne doit marcher qu’après l’homme 
qui imagine, je fouhaite qu’on apprécie le mérite 
de la main & celui du génie chacun A fa valeur ; 
8c je crois être d’autant plus en droit de le dire , 
que je ne crains pas que l’ou me foupçone de 
dépriler ce que je ne pollede pas . J’ai fait mes 
preuves en montres 8c en pendules, 8c eu des 
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parties três-dîfiîciies : en tout cas , je puis con- 
vaincre les plus incrédules par les faits. 

Je crois devoir d’autant plus infiiier fur cela , 
que la plupart des perfones qui fe méient de 
l'horlogerie font fort éloignées de penl'er qu’il 
faille l'avoir autre chofe que tourner 8c limer. 
Ce n’eft pas uniquement leur faute; leur préjugé 
naît de la maniéré dont on forme les élèves . 
On place un enfant chez un horloger pour y 
demeurer huit ans , 8c s’occuper A faire des com- 
miffions 8c A ébaucher quelques pièces d’horlo- 
gerie. S’il parvient au bout de ce temps à faire 
un mouvement , il ell fuppofé fort habile. Il 
ignore cependant fort foovent l'ufage de l’ouvrage 
qu’il a fait. Il fe préfente avec ton favoir A Ta 
maitrife; il fait ou fait exécuter par un autre le 
chœf-d’œuvre qui lui eii prefcrit,eil reçu maître, 
prend boutique , vend des montres Sc des pen- 
dules , 8c fe dit horloger . On peut donc regarder 
comme un miracie , fi un homme , ainfi conduit , 
devient jamais habile. 

On appelé communément horlogers , ceux qui 
profeiïent l'horlogerie. Mais il eli A propos de 
dillinguer l'horloger, comme on l’entend ici, de 
l’artille qui pollede les principes de l’art: ce font 
deux perfones abfolument différentes. Le premier 
pratique en générai l’horlogerie fans eu avoir les 
premières notions , & fe dit horloger , parce qu’il 
travaille A une partie de cer art. 

Le fécond embrafie au contraire cette fcience 
dans toute fon étendue : on pouroit l’appeler l’er- 
ehitecle mlchanique ; un tel artille ne s’occupe pas 
d’une feule partie, il fait les plans des monttes 
8c des pendules , ou autres machines qu’il veut 
confiruire ■ Il détermine la pofition de chaque 
piece, leurs direélions , les forces qu’il faut em- 
ployer , toutes les dimenfions ; en un mot , il 
conllruit l’édifice. Et quant A l’exécution, il fait 
choix des ouvriers qui font capables d'en exécuter 
chaque partie, 

C’ell fous ce point de vue que 1 on doit conlï- 
dérer l’horlogerie , 8t que l’on, peut efpérer d'avoir 
de bonnes machines , ainfi que nous le ferons voir 
dans un moment. Nous allons maintenant parler 
de chaque ouvrier que l’on emploie pour la fabri- 
cation des montres 8c des pendules , dont le 
nombre ell très-grand . Chaque partie ell exécutée 
par des ouvriers différens , qui font toute leur vie 
la même chofe . 

Ce qui concerne la pratique ou la manœuvre , 
fe divife »n trois branches , lefquelles comprenent 
tous les ouvriers qui travaillent à l'horlogerie . 

La première , les ouvriers qui font ies grôlies 
horloges des clochers , 8cc. on les appelé horlogers 
greffiers. 

La fécondé , ell celle des ouvriers qui font les 
pendules; on les appelé horlogers penduliers . 

La troifieme , ell celle des ouvriers qui font les 
montres ; on les appelé ouvriers en petit . 

i°. Les ouvriers qui fabriquent les grêlïes hor- 
loges , fotlt des efpcccs de lcruticrt machinilles . 
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Ils font eux-mêmes tout ce qui concerne ces hor- 
loges, forgent les montant dans lefquels doivent 
être placées les roues. Ils forgent aufti leurs roues, 
qui font de fer & leurs pignons d’acier ; ils font 
les dents des roues & des pignons à la lime, 
après les avoir divife'es au nombre des parties 
convenables : ouvrage très-long & pénible . 

Il faut être plus qu’ouvrier pour difpofer ces 
fortes d’ouvrages; car il faut de l’intelligence pour 
diflribuer avanrageufement les rouages , propor- 
tioner les forces des roues aux éforts quelles ont 
à vaincre , fans cependant les rendre plus pefantes 
qu’il n’ell befoin , ce qui augmenteroit les frôle- 
ment mal -à-propos . Les conllruflions de ces ma- 
chines varient félonies lieux où elles font placées . 
Les conduites des aiguilles ne font pas faciles ; la 
grandeur totale de la machine & des roues, &c. 
cil relative à la grandeur des aiguilles qu’elle doit 
mouvoir , à la cloche qui doit être employée pour 
foner les heures ; ce qui détermine la force du 
marteau, & celui-ci la force des roues. 

Pour compofer avantageufement ces fortes de 
machines , il ell nécelTaire de pofféder 1a théorie 
de l’hotlogetie ; ces mêmes ouvriers font aufli les 
horloges de château, d’efcalier, &c. 

2°. Venons au détail des ouvriers pour les pen- 
dules . 

1“. Le premier ouvrage que l’on fait faire aux 
ouvriers qui travaillent aux pendules , ell ce qu’on 
appelé le mouvement en liant , lequel conlilte dans 
les roues, les pignons & les détentes. Ces ouvriers, 
que l’on appelé faifeurs de mouvement en blanc , 
ne font qu’ébaucher l’ouvrage , dont le mérite 
confifte dans la dureté des roues & pignons ; les 
dents des roues doivent être également grôffes , 
dlHantes cntr’elles , avoir les formes & courbures 
rcquifes, &c> 

2”. Le finilTeur ell celui qui termine les dents 
des roues , c'ell-à-dire , qu’il fait les courbures des 
dents , , finit leurs pivots, fait les trous dans lefquels 
ils doivent tourner ; il fait les engrénurcs , l’é- 
chapement , fait faire les effets à la fonerie , &c. 
ou à la répétition . Il ajufte les aiguilles, enfin les 
finit ; ajufte les pendules ou lentilles , & fait 
marcher la pendule. 

Relie au méchanifte, c’eft-à-dire , à l’ho rloger 
de revoir les effets de la machine, fi , par exemple, 
les engrénures font bien faites , ainfî que les pivots 
des roues, fi l’échapement fait parcourir au pen- 
dule l’arc convenable , fi la pefanreur de la len- 
tille & les arcs qu’elle décrit font relatifs à la 
force motrice, &c. les effets de la fonerie ou ré- 
pétition . 

q°. La ftndrufir oft une ouvrière qui fend les 
roues des pendules , & ne fait que cela. 

4°. Le faifeur des refforts , fait les refforts des 
pendules ; il ne s'occupe uniquement qu'à cela . 
Ce que l’on peut exiger d'un faifeur de refforts , 
c’eft qu’il faffe le reftorr fort long & de bon acier, 
que la lame diminue infenfiblement de force 
depuis le bout extérieur jufqu’au centre; qu’il ibit 
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trempé affez dur pour ne pas perdre fon élaftici- 
té , mais pas allez pour càffer . 11 faut que l'a- 
ftion du reilort , en fe débandant , foit la plus 
égale polfible, que les lames ne fe frotent pas en 
fe dévelopant. 

5°. Il y a les faifeurs de lentilles , de poids , 
pour faire marcher les pendules: ces ouvriers font 
aufti les aiguilles d’acier de pendule. 

< 5 “. Le graveur , qui fait les cadrans de cuivre 
pour les pendules à fécondés , &c. 

7°. Le poliffeur eil un ouvrier qui polit les 
pièces de cuivre du mouvement de la pendule ; 
le finiffeur termine & polit celles d'acier . 

8°. Les émailleurs ou faifeurs de cadrans de 
pendules. 

9*. Les ouvriers qui argentent les cadrans de 
cuivre . 

so°. Les cifeleurs font les bâtes à cartels pour 
les pendules . 

n 0 . Les ébénirtes font les boîtes de marquéte- 
tie & autres : les horlogers doivent diriger les 
ébéniftes & cifeleurs pour le deffein des boîtes ; 
8c comme ils ne font pas trop en état de le faire 
par eux-mêmes , il ell à propos qu’ils confultent 
des architeêles ou de bons deffinateurs. 

12°. Les doreurs, pour les bronzes de boîtes Sc 
des cartels , &c. 

i j°. Les metteurs en couleurs : ceux-ci donnent 
la couleur aux bronzes des boîtes de pendule , 
aux cartels , cadrans , &c. cette couleur imite le 
dorure . 

14°. Les fondeurs pour les roues de pendules , 
& de différentes autres pièces qui s’emploient pour 
les mouvemens. 

15°. Les fondeurs qui font les timbres , les 
tournent & les poliffent. 

Voilà en grès les ouvriers qui travaillent aux 
pendules ordinaires . Il y en a d’autres qui font 
plus volontiers des pendules à carillon. 

Les p adules à équation , ou autres machines 
compofées , font exécutées par différent ouvrière 
en blanc, finiffeurs, &c. & font conduites & com- 
pofées par l’horloger. 

Des ouvrière qui travaillent au * montrée . 

i®. Le faifeur de mouvement en blanc.- H fait 
de même que ceux des pendules , des roues & des 
pignons , lefquels exigent à peu ptès les mêmes 
précautions. Ges ouvriers ne font que les mouve- 
mens des montres (impies. 

2°. Le faifeur de rouage ; c’eft une forte d’ou- 
vrier en blanc , qui ne s’occupe qu’à faire les 
rouages des montres ou répétitions . 

5®. Les cadfaturicrs font ceux qui font cette 
partie de la répétition qui eft fous le cadran, dont 
le méchanifme ell tel , que lorfque l’on poulie le 
bouton ou pouffoir de la montre , cela fait répéter 
l’heure St le quart marqué par les aiguilles. 

4®. Le finiffeur , eft l'ouvrier qui termine l’ou- 
vrage du faifeur de mouvemens . Il y a deux fores 
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de finiffeurs ; celui qui finit le mouvement des 
montres fimples , 3c celui qui termine le rouage 
d’une montre à répétition . L'un & l’autre finiiïent 
les pivots des roues , les engrénurcs . Quand les 
montres font à roues de rencontre , les finiffeurs 
font «uffi l’échapement. Le finiffeur égalife la fu- 
féc avec Ton reflort ; H ajuffe le mouvement dans 
la boîte , remonte la montre dorée , 3c la fait 
marcher. Relie à l’horloger à la revoir , à exa- 
miner les engrénurcs , les gr6(Teurs des pivots, leur 
liberté dans feur rrou , les ajullemens du fpiral , 
l'cchapement , le poids du balancier , l’égalité de 
la fufée, 8cc. Il rerouchera lui-même les parties 
qui ne font pas félon les réglés , 3c donnera ainfi 
1 âme à la machine ; mais il faut premièrement 
quelle ait été conllruite fur des bons principes. 

5°. Les faifeurs d’échapemens des montres à 
cylindre ; ceux-ci ne font que les échapemens , 
c’cff-à-dire ,1a roue de cylindre, le cylindre meme 
fur lequel ils fixent le balancier , ils ajuftent la 
codifie 3c le fpiral. Comme aucun des échapemens 
connu ne corrige ni ne doit corriger les inégalités 
de la force motrice, c’eff à ces méchaniiles , qui 
font faire des échapemens , à preferire la difpoli- 
tion 3c les dimenfions de l’échapement , c’eff-à- 
dire , à fixer le nombre des vibrations , la gran- 
deur des arcs qu’il doit faire parcourir , le poids 
du balancier relatif à la difpofirion de la machine 
& à la force du reffort , puifqne , comme nous 
le verrons , c’ell lur ce raport que roule toute la 
jufteffe des montres . 

6°. Le faifeur des refforts des montres : il ne 
fait que les petits refforts. 

7®. La faifeufe de chaînes de montres ; on tire 
eet ingénieux affemblage de Genève ou de Londres. 

8®. Les faifeufes de fpiraux ; on tire auffi les 
fpiraux de Genevc. 

Un fpiral exige beaucoup de foin pour être bon, 
& fa bonté eff effentiele dans une montre . Il faut 
qu’il foit du meilleur acier poffible ; qu’il foit bien 
trempé , afin qu’il reiîitue toute la quantité de 
mouvement qu’il reçoit , ou la plus approchante. 

p®. L’émailleur, ou le faifeor de cadrans. 

io°. Les faifeurs d’aiguilles. 

il®. Les graveurs , qui font les ornemens des 
coqs , rofetes , 8cc. 

12°. Les doreufes, font des femmes qui ne font 
que dorer les platines, les coqs 3c les autres parties 
des monrres.il faut qu'elles ufent de beaucoup de 
précautions pour que le degré de chaleur qu’elles 
donnent à ces pièces ne les amoliffent pas. 

13°. Les poliffeufes font occupées à polir les 
pièces de cuivre d’une montre, comme les roues, 
&c. qui ne fe dorent pas . 

14°. Les ouvriers qui poliffent .les pièces d’a- 
cier, comme les marteaux, 3cc. 

1 5°. Les fendeufes de roues . 

16 0 . Ceux qui taillent les fufées Sc Us roues 
d’échapemcnt ; la juffeffè d'une roue d’échapement 
dépend fur-tout de la juffeffe de la machine qui 
fert à la taillçr ; elle dépend auffi des foins de 
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celui qui la fend . Il cfl donc effentiel d’y ap- 
porter des attentions , puifque cela contribue auffi 
à la juffeffe de la marche de la montre. 

17°. Les monteurs de boîtes , font les boîtes 
d’or 3c d’argent des montres . 

i8°. Les faifeurs d’étuis. 

19°. Les graveurs 3c cifeleurs que l’on emploie 
pour orner les boîtes de montres . 

2p°. Les émail leurs qui peignent les figures 3c 
les Heurs dont on décore les boîtes ; les horlogers 
peuvent très-bien , fans préjudicier à la bonté de 
l’ouvrage intérieur , orner les boîtes de leurs 
montres ; il faut pour cela qu’ils fa fient choix 
d’habiles artirtes, graveurs 3c émailleurs. 

2t°. Les ouvriers qui font les chaînes d’or pour 
Ips montres, foit pour homme ou pour femme ; 
les bijoutiers 3c les horlogers en font . 

Je ne parle pas ici d'un très-grand nombre d’ou- 
vriers qui ne font uniquement que les outils 3c 
inffrumens dont fe fervent les horlogers ; cela feroit 
long à décrire , 3c n’eft d’ailleurs qu’acccffoire à 
la main-d’œuvre . 

On voit par cette divifion de l’exécution des 
pièces d’horlogerie , qu’un habile artiile horloger 
ne doit êrre uniquement occupé. 

t°. Qu’à étudier les principes de fon art , h 
faire des expériences , à conduire les ouvriers qu'il 
emploie , & à revoir leurs ouvrages à niefure 
qu’ils fe fonr. 

2°. On voit que chaque partie d’une pendule 
ou d’une montre doit être parfaire , pu ifqu'el le cil 
exécutée par des ouvriers qui ne font toute leur 
vie que la même chofc ; ainfi ce qu’on doit exiger 
d’un habile homme , c’ell de conftruire fes montres 
3c pendules fur de bons principes , de les apuier 
de l’expérience , d’employer de bons ouvriers , 3c 
de revoir chaque partie à mefure qu’on l’exécute; 
de corriger les défauts , lorfque cela l’exige: enfin, 
lorfque le tout efl exécuté , il doit raflembler les 
parties, 3c établir entr’elles l’harmonie , qui fera 
i’àme de la machine. 

Il faut donc qu’un tel artiile foit en état d’exé- 
cuter lui-même au hefoin toutes les parties qui 
concernent les montres 3c les pendules; car il nen 
peut diriger 3c conduire les ouvriers que dans ce 
cas, 3c encore moins peut-il corriger leurs ouvra- 
ges s’il ne fait pas exécuter . 

Il eff aife de voir qu’une machine d’abord bien 
conllruite par l’anifte,& enfuire exécutée par dif- 
férens ouvriers, eff préférable à celle qui ne feroit 
faite que par un feul , puifqu’il n’eff pas poffible 
de s’inilruire des principes , de faire des expé- 
riences , 3c d’exécuter en même temps avec la 
perfection dont eff capable l’ouvrier qui borne 
routes fes facultés à exécuter. 

À juger du point de perfection de l’horlogerie 
par celui de U main-d’œuvre , on imagineroit que 
cet art eff parvenu à fon plus grand degré de per- 
fection ; car on exécute aujourd’hui les pièces 
d'horlogerie avec des foins 3c une délicateffe fur- 
prcQOQte;ce qui prouve fans doute l’adreffe de nos 

ouvriers 
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ouvriers & la beauté de la maîn - d’oeuvre , mais 
nullement la perfo&ion de la fcience, puifqueles 
principes n’en font pas encore déterminés, 8t que 
la main-d’œuvre ne donne pas la jufteiïe de la 
marche des montres 8c pendules , qui eft le pro- 
pre de l’horlogerie . 

Il feroit donc à fouhaiter <jue l’on s’a tachât da- 
vantage aux principes, 3c quon ne fît pas con- 
finer le mérite d’une montre dans l’exécution , qui 
n’cft que l'effet de la main, mais bien dans l’in- 
telligence de la compofition , ce qui eft le fruit 
du génie . 

L’horlogerie ne fc borne pas uniquement aux 
machines qui mefurent le temps ; cet art étant la 
fciencc du mouvement , on voit que tout ce qui 
concerne une machine quelconque peut être de ion 
reflort . Ainfi de la perfe&ion de cet art , dépend celle 
des différentes machines 3c infiniment , comme , 
par exemple, les infirumens propres à l'aflronomic 
& i la navigation , les infiniment de mathémati- 
ques, les machines propres à faire des expériences 
de phyfique , &c. 

Le célébré Craham , horloger de Londres , mem- 
bre de la fociété royale de cette ville, n’a pas peu 
contribué à la perfe&ion des infirumens d’aftro- 
nomie ; 3c lef connoiiïances qu’ il pofsedoit dans 
les différens genres dont nous avons parlé, prou- 
vent bien que la fcience de l’horlogerie les exige 
toutes. Il efi vrai qu’ il faut pour cela des gé- 
nies fupérieurs ; mais pour les faire naître , il ne 
faut qu’exciter l’émulation 3c mettre en honeur 
les artifies . 

Nous difiînguerons trois fortes de perfones qui 
travaillent ou fe mêlent de travailler à l’horloge- 
rie : les premiers , dont le nombre efi le plus con- 
fidcrable , font ceux qui ont pris cet état fans 
goût, fans difpofition ni talent, 3c qui le profef- 
Icnt fans application 8t fans chercher à fortir de 
leur ignorance : ils travaillent fimplement pour 
gagner de l’argent , le hazard ayant décidé du 
choix de leur état. 

Les féconds font ceux qui par une envie de s’é- 
lever, fort louable , cherchent à acquérir quelques 
cunnoiflances des principes de l’art, mais aux érorts 
defquels la nature ingrat; fe refufe . 

Enfin le petit nombre renferme ces artifies in- 
telügens qui , nés avec des difpofitions particuliè- 
res, ont l’amour du travail 3c de l’art , s’appli- 
quent à découvrir de nouveaux principes , 3c à apro- 
fondir ceux qui ont déjà été trouves. 

Pour être un artifte de ce genre, il ne fufiit pas 
d’avoir un peu de théorie 3c quelques principes gé- 
néraux des méchaniques, 3c d’y joindre l'habitude 
de travailler; il faut de plus une difpofition par- 
ticulière donnée par la nature; cette difpofition 
feule tient lieu de tout : 1 or I qu’on eft né avec elle , 
on ne tarde pas k acquérir içc autres parties : fi 
on veut faire u fa ge de ce don précieux, on acquiert 
bientôt la pratique ; 8c un tel artifte n’ exécute 
rien dont il ne fente les effets, ou qu’il ne cher- 
che à les analyfer; enfin rien n’échape à fes ob- 
Arts & Métiers . Tome lll. 
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fervatîons. Et quel chemin ne fera-t-il pas dans 
ton art , s'il joint aux difpotltions l’ c'cude de ce 
que l’on a découvert jufqu à lui ? 

il ell fans doute rare de trouver des génies heu- 
reux , qui réunifient toutes cts parties néceflaires ; 
mais on en trouve qui ont toutes les dépolirions 
natureles , il ne leur manque que d’en faire i ap- 
plication ; ce qa’ ils feraient fans doute , s’ils 
avoient plus de motifs pour les porter à fe livrer 
tout entiers 1 la perfeffion de leur art: il ne fau- 
drait , pour rendre un fervice eflentiel i l’horloge- 
rie & à la fociété , que piquer leur amour pro- 
pre , faire une difiinflion de ceux qui font horlo- 
gers , ou qui ne font que des ouvriers ou des 
charlatans.- enfin confier i’adminillration du corps 
de l’horlogerie aux plus intelligens , en faciliter 
l’ entrée à ceux qui ont du talent , & la fermer 
i jamais à ces misérables ouvriers qui ne peuvent 
que retarder les progrès de l’art qu’ils tendent 
même à détruire . 

S’il ell nc'ccffaire de partir d’après des principes 
de méchaniquc pour compofer des pièces d’ hor- 
logerie , il efi à propos de les vérifier par des 
expériences ; car , quoique ces principes foient in- 
variables , comme ils font compliqués & appli- 
qués à de très-petites machines , il en réfulte des 
effets différens & allez difficiles à analyfer. Nous 
cblerverons que, par raporr aux expériences, il y 
a deux manières de les faire . Les premières 
font faites par des gens fans intelligence , qui ne 
font des effais que pour s’ éviter la peine de re- 
chercher par une étude, une analyfe pénible qu: 
fouvent ils ne foupçonent pas , l’effet qui ré- 
fultera d’un méchanifme composé fans réglé , 
fans principes 8c fans vue ; ce font des aveugles 
qui fe conduifent par le tltoncment , à l’aide 
d’ un bâton . 

La fécondé dalle des perfones qui font des ex- 
périences , efi composée des artifies infiruits des 
principes des machines , des loix du mouvement , 
des diverfes a fiions des corps les uns fur les au- 
tres , & qui doaés d’ tin génie qui fait décompo- 
fer les effets les plus délicats d’une machine , 
voient par l’efprit tout ce qui doit réfulter de telle 
ou telle combinaifon , peuvent la calculer d’a- 
vance , la conftrnire de la manière la plus avan- 
tageufe , en forte que s’ ils font des expériences , 
c’efi moins pour apprendre ce qui doit ariver , 
que pour confirmer les principes qu’ils ont éta- 
blis , & les effets qu’ils avoient analysés . J’a- 
voue qu’une telle maniéré de voir efi très-pe'- 
oible , 8c qu’ il faut être doué d’ un génie parti- 
culier ; suffi apartient-il à fort peu de perfones 
de faire des expériences utiles , & qui aient un 
but marqué- 

L’horlogerie livrée à elle-même, fans encourage- 
ment , fans difiinflion , fans récompense , s’efi éle- 
vée par fa propre force au point où nous la voy- 
ons aujourd’hui; cela ne peut être attribué qu’â 
l’heureufe difpofition de quelques artifies , qui ai- 
mant affez leur art pour en rechercher la perfe- 
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fiion , ont excité entr’eux une émulation qui «pro- 
duit des effets suffi profitables que G on les eût 
encourages par des rccompenfes . 

Le germe de cet efprit d'e'mulation eft dû aux 
artifies Anglois que l’on fit venir en France du 
temps de la régence , entr’autres à Sully , le plus 
habile de ceux qui s’établirent ici > principalement 
connu par un excellent traite d’horlogerie , intitulé, 
La règle artificiele du tempe . 

Julien le Roy , cieve de le Ban, habile horloger, 
étoit fort lie avec Sully : il profita de fes lumières ; 
cela , joint à fon mente perfonc! , lui valut la ré- 
putation dont il a joui- Celui-ci eut des émules, 
entr’autres Enderün , qui étoit doué d'un grand gé- 
nie pour les méchaniques , ce que l’on peut voir 
par ce qui nous relie de lui dans le traité d'hor- 
logerie de M. Thiout. On ne doit pas oublier feu 
Jean Baptifie Dutertre, fort habile horloger; Gau- 
dron , Pierre le Roy, &c; Thiout l’aîné, dont le 
traité d'horlogerie fait l’éloge . 

( Nous ne devons pas oublier M. de Romilly , 
connu par des ouvrages du plus grand mérite , ,à 
qui on doit plufieurs bons articles du traité d'hor- 
logerie dans 1’ Encyclopédie ; M. Ferdinand Ber- 
thoud , favant& ingénieux horloger , dont les écrits 
& les inventions dans fon art font également re- 
comandables , & qui a suffi fourni d'excellens ar- 
ticles dans cet ouvrage ; M- le Paute , dont on a 
un beau traité d'horlogerie y Sc grand nombre de fu- 
perbes & d'excellens ouvrages ; M. Galonde, M. 
de l’Épine , & tant d’autres célèbres artifies qui 
font honeur à la France par leur découverte & par 
leurs produflions . ) 

Nous devons à ces premiers artifies grand nom- 
bre de recherches, & fur-tout la perfeflion de la 
xnain - d' oeuvre ; car , par raport à la théorie & 
aux principes de l’ art de la mefure du temps , 
ils n’en ont aucunement traité . 11 n’efi pas éto- 
nant que Ton ait encore écrit de nos jours beau- 
coup d'abfurdités ; le ieul ouvrage oü il y ait 
des principes eft le Mémoire de M. Rivaz , en 
réponfe à un allez mauvais écrit anonyme contre 
fes découvertes : nous devons à ce mémoire de à 
ces difputes Tefprit d’émulation qui a animé nos 
artifies modernes ; il ferait à fouhaiter que M. 
Rivaz eût fuivi lui-même T horlogerie , fes con- 
noiffances en méchanique auraient beaucoup fervi 
à perfeflioner cet art. 

11 faut convenir que ces artifies qui ont enrichi 
l’horlogerie , méritent tous nos éloges , puifque 
leurs travaux pénibles n’ont eu pour objet que ta 
perfeflion de l’art , ayant facrifié pour cela leur 
fortune : car il efi bon d’ obferver qu’ il n’en ell 
pas de l’horlogerie comme des autres arts , tels 
que la peinture , T architeflure ou la fculpture : 
dans ceux-ci i’artifie qui excelle efi non feulement 
encouragé & récompensé ; mais , comme beaucoup 
de perfones font en état de juger de fes produ- 
flions , la réputation & la fortune fuivent ordi- 
nairement le mérite . Un excellent artille horloger 
peut au contraire paffer ta vie dans Tobfcurité , 


H O R 

tandis que des plagiaires , des charlatans & au- 
tres marchands ouvriers jouiront de la fortune & 
des encouragement dus au mérite : car le nom 
qu’ on fe fait dans le monde , porte moins fur le 
mérite réel de l'ouvrage que fur la maniéré dont 
il efi annoncé . 

C’ell à Tefprit d'émulation dont nous venons 
de parler , que la fociété des arts , formée fous 
la proteflion de M. le comte de Clermonr , dut 
fon origine . On ne peut que regréter qu’un éta- 
hSiflcment qui aurait pu être fort utile au pu- 
blic , ait été de G courte durée ; on a cependant 
vu fortir de cette fociété de très - bons fujeis qui 
ont illufiré l’académie des fciences , & différent 
mémoires fort bien faits fur T horlogerie . De 
concert avec plufieurs habiles horlogers , nous 
avions formé le projet de rétablir cette efpece d’a- 
cadémie , & proposé à feu M" Julien le Roy , 
Thiout T aîné , Romilly , & quelques autres hor- 
logers célébrés . Tous auraient fort déliré qu’il 
réufsît ; mais un d’eux me dit formélement qu’il 
ne vouloit pas en être G un tel en étoit ; cette 
petitefie me fit concevoir la caufe de la chute de 
la fociété des arts , & défefpérer de la rétablir , à 
moins que le minifiere ne favorisât cet établilfe- 
ment par des récompenfes qui ferviroient à difiîper 
ces balles jaloufies. 

On me permettra de parler ici de quelques-uns 
des avantages d’ une fociété ou académie d' hor- 
logerie . 

Quoique l’horlogerie foit maintenant portée à 
un très-grand point de perfeflion , fa pofition efi 
cependant critique ; car G d' un côté elle efi 
parvenue à un degré de perfeflion fort au dciïus 
de T horlogerie angloife , par le feul amour de 
quelques artifies , de l’autre elle efi prête à re- 
tomber dans l’oubli . 

Le peu d’ordre que Ton peut obferver pour ceux 
que Ton reçoit; & plus que tout cela , le com- 
merce qu’en font les marchands , des ouvriers 
fans droit ni talens , des domeltiqnes & autres gens 
intrigans , qui trompent le public avec de faux 
noms , ce qui avilit cet art : toutes ces chofes ôtent 
infenfiblement la confiance que Ton avoit aux 
artifies célébrés , lefquels enfin découragés & en- 
traînés par le torrent , feront obligés de faire 
comme les autres , de celfer d’ être artifies pour 
devenir marchands . 

L’ horlogerie , dans fon origine en France , pa- 
roifloit un objet trop foible pour mériter l’atten- 
tion du gouvernement ; on ne prévoyoit pas en- 
core que cela pût former dans la fuite une bran- 
che de commerce aufii conGdérable qu’elle l’ efi 
devenue de nos jours ; de forte qu’il n’efi pas 
étonant qu’elle ait été abandonée a elle même : 
mais aujourd’ hui elle efi abfolument différente ; 
elle a acquis un très-grand degré de perfeflion r 
nous pofsédons au plus haut degré l’art d’orner 
avec goût nos boîtes de pendules & de montres , 
dont la décoration efi fort au deffus de celles des 
étrangers qui veulent nous imiter: il ne faut donc 
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plus envifager l'horlogerie comme un art feule- 
ment utile pour nous-mêmes ; il faut de plus le 
confidérer relativement au commerce qu'on en peut 
faire avec l’etranger . 

C’ed de lVtabliflremenr d’une telle fociété que 
l’art de l’horlogerie acquerra le plus de confiance 
de l’dtranger . 

Car i®. une telle acade'mie ferviroir h porter 
l’horlogerie au plus haut point de perfeftion , par 
lVmulation quelle exciterait parmi les artirtes , ce 
qui eft certain , puifque les arts ne fe perfie&io- 
nent que par le concours de plufieurs perfones qui 
rraitent le même objet. 

a*. Les registres de cette fociété ferviroient 
comme d’archives , oh les artiftes iraient dépofer 
ce qu’ils auraient imaginé ; les membres de ce 
' corps plus éclairés & plus intérefsés à ce qu’il ne 
fe commit aucune injullice , empêcheraient les vols 
qui fc font tous les jours impunément : fur les 
mémoires que l’on rafiembleroir , on parviendrait 
S la longue à publier un traité d’horlogerie très- 
diffc'rent de ceux que nous avons ; c’eft faure de 
pareilles archives que l’on voit renaître avec fuc- 
cés tant de conftru&ions profcrires , & c’efl ce 
qui continuera d’ariver toutes les fois que l’on ap- 
prouvera indifféremment toutes fortes de machines , 
nouveles ou non . 

Or le public imagine que l’art fe perfeétione , 
tandis, qu il ne fait que revenir fur fes pas en tour- 
nant comme fur un cercle . On prend pour neuf 
■tout ce que I on n’a pas encore vu . 

3*. L’émulation que donnerait cette fociété, fer- 
viroit b former des artiiles qui partant du point 
oh leurs prédécelTeurs auraient lai /Té l’art , le porte- 
raient encore plus loin ; car pour être membre 
du corps, il faudrait étudier, travailler .faire des 
expériences , ou fe réfoudre à être confondu avec 
le nombre très-confidérable des mauvais ouvriers . 

4». Il en réfuiteroit un avantage pour chaque 
membre ; car alors le public étant inilruit de ceux 
à qui il doit donner fa confiance, cefferoit d’aller 
acheter les ouvrages d’horlogerie chez ce marchand 
qui le trompe , alluré de ne trouver chez i’artifte 
que d’excellentes machines ; enfin de ces différons 
avantages , il en réfuiteroit que la perfeâion oh 
notre horîogerie efl portée , étant par - U connue 
de I’ étranger , ceux-ci la préféreraient en total h 
celle de nos voifins. (.Article de M. F. Brrthoud. ) 

Entrons aftoélement dans les détails de l’art 
de l’horlogerie , en parcourant les machines qu’il 
produit , & les moyens qu’il emploie : c’eft ce qui 
formera comme une première partie de ce traité : 
la fécondé partie renfermera l’explication des 
planches d’horlogerie , & en quelque forte un trai- 
té pratique de lait. 

Dm la CLmrtrBRm. 

depfydre , efpece d’horloge à eau , ou vafe de 
verre qui fert h mefurer le temps par la chute 
d’une certaine quantité d’eau. 
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Il y a aufli des ciepfydres de mercure. 

Les Égyptiens fe fervoient des ciepfydres pouf 
mefurer le cours du foleil . 

Ticho-Brahé en a fait ufage de nos jours pour 
mefurer le mouvement des étoiles , fit Dudley 
dans toutes les oblervations qu’ il i faites à la 
mer. 

Les ciepfydres ont été , dit -on , inventées en 
Egypte fous le régné des Ptolémées ; elles étoient 
fort utiles en hiver, les cadrans folaires étant plu* 
d’ufage en été. 

Ces machines ont deux grands défauts ; l’un , 
que l’eau coule avec plus ou moins de facilité , 
félon que l’air cil plus ou moins denfe ; l’autre , 
que l’eau s’écoule plus promptement au commen- 
cement qu’ à la fin . 

M. Amontons a propofé une clepfydre qui n’eîl 
fujete , félon lui , à aucun de ces deux inconvé- 
niens , & qui a l’avantage de fervir d’horloge 
comme les ciepfydres ordinaires, de fervir en mer 
i la découverte des longitudes, & de mefurer le 
mouvement des ailres : mais cette clepfydre n’a 
point été adoptée . 

ConflruBion d'une cltpfydte. 

Il faut divifer un vaiiTeau cylindrique en parties 
qui puilTent fe vider dans les divifions de temps 
marquées ; les temps dans lefqueis le vaiiTeau ro- 
tai & chaque partie doivent fe vider étant don- 
nés . 

Suppofons , par exemple , un vaiifeau cylin- 
drique tel, que l’eau totale qu’il contient doive 
fe vider en douze heures , & qu’il faille divifer 
en parties , dont chacune mette une heure à fe 
vider. 

t°. dites; Comme la partie du temps t eft an 
temps total 12 , ainfi le même temps iz eft i 
une 4'. proportfcmele 144. 

20. Divifez la hauteur du vaiifeau en 144 parties 
égales , & la partie fupérieure tombera dans 1* 
dernière heure , les trois fuivames dans l’ avant- 
derniere , les cinq voifines dans la dixième , &c. 
enfin les vingt - trois d’en -bas dans la première 
heure . Car puifque les temps croiffent fuivant la 
férié des nombres naturels r , 2 , î , 4 , 5 , &c. 
fit que les hauteurs font en raifon fies carrés des 
nombres impairs 1 , 3 , 5,7,9, &c- pris dans 
un ordre rétrograde depuis ia douzième heure , 
les hauteurs comptées depuis la douzième heure 
feront comme les carrés des temps 1,4, 9, lé, 
15 , 8cc. d’oh il s’enfuit que le carré 144 du 
nombre de divifions du temps , doit être égal att 
nombre de parties de la hauteur du vaiiTeau qui 
doit fe vider . Or ia liqueur defeend d’un mouve- 
ment retardé , & l’espérience prouve qu’un fiuide 
qui s’échape d’un vafe cylindrique , a une viteffe 
qui eft h peu près comme la racine carrée de ia 
hauteur du fluide ; de forte que les efpaces qu’il 
parcourt en temps égaux , décroiffent comme les 
nombres impairs . 

Vy i» 
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M. Varignon a généralifé ce problème fui van t 
(a coutume , 5c a donne la méthode de divifer ou 
graduer une clepfydre de figure quelconque , en 
forte que les parties du fluide contenu entre les 
divifions, s’écoulent dans des temps donnés. 

L’aoadémie des fciences de Paris propofa les loi* 
du mouvement des clepfydres pour le fujet du 
prix de l'année 1725. Il fut remporté par M. Da- 
niel Bernoulli , & fa pîecc efl imprimée dans le 
recueil des prix de l’académie . Quoiqu’elle foit 
fort ingénieufe, l’académie avertit dans uncefpece 
de programme qui efl à 1a tête, qu’il lui a paru 
que la queflion propofée n’avoit pas encore été 
fuffifaroenc aprofondie . 

Une des grandes difficultés qu’on rencontre dans 
la théorie des clepfydres , c’efl de déterminer avec 
exattitude la vitefle du fluide qui fort par le trou 
de la clepfydre. 

Lorfque le fluide efl en mouvement & qu’il eft 
encore à une certaine hauteur , cette vitefle efl à 
peu prés égale à celle que ce même fluide auroit 
acquife en tombant , par fa pefanteur , d’uœ 
hauteur égale à celle du fluide . Mais lorfque le 
fluide commence à fe mouvoir , ou lorfqu'il efl 
fort peu élevé au deflus du trou , cette loi n’a 
plus lieu , & devient extrêmement fautive . 

D’ailleurs il ne fuffit pas , comme on le pou- 
roit penfer d’abord , de connoître à chaque inflant 
la vitefle du fluide , & du frotement contre les 
parois du vafe , les particules du fluide ne forçant 
point du vafe fuivant des direttions parallèles . 

Newton a obfervé que ces particules ont des 
direttions convergentes , 5c que la veine de fluide 
qpû fort va en diminuant de grôfleur jufqu’ à une 
certaine diflance de T ouverture » diflance qui efl 
d’autant plus grande que l’ouverture elle -même 
efl plus grande. 

De là il fuit que , pour trouver la quantité de 
fluide qui fort à chaque inflanr , il ne faut pas 
prendre le produit de la grandeur de l'ouverture 
p.ir la vitefle du fluide, mais le produit de la vi- 
tefle du fluide dans l’endroit oùfa veine efl le plus 
contractée par la largeur delà veine en cet endroit. 

Voici la defeription d’une petite clepfydre aflez 
fîmple , & qu'il efl très-ailé de fe procurer. 

Ayez un bocal de vene, ou feulement un vafe 
cylindrique de faïence, d'environ un pied de haut 
fur quatre pouces de diamètre y percez ce vafe par 
Je bas , & maftiquez-y un petit tuyau de verre de 
4 à 5 lignes de diamètre , 5c dont le bout ait 
été diminué de grôfleur à la lampe d'un émail- 
leur , de maniéré qu’il ne laifle échaper l’eau 
contenue dans le vafe que goûte à goûte & très- 
lentement. 

Ce vafe ainfi préparé fera couvert d’on cercle 
de bois , au ceotre duquel on ménagera une ou- 
verture circulaire de cinq à fix lignes de diamètre . 

Procurez - vous enfuite un tube de verre d’un 
pied de hauteur & de trois lignes de diamètre , 
ayant à une de fes extrémités un petit globe de 
même matière , au deflous duquel vous mettrez 
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un petit poids qui le mette en équilibre fur l’eau, 
ou bien inférez -y par l’ouverture fupérieure du 
tube un peu de vif-argent . On colle un papier 
le long de ce tube , afin de le graduer . 

Cet appareil étant fait, on remplit le vafe d’eau, 
on y met le tube , & on place le cercle de bois ; 
l’eau doit s’écouler infenfiblement du vafe par le 
petit tuyau dans un autre vafe , au deflus duquel 
il efl pofé. 

On tient une montre bien réglée fur l’heure de 
midi : on marque un trait fur le papier du tube , 
à l’endroit où il touche le bord fupérieur du cou- 
vercle j à chaque heure on fait une pareille marque , 
jufqu’ à ce qu’on ait indiqué fur ce papier douze 
ou vingt - quatre heures , félon la grôfleur qu’on 
aura donnée au vafe , ou eu égard à la petitefle 
de l’ouverture par laquelle l’eau s’écbape jee qui 
forme une horloge à eau aflez exatte, 5c qui fe- 
ra d’un ufage continuel , en ayant foin tous les 
jours de la remplir d'eau jufqu’ à la hauteur né- 
ceflaire , pour que le tube ainfi divifé indique 
l’heure à laquelle on la montera en cette forte , 
ce que cette même horloge enfeignera. 

On ne doit pas , ayant réglé la diflance d’une 
heure fur le tube , fe fervir de cette même me- 
furc pour tracer les autres , atendu que l'eau ne 
s’écoule pas avec la même quantité dans le même 
intervalle de temps, 5c que d’ailleurs le vafe peut 
bien n’etre pas parfaitement cylindrique ; on peut 
feulement divifer chaque heure en quatre parties 
égales pour en avoir les demies 5c les quarts , 
fans qu’il fe trouve de différence fort fenfible. 

Cette piece peut aufli fe conftruirecn fcr-blanc, 
mais il faut que le tuyau par où l’eau s’échape , 
foit de verre, afin que l’ouverture ne foit pas fu- 
jete à s'agrandir ; mais de quelque matière quelle 
foit conflruite , il faut avoir attention de n’em- 
ployer que de l’eau bien nette & bien filtrée, afin 
qu’elle ne dépofe pas de limon , qui venant à 
embarafler & obflcuer le petit trou par où l’eau 
s’écoule , 1a feroic arrêter , ou tout au moins 
couler irrégulièrement , 5c feroit par conféquent 
defeendre de même le tube de verre gradué « 
( Dicl. de l' Indufirie . ) 

Horloge , Poudrier , Àmpoulete , Sablier , font 
encore des noms que l’on donne fur mer à ces 
petits vaiffeaux compofes de deux efpeces de bou- 
teilles de verre jointes enfemble , dont l’une efl 
remplie de sable, ou plutôt d’une poudre fort dé- 
liée , qui emploie une demi-heure à s’ écouler ou 

f iafler d’une bouteille dans l’autre. C’efl de là que 
es matelots appelent une demi - heure une hor- 
loge r 5c divifent les vingt-quatre heures en qua- 
rante-huit horloges. Ainfi le quart, qui efl la fa- 
ttion que chaque homme fait pour le fervice du 
vaifleau , efl compofé de fix horloges , qui valent 
trois heures. Il y a cependant des vaiffeaux où le 
quart efl de huit horloges , ou auatre heures . La 
confinittion de cerre petite macnine efl fi fimplc 
5c G connue, quelle ne mérke pas une defeription 
particulière • 
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Il y a des horloges ou sâbliers d’une demi-mi- 
nute , qui fervent à efiitner le chemin que fait le 
vaifTcau . 

Il y en a auffi d’une heure pour l’ufage com- 
mun . 

On dit, V horloge dort , lorfque le fâble s'arrête, 
c'eft à quoi le timonier doit prendre garde ; & 
V horloge moud , lorfque le sâble coule bien. 

M. de la Hire a imagine' de faire ufage d'hor- 
loges de sâble , comme celles qui font en ufage ; 
mais à la place d’une des fioles qui compofent ces 
horloges , il confeille d'y appliquer un tuyau de 
verre de vingt pouces environ de longueur , & 
d'une ligne & demie à peu près d'ouverture . Ce 
tuyau fert de fécondé fiole. 

Par cet arangemenr , lorfque le sable defeend 
.‘de la fiole dans le tuyau , on le voit monter peu 
h peu,& fi difiinftement , que l'on peut obferver 
"a quelle hauteur il fe trouve au moins de cinq 
en cinq fécondés , & par conffquent les minutes 
y font très fenfibles. 

Si cette horloge n’efi que pour une demi-heure, 
lorfque tout le sable qui doit pafter dans la demi- 
heure eft defeendu dans le tuyau , on retourne la 
machine , & le sâbie en fe vidant du tuyau dans 
la fiole , marque de même par fa defeente dans 
Je tuyau , les hauteurs qui convienent aux minutes 
& à leurs parties . 

Pour fe îervir commodément de cette machine, 
il faut l'appliquer fur un morceau de bois, en forte 
que la moitié de la fiole & la moitié du tuyau 
loient enchâffées dans l’épaiffcur du bois . 

On atacbe deux cordons aux deux extrémités 
du morceau de boh pour la pouvoir retourner 
ailement , étant toujours fufpendue en l'air ou 
contre quelque chofe. 

On marque les divifiocs des minutes d’un côté 
du tuyau pour la defeente du sable lorfqu’il fe 
remplit , 5c de même on en marque d’autres de 
l’autre côté pour la defeente du sâble lorfqu’il fe 
vide . 

La méthode pour faire ces divifions , doit être 
l’expérience d’une pendule, en cette forte. 

On prendra un fil délié , au bout duquel on 
atachcra une balle de plomb pour fervir de pen- 
dule fimplc# 

Si la longueur de ce pendule , depuis l’endroit 
©b le fil elt ataché jufqu’au centre de la balle, eft 
de trois pieds huit lignes & demie de la mefure 
de Paris, ce pendule marquera dans fes vibrations 
une fécondé de temps ; 5c quand il aura fait foi- 
lante vibrations , on marquera une des divifions 
des minute), & ainfi de luire . 

Toute la divifion Te doit faire avec ie pendule, 
à mefure que le sable montera Ai defeendra dans 
le tuyau ; car les divifions ne font pas toujours 
égales, il caufe de l'inégalité' du tuyau , qui, étant 
plus étroit en quelques endroits , le sable y monte 
plus vite qu'aux autres, gui font plus larges. 

On remarquera que le sâble fe vidant du tuyau 
dans U fiole , parcourt d'abord des diliaqces plus 
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grandes que celles qu! fe font vers la fin ; ce qui 
elt caufé par la defeente du sibie , par fecoufiits , 
qui le fait un peu talfer dans le commencement ; 
mais cela ne caufera pas d'irrégularité , les divifions 
étant faites par l'expérience du pendule. 

Au furplus,M. de la Hire confeilloit que l’on 
eût plulieurs de ces horloges , afin qu'elles fe re- 
ûifialfent enn-’elles . 

M t I III I S S 0 K A S T . 

On lit dans les papiers publics , en 1784 , que 
M. l'Abbé Galais , vicaire de Ncauphle le Vieux, 
près de Pont-Chartrain , a placé , il y a plus de 
douze ans , à une fenêtre de fa maifon , un mé- 
ridien fanant de la plus grande fimplicité . 

Un fil vettical tenoit arrêté la détente d’un 
mouvement ordinaire de lonerie de pendule . Les 
rayons du foieil , ralTemblés au foyer d’une loupe 
pofée fuivaot les principes , brûioient le fil ; & 
midi fonoit pour M. l’Abbé & p.ur tous fes voi- 
ftns il en étoit quite pour un petit bout de fil 
par jour. Je crois que tout le rouage , qui avoir 
été fait à Montfort-f Amaury , lui coûtoit au plus 
dix-huit livres. 

De l'hoeiobe. 

L’horloge elt une machine qui , par un mouve- 
ment uniforme quelconque dont les parties fe peu- 
vent mefurer, indique les parties du temps qui font 
écoulées. Ainfi tout l’aride l'horlogerie n’ell autre 
chofe que l’application du temps à l'efpace. 

Le» horloges à rouages , à relïbrrs , i contre- 
poids , à fonerie , font autant de machines auto- 
maies inventées pour mefurer le temps. De fonger 
à ie fixer, ferait un delTein extravagant; mais, dit 
M. l’Abbé Sallier , marquer les momens de fa fuite, 
compter les parties par lefquelies il nous échape , 
c’efi un fruit de la fagacité de l’homme , & une 
découverte qui ayant eu la grâce de la nouveauté, 
conferve encore la beauté de l’invention , jointe à 
fon utilité reconu: ; cette découverte efi celle des 
horloges en général . 

Après que Créfibius, qui florifioit vers l'an 6 tj 
de Rome , eut imaginé la machine hydraulique des 
horloges 1 eau , on trouva le fecret d’en faire à 
rouage fur le même modèle , & ces nouveles hor- 
loges prirent une grande faveur / Trimalcion en 
avoit une dans fa falle à manger . Cette invention 
néanmoins ne fe perfoftiona point ; car pendant 
plus de lept fiecies,il n’eft parlé d’aucune horloge 
remarquable . Nous ne connoifibns de nom que 
celles de Boèce & de Cafîiodore. On fait queCaf- 
fiodore avoit lui-méme du goût pour la méchani- 
que ; l'hüloire raporte que s’étanr retiré fur fes 
vieux jours dans un monaflere de la Calabre , il 
s’y atnufoir à faire des horloges i rouages , des 
cadrans & des lampes perpétuties . 

Mais la barbarie envelopa fi bien tous les arts 
dans l’oubli, que lorfque , deux cents ans après , 
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le Pape Paul I envoya vers l’an 750 , une horloge 
1 rouage à Pépin le Bref , cette machine pilla 
pour une choie unique dans le monde . 

Vers l’an 807, le calife Aaron Rafchild , G 
connu par fon amour pour les fciences 8c les arts t 
ayant contrafté une étroite amitié avec Charle- 
magne, lui fit entr’autres préfens , celui d’une hor- 
loge , dont nos hifioriens parlent avec admiration , 
& qui étoit vrai-femblabtement dans le golt de celle 
du Pape Paul I. Ce n’étoit pas du moins une hor- 
loge fonante , car il n'y en avoit point de telles du 
temps de Charlemagne , & dans toutes les villes 
de fon empire ; il n'y en eut même que vers le 
milieu du xtv*. fircle • De U vient l'anciene cou- 
tume qui fe confetve en Allemagne, en Suifie,en 
Hollande, en Flandres & en Angleterre, d’entre- 
tenir des hommes qui avertirent de l’heure pen- 
dant la nuit. 

Les Italiens à qui l’on doit la renaÜTance de 
toutes tes fciences & de tous les arts ; imitèrent 
aulli les premiers les horloges i rones du Pape 
Paul fit du calife des Abalfides . Cette gloire apar- 
tienr à Pacificus, archidiacre de Vérone , excellent 
méchanicien , mort en 846. Il n e t donc pas vrai , 
ainfi que nous l'avons déjà dit que Gcrbert qui 
mourut fur le fiége pontifical en tojj , foit l’in- 
venteur des horloges à roues , comme quelques- 
uns l’ont avancé ; en effet , outre que la prétendue 
horloge de Gerbert n’étoit qu’un cadran foiaire , 
les roues étoienc employées dans les horloges dont 
nous venons de parler, qui quoique vraies clepfy- 
dres au fond , devenoient horloges automates par 
le moyen des roues . 

Dans le xiv*. fiecle , parut à Londres l’horloge 
de Walingford , bénédi&in Anglois, mon en 1 325 , 
St elle fit beaucoup de bruit dans fon pays ; mais 
bientôt après, l’on vit à Padoue celle de.' Jacques 
de Dondis, la merveille de fon temps ; il nous 
fera facile de faire connaître au leftcur cette mer- 
veille, en tranfcrivant ici ce qu'en dit un témoin 
oculaire, le fieur de Mérieres , dans fon fongedu 
vieux pèlerin . D’ailleurs , c'eli un morceau affez 
curieux pour l’hifloire de l’anciene horlogerie ; le 
voici mot pour mot. ' 

„ II efl à favoir que en Italie , y a aujonrd'huy 
„ ung homme en philofophic, en médecine & en 
„ agronomie, en fon degré fingulierfic folempnel , 
„ par commune renommée fur tous les autres ex- 
„ cellent es dclfus trois fciences , de la cité de 
„ Pade . Son fournom e!t perdu , fit efl appeüé 
„ mai fit a Jehan riet or/ojer , lequel demeure à 
„ prélent avec le comte de Vertus , duquel pour 
,, fcience triple il a chacun an de gaiges fie de 
„ bienfaits , deux mille fiourins,ou environ. Crtuy 
,, maitlre Jehan des orloges, a fait dans fon teins 
„ grands œuvres & folempnelles ,ès trois fciences 
„ dclfus touchiées , qui par les grands clercs d’I- 
„ talie, d’Allemagne fie de Hongrie, font autori- 
„ fées, fie en grant réputation , entre iefquels tru- 
„ vres , il a fait un grand infiniment par aucuns 
„ appellé. efpere ou crloge du mouvement du ciel, 
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„ auquel infiniment , font tous les mouvetnens des 
„ lignes fit des planètes , avec leurs cercles 5 c épi- 
„ fticules ( apparemment épicycles ) , & différences 
„ par multiplication des roes fans nombre , avec 
„ toutes leurs parties , fie à chacune pianete en la- 
„ dite efpere , particuliérement fon mouvement . 

„ Par telie nuit on peut voir clairement en quel 
„ figne fie degré les pianetes font , 8c étoiles fo- 
„ lempnelles du ciel . Et eff faite fi foubtilement 
„ cette efpere , que nonobfiaot la multitude des 
„ roes, qui ne fe pourraient oombrer bonnement , 
„ fans défaire i’inftrument ; tout ie mouvement 
„ d’icelle efi gouverné par un tout fenl contre- 
„ poids , qui efi fi grant merveille , que les fo- 
„ iempnels ailronomiens de loingtaines régions vien- 
„ Dent vifirer à granr révérence ledit mailfre Jehan , 
„ 8c l’œuvre de fes mains ; 8c difent tous les grant 
„ clercs d’altronomie , de phiiofophie fie de méde. 
„ cine, qu’il n’ell mémoire d’homme, par éfeript 
„ ne autrement , que eu ce monde , ait fait G 
„ fubtii , ne fi folempuel infiniment du mouvement 
„ du ciel, comme l’orioge defufdit; l’entendement 
„ foubtil dudit maifire Jehan , il , de fes propres 
,, mains, forgea ladite orioge , toute de laiton fie 
„ de cuivre, fans aide de nulle autre perfoone,Sc 
,, ne fit autre chofe en feize ans tout entiers , fi 
„ comme de ce a été informé l’écrivain de certuy 
„ livre , qui a eu granr amitié audit raaifire Jehan „ . 

Ce récit fimplifié en deux mots , nous apprend 
que l'horioge de Jacques de Dondis, né à Padoue, 
marquoir outre les heures , le cours annuel du 
foleil fuivanr les douze lignes du zodiaque , avec 
le cours des pianetes. Cette horloge merveilleufe, 
qui fut placée fur la tour du palais de Padoue en 
IJ44, valur b fon auteur fie à tous fes defeendans , 
le lurnom de Horolo&iut , qui dans la fuite prit la 
place du nom même . Cette famille fubfifte en- 
core avec honeur en deux branches , l’une agrégée 
au corps des patriciens , fie l’autre décorée du rirre 
de marquis. 

L’horloge de Dondis ercita l’émulation des ou- 
vriers dans toute l’Europe ; on ne vit plus «jue des 
horloges à roues , à comte-poids fie à fonerte , en 
Allemagne, en France fie ailleurs . L'horloge de 
Courtray lut une de celles qui fur le plus célé- 
brée ; Philippe le Hardi , duc de Bourgogne , la fit 
démonter en 1 383 , 8c emporter par charois à 
Dijon , ot> il la fit remonter . C’eli l’ouvrage le 
plus beau , dit FroilTarr, qu’on pût trouver defini 
deli la mer ; entre les pièces fingulieres de cette 
horloge , décrite par le même auteur , il y avoit 
vingt-quatre brochetes, qui dévoient apparemment 
fervir à faire foner les heures , ou du moins à lez 
indiquer . 

La France ne fut pas moins curieufe que les 
autres pays , à fe procurer des horloges i la nou- 
vele mode. Paris montra l’exemple par celle du 
palais , qai ell la première grôlfe horloge que la 
capitale du royaume ait poffédée . Elle fut faite 
par Henri de Vie , que Charles V fit venir d’Al- 
lemagne -, il a (ligna fix fous parifis à cet ouvrier. 
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& lui donna Ton logement dans la tour , fur la- 
quelle l’horloge fut placée en 1370. L’horloge du 
château de Monrargis fut faite vers l'an 1380, 
par Jean Jouvence . 

Mais Nuremberg , ville oh les ouvriers fe font 
toujours fignalés par une adrefTe indullrieufe , fe 
diliingua linguliérement par la variété de mécha- 
nique qu'elle mit dans les horloges de fa façon . 
Pontus de Thyard , mort évêque de Châlons , re- 
porte en avoir vu oh les heures de chaque jour & 
de chaque nuit , de quelque durée que fuflent 
l’une & l’autre , y étoienr féparément divifées en 
douze parties égales. M. Fardoir a renouvelé cette 
invention . Il a fait une horloge oh le cadran 
marque deux fois douze heures , féparément fur 
deux efpeces d’éventails, dont les branches de l'un 
s’écartent , à proportion que celles de l’autre fe 
reprochent , l’une & l'autre alternativement félon 
la durée des heures , qui fuit celle des jours & des 
nuits ; cette horloge étoit dans le cabinet de M. 
d’Onfembray, mort en 1754. 

On ju°e bien que l'horlogerie ne tomba pas en 
Italie: l'horloge de Dondis , qui y avoir été tant 
admirée, excita l’émulation d’un habile ouvrier, 

Î jui en 1402 en fit une â Pavie prefque toute 
cmblable , & fort promptement , fous la prote- 
fiion de Jean Galéas Vifconti. 

Dans le temps de Louis XI, c’eft-à-dire, fur le 
déclin du xv*. ficelé , il falloir qu’il y eût des 
horloges portatives â fonerie . Un gentilhomme 
ruiné par le jeu, étant entré dans la chambre de 
ce prince , prit fon horloge , & la mit dans fa 
manche , oh elle fona : Louis XI, dit du Ver- 
dier, non feulement lui pardona le vol, mais lui 
donna généreufement l’horloge . Carovagius , fur 
la fin du même fiede, fit un réveil pour André 
Alciat , lequel réveil fonoit l’heure marquée , 
& du même coup batoir le ftafil & alumoit 
une bougie. 

Vers le milieu du xvi*. lïecle , la snéchanique 
des grôfles horloges s'étendit & fe perfefliona 
par-tout. Henri II fit faire celle d’Anet , qui fut 
admirée. Celle de Strasbourg, achevée en 1573, 
foutient encore aujourd'hui fa première réputation , 
& paffe pour une des plus mervcilleufes de l’Eu- 
rope , comme celle de Lyoo pâlie pour la plus 
belle de France. L'horloge de Lyon fut conflruite 
par Nicolas Lippius de Basic, en 1598 , rétablie & 
augmentée in 1660, par Guillaume Nourri (Ton , 
habile horloger I.yonois. 

Derham fait une mention très - honorable de 
l’horloge de la cathédrale de Lunden en Suede , 
laquelle, félon la defeription qu’en donne le do- 
ôeur Hevlin , n’eft point inférieure à celle de 
Strasbourg . En un mot , on ne peut douter qu’il 
n’y ait dans diverfes villes de l’Europe, beaucoup 
d’horloges de ces derniers fiedes , d’une (IruSure 
três-cuneufc . 

Il paroît même qu’on n’ 1 pas tardé d’ exécu- 
ter en petit des horloges merveilleufes. Pancirolle 
allure que de Con temps , c’eft-à-dire , fur la 
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fin du xv 1 . ficelé, l’on exéeuroit de telles horlo- 
ges de la grÊlTeur d’une amande , que l’on pou- 
voir porter au cou . Un nommé Myrmécide fe 
diliingua dans ce genre de travail ; ces derniers 
fiedes ont eu leurs Myrraécides ; mais toutes cet 
petites machines , qui prouvent l’adreffe & l’in- 
dullrie de l’ ouvrier , ne font ni de durée , ni 
d’un goât éclairé , parce que le violent frôle- 
ment des pièces qui les compofent , augmente à 
proportion de l’augmentation des furfaces qui fuit 
leur petiteflé . 

Quoique l’on nomme en général horloge route 
machine qui par l’engrénemcnt de fes roues 1er: â 
mefurer ou à indiquer les différentes parties du 
temps, ce terme fe dit cependant plus particuliére- 
ment de celles que l’ on place dans les clochers 
des Églifes , des châteaux , dans les falles & fur 
les efcaliers , & qu’on appelé horloger A pied ou 
de chambre . 

Dans les commencemens on les appela cadrant 
nedurnes , pour les diltinguer des cadrans folaires . 

Quoique ces mefures du temps aient toujours 
été en fe perfeftionant depuis le temps de leur 
invention , elles étoient encore fort imparfaites 
vers le milieu du lïecle palsé . Mais dés que 
Huyghens eut imaginé ou perfeSioné la maniéré 
de lubllituer le pendule au balancier , on les vie 
dans peu de temps parvenir à un degré de ju- 
ftefle qu’on n’auroit osé efpérer fans cette heu- 
reufe découverte. 

Une horloge étant une machine qui doit avoir 
un mouvement égal & d’une allez grande durée 
pour pouvoir mefurer le temps , on voir qu’ il 
faut d'abord produire du mouvement , 8c le dé- 
terminer enfuite â être égal . Il doit donc y 
avoir , i°. une force motrice ; i°. un enchaîne- 
ment de parties qui détermine l'égalité du mou- 
vement ; d’oh il fuit qu’une horloge a toujours 
un poids ou un relïbrt pour produire du mouve- 
ment , & des roues & un échapement pour le mo- 
difier; c’ell cette partie d'une horloge que l’ar- 
tille appelé le mouvement. Il donne aux aurres qui 
fervent a foner ou â répéter les heures, les noms 
de fonerie , rJpêiitiene . 

Depuis le temps de leur invention , la confiru- 
£f ion générale a été touiours la même jufqu’ aux 
environs de 1732, que M. le Roy pere , inventa 
les horloges horizontales , qui font incontefiable- 
ment préférables aux aurres. 

On verra ci-après dans l’explication des Pl, iy, 
y, yi, yn, yill, IX & X , ce qui concerne les 
horloges horizontales & les pendules à reffort , à 
fécondes, &c. 

Calibra • 

C’ efi une plaque de laiton ou de carton , fur 
laquelle les grandeurs des roues & leurs fituation* 
reipeitives font marquées . C’eft en fait de ma- 
chine la même ebofe qu'un plan en fait d’Archi- 
tefihire. Vopete. la Fig. 50, Pl. xxy d'horlogerie. 
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L'horloger, dans la confiru&ion d'un calibre, 
doit avoir la même attention qu'un archireéle dans 
celle d'un plan ; celui-ci doit bien profiter du ter- 
rain , félon les loix de convenance 5c de la belle 
architeèhire ; de même l’autre doit profiter du peu 
d’cfpace qu’il a , pour difpofer tour , félon les loix 
de la méchaniquc. 

Il feroit fort difficile de donner des règles gé- 
nérales pour la confiru&ion d'un calibre , parce 
que rimpoffibilité où l’on efi fouvent de le faire 
de maniéré qu’ il réunifie tous les avantages pof- 
fibles , fait que l'on cfl contraint d’en facrifier 
certains à d'autres plus imporrans . Nous donne- 
rons cependant ici le détail des réglés que l’on 
doit obferver ,* 5c comme c’efi particuliérement 
dans les montres que fe rencontrent les plus gran- 
des difficultés , nous nous bornerons à ne parler 
que de leurs calibres , parce que l’application 
de nos principes aux calibres des pendules , fera 
facile à faire. 

Une des premières réglés 5c des plus efientielcs 
à obferver, c'efi que la dilpofition des roues, les 
unes par raport aux autres , foit telle que les en- 
erénures changent le moins qu' il cil poflible par 
i'ufure des trous ; c'efi-à-dire , que la difiance du 
centre d’une roue au centre du pignon dans lequel 
elle engrene , foit , autant que faire fe peut , tou- 
jours la même . 

On en concevra facilement la nécefiité , fi l’on 
fait attention que 1’ aflion d’ une roue fur un pi- 
gnon pour le faire tourner, ne fe fait point fans 
qu'il ait du frotement fur les pivots de ce pi- 
gnon ; mais ce frotement ne peut fe faire fans 
<ju’ il en réfulrc une ufure dans les trous , qui 
le fait toujours dans le fens de la preffion de 
la roue ; 5c qui augmentant par conséquent fa 
difiance au centre d un pignon , diminue l’ en- 
grénure . 

Pour remédier à ces inconvénient , il faut que 
les roues depuis le barillet jufqu’au balancier , 
agifient autant qu’on le peut , les unes fur le au- 
tres , Ifo/ez PL XXI Fig. 50, en forte que fi la 
grande roue moyene, par exemple, poufle le pi- 
gnon de la petite roue moyene 5 6 dans la dire- 
ction <4/, elle foit à fon tour poufsée par la grande 
roue dans la dirc&ion g c d’une certaine quan- 
tité, telle que par ce moyen fa difiance entre dans 
le centre de cette roue , 5c celui du pignon où 
elle engrene, ne change pas lenfiblement . 

I^a lcconde réglé , c’efi que les roues 5c les 
pignons foient encore , autant qu’il cfi poflible , 
dans le milieu de leurs tiges, ou à une égale di- 
fiance de leurs pivots: par ce moyen, on cfi plus 
à portée de mettre en ufage la réglé que nous ve- 
nons de donner, 5c on évite un grand defaut; c’efi 
que lorfqu’un pignon efi A l’extrémité de fa tige, 
il fe fait un très-grand frotement fur le pivot qui 
efi firué du même côté , ce qui en occafione 
i’ufure, de même que celle de fon trou, 5c dimi- 
nue beaucoup de la liberté du pignon, li cfi même 
bon de remarquer que lorfqu’un pignon efi à une 
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des extrémités de fa tige, 5c que la roue qui efi 
adaptée fur la même tige, efi à l’autre, la pre- 
mière réglé ne peut avoir lieu ; car , quoique le 
pignon (oit poufsé par la roue qui le mene dans 
la direction nécefiaire , pour que l’enercnure de 
la roue qui efi fur la même tige , le cocferve 
toujours la même avec le pignon dans lequel elle 
engrene , cette roue ne fait qu’éprouver une efpece 
de bercement , à caufe que la difiance où elle fe 
trouve du pignon , fait que , quelque mouvement 
de trnnfport que celui-ci ait , la roue n’en éprouve 
qu'un très-petit. 

La troifieme réglé, mais qu’on ne peut guere 
mettre parfaitement en ufage que dans les pen- 
dules 5c les horloges, confifie à iltuer les roues , 
les unes par raport aux autres , de façon que les 
pignons dans lefqucîs elles engrènent, îbienr placés 
dans les points de leur circonférence , tels qu’il en 
réfulte le moins de frotement poflible fur les pi- 
gnons de ces roues. 

Enfin , la force motrice dans les montres étant 
prefque toujours trop petite , on doit s’cforcer 
d’avoir de grands barillets , pour avoir par-là de 
plus grands refiorts . De plus , comme il y a 
toujours beaucoup de frotement fur les pivots , 
on doit avoir pour principe de rendre toutes les 
roues , autant qu’il efi poflible , fort grandes , 
afin par-là de le diminuer . Une chofe qui n’cft 
pas moins importante , c’efi de difpofer le cambre 
de façon que le balancier puifle avoir une certaine 
grandeur . 

Pour terminer , il faut que le calibre d’une 
montre, d’un pendule , Scc. foit tel qu'il en réfulte 
tous les avantages qui peuvent naître de la difpo- 
firion refpcâive des roues; relie que la montre en 
général éprouve le moins de frotement , 5c qu'elle 
fubfifie le plus confiament qu’il efi poflible dans 
le même état. 

Rouage • 

C’efi l’aflemblage de pignons 5c de roues, dé- 
posées en telle forte quelles peuvent agir les unes 
fur les autres . 

Dans les montres 5c pendules qui fonent ou ré- 
pètent, les horlogers difiinguent l’aflémblage des 
roues deflinces pour la foncrie , d’ avec celui qui 
fert à faire mouvoir les aiguilles ; ils appelent le 
premier, rouage de fonent , 5c l’autre, rouage du 
mouvement . 

Ce qu’ on exige principalement d’ un rouage , 
c’efi 1®. que les engrénures fe faffent autant qu’il 
efi poflible , au milieu des tiges des pignons ou 
roues qui s’engrenent l’ une dans l'autre ; 2°. que 
ces engrénures fe faiïent d'une maniéré uniforme ; 
3°. que les pignons ne foient point trop petits , 
de peur que les frotemens fur leurs pivots ne 
devicnent trop confidérables ; 4 0 . que les roues 
ne foient point trop nombrées pour leur gran- 
deur , afin que leurs dents ne devienenc point 
trop maigres , 5c puiflent être facilement 5c biea 

travail- 
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travaillées ; 5® que les dents des roues & les ailes 
des pignons foienr bien polies, pour qu’elles puif- 
fent facilement glifler les unes lur les autres ; en- 
fin , que toutes les roues foient fort mobiles , afin 
que le rouage puifïe être mis en mouvement par 
la plus petite force » C Article de M. Rowlli. ) 

D et PE K DÜLES. 

La pendule , efl une efpece d'horloge à pendule , 
exécutée en general avec plus de précibon que 
les horloges de cette efpece , 5c qui n’ en difTere 
eflentiélement que par la difpofition de fes par- 
ties , fur-tout de la cage qui relTemble fort à celle 
des montres . 

Dans le temps où l’on commença à appliquer 
le pendule aux horloges , les premières dans lef- 
quelles on employa ce nouveau régulateur , fu- 
rent probablement appelées d’abwd horloges à 
pendule, enfuite fimplement pendules ; & comme 
ces horloges n’étoient que d’une grandeur médiocre 
& faites avec plus de précifion que les autres , 
il efl arivé delà, que mal -gré que dans toutes les 
horloges on ait ûibftitué dans la fuite le pendule 
au balancier, il n’y a 'eu que celles d’une certaine 

Î jandeur & dont nous venons de parler , auxquel- 
es on ait donné le nom de pendules , les autres 
ayant confervé celui d'horloges, comme horloge de 
clocher , de chambre , 5cc. 

On diflingue les pendules en général en pendules 
à poids & pendules à reflorr. Dans les premières, 
font toutes les pendules à grandes vibrations , à 
équation ,&c. Dans les fécondés , font toutes celles 
d’une certaine grandeur qui ont pour principe du 
mouvement un refTort , comme celles qui fe met- 
tent fur un pied, fur une table, qui 1e plaquent 
contre le mur , &c. telles font ordinairement les 
pendules à quinze jours , à fonerie , les pendules | 
à quarts , les pendules à trente heures , les pen- I 
dules à répétition , les pendules à trois parties ; 
c’efl-à-dire celles oui répètent l’heure lorfque l’on 
tire le cordon , oc qui fonent en même temps 
l'heure & les quarts d’ellcs-mcmes . Enfin, celles 
à quatre parties, qui, outre les propriétés de ces 
dernières ont encore celle d’être à réveil . Il y a 
encore des pendules à carillon 5c des pendules à 
remontoir, qui font en quelque façon à poids 5c 
à refïort, la force motrice originale étant un ref- 
fort employé à faire Ibncr la fonerie, 5c en même 
temps à remonter un poids qui fait aller le 
mouvement . 

Les pendules marchent ordinairement huit jours 
fans être montées . On en fait d’autres qui vont 
quinze jours , un mois , trois, mois , fix mois , 
même une année entière ; 5c il en ex i rte à Paris 
qui , moyénant un poids de deux livres , font 
remuer un balancier auquel efl ataché une lentille 
de foixante 5c douze livres pefant , 5c dont le poids 
moteur , dans i’efpace d’une année entière , ne 
defeend qu 'environ de dix-huit pouces . 

il le fait même des pendules qui 4 upe fois 
Arts CT Métiers. Tom. lll. 
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montées , ne fe remontent jamais , 5c vont tou- 
jours j mais pour cela elles ne font pas des mou- 
vemens perpétuels , puifqu’une caufe exrrinfeque 
( favoir , l’air 5c le vent fecrétement introduits 
dans un corps féparé de la machine ) fait remon- 
ter le poids , moyénant un moulinet ou volant , 
correfpondant par deux roues à la poulie où ce poids 
efl ataché par une corde l'ans fin . 

Ce remontoir pneumatique efl très-sûr dans fes 
opérations , pourvu que l artifle qui l’exécute ait 
foin de faire en forte que dés que le venr ou l'air 
extérieur aura luffifament remonté le poids mo- 
teur , une loupape qui fe ferme hermétiquement 
par le moyen d’une bafcule , 5c qui fait une partie 
efTentiele de cette machine , empêche le vent d’en- 
trer dans le conduit ménagé à cette fin. Cette in- 
eénieufe invention efl de feu M. le Plat , maître 
horloger, qui l’imagina en 1736. 

On voit à Paris une pendule de cette efpece , 
exécutée par M. le Paute, horloger du roi. Elle 
efl placée dans la fallc de l’académie de peinture 
5c fculpturc depuis plufleurs années , 5c fait régu- 
lièrement fes fondions , fans être autrement re- 
montée que par l’air. 

L’art de Amplifier les pendules 5c de les faire 
à une feule roue , éroit connu en Suiliè avant 
1740. M. Rivaz a fait la première ; elle a été 
annoncée dans les journaux de 1739* Quelques 
célébrés horlogers de Paris y ont enfuite parfaite- 
ment réulTi . L’on voit chez M. le Paute dont 
nous venons de parler , ainfi que chez M. Pierre 
le Roy , fils du célébré Julien le Roy , deux pen- 
dules qui , avec une feule roue , marchent aufli- 
bien que d’autres qui en ont le nombre ordinaire . 
Cette invention , eflimée des connoifleurs , n’* 
pourtant pas pris dans le public , apparemment 
parce que la machine pouroit être fujete à fe 
gâter plus fouvent 5c plus promptement ; elle a 
été regardée comme une invention plus curieufe 
qu’utile . 

Parmi les avantages que nous procure l’invention 
des horloges à roues , on peut compter celui de 
marquer & de batre les fécondés , comme un des 
plus efTentiels . La divifion du temps en petites 
parties étant néceffaire dans beaucoup d’opérations 
de phyfique 5c de méchanique , on en a fait un 
objet de pcrfeâion , 5c on y efl parvenu par le 
moyen d'une pendule qui marque 5c bat les fé- 
condés à chaque vibration. 

On voit aujourd’hui dans beaucoup de cabinets 
des pendules à fécondés , 5c elles feroient plus 
multipliées , fi la longueur de trois pieds nuit 
pouces qu’exige* le réguïareur , n’étoit un obflacle 
pour placer ces horloges dans des cartels ou boîtes 
propres à la décoration des apartemens . 

On a effayé cependant de faire ufage des cartels 
pour les pendules à fécondés , en adaptant à des 
mouvemens de court pendule des rochets qui 
marquent les fécondés par un fautoir ou par d’au- 
tres moyens qui , tout ingénieux qu’ils font , ne 
rendent pas cependant l’effet du pendule de trois 
Z z 
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pieds huit pouces dont les batemens font diflinéb ; 
au lieu que dans les pendules à cartel , le bate- 
ment des vibrations étant plus précipité, empêche 
d'entendre nétement celui des fécondés qui lui efl 
étranger . 

Un amateur des beaui arts , favant & ingénieux 
artitle lui-même , M. Vincent de Monrpetit , a 
imaginé depuis quelque temps de donner à un 
mouvement ordinaire de court pendule les mêmes 
effets d'un long ; & afin qu’il convînt à toutes les 
horloges d'ornement & d’utilité , il a fait choix du 
pendule dont les vibrations font d’une demi -fé- 
condé, & qui n’exige que la longueur d'environ 
neuf pouces . 

Pour y réufftr , il n’a été obligé que de rendre 
muete une des vibrations , & il efl parvenu en 
rendant mobile une des paletes de l’échapement , 
& la plaçant de maniéré que dés qu'elle a écha- 
pé , au lieu d’achever la vibration , elle revient 
au contraire au devant de la dent qui doit la 
pouffer ; de forte que , quoiqu’il y ait 1a même 
smpuifion , il n’y a point de batement à cette 
partie de l’échapement . Ainft , de deux vibra- 
tions , il n'y en a qu’une qui fe fait entendre ; & , 
comme elles font chacune d’une demi-feconde , le 
batement efl d’une fécondé entière , ce qui donne 
le même effet qu’un pendule de trois pieds & 
demi . 

Afin que l’aiguille marque en même temps les 
fécondés , on place un rochet de foixante dents 
derrière fa cage , dont l’axe traverfetout le mouve- 
ment , tk porte l’aiguille des fécondés au centre 
du cadran . 

Ce rochet efl traverfé perpendiculairement par 
un petit pendule qui porte une pelote mobile en 
cliquet, lequel fait avancer une dent à chaque vi- 
bration par le moyen d’une petite cheville qui efl 
rencontrée à chaque retour par la verge du pen- 
dule. La difficulté de l'art confïfle i a/ufler par- 
faitement ces pièces en équilibre , afin qu’elles n’e- 
xigent point une augmentation fenfibie de la force 
motrice . 

Par ce moyen on peut avoir fur fon bureau ou 
fur fa cheminée une pendule de peu de hauteur, 
qui marque & bâte les fécondés , comme une 
grande de quatre à cinq pieds , qui embarafferoit 
beaucoup , & dont le tranfport n’efl pas facile . 
On peut même ajufler ce méchanifme i une anciene 
horloge qui aurait un pendule de neuf pouces , 
ou fi elle ne l'avoit pas on pouroit le lui donner 
en changeant quelque chofe à la cadrature . Le 
fleur le Nepveu , maître horloger i Paris , a beau- 
coup exécuté de ces pendules fuivant les idées de 
l'inventeur . 

Pendule en forme de globe . 

Un horloger , près de la ville de Luxembourg 
dans les Pays-Bas, a imaginé de placer une pen- 
dule dans un globe qui refle fufpendu au milieu 
d’un apanement . Sa pefintcur feule lui fert de 


H O R 

moteur. Le cadran efl circulaire, & l’aiguille des 
heures, ainfi que celle des minutes , font recour- 
bées . Le tout fe trouve dans l’hétnifphere infé- 
rieur de la boule. 

Ii n’efl befoin , pour remonter cette horloge , 
que de 1a foulever. 

Pendule b tfjueiien. 

La pendule d’équation efl une efpece de pen- 
dule conftruite de façon qu’elle marque & l’heure 
du temps vrai , & celle du temps moyen ; au 
moyen de quoi , ia différence entre ces deux efpeces 
d'heure , indique l’équation du foleil . 

Quoiqu’on ait commencé de très -bonne heure 
i faire des horloges curieufes qui marquoient les 
mouvemeos des planètes , &c. cependant leur mou- 
vement étoit trop irrégulier, pour qu’on pensât k 
leur faire marquer les équations du foleil , ces 
horloges avançant ou retardant fouvent d’une de- 
mi-heure en très-peu de temps , tandis que l’équa- 
tion du foleil n’efl que de feize minutes dans 
l’efpace de trois mois. Mais dès que l’on eut ap- 
pliqué le pendule aux horloges , le mouvement 
de ces horloges , ou plutôt de ces pendules , en 
devint fl juffe par raport à celui des horloges or- 
dinaires , qu’on s’aperçut bientôt que pour les bien 
régler, il falloir avoir égard â l'équation du foleil; 
ce qui fit apparemment naître l'idée des pendules 
à équation . 

Les pendules à équation doivent non feulement 
marquer le temps qui indique une pendule par- 
faitement exécutée , c’eft-à-dire , les vingt-quatre 
heures juftes d'un midi i l'autre , ce qu’on appelé 
le temps moyen , mais elles fort en même temps 
ia différence du temps que le foleil parcourt d’un 
midi â l’autre , & qui efl le temps vrai . 

Ces deux temps ne fe rencontrent jamais préci- 
fément â la même fécondé , parce que le foleil 
ne revient jamais au même point de fon midi en 
vingt-quatre heures juffes, ou , pour mieux dire t 
en 86400 fécondés précifes. La différence efl très- 
inégale & change tous les jours , de forte qu'il 
arive que le foleil retarde même jufqu’à 14 mi- 
nutes & 44 fécondés , tandis que dans un autre 
temps de l'année ii avance par degrés jufqu’i 16 
minutes 9 fécondés . 

Or les pendules à équation , moyénant nne roue 
annueic qui fait fon tour en qéj jours, ; heures , 
49 minutes , ta fécondés , & une courbe corre- 
fpondante â cette roue marquent le temps vrai par 
une troifieme aiguille ; ou bien , félon l'inventioa 
nouvele encore plus sûre & moins compliquée , par 
un cadran mouvant , fur lequel font gravées les 
minutes de la différence du foleil ; de forte que 
d’un feul coup d’oeil on peut voir le temps moym 
que la pendule marque par fa julleffe , & le temps 
vrei ou les variations du foleil , qui devienent 
quelquefois três-confidérables . 

On peut même fe difpenfcr de faire faire â la 
roue axmuele les cinq heures , quarante-neuf mi- 
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Butes , douze fécondés de plus que les jours , 
qui font le nombre de ceux qui compofent l'an- 
née civile , parce qu'il faut également remettre 
tous les ans , le premier de mars , l’équarion à 
l'heure du foleil : fans cette précaution , la pen- 
dule ne feroit pas long-temps A l’heure précife . 

Cette réunion des deux temps ell une des plus 
utiles decouvertes que l’art de l’horlogerie ait ja- 
mais faites: Les plus habiles horlogers de Paris & 
de Londres font arivés A un tel point de perfe- 
ction , que leurs pendules à équation , une fois 
bien ajultées , font prefque toujours parfaitement 
d’acord avec les tables d’équation reconues pour 
les meilleures. 

Les premières pendules i équation ont paru en 
Angleterre vers l’an 1691. 

Il s'en trouva aufii une dans le cabinet du roi 
d’Efpagne en 1699, dont parle M. Sully dans la 
"gie artificiele du temps . Cette pendule marquoit 
l’équation do foleil , au moyen de deux aiguilles , 
dont l’une indiquoit le temps vrai , & l’autre le 
temps moyen ; & c’efl de cette façon qu’on les a 
faites en Angleterre. Le même M. Sully propofe 
dans le même livre de faire une pendule , non 
pas d’équation , mais dont l’inégalité des vibrations 
du pendule répondrait à l’inégalité des jours, &c. 
Idée qui étoit auffi venue au R. P. D. Alexandre bé- 
nédifttn , dés 1699, ce qu’il prouve par le certificat 
de l’académie royale des fciences , qu’il raporte . 
Ce pere , dans fon traité des horloges , s ’é force de 
prouver la beauté de cette invention ; mais pour 
peu qu’on entende l’horlogerie , on verra combien 
elle ell ridicule , & que les pendules ne font pas 
déjà trop précifes pour ajouter de nouveles foutces 
d’erreur dans l’alongement & le racourciffemeut 
périodique du pendule ; mais il eil inutile de 
parler de cette efpece de pendules , qui ne font 
réellement pas des pendules à équation . 

Ces pendules furent inventées & perfeftionées 
en France vers l’an 1717. Comme celles qui furent 
faites A Paris eurent une indication du temps vrai 
differente de celle employée dans les pendules 
angloifes , on a admis deux fortes d’équation , 
une grande & l’autre moyene : celle-ci produit 
exaôeraent les effets dont on vient de parler , & 
qui 1 tous égards, font les plus naturels ; celle- 
là ell indiquée dans la Cmsuiffntt des temps , 
fous le nom d 'iqueù&n d'horloge . Elle marque le 
temps vrai d’une maniéré louche & embaraffante , 
parce qu’on a jugé à propos de la faire avancer 
en tout temps de feize minutes , neuf fécondés ; 
en forte qu'elle ne peut fe trouver d’acord qu’une 
feule fois l’année avec le foleil , ce qui arive le 
2 de novembre , jour auquel cet titre devance le 
temps moyen de leize minutes, neuf fécondés. 

De ces deux efpcces d’équation , la moyene ell 
celle qui fe conforme avec plus de précilion au 
mouvement du foleil , puifqu’elle le fait trouver 
quatre fois l’ année parfaitement d’ acord avec le 
temps moyen . 

Tout ce qu’oo vient de dire fur les pendules 1 
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poids, peut de même s’exécuter dans des pendules 
à refiort , qu’on place fur des cheminées , confoles 
ou bureaux , ou qu’on acroche contre la boiferie 
des apartemens . Ces pendules ne font pas tout-A- 
fait auffi exactes que celles qui font A poids, mais 
elles font fufceptibles d' allez de jullclle depuis 
qu'on ajoute une fofée au barillet . 

Cette fufée , dont nous parlerons ci-après , ar- 
tifiement entaillée en forme de vis , & atachée 
au barillet par une chaîne d’acier , attire à elle 
le refiort moteur qui fe trouve enfermé dans ce 
barillet , & fait que ce refiort agit toujours avec 
une force aufiî parfaitement égale qu’il eft pof- 
fible. 

Quelques horlogers font dans la perfuafion que 
le refiort moteur peut avoir une égalité allez 
julte en lui faifant faire moins de tours ; & par 
cette raifon , pour fimplifier les pendules , ils re- 
tranchent la chaîne & la fufée I mais ces fortes 
de pendules ne font jamais d’ un fervice durable . 

On a encore prétendu qu’on peut fe pafier de 
la fufée dans les pendules , en leur appliquant de 
longs & pefans balanciers, & en pratiquant A leur 
mouvement des échapemens A repos pour corriger 
l’inégalité de la force des reiïorts , ce qui peut 
rendre ces mêmes pendules plus fimples , pourvu 
qu’on faffe faire peu de tours A leur refiort . On 
afiure encore que ces pendules peuvent durer tout 
autant & même plus que celles qui ont des fu- 
fées . Mais quelque précaution qu’on puifie prendre , 
les pendules à refiort n’ approcheront jamais de la 
juflefie & de la folidité de celles qui font ani- 
mées par des poids dont la pefanteur ell toujours 
U même. 

Toutes les horloges, pendules ou montres , ont 
des échapemens que nous ferons connoître plus 
particuliérement ci-aprés. 

Les échapemens , font ces mouvemens alterna- 
tifs que la derniere roue , A compter de celle à 
laquelle ell ataché le poids ou refiort moteur , ell 
obligée de faite en vibrations égales , lorfqu’elle 
fe trouve arrêtée pour un inllant dans fon cours , 
Sc qu’elle communique par-IA ce mouvement A tout 
le relie du rouage . 

Ces échapemens de pendules , tant A refiort qu’à 
poids, fe réduifent principalement A deux efpeces; 
lavoir, les échapemens A recul, ht les échapemens 
A repos . 

Il fuffit de dire ici que pour difiinguer du pre- 
mier coup d’oeil un échapcmcm A recul d’avec un 
échapement A repos , on n’a qu’A regarder pen- 
dant quelques inftans l’aiguille des lecondes ; fi 
l’on voit qu’après chaque batement elle rebroufie 
chemin , comme fi elle rencontrait une efpece de 
refiort qui la fait revenir , on conclura que c’ell 
un échapement A recul ; fi au contraire on voit 
qu’elle relie fixe fur le point de la leconde mir- 
quée après chaque ofcillation ou vibration jufqu'A 
celle qui la fuit , on recono'tra par la l’échape- 
menr a repos j 8t c’ell aujourd’hui celui qui ell le 
plus uOté . 
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Cet échapciTient à repos, auffi-bien que celui à 
recul , s’exécutent , pour ainfi dire , d’autant de 
différentes façons qu’il y a d’artiftes célébrés . Cha- 
cun d'eux a fon invention en ce genre. 

Les articles font d’autant plus portés a adopter 
rechaperaient à repos , qu’il etï lupérieur aux 
échapcmensi ancre & à recul, en ce qu il tranfmet 
au pendule les forces telles qu’ il les reçoit du 
rouage , & qu’il n’en exige que très-peu de force 
motrice , au moyen des petites vibrations qu il 
permet au pendule. Sa iupériorité confiile encore 
en ce qu’il ne permet au rouage aucun mouve- 
ment rétrograde ; que ce rouage efl fans action , 
pendant qu une des dents de la roue d’ëchape- 
ment efl lur l’arc de repos des leviers , & qu il 
n’ a d’a&ion oue dans l’endroit où l’aiguille patte 
d’une fécondé a l’autre i par ce moyen , il rend 
au pendule ce qu’il perd d’une vibration à 1 autre , 
en tranfmetrant au pendule les forces telles qu’ il 
les reçoit . La marche de toute la machine cil plus 
conllamcnt la même. 

Pendule en tant gu appliqué aux horloges . 

L’invention des horloges à pendule , qu’on ap- 
pelé fimplement pendule , cil due à 1 iodullrie heu- 
reufe du fiede pa(fé : Huyghens & Galilée s’en 
difputent l’honeur. Le premier, qui a fait un vo- 
lume coofidërable fur ce fujet, dcclarc qu’on n a 
exécuté cette efpece d’horloge qu'en 1657 , & 
qu’on n’en a imprimé 1* defeription qu en 1678. 
Becker, dans fa Nova dimetiendi temporis theoria > 
fe déclare vivement pour Galilée , & raporte ( à 
la vérité de la fécondé main ) toute 1 hiiloire de 
cette invention , ajoutant qu’un nommé Te/sler , 
horloger du pere du grand duc de Tolcane , qui 
vivoit de fon temps , avoit fait la première pen- 
dule à Florence , fous la direèlion de Galilée , 
Calilea , & qu’il en avoit envoyé un modèle en 
Hollande . L’académie del Cimento dit expreiïé- 
ment que l’application du pendule au mouvement 
des horloges avoit été d’abord propolée par Gali- 
lée , & que cVtoic fon fils , Vinccnzo Galilei , 
qui l’avoit mis le premier en pratique en 1649. 

Quel qu’ait été l’auteur de cette invention , au 
moins eft-il certain qu’elle n’a reçu fa perfection 
que de Huyghens, lequel fait remarquer avec foin, 
que fi Galilée en a eu quelque idée , au moins 
ne i’a-t-il pas portée à fa maturité . 

C’efl en 1662, que M. Fromentil , Hollandois , 
a fait en Angleterre le premier pendule . 

Le pendule en tant qu appliqué à l’horloge , 
efl compofé d’une verge d’acier, fulpendue à un 
point fixe , de façon qu’elle puitte fe mouvoir 
librement autour de lui ; & d’un corps grave , 
auquel on donne la forme lenticulaire , afin de di- 
minuer la réfiflance que l’air apporte à fon mouve- 
ment . 

Ce qui rend le pendule fi fupérieur aux autres 
régulateurs , c’ efi que perdant fort peu de fon 
mouvement , il efl entretenu en vibration par une 
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force très -foi ble à fon égard , & dont par confé- 
quent les inégalités influent bien moins fur fa ju- 
Itefle . 

Si l’on met en vibration dans le même temps 
un pendule & un balancier joint à fon refiorr , 
l’expérience fait voir qu’au bout de 90 fécondés, 
le dernier aura perdu tout fon mouvement au 
lieu que l’ autre le confcrvera pendant dix heures 
& plus . Ainfi les reilitutiom du mouvement fur 
le pendule , font à celles qu’exige le balancier 
aidé du reilorc , à peu prcî comme un à 400, 

Plufieurs caufes concourent à cette fupériorité 
du pendule fur le balancier: les particules du ref- 
fort éprouvant un frorement les unes fur les autres, 
quand il reprend fa première figure, la force qu’il 
devrait communiquer au balancier en cft d'autant 
plus diminuée i mais ce qui contribue encore plus 
à la perfe&ion du pendule, c’eit la fufpenfion. 

L’expérience a montré qu’un long pendule donne 
plus de régularité qu' un court , en parcourant les 
memes efpaces ; en voici les rail'ons . 

10. Sa lentille defeendant par un plan moinï 
incliné, peut être beaucoup plus pelante , parce 
que fon mouvement ell moins difficile à refiituer, 
& parce qu’il s’en perd une moiadre quantité , 
le nombre des ofeiliations dans un temps quel- 
conque, n’étant pas ii conlidérable , & l’air n'é- 
tant point frapé avec autant de rapidité dans cha- 
cune d’elles. 

2 0 . Pour des folides de figures femblables , les 
furfaces n’étant point comme les mafïes , mais 
comme les carrés de leurs racines cubiques, les ré- 
I finances de V air devienent d’ autant moins puif- 
fantes fur les lentilles fort pelantes. 

3°. Ces vibrations , plus lentes , rendent le rou- 
age plus fimpie , plus eonflament le même , & 
moins fu;er à l’ufure . On remarque que dans les 
pendules à fécondés, par exemple , les trous des 
pivots ne s’ufent prefque jamais . 

4*. Par toutes les raifons, précédentes , la force 
motrice d’un long pendule peut être beaucoup 
moins conlidérable à l’égard du poids vibrant j & 
les inégalités de cette force influent beaucoup 
moins lur la jurteffe des vibrations . Enfin , les 
longs pendules peuvent décrire des arcs beaucoup 
plus petits, qui, comme il efl démontré, appro- 
chent davantage des arcs cycloïdaux . 

Des houles au lentilles appliquées aux pendules . 

Les boules ou lentilles qu’on applique aux pen- 
dules , font faires de plufieurs maniérés , & il faut 
s* y prendre différemment pour les remonter & 
pour les faire defeendre . 

Il y a des lentilles qui ne font que glifler fur 
le milieu de la verge du pendule . Il faut feule- 
ment les poufler du bas-en-haut , ou du haut-en- 
bas , félon qu’il en cil befoin pour faire avancer 
ou retarder le mouvement de la pendule ; mais c’efl 
une mauvaife maniéré de conitruire les pendules , 
parce qu’il efl très-difficile de les bien ajuflec. 
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D’autres pendules ont le fil en-bas, fait en vis, 
& la lentille tourne dciïus. Pour remonter la len- 
tille de ces fortes de pendules, il faut la tourner 
de la gauche à la droite ; 8c au contraire , pour 
la faire defcendrc , il faut la tourner de la droite 
à la gauche . 

Les pendules à fécondés , au moins comme on 
les fait en Angleterre , ont une boule aplarfe 8c 
pelante de deux à trois livres , qui ell faite pour 
gliffer fur un carré au bas du fil, & qui ell foute- 
rue par une piece de cuivre qu’on nomme hrtttt, 
formé en , 6 ou 8 angles , lequel tourne fur le 
bout du fil fait en vis , de forte que tournant 
cette piece de la gauche à la droite , on fait haufier 
la boule , 8c la tournant de l’autre c6td , on ia 
fait bailfer. 

il ell d’antres pendules , particuliérement celles 
à répétition , où ii faut alonger ou racourcir le 
pendule par le moyen d’une aiguille qu’ on fait 
tourner fur un petit cercle fait au cadran pour cet 
effet ; 8c 1a maniéré de régler ces pendules , e;l 
précisément la même que dans les montres de 
poche. ( Réglé artificiele du tempe, per Saur). 

Pendule circulaire . 

Ce pendule ne fait pas Ton mouvement de coté 
& d’autre, mais toujours en rond . La verge de 
ce pendule efl fufpendue en-haut comme celle du 
pendule à fécondés , & la lentille efl fixée en-bas 
& appliquée , comme fi elle étoit au bout de 
l’aile d’un tourncbroche commun. 

Le mouvement de ce pendule circulaire , ell 
suffi régulier & à peu prés le même que celui 
des autres . Le doéleur Hook l’a perfeéltoné juf- 
qu’au point qu’il pouvoit connoître par les circu- 
lations qu’il faifoic , les divifions d’un quart, d’une 
moitié , ou d’une partie encore moindre de fou 
tour , de maniéré qu'on fût averti , non feulement 
d'une fécondé , mais auffi de la moindre partie 
d’une fécondé. 

Pendule eu balancier pour la mufujue * 

M. d’Onfembray avoir imaginé de faire marquer 
la mefure dans la mufique , par une efpece de 
pendule, fur le cadran de laquelle étoient gravés 
différens mouvemens d’air, comme rigodons, fara- 
bandes , menuets , gavotes , chacones , &c. 

En mettant l’aiguille vis-à-vis une de ces inferi- 
ptions , on racourcilfoit ou on alongeoit le pen- 
dule , en forte qu’il donnoic par fes vibrations le 
mouvement précis de l’air. 

Pendules à quafts . 

Les hommes étant toujours portés à imiter , ce 
n’cfl qu’avec éfort qu’ils fortent des routes ordi- 
naires . Ainfi la fonerie des heures dans les pre- 
mières horloges ayant été faite avec un rouage 
particulier , quand on voulut leur faire foner les 
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quarts , on n'imagina rien de mieux que de faire 
aulfi un rouage pour la lonerie des quarts, quoique 
ce fût employer beaucoup d’ouvrage à produire peu 
d’effet; ce qui cil direftement contraire à la faine 
méchanique , qui veut que la complication des 
machioes fiait toujours proportionne à celle des 
effets quelles produifenr . Piulieurs horlogers Ten- 
tant ce défaut dei pendules à quarts , ont voulu y 
remédier, en les faifant foner l’heure 8c les quarts 
par un i'eul rouage ; mais jufqu’à préfent il y en 
a peu qui aient réuflî, leurs pendules pour la plu- 
part étant fort compliquées : il n’y a guère que 
quelques habiles horlogers qui en aient fait avec 
cette (ïmplicité qui efl , fi ccta fie peut dire , ia 
véritable élégance dans les machines . 

Quant à ia difpofition des rouages du mouve- 
ment , de la fonerie des heures & de celle des 
quarts d’une pendule à quarts ordinaire , elle ne 
différé en rien elfentiélement de la pendule à 
quinze jours . 

Quant au nombre des roues du mouvement , les 

voici : 

Barillet. 84—14 



3* roue. . ; . . . 78-^ 


roue de champ. . . . 66—6 


roue de rencontre 33—2 

I verge des pa- 
I letes . 

Pendule .... 

Par ces nombres , on voit que la troifieme roue 
ou la roue à longue tige , faifant un tour par 
heure , le nombre des vibrations du pendule , dans 
le même temps , fera de 9438 , 8c par conféquent 
que la longueur de ce pendule fera de cinq pouces 
trois lignes ou à peu prés ; un pendule de cette 
longueur donnant par heure 8450 vibrations. Or, 
par les nombres des premiers mobiles , il ell clair 
que la ruue à longue tige fait foixante-douze tours 
pour un du barillet , 8c le reffort faifant fis tours 
dans le barillet, il s’enfuit que le reffort , avant 
d’ctre au bas , fera faire à cette roue 432 , qui 
équivaudront à autant d’heures ; 8c ce nombre étant 
divilé par 24 , donnera le nombre de jours que la 
pendule marchera avant que d’être au bas . Quant 
au nombre des roues de la fonerie , ils font les 
mêmes que ceux dont il efl parlé à l 'article So- 
neme . 

La fonerie des heures n’en différé pas effentiéle- 
meat non plus , fi ce n'cil 1°. que cette pendule 
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Collant la demie par les quarts , un tour du cha- 
peron , au lieu d'équivaloir à 90 coupa de mar- 
teau , n’équivaut qu’à 78 , nombre des heures 
qu'une pendule doit foner en iz heures ; & z®. 
que le détentillon , au lieu d'être levé par la roue 
de minutes toutes les heures , l’eit par un chaperon 
qui apartient aux quarts ; de forte que l’heure ne 
peut foner qu’aprês les quarts, & qu'il n’eif point 
néce flaire que ce détentillon ait une partie telle 

? jtte celui d'une pendule à fonerie ordinaire , pour 
aire le délai , parce qu’ici la fonerie des heures 
til dirigée par celle des quarts ; & que dés que 
ceux-ci font fottés , il faut que l’heure parte. 
Quant à la fonerie des quarts , voici comme elle 
s’exécute . La roue de minutes porte quatre che- 
villes qui lèvent alternativement le détentilloo des 
quarts, pour faire détendre la fonerie des quarts 
comme à l’ordinaire ; celle-ci étant libre , fone 
de la maniéré fuivante. La roue porte un nombre 
de chevilles égal aux coups de marteau que les 
quarts doivent fraper pendant une heure , c’efl-1- 
dire , dix ; & comme ces dix coups doivent être 
frapés alternativement par deux marteaux , dont 
l’un doit toujours partir le premier , fîx de ces 
chevilles font d’un cité de la roue & quatre de 
l’autre , & non toutes d’un même côté ; ces che- 
villes lèvent alternativement une double bafcule 
pour les deux marteaux qui font placés fur le 
côté. La fonerie des quarts ayant été mife en li- 
berté , la pendule fone un certain nombre des 

Î juarts qui font déterminés, de même que dans la 
onerie des heures , par une roue de compte', qui 
entre à carré fur l’axe de la roue de chevilles, & 
qui efl divifée en quatre parties , t , z , J , 4 , 
pour un quart, deux quarts, &c. Lorfque l’aiguille 
des minutes efl fur le midi , dans l'infîant que les 
quatre quarts font fonés, la cheville du chaperon 
leva le dérentillon de la fonerie des heures , au 
moyen de quoi l’heure fone- On conçoit bien que 
le nombre des tours de la roue de chevilles de la 
fonerie des quarts par raport à ceux de fon ba- 
rillet , font déterminés de façon que lî la pendule 
va dix-huit jours , par exemple , cette? roue fera 
autant de tours qu’il y a d’heures dans cet inter- 
valle de temps ; c’cfl ce qu’on verra facilement 
par les nombres de cette fonerie . On concevra de 
même que comme 1a fonerie des heures ne frape 
que 78 coups en douze heures , la roue de che- 
villes de cetle fonerie fera par tour du chaperon 
un nombre de tours, qui , multiplié par celui de 
(es chevilles, fera encore égal à 78. 


Ncmire dit rouet de ctttt pendule. Mouvement. 
Barillet. 84—14 

z* roue . . . 77—7 

I 

?■ roue 7z— <f 

I 

roue de champ. . . . 6 a — 6 

I 

roue de rencontre. .... Jt— z 

j verge des pa- 
| lctes . 


Pendule .... 

S onerie det heure s . 
Barillet. 84—14 




a* roue. . . 78 — 8 

I 

roue de chevilles. 51 


| — 8 chevilles . 

7 


roue d’efloquiau. . . 5 6—6 

I - 

roue du volant 48 — 6 pignon du volant . 

Soierie des qutrts . 

Barillet. 84—14 

a* roue. . ■ 7Z— 8 

| 10 chevilles . 
roue de chevilles . 60—6 

L 

roue du volant 48— é pignon du volant. 

Montre ou pendule i répétition. 

C'efl une montre ou pendule qui ne fone l’heure 
& les quarts, &c. que lorfqu’on pouffe le pouf- 
foir, ou que l’on tire le cordon. 

On doir cette invention aux Angloit ;ce fut en 
1876, vers la fin du règne de Charles II, qu’un 
nommé Barlou inventa les pendules à répétition. 
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Cette nouveauté excita l'émulation de ta plupart 
des horlogers de Londres, qui s'atacherem à 1 envi 
à faire des pendules de cette efpece : ce qui en 
produifit en peu de temps ua très - grand nombre 
confiâmes de tontes fortes de façons. 

On continuoit toujours à faire de ces pendules , 
lorfque fur la fin du régné de Jacques II , le 
même Barlou ayant imaginé de faire des montres 
de la même efpece , Se en ayant en confdquence 
fait faire une par M. Tompioo , le bruit courut 
parmi les horlogers , qu’il vouloir 1a préfenter à 
la cour, pour obtenir un privilège exelufif pour 
ces fortes de montres. Là-deffus quelques-uns d’en- 
tr'eux ayant appris que Quare , un des plus habiles 
horlogers que les Anglois aient jamais eu , avoir 
inventé quelque chofe de femblable, ils le follici- 
terent de s’oppofer au privilège de Barlou . Ils 
s’adrelferent donc tous les deux il la cour ; & une 
montre de l’une & l’autre conffrudion ayant été 
préfentée au roi dans fon confeil , le roi après 
avoir fait l’épreuve de l’une & de l’autre, donna 
la préférence à celle de M. Quare ; ce qui fut 
rendu public dans la gazete de Londres. 

Voici la différence de cet deux répétitions: dans 
celle de Barlou on faifoit répéter la montre en 
pouffant en-dedans deux petites pièces fituées l’une 
d'un côté de la boîte, l'autre de i’autTe . La pre- 
mière faifoit foner les heures ,& l’autre les quarts : 
dans celle de Quare une feule cheville fituée prés 
du pendant fervoit à ces deux effets ; car , en la 
pouffant comme cela fe fait encore aujourd'hui , 
la montre fonoit l'heure & les quarts. 

On a fait des pendules & des moatres à répéti- 
tion de tant de conllruâions différentes , .que ce 
ferait un grand travail que d’entreprendre de donner 
une defeription de chacune en particulier . On trou- 
vera les détails de la méchanique des pendules & 
montres à répétition dans l’explication ci-après des 
Planches XII , XIII, & des Planches XXIX , XXX 
& XXXI-, nous donnerons feulement ici la deferi- 
ption d’une pendule à répétition. 

La Planche XII repréfente une pendule à répé- 
tition, dont le cadran eff ôté; au moyen de quoi 
on voit toutes les pièces de la cadrature . La Fig. 
g i repréfente le calibre de cette répétition . A BC 
DE, font les roues du mouvement , comme dans 
les pendules ordinaires, & FGH 1 , celles du rou- 
age de la répétition ; les roues GH , & le volant 
ne fervent , comme dans toutes les foneries , qu’à 
ralentir la vireffe du rouage. 

Le cercle 79 , qui repréfenre la grande roue du 
rouage, d’un côté porte 11 chevilles, 1,2,3 ,&c. 
& de l’autre que 1 on ne voit pas, Trois feulement. 

Ces 11 chevilles fervent pour faire foner les 
heures ; les trois autres pour faire foner les quarts : 
Je rocher F , elt adapté à un arbre de barillet, dont 
l’extrémité formée en carré , paffe il travers la 
platine des piliers pp , Figure 31, & porte la 
poulie b : il faut fuppofer cet arbre perpendicu- 
laire au plan de la platine de deffus D D, & en- 
trant dans un barillet ataebé fixément à celle des 
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piliers PP : ce barillet contient un reffort , qui 
eff acroché à l’ arbre ie au barillet , de façon 
qu’en tournant l’arbre ou le rocher dans le lens 
3,1,1, Figure 31, on bande le reffort . Le 
rochet F eff adapté avec la grande roue 79 , 
comme la fusée d’une montre avec fa grande 
roue ; & au moyen de l’encliquetage , il peut , 
lorfque l’ on bande le reffort , tourner de 3 en 1 
fous 1a roue ; mais lorfque le reffort fe débande, 
tournant alors en fens contraire de z en 3 , 
il entraîne la roue avec lui , & par ce moyen , 
Tes chevilles 1,1, 3 , &c. lèvent la bafcule 
K , qui fert à faire fraper le marteau . K 
n’eff que le plan de cette bafcule ; un la voie 
mieux en BB, Figure 31, où celle-là & celles 
des quarts font adaptées fur leurs tiges . Venons 
à la cadrature . 

On 1 a voit reprefentée en détail planche XIII, 
dans les Figures 33 & 34. 

T, Fig. 33, cil la chauffée ou roue de chauf- 
sée; cette roue fait un tour par heure , & porte 
l’aiguille des minutes . Sur cette roue T r , eff 
placé fixément le limaçon des quarts Q & 9; fur 
ce limaçon eff joint la furprife K & r, qui y eff 
retenue par une virole 4,4, Figure 34 : on en 
verra l’ufage plus bas. X x, eff la roue des mi- 
nutes , A eff l’étoile qui fait fon tour en ri 
heures ; on en voit le profil en a , Figure 34. Z 
& x, eff le fautoir ou valet qui fait échaper 
promptement une dent de l’étoile à chaque heure. 
Sur l’étoile A , eff adapté fixément le limaçon 
des heures B. D eff le râteau ou la crémaillère 
qui eff mile au moyen du pignon E , fixé fur la 
poulie G, & dont gei eff le profil . ML eff la 
main ; & m / , fon profil . 

La Figure 34 repréfenre la platine dont on a 
ôté toutes les pièces , & où on voit feulement 
leurs places ; la Figure 34 , n.° 2 cette même 
platine vue de profil avec les chevilles fur lef- 
quelles portent les pièces . La place de chaque 
piece eff exprimée par une ligne ponéîuée qui 
indique la cheville fur laquelle elle doit être 
posée ; 3 & 4 , Figure 34 , font deux refforts . 
Supposant toutes ces pièces remifes fur leur pla- 
tine , comme dans la Figure 32 , nous allons ex- 
pliquer leurs effets . 

Avant cependant d’entrer dans aucun détail là- 
deffus , il eff bon de fe rapelcr quels font les ef- 
fets que la pendule à répétition doit produire : ils 
font au nombre de quatre : il faut , lorfque I’ on 
tire le cordon , t°. que la pendule fone ; 2°. qu’elle 
fone l’heure ; 3°. qu’elle fone auffi les quarts, 
fi elle en doit foner , félon 1’ heure marquée par 
les aiguilles; 4». enfin, il faut qu’ayant une fois 
répété l’heure juffe , elle continue de le faire tant 
que la pendule ira . On va voir comment les 
pièces que nous venons de décrire, par leurs con- 
ftruftions & leurs difpofitions rel’peftives , exécu- 
tent tous ces effets. 

En tirant le cordon VV, ataché à la poulie 
G , 00 U fait tourner de G vers D ; cette poulie 
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entrant carrément, comme nous I* avons dit , fur 
l’arbre de barillet, elle ne peut tourner fans qu’il 
tourne aufl» dans le miîmc fens, c’eft-à-dire, de 
q en 2, &c. Figure 31 ; mais c’ oft le feus dans 
lequel il bande le reffort , 5 c dans' lequel il peut 
tourner indépendament de la roue 79 , meme Fi- 
gure : par conséquent cette roue reliera fixe , 5 c 
le reffort fera bande d’une quantité proportionne 
à l’arc parcouru par la poulie; ainfi plus cet arc 
fera grand , plus il fera bandé ; maintenant fi on 
lâche le cordon , le refîort en le débandant fera 
tourner l’arbre de barillet en fens contraire , 5 e 
conséquemment la roue en meme temps qui par- 
courra, par ce moyen un arc égal à celui que la 
poulie avoir parcouru en fens contraire par le 
mouvement du cordon. Les chevilles rencontrant 
alors la bafcule du marteau des heures , le fera 
ira per fur le timbre. D’oîi l’on voit i°. comment 
en tirant le cordon on fait foner la pendule. Pour 
concevoir enfuite comment elle fone un nombre 
de coups déterminé , on remarquera que le râ- 
teau D, engrene dans le pignon E, adapté à la 
poulie; qu ainfi on ne peut la faire tourner fans 
faire mouvoir aufii le râteau, 5 c que l’arc qu’il 
décrit eft toujours proportionel à l’efpace parcouru 
par la poulie . Par conséquent que s’ il parcourt 
un grand arc, la poulie parcourra un grand efpace; 
le reflort fera beaucoup bandé , 5 c en le dé- 
bandant, il fera parcourir à la roue 7 9 , Figure 
31, un grand arc ; ce qui fera paffer un plus 
grand nombre de chevilles devant la bafcule , 5 c 
la fera par conséquent fraper un nombre de coups 
toujours proportionel à l’arc parcouru par le râ- 
teau . Pour faire donc que ce nombre, de coups 
foit différent 5 c toujours femblable à l’heure mar- 
quée , la queue HH , du râteau , lorfqu’on tire le 
cordon , va s’apuier fur le degré B , du limaçon 
des heures, de façon , par exemple, que lorfqu’elle 
porte fur le degré D D , du plus grand rayon , la 
poulie a décrit un petit arc; le reffort a été peu 
bandé , 5 c en fc débandant il fera parcourir un 
arc à la roue , tel qu’il ne paffera qu'une che- 
ville fur la bafcule du marreau , qui en consé- 
quence ne frapera qu’un coup. Si Ton fuppofe au 
contraire que le limaçon foit dans une autre fi- 
tuation , telle , par exemple , que la queue do 
râteau s’enfonce jufque dans le degré 00, du plus 
petit cercle ; alors le reffort fera bandé tout ce 
qu’il peut l'être, 5 c en fe débandant il fera par- 
courir à la roue un efpace tel que les 12 chevil- 
les pafferonr toures fous la levée de la bafcule 
du marteau , 5 c feront en conséquence foner 12 
coups: d oh il eft clair > i°. qu’en tirant le cor- 
don , la pendule fonera ; 2°. qu’elle fonera un 
certain nombre de coups déterminé par le lima- 
çon des heures. Pour que ce nombre de coups foit 
toujours égal à l’heure marquée par l’aiguille , 
l'étoile faute d’une dent toutes les heures au moy- 
en de la cheville K, fixée fur la furprife. Ainfi 
fuppoiant qu’il foit midi 5 c demi à la pendule , 
& quelle aille dans une demi-heure , la furprife 
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fera fauter l’étoile d’une dent ou de la douzième 
partie de fon tour, 5 c changera le degré répon- 
dant à la queue H , du râteau ; de façon que ce 
fera alors le degré D D , portion du plus grand 
cercle, pour qu’ alors la pendule ne fone qu’une 
heure; ainfi Je limaçon étant une fois fitué de fa- 
çon que la pendule répété l'heure précife marquée 
par les aiguilles, tant quelle continuera d’aller , 
elle répétera conftament i’heure jufte. 

Ainli , lorfqu’on tire le cordon , on voit i°. com- 
ment la pendule fone ; 2 0 . comment elle fone un 
nombre de coups déterminé ; 5 c 3 0 . comment ce 
nombre s’acorde toujours avec l’heure marquée par 
les aiguilles : on va voir maintenant comment elle 
fone les quarts . 

La main , ou pièce des quarts M , eft mobile 
autour du pivot N ; & au moyen du reffort 4 , 
dès qu’elle eft libre, fa queue, Fig. 34, va s’a- 
puier fur le limaçon des quarts Q t Fig. 30 , qu’on 
doit fuppofer ici être immédiatement au deffus de 
la furprife : à mefurc que cette queue 4 s’appro- 
che du centre , les dents I s’ éloignent du point 
E ; entre ces dents I , s’engage une cheville qui 
tient à la poulie . Lors donc qu’ on tire le cor- 
don, cette poulie tournant, la cheville fe dégage 
d’entre les dents , 5 c la main étant alors en li- 
berté , fa queue L vient s’ apuier fur les degrés 
du limaçon des quarts dans la fituation PC : alors 
la pendule fone comme nous l’avons expliqué . 
Mais lorfqu’elle a une fois fone les heures , la 
cheville de la poulie rencontrant l’une des dents 
de la main, l’entraîne avec elle ; fi elle entre 
dans la première en elle la ramene , 5 c s’ a- 
puiant fur le fond de la fente , elle eft arrêtée 
de façon que la poulie ne pouvant plus tourner » 
la pendule ne fone point de quarts ; fi au contraire 
la queue de la main s’ apuie fur le plus petit 
des degrés du limaçon , les dents I étant alors fort 
éloignées de la cheville après que T heure eft lo- 
née, la poulie peur encore tourner , 5 c par con- 
séquent la roue aufii , ce qui fait foner les trois 
quarts: ainfi félon la dent de la main dans la- 
quelle la cheville de la poulie entre , la pendule 
ne fone point de quarts , ou en fone un , ou 
deux, ou trois; 5 c comme le limaçon des quarts 
fait un tour par heure, il s’enfuit que de quart 
d’heure en quart d’heure fa pofition changeant , 
la pendule fonera dans ces différens temps les 
quarts marqués par les aiguilles . Tout ceci bien 
entendu , on a dû comprendre comment la répéti- 
tion fait tous les effets requis. i°. comment iorf- 
que l’on tire le cordon, elle fone; 2°. comment 
elle fone un nombre de coups déterminé ; 3 0 . com- 
ment ce nombre s’acorde toujours avec les ai- 
guilles ; 5 c 4 0 . enfin de quelle manière elle fone 
les quarts. 

Cette répétition telle que nous venons de la dé- 
crire , eit l’anciene répétition à la françoife ; elle 
a un grand défaut , c’eft que foit qu’on tire le 
cordon peu ou beaucoup , elle fone toujours , de 
maniéré que fi on ne le tire pas allez pour que 

la 
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la queue du râteau viene s’apuier fur le» degrés 
du limaçon des heures, elle ne répétera pas l’heu- 
re jultc; à la vérité la pendule fonera toujours , 
mais ce fera plufîeurs heures de moins que celles 
marquées par les aiguilles . Les horlogers appe- 
lent ces fortes de pendules , pendules <1 répétition 
fans tout-ou-rien ; & celles qui , fl elles fonent , 
le font toujours d'une maniéré jufle, pendules à 
répétition A tout-ou-rien. 

Moyen de régler une pendule. 

Pour faire avancer une pendule il faut racour- 
cir le pendule, c’eft-à-dire , faire monter la len- 
tille au moyen de l’écrou qui eil au bas , en le 
tournant dans le fens où l'on tournerait l'aiguille 
du cadran pour la faire avancer , ou dans aefui où 
l’on tourne la main pour remonter les refTorts. On 
doit la régler ainfî peu à peu . 

Pour la faire retarder, c'elt le contraire. 

Afin de donner une idée de la quantité dont on 
doit alonger ou racourcir le pendule , il faut 
remarquer que fi on racourcit d’une ligne le pen- 
dule qui bat les fécondés , l’horloge avancera d’une 
minute 38 fécondes dans l'efpace de vingt- qua- 
tre heures; & que la quantité d’un quart de li- 
ne de racourcilfement fur un pendule qui bat les 
cmi-fccondes, procurera à l’horloge où il eft ap- 
pliqué la mente quantité d’une minute 38 fécon- 
dés d’avancement dans le même temps de vingt- 
quatre heures. 

D'autres pendules fe règlent fur un petit carre’ 
qui paraît au haut du cadran ; c’ eft encore la 
même chofe . 

Enfin , foit dans les montres , Toit dans les pen- 
dules , il faut toujours tourner dans le fens où 
l'on avancerait les aiguilles du cadran pour avan- 
cer , & dans celui où on les ferait re’trograder 
pour retarder. 

Il n’y a aucun danger à faire rétrograder ces 
aiguilles dans les pendules appelées tirages ou à 
répétition . 11 faur le faire avec circonfpeéHon 
dans celles qui fooent d’ elles-mêmes , ou plutôt 
ne point le faire quand on ne coonoît pas un 
peu la machine. 

• Pendule Polycamératique . 

Parmi les nouveles inventions de notre temps , 
la pendule polycamératique dont M. le Paute eft 
l’auteur, mérite d’être citée. Elle remplit plu- 
fieurs objets à la fois , & fert en même temps à 
piufieurs apartemens de différens étages . 

Placée dans un des apartemens du maître de la 
maifon ou du château , & y faifant même un 
très-beau meuble , elle donne en même temps le 
mouvement â des cadrans fur des jardins & fur 
des cours : elle fait foner les heures & les de- 
mies au deftiis du bâtiment fur des timbres de 
aoo livres pefant s’il le faut; de forte que le 
maître peur la remettre à l’heure, 5c d’un tour 
Arts C r Métiers . Terne lll. 
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de clef fixer l’heure tout-i-la-fois au dedans & au 
dehors, en donnant l’ordre i fa maifon , fans être 
exposé â la multiplicité de pendules qui ne font 
jamais d’acord . Cette pendule marque aufti les fé- 
condés , 5c les jours du mois fur un cadran ren- 
fermé derrière une glace. 

Elle a outre cela trois avantages ‘confidérables . 

i°. Elle marque le temps vrai , le feul donné 
par la nature , 5c que les horloges ordinaires ne 
donnent cependant point.fi ce n’eft à force d'être 
avancées ou retardées chaque jour ; félon que 1a 
table d'équation le marque . C'ell par le moyen 
d’un petit cadran divifé fuivant les jours du mois, 
5c par une roue annuele divifée en 38; dents , qui 
éleve ou rabaifte le pendule félon que l'exige l'a- 
vancement ou retardement du foleil , que l’on ob- 
tient cet avantage ■ 

a°. Elle évite l’effet de la chaleur 5c du froid 
fur le métal . par le moyeii d’une courbe dont les 
rayons inégaux font toujours proportionés aux di- 
latations de la verge du balancier , tandis que les 
angles de chaque rayon avec le commencement 
de la divifion,croiffeut comme les degrés du ther- 
momètre . 

3°. Elle corrige , par le même méchanifme , le 
défaut qui provient de l’huile dont les pivots de 
chaque pendule doivent de toute néceffité être 
entretenus. Cette huile qui fe congele en hiver, 
devient coulante en été, 5c occafione par con- 
féquent plus ou moins de liberté dans les mouve- 
ment ; ainfi en été les ofcillations du balancier deve- 
nues plus grandes , ne fe font plus dans le même 
efpace de temps, 5c l’horloge retarde confidcrable- 
ment ; tandis qu’en hiver , lorfque les huiles fe 
congèlent , l'horloge doit néceffairement avancer , 
vu que les vibrations devienent beaucoup plus 
courtes . Une machine femblable à la première , 
puifqu’elle fuit également les mouvement du 
thermomètre , remédie à cet inconvénient avec 
tout le fuccès poftible, 5c fait aller dans tous lec 
temps la pendule avec une juftelfe parfaitement 
égale . 

Le pyrometre eft une autre machine très-ingé- 
nieufe de M. Berthoud , que l’on verra décrite 
ci-après , avea l’explication des Figures de la 
Planche L. 

Moyen de remonter les petites horloges & les pen- 
dules A poids , fans ouvrir la boite qui ren- 
ferme leur mouvement . 

L’avantage de ce procédé eft d'interdire toute 
entrée â l’air humide 5c i la poufliere , qui font 
fi nuifibles aux rouages 5c aux engrénures des hor- 
loges 5c des pendules. 

Plufîeurs horlogers fe font appliqués â découvrir 
ce moyen, 5c quelques-uns y font parvenus. 
Mais de tous les procédés, dit M. Pingeroo , dont 
nous avons pu avoir connoilfance , il n’en eft 
aucun qui nous ait paru plus fimple que celui 
qui eft dft à la fagacité de M. le Pautre de Jielle- 
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fontaine , horloger de Moniteur , frere du foi , 
demeurant à Paris , rue des petits champs , près 
ia place des Viâoires. 

Le méchanifme inventé par cet artilte indu- 
firicux , confide , t°. dans une plaque carrée , de 
cuivre , que l’on fixe , au moyen de quatre vis 
en bois , fur le derrière de la boîte de l’horloge 
ou pendule .vis-à-vis du mouvement de ce 
dernier . a*. Dans une tige cylindrique , implan- 
tée perpendiculairement au milieu de la plaque 
dont on vient de parler . 

La tige en quellion reçoit un canon qui porte 
d'abord un grand rocher , qui reçoit un déclic pref- 
fé par un grand r effort 8c fixé fur la plaque carrée 
donr on vient de parler . Sur ce rochet eil fixée 
une large poulie , dont la gorge eil garnie de 
pointes d'acier , pour retenir le cordon qui doit 
fiipporter les poids. 

La tige dont on a parié reçoit cnfuite un fécond 
canon , lequel paffe au centre d’un rochet plus 
petit que le premier, 8c dont les dents font pla- 
cées dans un fens oppofé à celui oïl fe trouvent 
celles du premier rochet ; les dents reçoivent un 
déclic pouffé par un reffort qui eff fixé fur le jonc 
de la poulie qui eil adhérente au premier rochet . 
On voit par-!à que le fécond rochet peut fe réu- 
nir dans certains cas avec le premier . 

Une fécondé poulie de moindre diamètre que 
la première , eff auffi réunie avec le fécond rochet ; 
& ia gorge , hcriffée de petites pointes d’acier , eff 
affea large pour recevoir deux révolutions d’un 
cordon de foie qui doit fortir par une petite ou- 
verture , hors de la boîte de la pendule ou de 
l’horloge. 

Ce cordon fera fixé par l’u*e de fes extrémités ; 
la poulie dont on vient de parier, aura une exca- 
vation circulaire autour de Ion centre , pour re- 
cevoir un fort reffort fpiral , fixé par un bout 
contre la partie concave de la poulie , 8e de l’au- 
tre fur la tige qui porte les différentes poulies 8e 
les différent rochcts dont on vient de parler. 

Le cordon deffiné à foutcnir le poids de la 
pendule , fera enfilé dans des chapes de deux 
poulies , dont l’une fupportera le grâs poids , & 
l’autre le petit , qui n'a d’autre objet que de 
corder toujours ce dernier. Ce cordon fera enfuite 
ataché par les deux bouts , 8c formera ainfi la 
corde fans fin. 

On mettra le grâs poids du côté du cordon ; 8c 
le petit de l’autre . Un des côtés de la corde fans 
fin pofera fur une poulie dont la gorge fera garnie 
de pointes d’acier , 8c qui fe trouvera renfermée 
dans l’intérieur de l’horloge ; 8c l’autre partie po- 
fera fur la gorge de ia plus grande poulie , qui 
fait partie du petit méchanifme en quellion . 

Il eil alors évident que ie grand rochet du mé- 
chanifine étant arrêté par le moyen d’un encli- 
quetage, 8c le cordon étant arrêté par les pointes 
o’acier, dans la gorge de Ia grande poulie du mé- 
chanifine , le poids ne poura plus tirer que fur la 
jouliq qui eff dans le mouvement de l horloge . 


H O R 

Or, qnand le grôs poids fera defeendu jufqu’au 
fond de la boîte, il eff clair que, pour remonter 
l’horloge , il ne faudra plus que tirer le cordon , 
donc un bout fott hors de la boîte , après avoir 
fait une ou deux révolutions fur la gorge de la 
petite poulie . 

En tirant le cordon , on fait défengreoer l’en- 
ciiqurtage qui retenoit le grand rochet dans le 
méchanifme en quellion , 8c l’on monte le cordon 
du poids fur la poulie qui eff jointe à ce grand 
rochet. 

Le cordon par lequel on tire fur la petite 
poulie , ayant achevé de dérouler , on le laiffe 
aller en arriéré; le petit reffort fpiral le fait en- 
tortiller de nouveau fur ia poulie deffinée à le 
recevoir , tandis que le premier encliquetage ar- 
rête ie grand rochet 8c empêche la defeente du 
grôs poids. On retire ainfi la corde , 8c toujours 
de même , jufqu’à ce que le grôs poids foit en- 
tièrement remonté, 8c le petit poids defeendu. 

D b La Montre. 

La montre eff une très -petite horloge , con- 
firuite de façon qu’on la puiffe porter dans le 
gouffet , fans que fa jufieffe en fait fenfiblement 
altérée . Quoique cette définition conviene affez 
généralement aux montres , il femble erpendant 
que ce mot de montre a auffi beaucoup de raport 
à la forme de l’horloge 8c à la difpofition de fes 
parties ; car on appeie montre de caroffe , des hor- 
loges qni font auffi gr&ffcs que certaines pendules, 
8c il paro't qne l’on ne leur a donné ce nom que 
par la reffemblance de leur forme 8c de ieurcon- 
flruéiion à celles des montres ordinaires. 

L’origine de ce nom vient de ce qu’autrefbis 
on appeloit le cadtan d’une horloge , la montre 
rie l'horloge ; de maniéré que dan- les premières 
horloges ou montres de poche , toute ia machine 
étant cachée par la boîte , on leur donna vrai- 
fcmblabiement le nom de ce qui feul indiquoit 
l’heure , qui étoit la montre . 

On ne fait pas précifément dans quel temps otx 
a commencé à en faire ; ce qu’il y a de vrai- 
femblabie c’ell que cr fut approchant du temps 
de Charles Quint , puifqu’on troure dans fon hi- 
ffoire qu’on lui préfenta une horloge de cette 
efpece comme quelque choie de fort curieux . 

Comme dans les montres on fut obligé de fub- 
ffituer un reffort au poids qui dans les horloges 
étoit le principe du mouvement , on s’aperçut 
bientôt des inégalités qui naiffoient des différentes 
forces de ce reffort ; on s’éforça donc d’y remé- 
dier ; après piufieors tentatives, on parvint à in- 
venter la fufée , qui eff sûrement une des plus 
ingénieufes décourertes qu’on ait jamais faites en 
tnéchanique . 

Pour communiquer à cette fufée le mouvement 
produit par ce reffort , on fe fervit long-temps 
d’une corde de boyau , qui fut une autre foorce 
d’inégalités ; car cette corde , tantôt s’alongeaor , 
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tantôt s’acourcifTint par la fécherefle ou l’humidi- 
té , faifoit continuélement retarder ou avancer la 
montre de plufieurs minutes en très-peu de temps . 
Enfin on parvint à faire de très - petites chaînes 
d’acier qu’on fubrtitui aux cordes de boyaux ; & 
le rellort fpiral ayant été inventé approchant dans 
le même temps , on vit tout - d'un-coup changer 
la face de l’horlogerie ; les montres acquérant par 
ces deux découvertes , & fur-tout par la derniere , 
une jufteffe qui , quelque acoutumé qu’on y foit , 
furprend toujours ceux qui font un peu inftruits 
des difficultés phyfiques & méchaniqoes qu'il a 
fallu vaincre pour les porter à cette perfeêlion . 

Les horlogers diflinguent les montres en plufieurs 
fortes ; en fimples , à fécondés, à répétition, à ré- 
veil , i fonerie, & à trois parties. 

Les montres fimples font celles qui marquent 
feulement les heures 8c les minutes. 

Les montres à fécondés , celles qui outre cela 
marquent encore les fécondés . Ce qui fe fait de 
deux façons , l'aiguille qui marque les fécondés 
étant tantôt au centre du cadran , tantôt hors de 
ce centre : cette derniere efpece s’appele montre 
à fécondés excentrique . On verra . plus bas com- 
ment elles font conflruites . 

Les montres à répétition font celles qui fonent 
l’heure & les quarts marqués par les aiguilles , 
lorfque l’on poulfe le pendant ou poulfoir . 

Les montres à réveil , celles qui fonent d'elles- 
mêmes à une heure marquée, pour vous réveiller. 

Les montres à fonerie font celles qui fonent 
d’elles-mêmes , à 1 heure , à la demie, & quelque- 
fois aux quarts, l’heure qu’il ell : elles lont au- 
jourd'hui prefque hors d'ufage. 

Les montres i trois parties font celles qui ont 
1rs propriétés des trois dernieres , c’ell - à - dire , 
quelles font en même temps ô répétition , i ré- 
veil 8c à fonerie. 

On dillingue encore plufieurs fortes de montres, 
comme les montres à corde , i barillet tournant , 
i remontoir, Sc c. mais on n’en fait plus de cette 
forte ;& celles qui fubfidtnt aujourd'hui, font des 
montres qui ont été faites autrefois . 

Les premières eurent ce nom , quand on com- 
mença a faire des montres i chaîne. 

Les fécondés furent miles en ufagedansle temps 
de la découverte du rellort fpiral . On vanta tant 
fes propriétés , qu'on perfuada aux horlogers que 
la fufée devenoit inutile; pour lors ils fubliiraerent 
i fa place le barillet tournant , qui n’étoit autre 
chofe qu’un barillet qui portoit à fa circonférence 
des dents qui engrenoient dans le premier pignon 
du mouvement ; de façon que le reffort étant 
bandé , & faifant tourner le barillet , faifoit 
marcher la montre t mais bientôt l’expérience apprit 
aux horlogers leur erreur, 8c ils abandonerent en- 
tièrement cette pratique. 

, Les troifiemes furent une des fuites du goût que 
1 on avoit il y a quarante ans pour la décoration. 
On trouvoit mauvais que le cadran fût percé pour 
pouvoir remonter la montre ; de façon que pour 
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y fupplcer.on inventa cette efpece de montres, oà 
par le moyen de deux roues pofées delTous le cadran, 
l’une atachée fixement à l’arbre de la fufée , 8c 
l’autre fixée au centre du cadran , on pouvoit , 
ces deux roues engrenant l’une dans l’autre , en 
faifant tourner celle du milieu , remonter la montre 
par le mouvement qu’elle communiquoit i l’autre 
qui tenoit à l’arbre de la fufée. (Notez que cette 
forte démontré ne marquoit jamais que les heures, 
fans marquer les minutes . ) Dès que l’horlogerie 
de Paris commença à refleurir , on abandona ces 
montres ; car il cil bon de remarquer que les An- 
glois qui nous furpalfoient de beaucoup en horlo- 
gerie dans ce temps IL, ne donnèrent jamais dans 
de pareilles extravagances . 

Une montre ell composée de fa boîte 8c de fon 
mouvement t ce mouvement lui-mîme ell compofé 
de différentes parties , dont les unes font plus ou 
moins eltentieles . Voyez les Planches XXy, XX Pt 
8c XXyiI, avec leur explication. 

Montre à fécondés. 

C’ert une montre qui marque les fécondés ou 
foixantieme partie de minute . 11 y en a de deux 
fortes: les unes, que les horlogers nomment ex- 
centriques , marquent les fécondés par un périt ca- 
dran dont le centre efl différent de celui des heures 
Sc des minutes ; les autres qu’ils appeient concen- 
triques , marquent ces fécondés par un cadran , 
qui pour l’ordinaire ell le même que celui des 
minutes. 

Les montres à fécondés excentriques font les 
plus fimples , les meilleures , les plus aifées à 
faire, 8c par conféquent les moins cojtenfes . Leur 
mouvement différé peu de celui des montres 
fimples ; on donne à leurs roues & k leurs pignons 
les nombres convenables pour que la roue de champ 
puilfe faire un tour par minute; on rend le pivoc 
de cette roue , qui roule dans la barété de cette 
platine des piliers, plus grôs Sc aiïcz long pour 
paffer au travers du cadran ; 8e on place cetre 
même roue dans la cage , de façon que le pivot 
dont nous venons de parler, deiliné à porter l’ai- 
guille des fécondés, fe trouve dans un point oîi 
le cadran des lccondes deviene auflï grand 8c auffi 
dirtinÛ que faire fe peur . 

On fe ien de deux moyens pour faire marquer 
les fécondés avec une aiguille placée au centre du 
cadran. Par le premier , on place 1a petite roue 
moyene entre 1a platine des piliers 8c le cadran , 
on la fait engrener dans un pignon de chaufiée , 
qui tourne librement 8c fans trop de jeu fur la 
chauffée des minutes ; on ajufte enfuite fur la 
chaufsée des fécondés un petit pont qui porte un 
canon concentrique avec celui des chaufsées , 8c 
dont le trou ell alfez grand pour que le canon de 
la chaufsée des fécondés n’y éprouve aucun ffore- 
menr ; enfin , on donne an canon du pont une 
longueur telle qu'il approche d’un côté fort pres 
du pignon de la chaufiée des fécondés , 8c de 
A a a a 
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l’autre , de l’aiguille qui doit marquer cei fé- 
condés. La fonftion de ce pont eft de porter 1a 
roue de cadran de la mime manière que la 
chaufsée des minutes le porte dans les montres or- 
dinaires ; par fan moyen , on évite les frotemens 
trop confidérables qui naîtraient , G la roue de ca- 
dran tournoie fur la cbaufséc des fécondés. 

Voici le fécond moyen qu’on emploie pour faire 
marquer les fécondés par le centre . On met dans 
la quadrature trois petites roues plates fort légères 
qui engrènent l’une dans l’autre ; on fixe la pre- 
mière fur la tige de U roue de champ, & l'on 
fait tourner la derniere fur la chaufsée des mi- 
nutes au moyen d’un canon , & de la mime ma- 
nière que la chaufsée des fécondés y rourne dans 
le cas précédent; enfin, l’on ajufte aufii un pont 
fur cette derniere roue pour porter la roue de 
cadran. 

Lorfqu'on fe fert de l’échapement de M. Gree- 
hanm , ou de quelque autre dont la roue de ren- 
contre efi parallèle aux platines , cette roue tour- 
nant à gauche, on peut alors faire mener la roue 
des fécondés, qui devient fort grande, immédiate- 
ment par le pignon de la roue de rencontre. 

Toutes ces méthodes ont leurs avantages & leurs 
inconvénient : la première ell fans doute la plus 
lïmple fie la meilleure qu’on puiffe employer, l’ai- 
guille y marque les fécondés très-réguliéremenr & 
fans jeu ; mais le lurcroît de grôlfeur du pivot qui 
porte cette aiguille , la periteflé du cadran des fé- 
condés fie la confufion qu'il occafione dans celui 
des heures fie des minutes , font des défauts aux- 
quels on ne peut remédier. 

Joignez à cela que dans ces Cartes de montres 
la roue de champ ne faifant que foixante tours , 
au lieu de foixante -douze qu’elle fait dans les 
montres (impies , on eft contraint de multiplier 
les tours qu'un des liens fait faire à U roue de 
rencontre , d’où il fuit que le pignon de cette der- 
nière devient petit , fie la denture de la roue de 
champ trop fine. 

On évite ces defauts par la fécondé méthode , 
mais alors on tombe dans d’autres inconvéniens ; 
la petite roue moyene & le pignon de roue de 
champ fe trouvant fort prés d’un de leurs pivots , 
l’huile ne peut relier à ce pivot , Sc il s’y fait 
beaucoup d'ufure. 

Ce défaut feul doit faire ahandoner cette con- 
flruflion; mais il y a plus, le jeu de l’cngré- 
nure, l'inégalité du pignon qui porte l'aiguille des 
fécondés , produifent fur cette aiguille des effets 
d’autant plus fenfihlcs, que l’engrénure Ce fait fort 
prés de Ion centre ; il arive de U qu’on ne peut 
lavoir qu’à une demi-feconde prés le point ou l’ai- 
guille des fécondés répondrait fans le jeu de l’en- 
grénure , ajoutez à cela que le pignon de fécondés , 
le pont , fie les jours nécelfaires emboîtent une 

Î artie delà hauteur de la montre, d'où il fuit que 
a force motrice en devient plus foiblc. 

Les trois roues employées dans la troiiieme mé- 
thode produifent les mêmes inconvéniens à peu près . 
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On voit donc qu’il n’eft guère polfible de faire 
une montre à fécondés , fans tomber dans quelques 
inconvéniens . 

Si l’on me demande laquelle des méthodes pré- 
cédentes je préférerais, je répondrai que celle où 
l’on met une aiguille fur le pivot de la roue de 
champ me parait la meilleure , en obfervant d’é- 
loigner beaucoup le pignon du pivot qui porte 
l'aiguille, afin de diminuer le frotement . 

Mais fi l’on veut abfolument que les fécondés 
foient marquées par une aiguille concentrique avec 
celles des minutes fie des heures , je confeillerai 
alors de mettre une roue fort légère fur la tige 
de la roue de champ , de la faire engrener tout 
de fuite dans une roue qui , tournant fur la 
chaufsée , porte l’aiguille des fécondés , fie de tracer 
dans l’intérieur du cercle des minutes un fécond 
cercle de divifionstout fembiable, avec des chifres 
qui aillent en augmentant de droite à gauche. Par 
cette conflruâion , on diminuera confidérablement 
les êtres , les frotemens fit les jeux . 

Les doubles divifions ne feront point dc'favanta- 
geufes, les plus habiles maîtres y ayant recours 
dans leurs montres a fécondés concentriques , pour 
éviter la trop grande diftatice où l’aiguille des mi- 
nutes fe trouve de les divifions , lorfque celle des 
fécondés palfe fur ces mêmes divifions. 

La feule objeftion qu'on pouroit donc faire 
contre la conftruôion que je propofe , eft que l’ai- 
guille des fécondés tournera alors dans un fens op- 
pofé à celui des autres aiguilles ; mais comme ces 
fortes de moatres doivent apartenir pour l'ordi- 
naire à des perfones un peu philofophes, pour 
lefqueiles la droite ou la gauche font indifférentes , 
ce defaut, fi c’en eft un , ne doit être d’aucune 
confidcration . 

Choix & i 'preuves d'une montrée 

Le choix d’une montre, la maniéré de l’éprou- 
ver fie de la régler , font des objets aifez effentiels 
pour mériter une place dans «et ouvrage. 

Quant au choix, il ne fant la prendre ni trop 
petite, ni trop plate ; ces ouvrages de caprice fert 
bien pour amufer un moment, mais non pour fa- 
tisfaire une perfone raifonabte . 

11 n’eft pas difficile de oonftruire des montre» 
qui marchent huit ou quinze jours , deux mois , 
plus ou moins , fans être remontées ; quelque: 
roues de plus en font l’afaire ; mais de les faire 
aller bien , c’eli ce qui n’arive prefque jamais. 
L’expérience ne le prouve que trop, fie 1a théorie 
le démontre , lorfqu’on fait attention aux frote- 
mens , aux réfiftances de l’huile , file. 

11 faut d’abord examiner fi le mouvement do 
balancier n’a point un air contraint fie gêné , s’il 
a un branle fuffifant fie d’un demi-tour environ, fie 
fi fes vibrations font bien égales. On poura voir 
auffi avec une loupe , fi les dents des roues fie des 
pignons font bien polies , fi ces dents paroiffent 
uniformes , fie fi le tout Semble bien dilliibué . 
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Voici les expériences qu’on peut faire pour Juger 
en deux ou trois jours de la bonté d’une montre; 
qu’elle avance ou qu’elle retarde , peu importe ; 
on poura la régler par la rofere. Mais on obfer- 
vera fur une bonne pendule, fi elle va également 
dans les différentes polirions ; c’efl-à-dire , à plat , 
& pendoe , en la voyant aller doute heures fur 
chacune de ces pofitions. 

En fécond lieu , on examinera fa marche pen- 
dant vingt-quatre heures; obfervamfi elle va égale- 
ment , c’efl à-dire , fi la fufée a la courbe de- 
mandée par les différentes forces du reifort . 

Quant k la maniéré de régler une montre , il 
ne faut pas exiger d’elle une plus grande exacti- 
tude que la nature ne le permet . Quelque par- 
faite qu’elle puilfe être , elle n’ira pas long-temps , 
fans que le hazard y ait part, aulfi régulièrement 
qu'une bonne pendule . En effet , celle-ci efl tou- 
jours dans une fituation fixe , dans un air qui ne 
.change que par degrés . Souvent , au contraire, une 
montre paffe fubitement du gouflct où elle efl 
agitée, & où l’air elt chaud, à un clou, où elle 
«fî en repos dans une fituation toute différente , 
quelquefois expofée au froid , même à la gelée 
qui augmente l’élaflicité des reflbrti , coagule 
l’huile , &c. 

- Enfin , cette petite machine , compofée de plu- 
sieurs pièces , donne tous les jours quatre cents 
mille coups de balancier; elle eli par conféquenc 
fujete à des frotemens continuels de à l’ufure de 
toutes fes parties en mouvement . 

Ces caufes réunies font qu’en général ou doit 
regarder une montre comme afTez bien réglée , 
lorfqu’elle n’avance ou ne retarde que d’une mi- 
nute en vingt-quatre heures. Cependant, cette va- 
riation donnerait! en fept jours pris d’un demi- 
quart d’heure d'erreur. Alors, rien de mieux pour 
la corriger que de remettre fa montre à l’heure par 
l’aiguille des minutes, une fois par femaine , fur 
un bon méridien , ou fur une horloge ou peuduie 
dont la jufleffe foit connue . 

Le petit cadran , autrement appelé ro/eie, qu’on 
aperçoit dans l’intérieur de la montre , fert à l’a- 
vancer ou à la retarder, fuivant que ion mouve- 
ment progreffif elt trop lent ou trop précipité . Mais 
on ne doit pas tourner l’aiguille de ce petit cadran , 
fans être sûr de l’erreur. 

St, par exemple, la montre ayant été bien pen- 
dant trois mois , fe trouve déréglée de quelques mi- 
nutes par quelque exercice violent qu’on aurait 
fait, il fuffiroit de la remettre à l’heure. 

Il ferait injufte à un voyageur d’exiger de fa 
montre une aslTi grande précificm que s'il refioit 
en place. 11 y a plus, c’elt que fatfant route vers 
l’occident ou l’orient , fa montre irait fort mal fi 
elle fetrouvoit a l’heure par-tout où il séjournerait. 
Elle doit paraître avancer dans le premier cas , & 
retarder dans le dernier, à raifon de quatre minutes 
pars degrés. Lors donc que le voyageur veut favoir 
fi fa montre va Julie , il faut qu’il connoilfe la lon- 
gitude de la ville où il fe trouve , qu’il la compare 
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à celle de l’endroit d’où il elt parti, pour voir fi 
la différence entre l'heure à fa montre, Se celle du 
lieu où il eft , répond à la différence des longitudes. 
Si , par exemple, étant parti de Paris, il eft arivé 
à Vienne en Autriche, il doit trouver fa montre en 
retard de pris d’une heure, parce que Vienne étant 
plus orientale que Paris de près de quinze degrés , 
il efl une heure à Vienne lorfqu’il n’efl que midi 
k Paris. 

Il y a quelques précautions à prendre en por- 
tant ou pofaut fa montre . Il' eft à propos qu'un 
homme porte fa montre dans un gouffet peu pro- 
fond ; qu’une femme ait une chaîne courte à la 
fiene , parce que l’un & l’autre s’agitent en mar- 
chant , à proportion que la montre approche de 
leurs genoux . Elle ferait placée parfaitement au 
defTus de l’articuiatioa de la cuifle. 

On doit suffi fufpendre fa montre de façon 
quelle foit fixe , & qu’elle ne puifTe acquérir de 
mouvement ni faire de vibrations par l’action du 
balancier comme cela arive quelquefois. Car , en 
ce cas, le mouvement communiqué à la montre, 
diminuant la viteiïe du balancier, elle retarde né- 
ceffairement . 

Le cadran d’une montre portée dans le goulfet, 
doit être tourne en dehors du corps, parce qu’une 
montre bien faite elt réglée fur le plat ; fituation 
où elle fe trouve alors dans le gouffet d’un homme 
affis . 

Lorfqu’on la quite , on doit Ia pendre ù un clou , 
parce que fa pelanteur l’y tient toujours dans la 
même direction , & qu'alors le balancier eft firué 
avantageufement pour !a jufleffe & ia durée de la 
montre , qui efl aiors plus en sûreté, & dont U 
boîte efl moins en danger de fe rayer . 

Une montre ne doit être ni ouverte , ni laiffée 
à la pouffiere ; il faut la garantir de la poudre , 
& de l'haleine. 

11 efl impoffible de la tenir toujours dans une 
même température; mais , autant qu'on le peur, 
il faut l’y conferver , afin que l’huile ait toujours 
la même fluidité . Si donc un homme quite fa 
montre pendant l'hiver , il doit la pendre à la 
cheminée, afin quelle ait une chaleur approchante 
de celle du goulfet. 

Il faut aullî , autant qu’on le peut , remonter 
fa montre à la même heure, afin de prévenir les 
petites inégalités qui pouroient fe trouver dans la 
fufée . 

Il efl dangereux de tourner l’aiguille d’une ré- 
pétition pendant quelle fone ; mais il ne l'efl pas 
de 1a tourner k rebours . Au contraire , lorfqu’on 
met une montre k l'heure , la meilleure maniéré 
efl de tourner l’aiguille des minutes par le] plus 
court chemin . Il n'y a que les réveils & les an- 
cienes horloges k lonerie où il foit dangereux de 
tourner les aiguilles i gauche. 

Une montre qui efl bonne , va ordinairement 
bien tant que l'huile fe confcrve à fes pivots ; 
mais quand une fois elle s’en efl évaporée , foit 
par faction de l’air, foit par celle de la chaleur 
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du gouflet, ce qui arive quelquefois au bout de 
trois ou quatre ans au plus , alors elle tombe en 
ufure,fes pivots fe rouillent & rongent leurs trous . 
En ce cas , elle s’uferoit plus en (ix ou fept ans 
qu’elle ne le ferait en cinquante fi on la néroyoit 
tous les deux ou trois ans. 

Ccmptrai/on des horloges <5r des montres , de leur 
conftruBion , é" de leur cxa&itude . 

1°. Nous avons dit qu'il y avoir deux fortes de 
puifiances motrices , les poids 8c les reports ; fit 
deux fortes de puifiances réglantes , le baïencitr fie 
le pendule. 

Le balancier , comme on l'a obfervé , efl un 
cercle de cuivre ou d’acier que l'on applique aux 
montres . Quoiqu’il foit deftioé b faire des vibra- 
tions alternatives toujours égales , il va cependant 
plus vite , lorfque la force du rouage augmente ; 
de maniéré que toutes les inégalités de la force 
motrice y devienent fenfiblcs . 

7°. Le pendule , au contraire , n’eft point fujet 
â cet inconvénient , fie une petite augmentation 
dans la force motrice , ou dans la grandeur des 
arcs qn’il décrit , ne change ni la durée , ni l’é- 
galité des vibrations. On fait le pendule de 5 ou 
6 pouces , quelquefois on le fait de 9 pouces 2 
lignes pour qu’il bâte les demi - fécondés , c’cfi-à- 
dire, que l’allée 8c le retour fe faffenr tous deux 
dans l'intervalle d’une fécondé , ou Ibiianre fois 
dans une minute ; on en fait fur-taur de ;<S pouces 
8 lignes 8c 7^ ou 7, longueur necefiaire pour 
que chaque batement fe faite en une fécondé, 
c'eil-à-dire , que l’allée 8c le retour fe falTent en 
deux fécondés. 

J*. Pour pouvoir donner au balancier det mon- 
tres une partie de la jufieffe que le pendule pro- 
cure aux autres efpeces d’horloges , M. Huyghcns , 
de l’académie des fciences de Paris , imagina , 
comme on l’a dit , le petit refiort fp irai qui efi tendu 
à chaque vibration par le balancier , fit qui fert h 
le ramener pour former la vibration fuivant . Le 
balancier doit être pefant pour mieux régler les 
vibrations , fie allez petit pour ne pas exiger un 
fpiral trop fort. 

Mal-gré cela , la nature de la confiruélion d’une 
montre efi telle que , quelque parfaite quelle puiffe 
être , quelque foin & quelque adrelTe qu’on air em- 
ployée i la confiruire & à 1a régler , il efi comme 
împoffible que fon mouvement dure long -temps 
avec le même degré de jufieffe . 

Les horloges à pendule ne font pas elles-mêmes 
exemptes d’irrégularités ; mais fi l’on peut s'affiner 
d’une pendule bien faite, fie qui aura été bien ré- 
glée , iufqu’à répondre qu’elle ne variera pas d’une 
minute en une année, on ne fauroit répondre par 
raport à la meilleure montre de poche, qu’elle ne 
variera pas d’une minute par jour . 

4*. En effet, le poids , dans one pendule, a 
une force confiante fit invariable , an lieu que le 
refiort qui efi la force motrice dans une montre, 
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peut varier par plufieurs caufes qu’on ne fauroit 
apprécier ni prévoir exaélemetn . 

5 0 . Le poids d'une pendule agit fur nn cylindre 
ou fur une poulie , fur laquelle il y a de petites 
pointes pour empêcher la corde de glifler,& dont 
la confiruélion efi très-facile , au lieu que le ref- 
fort d’une montre agit fur la fufée , qui doit être 
telle, que fon diamètre ou fon épaifleur en bas 
augmente en même proportion que diminue la 
force du refiort qui fe dévelope , afin que le ref- 
fort qui agit fur un plus grand diamrtre , agiffe 
avec plus d’avantage, 8c puiffe produire le même 
effet avec le peu de force qui lui refie . 

Cet artifice efi indifpeofable dans l’échapement 
à roue de rencontre qui , par fa nature , ne peut 
apporter aucune correflion aux inégalités de la 
force motrice , de forte que les montres où il fe 
trouve ( 8c c’eft encore le plus grand nombre ) 
doivent avancer pour peu que la force motrice 
viene b augmenter . Audi voyons-nous communé- 
ment les bonnes montres retarder peu h peu , parce 
que le grand refiort s’afoiblit avec le temps , Sc 
que les frotemens augmentent dans toutes les 
parties , par la perte de leur poli , fie par la coa- 
gulation des huiles, fur-tout fi le refiort n’eff pas 
excelfivemenr fort , fi les pivots font un peu trop 
gr&s , fie que d'ailleurs le cuivre foit bien forgé , 
les paletcs dures, le balancier pefant. 

< 5 °. Le refiort efi enfermé dans une efpece de 
tambour ou de barillet , auquel fa chaîne efi ata- 
chée par un bout , tandis que l’autre bout efi ata- 
ché à la fufée . Lorfqu’on vient de monter une 
montre , la chaîne efi toute entière roulée fur la 
fufée; le refiort qui efi tendu fie qui agit avec toute 
fa force pont faire tourner le barillet , dévide la 
fufée, 8c, par ce moyen, fait mouvoir le rouage. 

7*. Il efi rare de trouver le refiort égal à la fulee , 
c’efi-à-dire , tel que la fofc'e augmente exaèîement 
dans la même proportion que ia force du refiort 
diminue ; cette égalité fe perd même par le relâ- 
chement du refiort , aulE prefqne toutes les montres 
pecbent â cet égard. 

Il arive même fouvent que les différent tours 
de la fufée étant plus ou moins gros qu’ils ne 
doivent être, la montre avancera pendant quelque 
temps, retardera enfuite , fie cela tous les jours , 
mais à différentes heures , fi on néglige de la 
monter à la même heure ; enfin , il ativera auffi 
que le grand refiort venant à fe clrter , la fufée 
ne fera plus proportionée an refiort qu’on y mettra , 
ou fi on entreprend de l’y remettre , on fera obli- 
gé de gâter peut-être entièrement la fufée. 

8“. Le rouage d’une pendule efi beaucoup plus 
fufccptible de perfeétion que celui d’une montre ; 
il efi plus facile de travailler les pièces de la pre- 
mière avec exactitude , qu’il ne l’efi de former les 
parties , pour ainfi dire , infenfibles d’une petite 
montre, pour leur donner le même degré de pré- 
cifion . 

9*. Quant au régulateur, celui des montres efi , 
par fa nature , fu je: â des irrégularités qu’on ne 
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rencontre point dans les pendules : noos avons 
dit plus haut , que le balancier d'une montre ne 
pouvoir manquer d'aller plus vite , pour peu que 
la force du rouage devint plus grande , la réfiflance 
de l’air plus petite , & le reffort l'piral plus ou 
moins refferré , au lieu que le pendule charge 
d'une lentille pefante & décrivant de très -petits 
arcs, ne peut manquer d’être toujours ifochroue , 
c’clt-à-dire , de faire des ofciliations qui aient 
eiaétement la même durée . On peut doubler le 
poids d’une bonne pendule qui auroit un echape- 
ment à repos bien fait, fans qu’elle avance pour 
cela d'une fécondé par jour ; au lieu qu’une montre 
1 roue de rencontre , à laquelle on appliqueroit une 
force double de celle de ton grand reffort , pouroir 
avancer de Ci heures par jour , & même davantage. 

10*. Les différentes Ctuations d’une montre pro- 
duiront aulft des inégalités dans fon mouvement ; 

Î iar exemple , une montre , en généra! , allant bien 
orfqu’elle e!l fufpendue , avancera fi on la met 
fur une table, parce que tous les pivots fon plus 
libres , ne portant que fur leurs pointes , & éprou- 
vant par confisquent un frotement beaucoup moin- 
dre , le balancier poura faire des vibrations plus 
promptes & plus fréquentes , la montre devra donc 
avancer . 

Il arivera auffi quelquefois que fi , pendant la 
Huit , ou oublie fa montre fur une table, elle aura 
avancé d'un quart d’heure plus qu’elle n’avoit cou- 
tume, au lieu que ce défaut n’elt prefque pas fen- 
fible dans les bonnes montres. 

ii*. Une des caufes de cetie variation arive 
torique le balancier ne fe trouve pas parfaitement 
en équilibre ; car ia partie 1a plus pefante faifant 
toujours éfort pour defeendre , lorfque 1a montre 
elt fufpendue , elle ira plus lentement , fi 1a partie 
fupérieure fe trouve la plus pefante , & elle ira 
plus vite fi c'eff la partie inférieure qui viene à 
l’emporter . 

sa*. La fécondé caufis fera la longueur des pi- 
vots du balancier , la profondeur de leurs trous, 
comme nous venons de le dire , laquelle occafione 
un plus grand frotement dans certaines fituations . 
Or , un plus grand frotement eff plus fujet au 
changement qu un moindre ; de U, la caufe des 
variétés . 

13 °. La troifieme caufe vient de ce que l'axe 
du balancier qui devient horizontal ou vertical , 
Jorfque la montre eft fufpendue ou mife à plat, 
engrene plus ou moins dans les dents de la roue 
de rencontre , parce que les pivots ayant néceffaire- 
ntent un peu de jeu dans leurs trous , fur - tout 
après avoir fervi long-temps , ils s’écartent tant 
foit peu 4 droite on à gauche , fuivant la fituation 
de la montre i & comme les arcs du balancier 
devienent plus grands lorfque les paletes engrenent 
davantage, elle retardera pour lors, ce qui arive 
quand la montre eft fufpendue . 

On en doit dire de même de la roue de ren- 
contre qui n’apoie que fur le bout d’un de fes 
pivoti lorfque la montre eft fufpendue , au lieu 
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quelle éprouve le frotement des deux pivots iorf- 
que la montre eft à plat , ce qui diminue fa facilité 
au mouvement &la grandeur des arcs du balancier . 

14“. L’ engrénure de la roue de champ eft de 
même nature que celui-ci . Le pignon de ia roue 
de rencontre engrene moins pour peu qu’il ait de 
jeu & s’écarte de la roue de champ , lorfque la 
montre eft à plat ; de même que cette roue cherche 
à s'écarter du pignon lorfque la montre fera cou- 
chée fur fon cadran ; le reffort agiffant pour lors 
beaucoup moins , la montre poura avancer confi- 
dérabiement . 

15°. Les autres roues de la montre ne font pas 
fujetes i cet inconvénient , parce que l’ éfort 
quelles font chacune fur le pignon qu’elles doivent 
conduire, étant toujours déterminé vers un même 
cité , ne peut pas céder 4 leur pefanteur . 

té*. La force du balancier n’ell pas à négliger. 
Plus la circonférence en ell pefante & le milieu 
léger, plus la montre retardera en général ,- d’ail- 
leurs , il arivera fouvent à un balancier pefanr , 
que 1 un des pivots viene 4 s'enfoncer plus que 
1’ autre dans certaines fituations ; cela n’empêche 
pas que les balanciers, petits & pefans, ne fuient 
avantageux , fur -tout avec un échapemem 4 
repos . 

Le reffort fpiral doit être fort mioce , afin qu'il 
ne puiffe jamais faire éfort pour lever le balancier 
ou pour l'abaiffcr ; ce qui rendrait le frotement 
des pivots différent , fuivant les différentes pofi- 
tions . 

17*. La pefanteur de l’air varie confide’rable- 
ment d'un jour à un autre , la différence elt quel- 
quefois d'un douzième . Sa denlité varie auffi . 
Lorfque l’air eft plus pefanr , il oppofe une plut 
grande réfiflance aux pendules & aux balanciers ; 
mais la montre en fera beaucoup plus affrétée que 
la- pendule , foit parce que le balancier d’ une 
montre va beaucoup plus vite , foit parce que U 
furface ell plus grande , eu égard 4 fa pefanteur , 
& que l’air a par cooféquent plus de prife & plue 
d’avantage pour diminuer fon mouvement. 

18°. On ne parlera pas des frotement & des ir- 
régularités qui en provienent ,- elles ne font pas 
fujetes 4 des loix allez confiantes , non plus que 
celles qui dérivent de l'ufure plus ou moins grande 
des différentes parties , fuivant que leur fituation 
ou leur ufage les y expofe plus ou moins. ( Ar- 
ticle de M- le Faute horloger du Roi , extrait de fon 
Traité de horlogerie , I 7 SJ- ) 

Nous allons reprendre quelques détails d’horloge- 
rie ou quelques parties qui demandent des expli- 
cations particulières. 

De la cage. 

La cage eft une efpece de bâti qui contient les 
roues de l’horloge . Dans les montres & les pen- 
dules , elle ell compofée de deux plaques qu’on 
appelé platines . Ces plaques font tenues éloi- 
gnées lune de l’autre d une certaine diftasce , au 
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moyen de piliers. Ces piliers , d'un côté font rivés 
à ta platine des piliers , 8c de l’autre ils ont cha- 
cun un pivot qui entre dans les trous faits exprès 
dans l’autre platine . De plus , ils ont un rebord 
ou affiete pour faire que ces platines foient tenues 
à une certaine diftance l’une de l’autre . Pour 
qu’ elles ne falTent qu’ un corps enfemble , & que 
celle qui entre fur les pivots des piliers n’en forte 
pas , chacun de ces pivots cil percé d'outre en 
outre d’un petit trou fitue' 4 une diftance du re- 
bord , un peu moindre que l’épaiffeur de la pla- 
tine : une petite goupille étant enfoncée 4 force 
dans ce trou, elle ia prelfe contre ce rebord ; Sc 
chaque pilier en ayant une de même, les platines 
font retenues fermement l'une 4 l’autre . 

Pour qu’une cage foit bien montée, il faut que 
les platioes foient bien parallèles entr’clles , & que 
la platine qui entre fur les piliers, le faite libre- 
ment & fans brider. 

Embichetage . 

L’ embichetage défigne la fituation refpeflive 
des deux platines d’ une montre : C’ eft deux foit 
ig diftance entre le centre de la platine de deffut, 
Cx te point où l'axe de la grande platine la rtn. 
contre . 

Si l’on- fuppofe que la Fig. Jé , pl. XXV , re- 
préfente la cage d’une montre ; & C , le centre 
de la chamiere , fur lequel elle tourne dans la 
boîte , il ell clair que pour que ces deux platines 
puiftent palier par la meme ouverture , il faut 
que LC , diftance du centre de la charnière au 
bord diagonalement oppofé de la platine de dclfus, 
foit égal 4 E C, grandeur de la platine des piliers; 
car fi la diftance LC étoit plus grande que EC, 
la platine de delTus ne pouroit pas palier par cette 
ouverture . Donc cette platine ne peut point s'é- 
tendre au del4 du point L,oui eft dans la circon- 
férence du cercle décrit de 1 ouverture de compas 
C E & du point C ; de façon que pour que ces 
deux platines paffent par la même ouverture , en 
fuppofant leurs centres dans une même ligne per- 
pendiculaire 4 leurs plans , il faut que le rayon 
de celle de delTus fait plus petit que celui de 
l’autre, de ia quantité dont le bord de la grande 
platine cl) diftant du point, où la perpendiculaire 
abaiffée du point L rencontre cette platine ; mais 
comme il eft avantageux que la platine de delTus 
foit la plus grande qu’il eft pofifible , & que du 
cité D du pendant , 4 caufe de la forme de la 
boîte, elle peut s’avancer jufqu’en D , perpendi- 
culairement au delTus du point C, on lui donne 
une grandeur & une fituation telle que d’un côté 
fon bord foit 4 plomb du point C , 8c que de 
l’autre il fe trouve , comme nous l’avons dit , 
dans la circonférence du cercle décrit de l’ouver- 
ture de compas CE, & du point C; par cette fi- 
tuation de la platine de delTus , on voit bien que 
fon centre ne fe trouve plus dans le point où 
l’ axe de l’autre platine la rencontre , & qu’il en 


H O R 

eft éloigné d'une certaine diftance t or , c’ eft le 
double de cette dillance que l'on appelé , comme 
nous l'avons dit, /’ embichetage . 

Pour déterminer la grandeur de la platine de 
delTus, celle de l’autre platine étant donnée , de 
même que la hauteur des piliers , voici comme 
on s’y prend ; H R , repréi'entant cette hauteur ; 
EB , la grande platine ; C, le centre de mouve- 
ment de la petite charnière ; & DL , une ligne 
indéfinie fuppofée la platine de delTus ; du point 
C comme centre, & du rayon CE , diamètre de 
la grande platine , décrivez l’ arc EL ; & du 
même point C , élevez la perpendiculaire C D : 
la ligne DL , fera le diamètre de la platine de 
delTus. Car fuppofant que toute la figure tourne 
autour du point C,.il eft clair que le bord de la 
platine de delTus étant parvenu en E , ne furpaf- 
fera pas E B ou E C diamètre de la grande , 
puifque EC égal C L , du côté D, elle s étendra 
autant quelle le poura , comme nous l'avons dit. 
Par cette opération , on voit que la pofition de 
cette platine , par raport 4 celle des piliers , ell 
auffi déterminée , puifqu’ elle doit être telle que 
fon bord du côté du pendant foit précifément à 
plomb de celui de cette platine . Si l’on fuppofe 
que les deux platines confervant leur fituation re- 
lpeôive , s’approchent l’une de l’autre jufqu’4 ce 
qu elles fe touchent , on voit évidemment que le 
bord de la platine de delTus en D répondra au 
point C de celle des piliers , & que l'autre bord 
L fera 4 une diftance du bord E double de l’ex- 
centricité des deux platines ; cette diftance fera 
l’ embichetage, puifque le double de l’excentricité 
des deux platines répond 4 deux fois la diftance 
entre le centre de la platine de delTus , & le point 
où l’axe de la grande platine la rencontre - 

Rofete. 

La rofete dans les montres, eft un petit cadran 
numéroté , au moyen duquel on fait avancer ou 
retarder par degrés le mouvement de la montre . 

Pour bien comprendre comment cela fe fait , il 
eft bon de favoir fur quel principe cette opération 
eft fondée, & comment elle s’exécute. Les vibra- 
tions du balancier étant réglées par celles du ref- 
fort fpiral , il eft clair que fi ce reftort devient 
plus fort ou plus foible , ces vibrations feront accé- 
lérées ou retardées , effet qui fera encore le même, 
fi le reftort devient plus court ou plus long.Ainfi, 
par exemple , pour faire avancer une montre , il 
ne faut que racourcir Ion reftort fpiral , & pour 
la faire retarder, que l’alonger. Mais, comme en 
l’alongeant ou le racourciflant , on changerait la 
pofition du balancier , ce qui mettrait la montre 
mal d’échaperoent , ce moyen ne peut pas être 
mis en ufage ; c’eft pourquoi on a recours 4 un 
autre expédient qui produit précifément le même 
effet; voici ce que c’eft. 

Suppofant que rr, Fig. 52 , Planckt XXV, foit 
le tefiott fpiral du balancier B B , & que ce ref- 

fort 
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Tort (bit fixement a taché an piton P & à 1 ’ arbre 
du balancier , on ne peut , comme noua l’avons 
dit, aionger ou racourcir ce relfort. Mais fi l'on 
fuppofe qu’il paife dans une efpece de fourche y, 
vue ici en plan, dont les fourchons foient fi près 
l’un de l’autre , qu'il ne s’en faille que d’une quan- 
tité imperceptible que le reflort les touche; il eft 
évident que les vibrations ne le ferout plus du 
point ou piton P, mais de la fourche y ; le ref- 
lort, en ouvrant ou en fe fermant par le mouve- 
ment du balancier, fe mouvant autour de ce point 
q . Regardant donc ce point comme un nouveau 
point fixe , les vibrations du balancier feront accé- 
lérées , puifque le relfort fpiral fera acourci de 
toute la quantité yf . Si l’on fuppolbit donc ce 
point y mobile, oc que tantôt il s’éloigne, ou il 
s’ approche du point P , on aura par cc mouve- 
ment un moyen (impie de faire avancer ou re- 
tarder la montre , puifqu’il ne fera queftion que par 
faire éloigner ou approcher du point P la fourche 
o ; or , e’cft précifément ce que l’on fait , lorfque 
l'on tourne l'aiguille de la rofete à droite ou i 
gauche: d’où il eli évident que par le premier mouve- 
ment, on fera avancer 1a montre, 8c que par le 
fécond, on Ja fera retarder. C’elt pourquoi les hor- 
logers vous difenr , que pour faire avancer votre 
montre , il faut tourner l'aiguille du côté oit les 
chifres vont en augmentant , 8c dans le feus con- 
traire , quand on veut ia faire retarder, parce que 
ces chifres font ordinairement difpofés de façon 
qu’il en réfulte cet effet . Dans les montres an- 
gloifes, au lieu d’une aiguille ,-on fait tourner nn 
petit cadran dont on apprécie le chemin par un pé- 
rit index ; mais c’eft encore le même effet, ce cadran 
étant adapté comme l’aiguille fur la roue de rofete . 

On pouroit faire ici une quefiion ; favoir , de 
combien de degrés ou divifions il faut tourner l'ai- 
guille de la rolete , pour faire avancer ou retarder 
la montre d'un certain nombre de minutes en vingt- 

Î |uatre heures . Mais cela dépendant , i”. du ref- 
ort fpiral qui eft tantôt plus court , tantôt plus 
long ; 2°. des raports qui font entre l’aiguille de 
rolete 8c fa roue, cette roue 8e îe r liteau raports 
qui ne font prefque jamais les mêmes , on voit 
qu’il efi impollible de preferire aucune réglé 1 cet 
égard . En général une divifion efi fuffifanre pour 
accélérer le mouvement de la montre d’ une mi- 
nute en 24 heures . Au refte , pour peu qu’on 
foit attentif, on s’aperçoit bientôt du degré de fen- 
fibilité de fa montre . Il efi bon de remarquer ce- 
pendant que , lorfque l’aiguille efi du côté des 
chifres de haut nombre , il faut un peu moins la 
tourner que lorfqu’elle cil de l’autre côté ; le re- 
fort fpiral étant dans ce cas plus coort , 8c par 
conféquent un meme efpace parcouru par la queue 
du râteau produifanr plus d'effet . 

C eri lion . 

L’horloge ou pendule i carillon , efi une hor- 
loge qui fone ou répété un air i l’ heure , à la 
demie , 8c quelquefois aux quarts . 

Arts & Mùicrt. Tome 111 . 
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Ces horloges font fort communes en Flandre , 
on en voit prefqu’à toutes les Egül'es ; mais dans 
ces pays-ci elles font a fiez rares . L’ horloge de ia 
famaritaine eft , je crois, la feule de cette efpece 
qui foit dans Paris. 

Quant aux pendules b carillon , elles font beau- 
coup plus en ufage en Angleterre qu'ici , où on en 
fait peu . 

Les carillons font faits fur les mêmes principes 
que les fermetés ou les orgues d'Allemagne. Dans 
celles-ci , les tons font formés par de petits tuyaux 
d’orgue ; dans les carillons, ils le font par des 
timbres ou des cloches , dont les diamètres doivent 
fuivre exa&ement ie diapafon . Ils ont de même 
un tambour qui a des chevilles fur fa circoaférence , 
ieiquelles , au lieu de lever des touches comme 
dans ces orgues , baillent les leviers pour les faire 
fraper fur les timbres. 

Comme les cloches des carillons font fouvenc 
fort éloignées du cylindre , étant placées fymmétri- 
quement dans une lanterne élevée au deilus dut 
bâtiment qui contient 1’ horloge , on tranfmet à 
leurs marteaux l’aftion des chevilles du cylindre , 
par des fils de fer atachés d’un bout à la queue — 
du marteau, & de l’autre, au milieu d’une balcule 
fixée par une de fes extrémités. Il faut remarquer 
que le clavier du cylindre ne peut pas être touché 
avec les doigts, parce que ie cylindre occupe la 
place de 1 organise; 8c d’ailleurs , que les touches 
font trop larges 8c toutes de même longueur , les 
feintes n’étant point dillinguées par ces fortes de 
daviers . Si donc on veut y en ajufter un que l’oa 
puiife toucher avec les doigts , on placera le clavier 
où on jugera à propos ; & par ie moyen d’un ou 
de plufieurs abrégés, on établira la fonerie entre 
les touches du clavier, 8c les leviers ou queues des 
marceaux . 

On conçoit facilement que lorfque le carillon 
répété pat le moyen du cylindre, il faut unepuif- 
fance qui le fade tourner ; comme , par exemple , 
un relfort , un poids , dont le mouvement eft 
modéré par le moyen d'un rouage , comme dans 
les foneries . 11 eft encore facile d'imaginer qu’il 
y a une détente qui correfpond à P horloge , 
au moyen de laquelle le carillon fone aux heu- 
res 8c aux demies , 8tc. 8c que cette détente 
•ft difposée de façon qu’il fone toujours avant 
l’horloge , 8c que celle-ci ne peut foner qu’a- 
près le carillon . 

Quant â la manière de noter le tambour, elle 
eft la même que pour les orgues d’Allemagne. 

Les tableaux mouvans 8c les figures qui jouent 
des airs, foit avec un violon, un tambourin, 8cc« 
font faites fur le même principe . C’eft toujours un 
tambour , qui , faifant un tour dans un temps 
donné , levé des bafcules , qui par de petites chaî- 
nes font mouvoir les doigts , les bras , 8cc- Tel 
étoit, par exemple, l’admirable fiôteur de M. de 
Vaucanlbo . Voyez les Pl. XLVIU , XLIX , 8c leur 
explication . 

Bbb 
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ÜMIVtlIITII. 

M. Graham , excellent horloger, de U fociété 
royale de Londres , a donné ce nom à une petite 
pendule portative de Ton invention , qui marque 
les tierces , & qui eft fort utile dans les obier- 
vations aftronomiqucs ; parce que 1’ on peut très- 
commodément la faire marcher dans l'inllant précis 
où l'oblervation commence, & l'arrêter de même 
à l’inllant où elle finit : ce qui fait qu’on a exa- 
ctement le temps jufte qu’elle a duré. 

Pour concevoir comment cela fe fait , imaginez 
une piece toute femblablo à un balancier à trois 
barètes , dont le rayon ferait un peu plus court 
que le pendule du chronométré , oc. duquel d’un 
côte" du centre il relierait une barété feulement , 
& de l’autre côté, les deux autres barètes & la 
portion de z&nc comprife entr "elles. 

Imaginez de plus que cette piece foir placée fur 
la platine de derrière de la maniéré fuivante : t®. 

Î |ue parallèle à cette platine , elle foit fixée par 
on centre au delTus du point de fufpenfion du pen- 
dule; de façon qu’en fuppofantune ligne tirée du 
centre de cette piece au milieu de fa portion de 
zône , cette ligne foit parallèle à la verticale du 
pendule, & en même temps dam un plan perpen- 
diculaire à 1 a platine , qu’on imaginerait paffer par 
cette verticale ; ao. quelle foit mobile .1 charnière 
fur fon centre , tellement qu’on puilfe l’éloigner 
ou l’approcher k volonté de la platine. 

Suppofcz encore que la portion de zône a des 
chevilles du côté où elle regarde la platine , qui 
font fixées à desdifîances de la verticale du pendule, 
relies que s’il tomboit de la hauteur de ces chevilles , 
il acquerrait alTez de mouvement pour continuer 
de fe mouvoir ,& pour que le chronométré aille . 

La barété opposée à la portion de zône , palfe 
à travers de 1a boîte , pour qu’ on poiffe fans 
l’ouvrir mettre le pendule en moovement ; parce 
qu’au moyen de cette barété ou queue , on peut 
cloigner ou approcher cette zône du pendule, & 
par conséquent le dégager de dedans fes. chevilles. 

Maniéré de fe fenir de cet in/lrument . 

Le pendule étant écarté de la verticale, & re- 
posant fur une des chevilles dont nous venons de 
parlez dans l'inllant que l’obfervation commence, 
on le met en mouvement en le dégageant de eette 
cheville, au moyen de la barété qui traverfe la 
boîte . L’obfervation finie, on meut cette barété 
en fens contraire ; & les chevilles rencontrant le 
pendule, l’arrêtent au même tortant . 

É a u a t c o N. 

L’équation eff cette partie de l’ horlogerie qni 
indique les variations du foleil , ou la différence 
de fon retour au méridien . 

Les premières horloges qui ont été faites, ont 
indiqué le temps moyen : la difpofition de ces 
machines ne pouvoir marquer les partiel du temps 
que par des intervalles égaux , 
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Ce ne fut que lorfqu’on eut déterminé la quan- 
tité de variation apparente du foleil par le moyen 
des obfervations agronomiques , que l’on chercha 
les moyens de faire fuivre aux horloges ces mêmes 
variations du foleil ; ce qui donna lieu aux pen- 
dules à équation. 

Les différentes efpeces de conflruftion que l’on 
a mités en ufage pour faire marquer le temps 
vrai & moyen , peuvent fe réduire en général aux 
fuivantes: t°. aux pendules A équation qui mar- 
quoient les deux temps par le moyen de deux 
aiguilles : telle eff celle dont parle le P. Ale- 
xandre dans fon Traité dei horloger , page 543. 
Cette piece étoit dans le cabinet de Philippe II , 
roi d' Efpagne ; elle fut la première pendule h 
équation connue ■ 

Voici ce que dit M. de Sully , Réglé artificiele 
du tompt , dans fa réponfe au P. Kefra fur les 
premières équations. ,, Il y a , dit-il , deux ma- 
„ nieres de produire à peu prés la même chofc ( de 
„ marquer l'équation ) ; l’une eff par une pendule 
„ dont les vibrations font réglées fur le temps 
„ égal ou moyen, & dont la réduction du temps, 
„ égal k l’apparent, eff faite par le mouvement 
„ particulier d’une fécondé aiguille de minutes fur 
„ le cadran ; & c’eff de cette maniéré qu’eff faite 
„ la pendule du roi d’Efpagne , & toutes les autres 
„ qu’on a faites jufqu’ici , & que l’on appelé 
„ pendule! d'équation. 

„ La fécondé manière , qui eff celle que j’en- 
„ tends, & qui n’a pas encore été exécutée, que 
„ je fâche , eff par une pendule dont les vibra- 
,; rions feraient réglées for le temps apparent , & 
„ qui par conséquent feraient inégales enfr’ellcs . 
„ Cette pendule ayant fon cadran i l’ordinaire , 

„ fes aiguilles d’heures , de minutes , de fecon- 
,, des , feroient toujours d’ acord , & montre- 
„ raient uniquement & précisément le temps 
„ apparent , comme il nous eff mefuré par lo 
,, foleil Cette dernière conffruéliun d’équation 
apartirr.t au P. Alexandre ; c’eff la même dont je 
parlerai bientôt. 

Celles que l’on conffruifit en Angleterre , étoient 
auffi fur le même principe: j’ignore quelle étoit 
la difpofition intérieure de ces premiers ouvrages ; 
mais je fuppléerai à cela en faifant la defeription 
de celle de M. Julien le Roy, qui eff auffi k deux 
aiguilles, & qui a été une des premières pendules 
k équation . 

La fécondé eff celle du P. Alexandre , dont i! 
a fait la defeription dans fon Traité det horloge! . 
Cette conftruftion , toute (impie & ingénieufe 
quelle eff , • trop de défauts pour que je m’arrête 
à la décrire en entier, j’en donnerai Amplement 
l’idée ci-aprês; ceux qui feront entieux de la con- 
noître mieux, pouront recourir au Traité de l'hor- 
logerie de ccr auteur : je ne crois pas qu’elle ait 
été exécutée ; elle ne pouroit d’ailleors marquer le 
temps moyen. 

Je puis comprendre dans ce fécond genre une 
coaftruélioa de M- de Rivaz , qui ne marque 
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que les heures fie minutes du temps vrai ,-mai i elle 
eft exempte des défauts de celle du P. Alexandre . 

La troifieme elt celle du fieur le Bon : cette 
conilruÜian marque les heures , minutes Sc fé- 
condés du temps vrai , fie les heures fie minutes 
du temps moyen ; c'efr par le moyen de plufieurs 
cadrans qu'il a produit ces effets . Je ne connois 
cet ouvrage que par l'extrait de la lettre deM. le 
Bon à l’abbé de Hautefeuille , indique dans le livre 
du P. Alexandre, page 342. 

Les pendules d’équarion à cercles mobiles font 
aufli de ce genre . La pendule à équation que 
j' ai conlltuite , ainlï que la montre , peuvent 
y dire comprifes , la defeription que j’en donne 
ci - après , l'uppléera à celle que j’ aurois donnée 
de celle de M. le Bon , fi j’avois eu la facilite' 
de le faire . 

Une derniere efpece de pendules il équation , 
efi celle dont une aiguille marque les minutes 
du temps moyen -, & une autre la différence ou 
le nombre de minutes dont le temps vrai en 
différé . Cette derniere aiguille ne fait qu' une 
demi-révolution environ , pour répondre à 30' 
53". Cette quantité efi la lomme des variations 
du foleil ; car on voit par la table d’ équation 
ci -après , que le foleil avance de 1 6' 9* le pre- 
mier novembre fur le temps moyen ; Sc qu’ au 
contraire , il retarde de 14' 44“ fur le même 
temps, le it février, & la fomme de ces varia- 
tions efi de 30' 53'. 

On peut voir la defeription de la pendule dont 
il s’agit, dans le Traité de M. Thiout, ainlï que 
plufieurs c on firu fiions d’équations qui y font dé- 
crites , dont une partie font en ufage parmi les 
horlogers, telle que celle de l’invention du fieur 
Enderlin , favant artifie , que l’horlogerie regrétera 
longtemps ; une de M. Thiout, auteur du Traité; 
une du fieur Régnault de Chiions. Je ne m’arrê- 
terai fur aucune de ces pièces, qui font d’ailleurs 
connues ; mon but étant d’expoler ici ce qu’on a 
troové depuis l’impreffion des Traités de M. Thiout 
& du P. Alexandre , ou qui n’a pas encore été 
donné au public . 

Avant de faire la defeription des différentes 
équations , on me permettra quelque remarques 
fur le choix des confirufrions d’ équation , St 
fur ce qu’exige l’exécution de cette partie de 
l’horlogerie . 

Il y a trois fortes de perfones qui travaillent , 
ou fe mêlent de travailler il l’horlogerie; les pre- 
miers, dont le nombre efi le plus confidérable , 
font ceux qui ont pris cet état fans eoûr , fans 
difpofition ni talent , Sc qui le profeffent fans 
application , & fans chercher à fouir de leur igno- 
rance: ils travaillent fimplemrnt pour gagner de 
l’atgent, & le bavard a décidé du choix. 

Les féconds font ceux qui , par une envie de 
a’ élever , fort louable , cherchent il acquérir 
quelques connoiflancrs fit principes de l’art , mais 
aux éforts defquels la nature ingrate fe refufe . 

Enfin , le pttit nombre renferme ces artifies 
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intelligent , qui , nés avec des difpofitions parti- 
culières , ont l’amour du travail fit de l’art , Sc 
l’appliquent à découvrir de nouveaux principes , & 
à aprofondir ceux qui ont déjà été trouvés . 

Pour être un artille de ce grnre,ii ne fufiit pas 
d avoir un peu de théorie de quelques principes gé- 
néraux des méchaniques, & d’y joindre l’habitude 
de travailler ; il faut une difpofition particulière 
donnée par la nature . Cette difpofition feule tient 
lieu de tout ; lorfqu'on eil né avec elle , on ne 
tarde pas à acquérir les autres parties . Si on veuc 
faire ufage de ce don précieux , le temps donne 
bientôt la pratique, & un tel artifie n’exécute rien 
dont il ne fente les effets , ob qu’il ne cherche à 
les analyfer : enfin , rien n’échape à fes obfcr- 
vations ; & que! chemin ne fera-t-il pas dans fon 
art, s’il /«in: à ces difpofitions l’étude de ce que 
l’on a découvert jufqu'à lui. 3 Il efi fans doute rare 
de trouver des génies heureux qui réunifient toutes 
ces parties nécefiaires ; mais on en trouve qui ont 
toutes les difpofitions natureles,ii ne leur manque 
que d’en faire l’applicaiion ; ce qu’ils feroient fans 
doute , s’ils avoient plus de motifs pour les potier 
à fe livrer tout entiers à la petfeflion de leur art. 
11 ne faudroit , pour rendre un fetvice efientiel i 
l’horlogerie & à la fociété , que piquer leur amour 
propre , foire une difiinfrion de ceux qui font hor- 
logers de nom , ou qui le font en effet ; enfin , 
confier l'adminiiirath n du corps de l’horlogerie aux 
plus intelligent ; faciliter l'entrée à ceux qui ont 
du talent, fie la fermer jamais 11 ces miférables 
ouvriers jui ne peuvent que retarder le progrès de 
l’art , qu’ils ne tendent même qu’à détruire ; ou , 
fi l’on veut que cette communauté fubfifie telle 
qu’elle efi , que l’on érige du moins une fociété 
particulière , compofée des plus fameux artifies , 
ui feront juges du talent de cenx qui devront en 
tre reçus , fie qui décideront du mérite de toutes 
les nouveles produirions . Cette digreflion , fi c’en 
efi une , doit être pardonée à mon zele pour ie 
progrès de l'art. 

On peut réduire à deux points effenticls ou gé- 
néraux, toutes les parties de l’horlogerie; la con- 
ffruérion , c’efi-à-dire , la difpofition des différons 
méchanifmes , fit l'exécution . L’une fie l’autre font 
également nécefiaires pour rendre les effets que 
l’on s’efi propol'és ; fans l’intelligence de l’artifte, 
l'exécution la plus belle ne forme que des parties 
féparées , qui n’ont point d âme , St ne peuvent 
rendre que trii-mai des effets ; St , fans la pra- 
tique, le théoricien ne peut mettre en exécution 
fes idées. D’ailleurs , la pratique nous infiruit de 
bien des phénomènes qu’on n’aperçoit qu’en exé- 
cutant . 

La conffruêrion des ouvrages d’équation a été 
jufqu’à prefent trop compofée , 8t les êtres mul- 
tipliés fans rail'on ; inconvénient ordinaire aux 
nouveles produirions. Enderlin avoit employé fix 
roues de plus qu’aux pendules ordinaires , pour Ion 
équation . On verra par celle que je décrirai ci- 
aprês , que l’on efi parvenu à les retrancher toutes 
Bbb ij 
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dans certaines' conftruSions , & à n'en employer 
que trois ou quatre dans d’autres. 

Ce nombre de roues que l’on employoit , a 
produit non feulement une augmentation d’ou- 
vrage , mais encore un obfiade a fie?, grand pour 
la ïuftede de l'équation . J’ai obfarvé qu’une pen- 
dule conflruite avec fix roues de cadrarure, mal-gré 
tous les foins apportés à l’exécution de ces roues, 
tant pour les arondir que pour les fendre ; j’ai 
obfervd, dis-je, que les aiguilles du temps vrai & 
moyen s’éloignent & fe raprochent à chaque ré- 
volution quelles font . La pendule qui m'a don- 
né lieu de faire cette remarque , étoit exécutée 
avec foin , & les aiguilles s’éloignoient de trente 
fécondés . On conçoit que c’eft l’inégalité des roues 
qui produit cet effet . 11 ne faut pas qu'eile foit 
fenfible , pour ne donner que cette quantité ; il 
ne faut que faire attention à leur nombre : ainir , 
s’il y en a fix , comme 1 celle en quertion, c’ell 
l’inégalité de lix roues qui ell multipliée par la 
différence de la longueur des aiguilles au rayon 
des roues . 

La conduite de la roue annucte n’étoit pas 
moins compofée ; on s'étoit ataché à 1a faire mou- 
voir continuéiement , afin d’imiter par- là la pro- 
grcIBon infenlible de l’augmentation ou diminution 
d’équation . II me parole que cette précilion étoit 
allez foperflue , fi on envifage l’équation , non 
comme un (impie objet de curiofité, mais comme 
une chofe mile. 

Si une pendule à équation ne fert fimplement 
qu’à contenter un curieux , on a ration de ne lui 
xien laiiïer à délirer ; car dès-lors l'augmentation 
de l'ouvrage ne doit plus faire un obilacie ; mais 
fi ces fortes de pièces font dellinées à un ufage 
téel , il faut en faciliter l'exécution aux ouvriers 
ordinaires , produire les effets avec ic moins de 
pièces polfible , St réferver pour des artillcs choifis 
les opérations délicates qui échapem au général. 

La plus grande variation du loleil en vingt- 
quatre heures, ell de 30 fécondés; or, fi le chan- 
gement d'équation ne fe fait qu’une fois par jour 
( & en quelques heures , comme de minuit à deux 
heures , par exemple ) , au lieu de fe faire infen- 
iiblemem & par un mouvement continuel , il s’en- 
fuivra de là qu’à lix heures du matin l’aiguille du 
temps vrai marquera 7 7 fécondés de plus quelle 
me devnoit , en fuivant la ptogreffion narurele de 
la variation du foieil; à midi elle marquera juffe 
l’équation , & à fix heures du foir elle marquera 
7ï fécondés de moins: ainfi,dans la plus grande 
variation journalière du folcil , l’erreur qui réfulte- 
ra d’une conllruétion d'équation dont le change- 
ment ne fe fera pas infenfibiemenr , fera de j't ; 
quantité même qui ne poura être remarquée dans 
un cadran de dix pieds de diamètre 1 mais d’ail- 
leurs, à midi, eli* fera julle;ain!ï on poura voir 
le méridien St régler la pendule en fe réglant fur 
l'aiguille du temps vrai , comme avec les con- 
firuaions compofécs. 


De f txùuùon des pendules à /quation . 

La difficulté de l'exécution de ces fortes de ma- 
chines dépend en partie de la conllruftion que 
l’on a adoptée ; en général , la plus grande dif- 
ficulté naît de la courbe : c’eft auffi à la façon de 
la tailler que je m’arrêterai ; les autres parties 
font des engrénures . Or , pour exécuter le moindre 
ouvrage d’iîorlogerie , il faut favoir faire des en- 
grénures , de même que des ajullemens avec in- 
telligence . 

Pour tailler une courbe ou ellipfe , il faut com- 
mencer par remonter la cadrature d’équation , 
former des repain , G c’ell une conftruâioa qui 
en exige, atacher le cadran , mettre la roue an- 
nuelc en place , ainfi que l'ellipfe , & le levier 
qui doit apuier dclfus ; percer un trou à ce levier : 
ce trou doit d ! abord fervir i°. à tracer la courbe , 
2*. à porter une fraife ou lime circulaire dont je 
parlerai bientôt , Sc enfin il doit porter un cy- 
lindre pour apuier for l’ellipfe lorfqu’elle ell fi- 
nie ; ce trou doit être percé de forte que dans les 
différons points où l’ellipfe le poulfe , il faffe à 
peu près une tangente de cette couibe . 

Il faut, après que cela ell ainfi difpofé , mettre 
en place tes aiguilles du temps vrai Sc moyen , 
& fixer cette dernière à 60 minutes précités . 

Alors faifant mouvoir celle du temps vrai , & 
par fon moyen le levier ou ràtetu , on mettra la 
roue annuele au premier janvier , par exemple ; 
& voir dans une table d’équation , (oit celle de la 
connoiffance des temps , qui a pour titre , Table 
du temps moyen au midi vrai t ou autres, la quan- 
tité dont le foieil avance ou retarde le premier 
janvier par raport au temps moyen ; Sc conduifant 
l'aiguille du temps vrai au nombre de minutes St 
fécondés indiquées , prendre le foret avec lequel 
on a percé le trou du levier ou râteau , & marquer 
un point fur ia plaque qui doit former 1a courbe. 
Cette opération faite, il faut faire palfer cinq dt- 
vilions de ia roue annuele qui répondent à cinq 
jours , ce qui par confisquent donnera le cinq 
janvier : on verra dans la table l'équation dudit 
jour , Sc l’on conduira l’aiguille du temps vrai à 
ia quantité que marque ia table ; & comme au 
premier janvier on marquera un point fur la plaque, 
ainfi de cinq jours en cinq jours on fera de meme, 
jufqu’à ce que la révolution annuele foit achevée. 
Les points marqués par le foret détermineront 
donc la figure de la courbe ; il ne s’agira plu» 
que de la tailler: lorfque l'on aura percé un trou 
à chaque point marqué, on poura , avec une pe- 
tite fcie , couper cette courbe , en ne faifant qu’é- 
fleurcr les trous, & réfervant pour les emporter à 
le faire avec une lime . 

Une courbe taillée avec les foins que je viens 
d’indiquer , pouroit être affez jufle ; cependant , 
pour y donner un plus grand degré de perfeéîioo , 
il faut l’égalir avec une fraife ou lime circulaire 
d'environ 3 lignes de diamètre; cette fraife porte 
deux pivots , dont un roule daos le trou qui a 
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fervi à marquer la courbe, & l’autre ert porté par 
un petit pont ataché fur le râteau . 

I.a fraiie mife dans cette elpece de cage porte 
un cuivrot ou poulie, dans laquelle on fait palier 
une corde d'archet, par le moyen duquel , faifant 
tourner la fraiie , on emporte la matière qu’il y 
a de trop à certaines parties de la courbe . 

Pour cet effet on verra la table d’dquation , & 
de quelle quantité' l’aiguille du temps vrai différé 
du nombre des minutes & fécondés donné pour 
tel jour ; mais il faut obfervor avant de rien limer 
à la courbe , que le diamètre de la fraife , que 
j’ai fuppofé de 3 lignes , éloigne par conféquent 
d’une i:gne & demie le râteau de la courbe de 
plus qu’il ne l’étoit lorfqu’il a fervi à la tracer, 
ce qui changera néceffairemenr la ütuation de l’ai- 
guille du temps vrai : ainfi , pour faire reprendre 
cette aiguille la place que détermine la table 
d’équation , il faudrait emporter tout autour de la 
courbe la grandeur du rayon de la fraife , ce qui 
ferait un ouvrage inutile, pe'nible , & qui rendrai: 
la courbe plus petite qu'elle ne doit être. 

Pour parer cette difficulté , je fais le levier de 
deux pièces ; celle qui agit 8 c pofe fur la courbe , 
peur fe mouvoir feparémenr de l’autre partie du 
râteau ; de forte qu’on éloigne & approche la 
partie qui touche la courbe , jufqu’â ce qu'apuianr 
lur cette courbe au point oh elle ell trop enfon- 
cée, l’aiguille marque l’équation répondante audit 
jour. Alors, ayant fixé enlembie les deux parties 
du râteau , on emportera d'abord de cinq jours 
toutes les patries de la courbe oh il y a trop de 
matière, & on limera les intervalles lorfquc l’on 
aura fait la révolution . 

Enfin on peur après cela y toucher i chaque 
jour , & l’égal ir jufqu’à ce que l'aiguille marque 
exactement I équation ; il ne fera plus queffion 
que de fubiliruer en place de la fraife un rouleau 
de même diamètre qui tournera dans les mêmes 
trous, lequel apuiera fur l'eltipfe. 

Pour tailler une courbe avec beaucoup de pré- 
cifion , il ne fuffit pas de divifer par la fimplt 
vue chaque diviiion des minutes du cadran , en 
des parties que l’on fuppofe être de 30 fécondes, 
de «5 , de to, de 5 , &c. 

Il faut de plus les divifer en effet avec on 
compas, de forte que chaque diviliod de minutes foit 
divjfée en doute autres parties , plus ou moins,fui- 
vant la précifion que 1 on voudra donner à fa courbe. 

Je joins ici une table d’équation , qui poura fervir 
a tracer les courbes , 8c â faire concoure la va- 
riation du foleil. Je la dreffai il y a quelques an- 
nées d’apris celle de la ConnoiUance du temps ; 

J y fis quelques chan°emens , qui m’ont paru en 
rendre rul'.ige plus facile. 

Il y a , dans la Connoilfance des temps , deux 
tablas différentes pour l’équation du temps; je dirai 
dans la fuite de cet article la raifon qui m'a fait 
préférer celle-ci . 

. Pingre , chanoine régulier de Sainte Gérie- 
vieve, oc correfpoodant de l’académie royale des 
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fciences , dans fon État du ciel , pour les années 
1754 & 1755 , donne auffi une table de l'équation de 
l’horloge âla dernière colonne delà première page 
de chaque mois : cette table efl differente de celle 
qu’on trouve dans la Connoilfance des temps â la 
dernierc colonne de la fécondé page de chaque 
mois. Nous ne faifons ici ufage ni de l'une ni de 
l’autre ; mais celle de M. I’ingré étant tantôt en 
avance , tantôt en retard , nous paraît plus com- 
mode que celle de 1a Connoiffance des temps , par 
la raifon qu’on verra plus bas , 8c qui nous fait 
préférer la fécondé table de la Connoilfance des 
temps â la première. 

Dans la table que je donne ici , la première 
colonne indique le jour du mois, la fécondé mar- 
que de combien le foleil retarde ou avance fur la 
pendule: par exemple , au premier janvier le fo- 
leil retarde de 3' 57" , c’eff-â-dire , qu’il efl midi 
vrai, quand la pendule marque midi 3' 59", la 
troifieme colonne marque la différence d’un jour 
â l’autre: ainfi du premier au a janvier, le foleil 
retarde de 29" de plus, &c. 


TABLE de la différence du tempe vrai au temps moyen 
pour le midi de chaque jour , au méridien de Parie 
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De r ufuge de la table ttf quation y faits régler 1rs 
ouvrages d' horlogerie . 


Après avoir parle: de la caufe des variations du 
foleîi,dc la contînt <5! ion des différens mécbanifmes 
propres à imiter ces effets, des moyens de les exé- 
cuter , (5c de fc fervir des tables d’ équation pour 
tailler l'ellipfe , je dois m 1 arrêter à l’ uiage que 
l’on fait de ces tables pour régler les pendules 
ordinaires, ainû que les montres , & donner des 
méthodes pour en rendre l 'triage facile. 

Les pendules & montres ne peuvent marquer 
conftament que le temps moyen . Ces machines 
étant bien conflruites , ne fauruicnr divifer le 
temps qu’en des parties égales ; lors donc que 
l’on veut régler une pendule par le méridien , 
il faut la voir h ia quantité de temps écoulée entre 
le pafîage du foleil au méridien d’un jour , elî 
égale à celle de Ion retour au même point pour 
un aune jour. 

Les tables d’équation fervent particuliérement 
J indiquer les différences du retour du ioieil , ainû 
il relie à donner les moyens de s’en fervir. 

Avant de îe faire, il e(i à propos de faire coo. 
noitre les deus fortes de tables d’ équation que 
donne l’académie des fciences, lelquelies font join- 
tes & font partie de la ConnoilTance des temps . 

Quoiqu’il «t’y ait qu'une feule équation ou dif- 
férence du temps mi au temps moyen du ioleü, 
cette différence peut cependant être exprimer dif- 
féremment , fuivant l’époque ou point d’où l'on 
part : pour la former on a eonftruir deux table* 
d'équation, comme on le peut voir dans ia Con- 
noidance des temps. 

Dans la première efpece de table, qui e(l celle 
que donne la Connoiffance des temps à la lisieme 
colonne de la fécondé page de chaque mois, pour 
tous les jours de l'année , la variation du foleil 
Ccc 
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*rt toujours dans le meme fens ; en forte qu’une 
pendule réglée fur le temps moyen, mité le pre- 
mier novembre ( époque que l'on a choifie pour 
ia conilruêlion de cette table ) avec le folcil à 
fon partage au méridien , avancera en certains temps 
de l'année de 30' 53' fans être jamais en retard ; 
ainfi le foleil retardera toujours fur le temps 
moyen. Une pendule mife fur cette table de l’é- 
quation de l'horloge , ne fe trouvera julle avec le 
foleil qu’une fois par an , qui cil le premier no- 
vembre , jour oà elle ell fuppofée avoir été mife 
avec lui à fon partage au méridien. 

La féconde table d’équation de la Connoiflance 
des temps a pour titre , Table du temps moyen tu 
midi vrei pour le méridien de Parie. Dans celle-ci 
on a partagé la fomme de la variation du foleil : 
ainfi une pendule réglée fur le temps moyen ne 
peut avancer que de 14 44“ , mais doit retarder 
de rd' 9"; ces deux quantités forment la même 
variation 30' 53" de la première table. 

Une pendule réglée fur cette fécondé efpece de 
table, fe trouvera quatre fois par an avec le fo- 
leil ; les deux temps vrai & moyen ne différeront 
pas l’un de l’autre le i$ avril, le 15 juin, le 3 r 
août,& le 13 décembre . Quoique lune & l’autre 
table d’équation puiffent également fervir à régler 
les montres & pendules, H auroit été fort à pro- 
pos d’éviter an public le choix entre ces deux 
tables , en envifageant leur ufage fi triplement re- 
latif aux montres & pendules , ou comme ne de- 
vant fèrvir qu’à régler ces machines. 

Le temps moyen donné par l’uac , fera, il ert 
vrai , lufG propre à régler les pendules que le 
temps moyen donné par l’autre ; mais cet deux 
temps paraîtront différer , quoiqu’étant au fond 
une même chofe; car, pour en donner un exemple, 
une pendule qu’on aura réglée fur le moyen mouve- 
ment du foleil , & qui aura été mife fur ia pre- 
mière efpece de table de l'équation de l'horloge , 
au partage du foleil par le méridien le premier 
novembre, marquera midi julle, dans l’tnrtant de 
ce partage du foleil ; candis qu’une autre pendule, 
aurtt réglée fur le temps moyen par la feconde 
table , retardera de 16' 9". Ce même jour les deux 
temps moyens donnés par ces deux cables de mar- 
qués par deux pendules, différeront donc entr’eux 
de 1 6! 9', 8c ainfi des autres temps de l’année. 

Cette fécondé efpece de table, qui ell celle que 
j’ai donnée ci-devant d’après celle de la Connoif- 
lance des temps ; cette table , dis - je , me paraît 
devoir être uniquement fuivie , puifquc la pre- 
mière n’a point d’autre propriété que la feconde, 
& que celle-ci au contraire a un avantage ; c’ell 
que le foleil dans le temps qu’il ert le plus éloi- 
gné de fon moyen mouvement , ne l’ ert <jue de 
sd 1 9" ; 8c l’autre au contraire ayant toute 1 erreur 
dans le même fens, peut en différer de 30' 53”. 


Méthode pour régler une pendule par le méridien , 
Û- lui {être Jutvre lt temps moyen ou égal. 

Il faut mettre la pendule au moment du paf. 
fage du foleil par le méridien , à la quantité de 
minâtes 8 c de fécondés que la table indique, ayant 
égard, fi, le jour propofé , le foleil avance , de 
mettre en retard l'aiguille ; 8 c au contraire , s’il 
retarde , d’avancer l’aiguille du nombre de minutes 
& fécondés qui répond audit jour. 

On verra ie lendemain fi la pendule fe trouve 
au partage du folcil par le méridien à la diffé- 
rence que la table marque pour ce jour ; fi elle 
fe rencontre, c’ell une preuve qu’elle ert réglée; 
au contraire fi elle excédé cette différence , foit 
en avance ou en retard, il faut bairterou hauffér la 
lentille proportionélement à ^'erreur qu’e'le aura 
faite , & au fens donc elle fe fera écartée de la table . 

Ou doit mettre la pendule en retard , fi la table 
marque que le foleil avance , par la raifon que 
cette pendule étant proposée pou r marquer le temps 
moyen , le foleil ne peut avancer fans que ce temps 
ne foit en retard , & qu’au contraire il ne peut 
retarder fans que le temps moyen n'avance , puifque 
c’efi d’après la comparaifoa de ces deux temps que 
la table a été faite. 

Exemple , 

Le 18 décembre on a vu le méridien , & mis 
la pendule à deux minutes 34 fécondés ( nombre 
que la table marque à ce jour ) : on obfervera le 
lendemain fi elle retarde de la quantité que la table 
donne pour le 19 , qui ert 2 minutes 4 fécondés ; 
fi elle fe rencontre à cette quantité , c’eft une 
preuve qu’elle ert réglée. 

Si elle a avancé fur ce nombre , baiffez la len- 
tille; au contraire Celle a retardé , faires-la monter 
par l’écrou en raifon de l’erreur qu’elle aura faite, 
& répétez la même opération jufqu'à ce qu'elle 
fuive la différence que la table indique. 

On peut fe difpenfer de voir tous les jours le 
méridien , & en laiffer écouler plufieurs , en fe 
fouvenant du nombre, afin que fi la pendule dif- 
féré de la table , on touche à la lentille en rai- 
fon du nombre de jours écoulés , 8 c de celui de 
minutes & fécondés dont elle a avancé ou retardé . 

On peut aurtï , lorfque la pendule ert réglée , 
favoir I’ heure du temps vrai , en voyant par la 
table d'équation de quelle quantité le foleil avance 
ou retarde fur le temps moyen au jour propofé. 

On trouvera ci-après l’explication 8 c les Figures 
de differentes pendules & montres à équation dans 
les PI. XV , XVI , XVII, XVIII , XIX, XX , 
XXI, XXII, XXIII, XXIV 8c XX vin. 

Méthode pour faire fuivre te temps vrai i 
une pendule. 

Pour faire fuivre ce temps à une pendule , il 
faut s'artujétir à conduire l'aiguille chaque jeur 
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fuivant que le foleil varie ; car it »'j i qoe les 
pendules à équation qui puiffent fuivre cette va- 
riation . Il faut donc avoir foin , en faifant fuivre 
à une pendule ordinaire le temps vrai , d’ y 
toucher de temps à autre, en conduifant l’aiguille 
fuivaut que le foleil avance ou retarde , & faire 
attention fi la pendule s’éloigne chaque jour du 
foleil du nombre de fécondés marquées k la der- 
nière colonne de chaque mois , en forte que le 
mouvement de la pendule fuive toujours le temps 
moyen: la différence don: le foleil varie d’un jour 
à l’autre efl marquée k la derniere colonne de 
thaque mois ; on peut fe fervir de cette variation 
pour régler la pendule propofée : fi elle avance on 
retarde d’une plus grande quantité que cette diffé- 
rence de 24 heures , il faut toucher à la lentille 
à proportion de l’erreur . 

Dans le cas oîi on ne pouroit pas voir le foleil 
tous les jours, la méthode dont je viens de parler 
pour faire fuivre le temps vrai k l’aiguille , Se 
régler la pendule par la troifieme colonne , ou excès 
de 24 heures, deviendroit difficile. 

H faut donc , avant de faire varier l’ aiguille 
comme le foleil , commencer par réglér la piece 
fur le temps moyen ( par la première méthode ) , 
après quoi il eft très-facile de faire fuivre à l’ ai- 
guille le mouvement du Ibleil , comme on lé ver- 
ra par cet exemple , qui fuppofv la pendule ré- 
glée fur le temps moyen , k laquelle cm vêtit faite 
luivre les variations du foleil ou le temps vrai. 

Exemple peur rérler U pendule far h temps moyen , 
en lui faiftnt fumet le temps vrai. 

Ayant mis le premier mars la pendule avec le 
foleil a fon pafiage au méridien , obfervez le 13 du 
même mois le foleil, qui depuis le premier s’efi 
approché de trois minutes du temps moyen : voyez 
pour cet effet la table d’équation , laquelle marque 
pour le premier mars, le foleil retarde de 12' 36', 
& le ij de 9’ 36', donc il a avancé de 3 minutes . 
Si la pendule ell réglée fur le temps moyen, elle 
doit être en retard du foleil de cette quantité ; fi 
elle en différé en plus ou en moins , il faut monter 
ta lentille fi elle retarde , & la bailler fi au con- 
traire elle avance. 

Pour régler une pendule à fécondés ou d-’obfer- 
vation, il efl à propos d’avoir une montre k ft- - 
coudes, que l’on airêre fur midi ; & à l’tnflant 
du pafiage du foleil par le méridien , on la briffe 
marcher (les montres k fécondés ont ordinairement 
un petit levier qui fert pour cela ) , de forte que 
tette montre donne exactement l’ heure du foleil ; 
tar avec un méridien que j’ai fait, je fuis affûté du 
pafiage du foleil par le méridien k cinq fécondés 
près , je puis même dire k deux fécondés ; ainfi ayant 
une table d’équation , on met la pendule à la quan- 
tité de minutes Se fécondés qu’elle indique ; de cette 
façon on peut régler une pendule avec beaucoup 
de vafHtude . 

Quantaux pendules St montres ordinaires, il n'eff 
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pas befoin de cette grande précifion,& on ne doit 
pas même l’arendre ; de forte qu’on peut négliger 
quelques fécondés que l’on apercevra de variation 
en on jour ; & même quand il y anroit 30 fécondés 
pour les montres, on ne doit pas y faire attention; 
le méridien peut auffi ne pas donner exaftement 
l’infiant de midi. 

Calcul Jet nombres . 

Le calcul des nombres lignifie , parmi les horlo- 
gers, l’art de calculer les nombres des roues & des 
pignons d'un: machine , pour leur faire faire un 
nombre de révolutions donné dans un temps donné . 
On ne peut parvenir à cela qu’en modérant la vi- 
teffe des roues par un pendule ou balancier , dont 
les vibrations fiaient ifochrones . Qu'on fe repré- 
fente dans un rouage de pendule, la roue de ren- 
contre, la roue de champ , la grande roue , la- 
quelle doit faire un tour en une heure. Le mouve- 
ment efl communiqué k cette demiere par une roue 
adoffée à une poulie qu’un poids fait tourner en 
tirant en en-bas: cette roue engrene dans un pignon 
fixe au centre ou fur la même tige que la grande 
roue, qui doit faire un tour en une heure. Cette 
roue engrene de même dans le pignon fixe fur la 
tige de la roue de champ ; cette demiere engrene 
dans le pignon de la roue de renconrre , dont la 
viteffe ell modérée par les vibrations du pendule, 
qui ne laiffe paffer qu’une dent de la roue de ren- 
contre à chaque vibration du pendule. Mais comme 
chaque dent de la roue de rencontre , dans une 
révolution entière , frape deux fois contre les pa- 
letes du pendule , il fuit que le nombre de vibra- 
tions pendant un tour de la roue de rencontre cl) 
double de celai des dents de cette roue . Ainfi , fi 
les vibrations du pendule durent chacune une fé- 
condé, & que U roue de rencontre ait 15 dents, 
le temps de fa révolution fera de 30*00 une demi- 
minute . Si on fuppofe que le pignon de la roue 
de rencontre ait fix ailes ou dents, & que la roue 
de champ qui le mene en ait 24 , il ell mani- 
fe(!e,vuque les dents du pignon ne paffent qu'une 
à une dans celle de la roue, qo’il faudra , avant 
que la roue de champ ait fait un tour , que le 
pignon de la roue de rencontre en ait fait quatre, 
puifque le nombre de fes dents 6 eft comenu 4 
■fois dans le nombre 24 de !a roue . Mais on a 
obfervé que la roue de rencontre , & par confé- 
quent le pignon qni ell fixé for la même tige, 
emploie JO* à faire une révolution ; par eoofé- 
quent la roue de champ doit employer quatre fois 
plue de temps 1 faite une révolution entière : 
;o'X4— t2o"rr2' , ainfi le tempe de fa révolutioo 
ell de deux minutes. 

Préfememenr fi on fuppofe que le pignon fixé 
fur la mue de champ ait fix ailes , & que la roue 
k longue tige ait 60 dents , it faudra que le pignon 
de la roue de champ faffe dix tours avant que la 
grande rooe en ait fait un ; mais le pignon fixé 
1 fur 1» tige de la loue de champ emploie le même 
Ccc ij 
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temps quelle à faire une révolution, & ce temps 
eil de a' ; la grande roue en emploi» donc dix 
fois davantage, c’ell-à-dire, 20’ ou 1 200' ou vibra- 
tions du pendule . Ainti l’on voit que le temps 
qu’elle met à faire une révolution , n’cft que le 
tiers de 3600" ou d’une heure, qu'elle devoir em- 
ployer il la faire . Les nombres fuppofés font donc 
moindres que les vrais, puifqu’ils ne fatisfont pas 
au problème propofé ; ainli on lient qu’il e!t né- 
celfaire d’avoir une méthode sûre de trouver les 
nombres convenables. 

11 faut d'abord connoître le nombre des vibra- 
tions du pendule que l’on veut employer pendant 
le temps qu’une roue quelconque doit faire une 
révolution . Or , la maniéré de déterminer le 
nombre des vibrations , confiée à favoir que le 
carré de ce nombre, dans un temps donné ,el: en 
raifon inverfe de la longueur du pendule . Divifcz 
le nombre par deux , & vous aurez le produit de 
tous les expofans : on appelé lis expofans les 
nombres qui marquent combien de fois une roue 
contient en nombre de dentures le pignon qui en- 
grène dans cette roue . Ainli on a une roue de 
ioixante dents St un pignon de fis qui y engrenc, 
l'rxpofant fera 10 qui marque que le pignon doit 
faire dix tours pour un de la roue ; on écrit les 
pignons au dédias des roues , & l’cxpofant encre 
deux en cette forte: 

6=pignon , . ~ 

tonrexpofanr , -j, 

éozzroue. 

Lorfqu’il y a plufieurs pignons & roues , on les 
écrit à la file les uns des autres , en réparant les 
expofans pat le ligne X ( multiplie par } dont un des 
c&tés repréfente la tige fur laquelle ed un pignon 
& une roue, qui ne compofant qu’une feule pièce, 
font leur révolution en temps égaux. Exemple : 

077 8 » 

A 2 X 15 XéXSX7ï , &c. 

15 42 35 60 B 

r, 2, 1;, 6 , 5 , 7j, font des expofans ou les 
quotient des roues divifées par leurs pignons . 7 , 
7, 8, les pignons , 15, 42, 3}, do, les roues 
qui engrènent dans les pignons placés au deiïus. 
Lés X marquent , comme il a été dit , que le pi- 
gnon 7 & la roue 15 font fur une meme tige, 
ainli que le fécond pignon 7 & la roue 42 , de 
même le pignon 8 ed fur la tige de la roue 3;. 

Théorème . I.c produit des expofans doublé eft 
égal au nombse des vibrations du pendule pendant 
une révolution de la derniere roue B. 

Démonfiraticn . La roue de rencontre 15 , ainli 
qu’il a été expliqué ci-delfus , ne laifle palier 
qu’une dent à chaque vibration du pendule : mais 
comme chaque dent palfe deux fois fous les paletes 
du pendule , le nombre des vibrations , pendant 
une révolution de la roue de rencontre , cil le 
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double du nombre de dents de cette roue ; ainli 
on doit compter 30 vibrations ou 2x15: mais le 
pignon 7 fixé fur la tige de la roue de rencontre , 
fait fa révolution en meme temps que la roue fait 
la lienc ; 8c il faut qu'il farte iix révolutions pour 
que la roue 42 en faile une ; le nombre de vibra- 
tions pendant uoe révolution de cette fécondé roue 
41 , fera donc fextuple de celui du pignon 7 qui 
emploie B X 1 5 à faire fa révolution ; a mil la roue 
42 emploi» 2X15X6 vibrations à faire une 
révolution entière. Le fécond pignon 7 fixé fur la 
tige de celte roue , emploi» autant de temps 
quelle à faire une révolution : mais il faut cinq 
révolutions de ce pignon pour un tour de la roue 
35 : ainli le nombre de vibrations pendant un tout 
de cette derniere roue , fera (2X15X6) X 5 vi- 
brations ; le pignon 8 emploi» le même temps , 
& la tonc 5 o , 7 7 fois davantage , puifqu’il faut 
que le pignon 8 fallu 7 7 tours, pour que la roue 
60 en faite un : ainfi le nombre des vibrations pen- 
dant une révolution de cette derniere roue , fera 
( 2 X 15 X 6 X S ) X 7 f,« qui cJ le produit 
de tous les expofans multiplié par 2 ; ce qu'il 
falloir démontrer . 

Dans un rouage on place ordinairement les plus 
petits pignons vers l’échapemeqt , 8c les plus gros 
vers le moteur : on place de même les roues plus 
chargées de dentures ; ce qpi fait que les plus 
grands expofans fe trouvent vers l’ écbapement : 
ainli , dans l’exemple précédent , les roues 35 5 s 
42 devraient changer de place , pour que les ex- 
pofans allaflent en décroiflam de A vers B en 
cette forte: 

05 7 9. 

A 2 X 15 X 10 X 8 X 7 B. 

50 56 63. 

■j| ü t uyi jOt W 

( ce qui fait un rouage qui peut être employé ayec 
avantage pour toutes les parties. On met le nom- 
bre de vibrations ou produit des expofans-à la fin, 
féparé feulement par le ligne — en cette forte: 

5 7 9 

1 x t; x 10 x 8 x 7 ~ 16800. 

15 50 56 63 

ce qui exprime le nombre de vibrations pendant 
une révolution entière de la derniere roue 63. 

Lors donc que l'on fc propofe de contraire un 
rouage , il faut connoître le nombre de vibrations 
du pendule qu’on veut appliquer au rouage pen- 
dant le temps que l'on veut qu'une roue emploie 
à faire fa révolution . Suppofous que ce temps 
foit une heure , & que le pendule bâte les fé- 
condés , c'cil à-dire , que chaque vibration foit de 
la durée d'une fécondé , une heure en contient 
3600: ainli, pendant la révolution de la roue qui 
fera un tour en une heure , le pendule fera 3600 
vibrations , & ce nombre 3600 eft le double du 
produit de tous les expofans axrxrxr des 
roues & des pignons qu’il faut connoître. Divifez 
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le nombre de 5600 pjr 2 , il tient t 3 oo,qui ell 
le produit de trois grandeurs inconnues, r , t, t, 
mais que l’on fait devoir aller en décroilfant de 
r à r; & que l’expofant r qui repre'fente le rochet 
de la roue de rencontre , peut être double du 
triple de l’expofanr t , qui ne doit furpafler le 
troifieme r que d’une unité au plus. 

Pour trouver ces trois inconnues , on fuppofe 
une valeur à la première r, & cette valeur ell 
un nombre commode pour être un rochet , & ell 
toujours un nombre impair pour un? roue de ren- 
contre . Suppofant que r~jo , on le dégagé fa- 
cilement de l’équation tSoozrrrr, & on a pour 
la valeur it, ; t — -7!° ~ 60. Préfentement , 
puifque r & r font égaux , ou prefqu’égaux , en 
fuppofant r — r , on aura l’équation ss~6o : 
donc s—V do: ainlî, il faut extraire la racine 
carrée de do; mais, comme elle n’ell pas exafte, 
on prend pour expofant la racine du carré le plus 
prochain , foit en deflus ou en delTous ; & on di- 
vife le produit r r = do par cette racine , & le 
quotient ell l’autre expofant , & le plus grand ed 
celui que l’on met le premier : ainfi , dans l’e- 
xemple, 64 cil le carré le plus prochain de do; 
fa racine ell 8 ; on divife do par 8 , il vient 7 J 
pour l’autre expofant. 

On les difpofera tous en cette forte: 

2X30x8X77 3600. 

Ptéfentement , il faut trouver les pignons & les 
roues , ce qui n’ell point difficile . Pour 77- , on 
prendra 8 pour pignon , & pour roue , huit fois 
l’expofant 7J ; ce qui fait do. Pour l’expofant 8, 
on prendra un pignon 7 , & la roue fera Sd. La 
troifieme roue , qui efl le rochet , efl toujours 
égale au premier expofant : 

1 7 ®. 

1 X 50 X 8 X 7r = Jdoo 
30 5 d do 

On doit obferver , t°. lorfque l’expofant efl un 
mixte , que ie pignon doit toujours être le dé- 
nominateur de la fraflion du mixte , ou un mul- 
tiple de ce dénominateur , s’il ell trop petit pour 
être un pignon ; 2“. que s’il y avoit trois expo- 
fans s tu, non compris le rochet ou la roue de 
rencontre , on devrait extraire la racine cnbique 
de leur produit : cette racine cubique , ou celle 
du cube le plus prochain, fera un des eipofans. 

Mtfchaniquc pour ajouter , à un nombre quelconque , 

1 er fra&iont qui en empêchent la r/ du Ri on en 

rouages , jufle & fans rejle • 

Ï-» révolution de l’année ailronomique de jd5 
jouis 5 heures 48 minutes & 45 fécondés , ou 
3 1 5 5 dç 25 fécondés , dont le nombre premier ell 
de 46751 , qui ne peut être mis en roue, on peut 
eu approcher en retranchant quelques fécondés ; 
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mais il ell des cas oh l’on délirerait une révolu- 
tion julle , de où il ferait nécefiaire par confé- 
quent de tout employer fans relie , ce qui ne fe 
peut faire que par méchanique . Il faut pour ce 
choifir une fraflion , dont le numérateur approche 
le plus polfible de fon dénominateur, comme 77 , 
Ü , ou tout autre. 

Pour procéder avec fuccès , il ell nécelfaire de 
choifir un nombre qui donne une certaine quan- 
tité d’heures fans fraflion , afin que les révolutions 
de la roue annuele s’acordent avec la cadrature 
du mouvement de l’horloge , comme feroit 60 
heures , dont le produit ell 2 1 doco fécondés , 
dont la divifion va jufqu’à l’unité . Or , ces xtdooo 
fécondés font comprifes I4d fois plus t— dans 
3155^925 : mais comme dans cette fraflion il n’y 
a pas allez de proportion convenable pour l’opé- 
ration entre le numérateur & le dénominateur, 
il faut chercher un nombre moyen , en diminuant 
celui des heures . 

do heures . . atdooo 
nombre des tours I4d -f- 7VV 
30 heures . . 108000 

t. * 9 » + 77 T 

15 heures. . . 54000 

t. 584 -f- fi 

7 heures { . . J7000 

t. Itd8 -f- f; 

C’ell donc 7 heures 7 qui paroilfent le nombre 
convenable pour cette opération ; fa révolution 
ell de 11 68 tours plus 7-7 de tour pour 1 de 1* 
roue annuele. En donnant h celle-ci 292 dents, 
& la faifant mener par un pignon de 6 fixé i 
la faconde roue, cette dernière aura fait 48 tours 
plus 7; en la divifant en 144 dents, elle pro- 
duira , par un pignon de d h la 3* roue, 11 68 

tours julles; & comme il faut ajouter y;-, cette 

3* roue portera 40 dents, & fera menée par un 
pignon de 8 , qui , conduit par une roue qui lui 
fait faire 5 tours en 7 heures {■ jufîes , donne à 
chaque dent la valeur de 675 fécondés; ce qui, 
pour les 40, équivaut à 27000 fécondés, qui, 
multipliées par itd8 tours, donneront 31536000 
fécondés: il manquera donc le nombre 20925, 
qui contient 31 fois 675 qu’il faut «porter avec 
les 1 168 tours. 

80 }• 1 5 heures . 

* - * f 

B 8 8 8 C. 

7 heures ï { J 1,(58 * 

’ 1}48 + * 

292 

Pour exécuter ce report de 31 dents, il faut 
fixer au même arbre de la roue 40 , une autre 
roue de meme calibre , mais qui ne foit divifée 


Digitizêd by Google 



3j>o H O R 

qu'en 31; elle fera en raport avec un aucre pi- 
gnon de J concentrique au premier. 

Ces deux pignons font ponds fur le même ar- 
bre, auquel cil encore fixé un j* pignon de 8, 
qui cil mené par une roue de 80 qui fait fa ré- 
volution en 15 heures, & peut être directement 
menée par la force motrice. 

Or, en a; heures, chaque dent de la roue 80 
vaut 6 75 fécondés, qui, tranfenifes au pignon 
8 , lui valent pour 1 tour 3400; donc les ; 
tours font en raifon de 17000, valeur de la roue 
40, laquelle, faifant 1168 tours , pendant que 
la première annuele en fait 1 , multipliés par 
27000 , comme il cil dit ci-deffus , donnent pour 
total 31536000') 

La roue 31 de raport }• 31556925. 

fournit donc 31 fois 675, 20925 J 

Toute l'opération méchanique confiée à fubffi- 
fuer à la roue 40, celle de 31 , après la révolu- 
tion de il 68 tours; ce qui le peut faire en fai- 
fant, par une détente, gltffer 1 arbre des pignons 
SC, de manière que celui qui mène la roue 40, 
la quite; & celui deftiné pour 31 , le place i 
fon tour; & après qu'il a fait faire à cette roue 
une révolution , il lé retire, & l'autre reprend 
h place : opération qui doit Ce faire tous les ans 
«ne fois , pour parfaire, jvrfle & fans relie, l’an- 
née agronomique de 3155691; fécondes. 

C’ell a l’aniilt ingénieux & intelligent 1 com- 
pofer la méchaniqne de cette détente , la plus 
impie & la plus folide faillible. Sans prétendre 
lui donner une réglé, on lui prefente une idée 
qui peut le mettre fur la voit . 

D’abord , il feroit nécelfaire , pour faciliter 1 er 
changement des pignons, qu'ils fuOent montés fur 
■ue chipe mobile qui glilîeroit dans une couliffe 
faite à la platine, d’un cêt é,& de l’autre, i un 
pont ; 1 nce des eatrémiré» de cette chipe fe- 
roient pratiquées deux dents qui recetroient le 
bout d’un levier qui agiroir fur elle, comme une 
«lef qui fait avancer & reculer le pêne d’une 
férure; ce levier feroii fixé fur ou arbre tournant 
fur Ton axe, placé au bas de la cage , & irait 
& viendrait par une maaiveie ajuftée à une roue, 
qui feroit un tour par le moyen d’un poids ou 
d’un reiïort . Cette roue pouruit ê|*e placée à 
tâté du rouage ci-ieflu» , St fur le même plan ; 
elle porterait feulement deux dents à rochet op- 
pofées diamétralement, dont l’effet feroit de buter 
alternativement contre un cliquet, dont la queue 
prolongée glilîeroit fur une roue double de la 
roue 40, laquelle porterait fur fa circonférence 
une petite cheville ou uoe emaillr qui détermi- 
nerait l’éctiapemenr du cliquet, A donnèrent la 
liberté i la roue i rocher de tourner fur fon axe, 
& de ramener i autre dent fur l’arrêt du cliquet: 
effet qui feroit produit par le poids ou reiïort 
appliqué à cette roue ; ce qui arivercit à chaque 
tour de la roue 40. Mais comme il faut que 
cela native que tous les ans une fois, il ferait 
néceffaiie que 1a roue aacucle portât fui fou arbre 
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un limaçon qui éléveroit & baifferoit une baC- 
cule placée horizontalement , portant à fon extré- 
mité deux paletes qui lui feraient perpendicu- 
laires , diffames l’une de l’autre d'environ une 
demi-ligne; elles correfpondroient à une cheville 
placée au delTous d’une des dents de la roue à 
rochet ; cette cheville porterait contre la première 
palete de la bafcule , quand elle ferait élevée, & 
arrêterait conféquemment le mouvement de la 
roue à rochet , & â rnefure que la bafcule defeen- 
droit , cette cheville échaperoir & irait s'arrêter 
contre l’autre palete , qui , pour cet effet , feroit 
plus haute que l'autre: cette cheville pour lors 
le trouverait entre les deux paletes ; & i mefure 
que la bafcule remonterait , elle échaperoit par 
une échancrure faite par le milieu de cette fé- 
condé palete ; alots la dent fupérieure du rochet 
apuieroit centre le cliquet ; & lorfqu’il échaperoir 
fur 1a roue 40 , celle à rochet feroit un demi- 
tour, qui poufferait les pignons par la manivele ; 
& quand la roue 40 aurait fait fon tour , le 
cliquer écbapant de nouveau, la roue à rocher 
achèverait le lien , en ramenant les pignons à 
leur première place ; & la cheville d’arrêt bute- 
rait contre la première dent de la bafcnle, & 
y relierait jufqu’i ce que la révolution annuele 
arivât de nouveau . 

Cette méchanique pouroir s’appliquer i toute 
’ autre machine oit il feroit néceffaire de remplir 
1 julie des nombres donnés , dont 1er premiers ne 
pouroient être mis en rouages . ( Article de M. 
Vincent de Montpttit , à qui Ion doit plulieurs in- 
ventions dans les arcs, & particuliérement dans 
l’horlogerie. > 

le FucTiarirrr confiât ri dans riorlogme. 

L'horlogerie eff de tous les arts celui qui pré- 
fente fur le frôlement les plus grandi & les plu» 
linguliers phénomènes ; car dans tous les arts , 
excepté l'horlogerie , les frotemetts n'agiffent que 
comme rélillance, ou comme obffade au mou- 
! vemcnr des corps appliqués les uns contre les 
autres, & par l’altération qu'ils caofenr aux pièces 
dont les machines font compofées. Avec de 1 » 
force & une réparation néceffaire aux pièces al- 
térées , l’on fatisfeit à tous les fracemens dan» 
ces machines. 

11 n’en eff pas de même en horlogerie; les ré- 
fiffances & les altérations des pièces y font pref- 
que pour rien. C’eff de la variété connue des 
frotemens qui agiffent,en retardant plus ou moins 
ta vitrffe der corps , que provient une fi grande 
irrégularité dans l’horlogerie , & principalement 
dans les montres. 

Comme il fera néceffaire d’entrer dans quelque 
détail fur la caufe de ces variétés, il eff bon de 
pofer quelques principes généraux pour nou» fex- 
vir de goide u» ce qui fait l’objet de nos re- 
cherches . 

L'horlogerie peut être cooGdérée comme étant 
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la fciencc des roouvemens : car c’ell par elle que 
le temps, la vitefle & l’efpace font exaftement me- 
f'urés , St à qui toutes les autres font fubordonées . 
Donc ce que je dirai fur les frotemenc aparte- 
naus i l'horlogerie, poura être de quelque uti- 
lité à tous les ans , n’y en ayant point dont les 
objets ne foient fufceptibles de mouvemens , pat 
conféquent de frotemens . 

Les frotemens font cette réfiflanec ou obtlacle 
qu'on éprouve lorfque l’on applique des corps les 
uns contre les autres pour les faire mouvoir , ou 
Simplement leur donner une tendance au mouve- 
ment ; car où il n'y a point de mouvement ni 
de tendance , il ne l'aurait y avoir de téfillance , 
par conféquent point de frorement . Je fais ici 
abfiraêlion de l'inertie des corps. 

Les loix du mouvement étant connues, il pa- 
raîtrait qu’on en pouroit déduire celles des fro- 
temens, comme l'on en déduit celles de la vi- 
retfe , de l’efpace & du temps : car , dans l'un & 
l'autre cas, il y a de commun l'efpace parcouru. 
Mais, mal-gré la connexion qu’il y a entre ces 
chofes, l’on n’a pu encore déterminer de principe 
fur lequel l’on puiiTc établir une théorie des fraie 
mens applicable à l'horlogerie en petit. 

Dans les pendules, ûtr-tout celles à grande vi- 
bration , le régulateur ou la puidance cil 11 gran- 
de , qu'elle réduit prefque à rien les variations 
caufées par les frotemens : de forte que fi l’on 
prévient l'altération des pièces par la dureté 8t 
le poli qu’on peut leur donner , & fi l’on n’em- 
ploie que la force néccflaire pour entretenir le 
mouvement, il y aura peu d'altération à craindre, 
par conféquent peu à réparer ; c’ell donc tout ce 
qu’il y a de plus cltcmiel à obfervcr dans les 
pendules. 

Dans l’horlogerie en petit, ou dans les montres, 
les altérations y font prefque pour rien . Il n’cfl 
•pas rare de voir des montres qui , pendant 40 
ou 50 ans , ont toujours marché , Sc auxquelles 
on n’a fait autre chofe que de les nétoyer de 
temps en temps , fans qu'il y eût des altérations 
abfolumem néceflaires à réparer. Avec fi peu de 
changement', ii efi étonant que l'on voie aller 
fort mai tant de montres , qui font cependant 
atfez bien compufées 8c exécutées. Hiles varient 
donc par la foiblclTe du régulateur, qui ne fur- 
monte pas l'inégulatiré caulée par les frotemens. 
C’ell donc ce qu'il y a de plus efientiel à exa- 
miner.. 

Pour fe former une idée des différentes caufes 
qui entrent dans les frotemens, nous exprimerons 
en peu de mots toutes les chofes que nous croyons 
concourir à les augmenter, & qui nous les pré- 
fentent fous tant de faces différentes, par les va- 
riations qu’elles occafionent. 

P, le poids ou la force qui preffe. 

E, l’elpace parcouru dans un certain temps. 

Q, la quantité de pénétration réciproque des 
parties, provenant de deux caufes; l'une, du dé- 
faut de poli, qui n’efi jamais parfait; l’autre, en , 
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fuppofant même le poli parfait , de ce que ce* 
parties ne lailTenr pas de fe pénétrer par les pores 
de leur tiffu ou texture. 

I , l'inclinaifon qui réfi.le le plus dans les par- 
ties qui fe pénètrent ; c’ell celle de 4; degrés que 
je retrouve même par tout dans les arts tnéchani- 
ques.Le cileau qui taille la lime, doit avoir cette 
iaciinaifon , pour que, dans l'ufage que l’on en 
fait, la taille nes’égrife ni ne glifle , fans ofet 
la matière que l’on travaille . Les dents de frie 
font auffi dans le même cas , 8c doivent avoir la 
même iaciinaifon. 

Le fer du rabot doit être incliné de même , 
pour couper plus avantageulément . 

Le cifeau qui tailla la pierre , doit auffi avoir 
la même iaciinaifon . 

Le foc de la charue, de même. 

Le burin du graveur, foit eu planches ou autre- 
ment , cil dans le même cas . 

Enfin , il n'ell point d'art méchanique qui ne 
fournifle quelque exemple de l’avantage de cette 
inclinaifon , qui cil celle qui réfille le plus . 

D, les différentes directions que peut prendre 
le corps frotant ; elles lui feront plus ou moins 
avamageufes , félon qu’il rencontrera les incli- 
naifons dont nous venons de parler ; car le 
rabot ne couperait point s’il étoit poufsé dans 
le fens contraire , quelque force que i’on pût 
employer . Il en ferait de même de la lime , 
de la feie , &c. 

T, les différentes températures, c'eû-à-dire , le 
chaud 8c le froid, le fec 4 c l'humide , qui chan- 
gent en quelque forte les parties intégrantes des 
frotemens . 

R, la raideur de ces parties qoi fe pénètrent , 
étant plus ou moins flexibles , dures ou molles , 
préfentent plus ou moins de réfiilance . 

Les métaux 8c végétaux différent fenfiblcroent 
entr’eux de frôlement. 

Les gommes réfineufes & vitrées réfiilent le plut 
au mouvement vif , 8c prefque point au mouve- 
ment lent. 

Les métaux les plus purs font ceux qui réfiilent 
le plus ; en forte que, dans différentes pratiques 
d’inftrumens d'horlogerie, comme le cylindre d'un 
tour i balancier , on ell obligé de le faire d’un 
mélange de cuivre & d’étain ; ce qui permet de 
le tenir julte , 8c l’empêche de former une adhé- 
rence ou cohéfion , ainfi qu’il avive entre les mé- 
taux femblabies. 

N , le nombre de fois que le corps frotant paf- 
fera fur les mêmes parties; car, en les échanfanr, 
il y occafione une adhérence ou cohéfion qui en 
augmente encore la réfiilance. 

D’où il fuit que les forces ou poids qui pref- 
fent le corps en mouvement , étant confiantes , 
les frotemens ou réfiliances poliront (augmenter 
de plus en plus , fi toutes les parties frotanres 
qui fe fuccedent les unes aux autres , font plus 
contraires que favorables ; en forte que la vi- 
tefle du corps fora tellement retardée, qu’elle 
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poura faire équilibre, & fufpendre totalement le 
mouvement . 

Et réciproquement, fi toutes les parties notan- 
tes , qui le foccedent les unes au* autres , font plus 
favorables que contraires , on arivera au terme où 
la réfiftance deviendra comme nulle , & la viteffe 
du corps peu ou point retardée . Ce dernier cas ne 
fauroit être complet , au lieu que le premier efl 
très-fréquent . 

C'eft donc entre ces deux termes , que nous 
avons 1 rrairer des frotemens relatifs i l'horloge- 
rie, & fur quoi roule la plus grande caufe de la 
variation des montres. 

Le poids qui prelTe , & l'cfpace parcouru dans 
un certain temps , font la quantité confiante qui 
fait la bafe de tous les frotemens ; fans iefquels 
les autres quantités Q , I , D , T , R , N , qui n’en 
font que les accidens, n’auroient pas lieu. 

C’eft en confidérant les deux premières caufes , 
que nous parviendrons à prévenir l’irrégularité de 
ces dernictes . C’ eft pourquoi nous devons porter 
toute notre attention , non feulement i réduire 
la fourme des frotemens , mais principalement 
à les diftribuer de maniéré qu’i mefure que la 
viteffe des corps augmente , la preffion en foit 
diminuée. 

C’ eft en obfervant cette diftribution , que l’on 
s’éloignera des deux extrêmes, de la plus grande 
& moindre réfiftance , qui font les termes où j’ai 
trouvé les plus grandes variations par les expéri- 
ences que j'ai faites fur ces frotemens. 

Après ces notions préliminaires , nous allons 
confidérer les frotemens fous fept points de vue. 

i*. Par le régulateur. 

I*. Par l’échapemenr. 

g». Par les vibrations. 

4». Par les engrenurts . 

5°. Par les pivots. 

6 °. Par les r efforts moteurs & réglans. 

7°. Enfin , par quelques ufages que l'on a pour 
faire tenir différentes pièces les unes aux autres , 
& que l'on appelé unir à frôlement. 

Du régulateur . 

Dans l’énumération des différentes parties qui 
entrent dans l’horlogerie , nous alloua commencer 
par celles que nous envifageons comme les plus 
intéreffanres , celles du balancier dans les montres , 
f . c de la verge avec la lentille dans les pendules. 
Dans l’ une oc dans l'autre , ils font nommés ré- 
gulateur . 

L’objet du régulateur peut être confidéré fous 
trois points de vue. s». Comme modérateur de ia 
viteffe des rones , il fufpend la force motrice ; 
& dans ce fens , c’eft un retardateur . 

a». Comme retardateur, & ayant un principe 
de mouvement , il abforbe en quelque forte toutes 
les inégalités qui lui peuvent être rranfmifes , non 
feulement par la force motrice , mais encore par 
iss variations des engrenutcs des roues, & du fro- 
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tentent de leurs pivots ; & dans ce fens , c'eft un 
véritable régulateur . 

3". Comme régulateur il doit faire fes mouve- 
ment en temps égaux ; fes ofcillations doivent 
être ifochrones . C’eft donc l’unique piece qui me- 
fure le temps. Alors toutes les autres ne font que 
des acceffoires, & ne font relatives qu’i 1a durée 
du mouvement , & non à fa régulation . 

Puifque c’eft du régulateur que dépend 1 a me- 
fure du temps, il faut donner à cette piece tout 
ce qui peut concourir à lui faire faire fes ofcilla- 
tions en temps égaux , les dégageant de tout ce 
qui peut les altérer ou les troubler . Ainfi , pour 
les montres , le régulateur fera le balancier , rc- 
préfenté par U Figure fuivante. 


B 



Soit le balancier BBB & le poids de l’anneau 
fupposé K. 

Pour ne pas faire abflraflioo du poids des ray- 
ons ZZZ , du poids du reffort fpiral , de ia vi- 
role qui le tient, du poids du cylindre ou axe du 
balancier , palete ou autres ; le poids de toutes ces 
parties ne pouvant être réduit à zéro , doit être 
diminué autant qu’il eft poftible : je le fuppofe 
réduit ou égal à un dixième du poids K que nous 
ferons égal d S. 

Que le rayon du balancier foie CO. 

Comme le reffort fpiral fait plufieurs tours , 
nous prendrons pour rayon moyen C R. 

Le rayon ou levier fur lequel la dent de la roue 
apuie , après lui ayoir communiqué le mouve- 
ment , foit C M. 

Le rayon des pivots foit C P . 

La réfiftance du fretemenr des pivots qui dépend 
du rayon des pivots St des poids K, S, foit F. 

Si l'on y fait entrer la réfiftance du milieu, qui 
fera d'autant plus petite, que la figure du balancier 
préfentera moins de furface, & que le milieu ré- 
citera moins , foit cette réfiftance égale à !.. 

La 
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L* force d’inertie ou force de persévérance foie 
appelée Q. 

Il cfi certain par l'expérience queia force du ba- 
lancier , pour conferver fon mouvement , fera d'au- 
tant plus grande, i°. que le rayon CO & le poids 
K feront pins grands; 2°. que les rayons CR ,C M , 

C P, feront plus courts ; 3“. que le poids S & les 
réfiflances F & I feront plus petites , Ainfi nous pou- 
CO + K 

vous fuppofer Q— -■■■ — 

S -f- C fi 4 - C M -f- C P 4 - F -f- /. 

Comme la vitclfe que l’on donnera au balancier 
doit multiplier les deux termes de cette équation, 
cela n’y changera rien , ou rrés-peu , parce qu’il y 
a quelques quantités, comme I, F, qui peuvent 
augmenter comme le carré de leur grandeur . D’où 
il fuit que la puiflance du régulateur dépend de 
cetre force de persévérance , qui fera d’autant plus 
grande que l’on augmentera CO aux dépens du 
poids K , qui , en diminuant , diminue le frote- 
ment de fes pivots. 

Il efl ablolument néceffaire d’avoir une idée de 
cette équation , avant que de pouvoir fe dater de 
donner a lVchapemcnt toute fa perfeâion . 

En donnant à la verge , dans les pendules , le 
moins de poids & le plus de soldeur , pour qu’elle 
ne plie pas dans fes mouvement ofcillatoires ; à 
la lentille le plus de poids , fous le moindre vo- 
lume & fous la figure qui préfentera le moins de 
forfacc dans fes mouvemcRs au milieu réfiflant , 
l’on aura le meilleur régulateur. 

De f c'il'uprmenf pour Us montrer. 

le ne ferai pas ici l’énumération de tous les dif- 
férens échapemens. Je me contenterai d'examiner 
les frotemens des deux les plus en ufage , à repos 
Sc à rectsl , connus fous les noms de tjninirt & 
roue de rencontre . 

Par un mémoire que i’ai préfenté à l’académie 
royale des feiestees , où je fais 1a comparaifon 
des échapemens à cylindre & à roue de rencon- 
tre , j’obferve dans le premier, non feulement 
les frotemens des repos , mais encore ceux des 

Î ilans, des dents de ia roue fur les levres du cy- 
indre . C’ et: donc fur ces deux parties que fe 
fait l’ altération & la ruine du cylindre . Pour 

P révenir celte d est rué} ion , il y a plufieuts chofes 
obferver. Il faut que les parties du cylindre qui 
travaillent , foienr les plus dures & les plus polies 
qu’il fe poura , & ainfi des dents de la roue . 
Quoique cet échapement foie conlUuie dans toutes 
ces réglés , la roue ayant fait vibrer uu certain 
sombre de fois le balancier, le frôlement que la 
roue éprouve fur le cylindre , foit dans l’arc de 
levée, fait dans l'arc de repos , abrégera infenfi- 
blement l’arc de vibration, & arivera au terme 
où la réfiilance fera équilibre & arrêtera tout-1- 
fait , fans que ie poli des parties frotantes nous 
paroifle , même à U loupe, «voir changé d’étar. 
Os rétablit le mouvement à cet échapement, en 
Arts & M'tiert . Tome 11 U 
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y introduifant de l’huile qui y efl abfolumcnt né- 
ceflaire . Sa confiance dépend donc de la con- 
fervation & fluidité de I’ huile : car fi elle vient 
i fe perdre & a s’épailfir, la poulficre & 1er 
parties qui peuvent s’être détachées de l’un & 
l' autre corps , forment un émeri qui ul’e & feie 
le cylindre . Je fai que cette altération n'arive 
pas également à tous les cylindres ; mais c’eft une 
faite de la nature des frotemens par les différen- 
tes caufes énoncées ci-devant. 

Les frotemens accidentels de cet échapement , 
font 1°. l’entaille du cylindre trop jufie , le fond de 
la roue trop approché de l’extrémité des tranches 
du cylindre, & le jeu que le balancier peut avoir 
en hauteur ainfi que la roue , l'épaillilfement de 
l’huile qui raprochc toutes ces parties au point 

? u'elles ne manquent pas de caufer un léger 
rotement , & d altérer beaucoup l’arc de vi- 
bration . 

2°. Un autre frotement aulti pernicieux que le 
précédent , peut venir de ce que la roue n i pas 
les dents aile?, creufées , pour que le cylindre qui 
doit tourner dedans , le puifie faire avec de 1 ef- 
pace de refie ; car l'huile que porte la circonfé- 
rence convexe du cylindre , & ia poufliere que 
cette huile retient , forment une épailleur qui ne 
manque point d’altérer la vibration . 

Enfin , il faut éviter la trop grande jufleiïe des 
chutes ; car elle augmente pat l’épaifliflemem de 
l’huile , & gêne la vibration : tous défauts qui 
concourent a troubler l’ifochronifme , ce que j’ai 
vh ariver allez Couvent à des montres bien faites.'- 
Dans le nouvel échapement à virgule que i’ai 
perfeâioné , & qui a été reconu pour tel par l'a- 
cadémie des factices , ia perfeâion confifie s», 
dans la réduâion du frotement des repos , q ui dans 
tous les échapemens à repos fe fait par un mouve- 
ment direêl & rétrograde . J'infille fur ce frote- 
ment à double Cens , parce qu'il n’y a point de 
cas où les corps fe détiuifent fi fort que lorfque 
les particules qui coufiituent le frotement , fe 
couchent & fe redreffem alternativement : ce qui 
en caufe la deflrwêlion & produit une très-grande 
variété dans le mouvement. 

i°. Dans la réduftion du frotement des che- 
villes, qui «giflent fur las plans ou virgules qui 
forment un angle dont 1* fommet raproché du 
centre étant plus aigu , en facilite l’arc de lavée . 
Il faut néanmoins de l’hoile à cet e'chapement : 
mais un grand avantage que je lui trouve fur 
celui à cylindre , c’ert d’avoir de petites chevilles 
de cuivre qui frotent fur des plans d’acier ; au 
lieu que dans le précédent ce font des plans de 
cuivre qui frotent fur des tranches d’acier. 

Pour fentir l’importance de cet avantage, il faut 
confidérer que fi deux corps frotés 1 un contre 
l’autre font de même dureté , iis s’uferont égale- 
ment; & que s’ils font inégalement durs, le plus 
dur ufera celui qui l’eft le moins . L’on fe fert de 
la lime pour tous les corps moins durs qu’elle . Mais 
s'il arive que le corps à ufer foit plus dur qu'au- 
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cône lime, que fait-on ! On interpofe Mitre les corps 
frotans un troificme corps en poudre , délayé avec 
l’huile ou l’eau ; & ce troificme corps efi ou de 
la poudre de diamant , ou de l'émeri , ou de la 
potée d’étain , ou du rouge . Qu’arive-t-il alors l fi 
les corps font également durs , ils l'ont également 
ufés. S’ils font inégalement durs , c'efi le mou 
qui ufe le dur . Par quelle raifon ! c’efi que c’efi 
ce mou qui , recevant dans fon tifiu tes particules 
de la poufiiere interne fit âcre , s’en arme fie 
forme une efpece de lime dont les grains ou de 
diamant , ou d’émeri , agifient nécefiairement fur 
l’autre corps , fit défendent d’ufure celui qui en 
«3 armé. Voilà le fondement de l’art du diaman- 
taire , St d'une infinité d’autres manœuvres où les 
corps durs font ufés par des mous, à l'aide d’une 
pou (fier e intermédiaire plus dure que l'un St l’au- 
tre , mais dont le mou s’arme mieux , & plutôt 
que le dur. On voit qu’il faut cependant au mou 
une certaine confifiance entre fes parties , afin 
quelles fervent de point d’ufure aux molécules de 
la poufiiere qui s’interpoferont . 

Expliquons maintenant ici ce principe ; fi deux 
corps fe frôlent , qu’on y introduire de l'huile , 
fie qu’il viene à le détacher quelque partie dure , 
ces parties dures & la poufiiere que l'huile y raf- 
femble , s’inféreront dans les pores de ia piece 
molle, fie u feront la partie fur laquelle elles au- 
ront agi . Or , les chevilles ne peuvent recevoir 
beaucoup de ces particules qui pénètrent le cuivre , 
«tendu qu'elles font rondes fie fort déliées , fie 
quelles parcourent une grande furface d’acier qui 
s ufe peu . 

Au contraire , dans l’échapement à cylindre , 
la roue , au lieu de chevilles , a des plans de 
cuivre auxquels les particules dures s’atachent, fie 
forment une efpece de meule qui , agifiant fur les 
tranches du cylindre , l'altèrent fie le détruifent . 
C'efi par une femblabie raifon que la meule du 
diamantaire ufe le diamant ; de lotte que l’huile 
que l’on efi obligé de mettre aux échapemens à 
xepos pour leur faciliter le mouvement , efi elle- 
même la caufe de leur defiruftion qui arive plus 
ou moins vite , félon que le propriétaire a foin 
de fa montre. 

11 y a deux cas où ces fortes d’échapemens pa- 
xoiffent fe foutenir alfez régulièrement. 

i°. Lorfque 3a force motrice efi lu (fi fan te pour 
faire décrire de grands arcs mais , dans ce cas , 
ia defiruôion a lieu . 

a®. Lorfque la force motrice étant moindre , 
l’huile venant à fe defiécher , infenfîblemeot forme 
fur les furfaces du cylindre une efpece de mafiieh 
qui en pénètre les pores : alors la deor glifie fur 
le cylindre avec allez de facilité , fie l’altération 
n’a pas lieu. Mais on ne peut pas répondre que 
ce dertéchement fe fera à propos , puifqu’on le 
voit rarement ativer , même aux meilleures 
montres . 

. î 1.X . 


De l'êthepement à recul , ou à roue de 
r en e entre. 

Cet échapcment efi de tous celui qui a le 
moins de frôlement , fon are de levée différant 
três-peu de la fimpic pulfion , à caufe que la roue 
de rencontre a fes dents fur un plan ; ce qui fa- 
cilite cet arc. 

L’arc de fupplément ou de recul a lieu fur les 
pivots de la roue de rencontre , fie leur caufe un 
frôlement qui fe communique à tous les mobiles, 
fit qui diminue à proportion de leur viteffe ; mais 
ceux qui ont le plus de vitefie font ceux qui ont 
le moins de preflion , par confisquent il y a peu 
d’altération à craindre ; ce que l’expérience jufiifie 
à toutes les montres bien faites. 

Ce qui prouve la facilité du mouvement de cet 
échapcment , c’efi qu’il ne faut point d’huile pour 
l'entretenir ; qu’au contraire , fi elle vient à fe 
communiquer par la mal - adrefic de l’ou- 
vrier , bientôt les paletes s’ufent , fit la montre 
varie . 

Le mouvement du recul , qui , dans cet écbape- 
ment , 1e trouve répandu fur tous les mobiles , 
efi raficmblc fur le cylindre , dans celui à repos ; 
car c’efi fur lui feul que fe paflent tous ces tnouve- 
mens d i refis fie rétrogrades . 

Ces frotemens accidentels ont lieu , i°. lorfque 
le corps de la verge efi un peu trop grôs , que 
les pointes de la roue de rencontre en approchent 
au point d’y toucher . 

2 °. lorfque le bord de la palete forme un angle 
trop aigu , fie qu’elle apuie contre le devant des 
dents de la roue de rencontre au moment du 
recul , les entaille , St les creufe . Il faut donc 
avoir foin de laiffer une épaiffeur à cette palete, 
qui en figure le dévelopement ; ce qui empêchera 
les dents de fe creufer. 

Enfin, lorfque les dents de la roue ne font pas 
fulfifiament creufées par - derrière ; qu’il arive que 
la dent ayant pâlie le bord de la palete , cette 
palete fe trouve retenue en frétant fur le creux 
de la dent ; St lorfque ce frotement efi tropconfi- 
dérable , il forme ce que l'on appelé acrochement 
per - derrière . 

Par ces trois caufes j'ai vu varier des montres, 
afiez bien faites d’ailleurs. 11 efi bon de remarquer 
que tous les frotemens de cet échapement vont 
toujours en diminuant: ce qui efi le contraire du 
précédent, où ils vont toujours en augmentant par 
i'épaifiificment de l’huile. 

Par ia théorie fit la defeription des échapemens 
en pendule, il efi aifé de voir que les variatioos 
du frotement y font prefque pour rien , mémo 
dans ceux à repos qui en réunifient le plus. La 
puilîance du régulateur efi fi grande , quelle Us 
iurmonre toutes . 

Néanmoins l’échapcment à recul à double 
levier , ell de tous celui qui exige le moins de 
force, fie qui par conféquent a U moi ni de frote- 
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ment , proportion gardée , fur l'étendue de Tare 
que le pendule décrit . Il ne faut point d'huile 
dans cet échapement , au lieu qu'il en faut dans 
les précédées. 

Des v i Lr étions , 

La quantité des vibrations augmente prodigieufe- 
ment les frotemens ; elles occafionenr un certain 
nombre de roues , qui , par leur révolution , les 
augmentent encore . Il eft donc à propos de ré- 
duire les vibrations , & de diftribuer les révolu- 
tions des roues le plus également qu’il fera 
poftiblc, pour approcher de l’uniformité des frore- 
mens , auxquels on doit tendre dans la commu- 
nication du mouvement des différens mobiles qui 
compofent l’horloge . 

Ces frotemens augmenteront d’autant plus que 
l’on voudra faire aller plus long-temps la piece 
fans être remontée \ par la raifon que cela ne fc 
peut faire qu’en multipüaot les mobiles comme 
chaque mobile a fes variations particulières , pro- 
duites par le frotemenc de fes pivots & de fes en- 
rénures , il fuit que l’on multiplie par les mo- 
lles les caufes des variations : c’clt pourquoi il eft 
ailé de fentir l’abus qui peut réfolter de faire aller 
long-temps les montres fans les remonter. 

Il eft vrai qu'on fait des pendules pour aller 
fort long-temps , plufieurs mois , même pluficurs 
années , lans que la quantité des frotemens que le 
temps occafione , altéré fenfiblement rifochronifme , 
tant eft puilTant le régulateur. 

La loi de la pefanteur a prévenu les horlogers 
en pendule, pour fixer la quantité des vibrations, 
puilqu elle les fait exécuter dans le raport inverfe 
des racines carrées des longueurs du pendule ; d’où 
il arive que l’on peut beaucoup varier la forcé 
qui les anime , fans que cela altéré fenfiblement 
la quantité des vibrations. 

Il n’en eft pas de même pour les montres ; le 
rayon & le poids du balancier ou régulateur étant 
donné , la quantité des vibrations ne l'eft pas pour 
cela : elles dépendent non feulement de la force 
qui les anime , mais encore du reftort fpiral qui 
les réglé . Il feroit donc bien néceffaire d en 
fixer la quantité la plus convenable à i’ufage des 
montres . 

Cet objet préfente tant de difficultés par les cir- 
eonrtanccs qui l’acompagnent , comme les fecouf- 
fes , le chaud & le froid , & les différentes polirions 
où les montres font expofées , qu’il n’eft pas éto- 
nant que nous n’ayons rien eu tufqu’à ptéfent de 
pofitif for cette matière , à moins que l’on ne 
veuille bien recevoir l’effai que j’en ai fait, dans 
un mémoire préfenté à l’académie des fciences , 
avec une montre conftruire en confluence , dont 
voici le méchanifme abrégé. 

La théorie & la pratique nous apprenent que 
les pendules font d’autant plus jufles , que le point 
de fufpenfion eft plus éloigné du centre d’ofcüla- 
lioo : d’où il fuit que les pendules qui font le 
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moins de vibrations dans un temps propofé, font 
celles qui vont le mieux. 

L’on fait que les temps des vibrations dans les 
pendules font en raifon inverfe des racines carrées 
des longueurs ; il n'y a donc autre chofe à faire 
que d’employer la force néccffaire pour les entre- 
tenir , & il n’y aura ni augmentation ni dimi- 
nution dans le temps propofé , ii la longueur du 
pendule ne varie point , quoique l'on variât U 
force motrice qui entretient les vibrations. 

Comme les vibrations dans les montres ne font 
point fixées par la«narure , comme elles le font 
dans les pendules, il n’eft point éronant que les 
horlogers aient beaucoup varié fur cette quantité* 
Ceux qui leur en font faire un grand nombre , 
rrouvenr dans la pratique tant de difficultés , par 
l’augmentation des roues , par la diminution des 
pivots que la viteffe exige , Se. par la prodîgieufe 
quantité de frotemens qui s’enfuivent , & qui exi- 
gent à leur tour une force motrice confidértble , 
que , quelle que foie la réduction du poids du ba- 
lancier, cette force, pour peu qu’elle perde, cft 
bientôt en défaut : c’eft pourquoi la plupart des 
horlogers n’ont guere pafsé 18000 vibrations par 
heure. 

Je ne fais pas mention de quelques montres qui 
ont été jufqu’i vingt mille, & qu’on a trouvées 
impoftibles à régler. 

Parmi ceux qui veulent un grand nombre de 
vibrations , 

1®. Les uns nous difent que les montres qui 
font un grand nombre de vibrations , ont un air de 
vigueur qui réjouit la vue , & ils croient qu en 
marchant plus vîte , elles font moins fujetes à 
s’arrêter . 

2°. D’autres plus raifonables, veulent que cette 
viteffe que l’on donne au- balancier , rende les 
montres moins fujltes à fe déranger par les diffé- 
rentes fecouffes auxquelles elles font expofées. 

30. Enfin , il en cft d’autres qui prétendent que 
les montres qui font beaucoup de vibrations , ont 
leur reffort fpiral plus roide pour obtenir cette fré- 
quence , Se. que cette force ou roideur dans le 
reffort fpiral cft moins fujete à l'inducnce du chaud 
ou du froid . 

Je ne penfe pas qu'il foit néceffaire de répondre 
férietifement aux premiers . Je me contenterai de 
leur faire remarquer , d'après l’Auteur des Mondes, 
qu’// ny a rien Ht plus beau qu'un grand deffein 
qu'on exécute à peu de frais . Or , mefurer beau- 
coup de temps en parcourant peu d'efpace , c'efl 
mettre de la fimplicitê dans le deffein , & lé- 
pargne dans l'exécution . 

Je répondrai aux féconds , que par des expé- 
riences que j’ai faites avec affe? de foin , je n'ai 
point remarqué que la différence des variations 
trouvée dans une montre <Jui fait 18000 vibrations 
par heure , Se. dans une autre que j'ai réduite ù 
14400 , pût être attribuée à la différence des 
nombres dofcillation . De pins , eue quoique les 
ofcillations foient inégales en nombre , les aité- 
Ddd 2 
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rations que peuvent produire les différentes fe- 
couffes , doivent produire des réfultats égaux , 
parce qu’elles ne peuvent être qu’en raifon réci- 
proque du nombre des vibrations . 

À l'égard des derniers qui veulent que lerelTort 
fpiral étant plus roide , foit moins fujet aux im- 

f refilons du chaud & du froid , il u’y a guere que 
expérience qui leur puiffe répondre, exaiiement . 
Ceci tient à une théorie extrêmement profonde ; 
car pourquoi voit-on entre des montres de même 
vibration, les unes retarder par le froid , taudis 
que d’autres avancent , & réciproquement 1 

Je répondrai que j’ai éprouvé par plufieurs ex- 
périences, que l’échapement ctoit l’unique ou la 
plus grande caufe de cette efpece de paradoxe. 

Il y a deux Ichofés dans l' échapement y l’arc 
de levée , & l’arc de fupplément . Le premier eli 
toujours de meme étendue , & fuit par fa viteffe 
le raport égal des forces qui l'animent ; au lieu 
que ce dernier fuit une progrc (Son décroiffante de 
ces mêmes forces. 

L’expérience m’a toujours confirmé que les écha- 
pemens qui avoient un grand arc de levée , avan- 
çoient par la chaleur & retardoient par le froid, 
& vice verfa . D’où je conclus que , quelque effet 
que puifGe produire le chaud ou le froid fur le 
reffort fpiral , il poura être cotnpcnfc par l’écha- 
pement , fuivant les différons arcs de levée qu’on 
lui donnera à cet égard : donc toutes ces raifons 
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ne font pas fuffifantet pour empêcher de diminuer 
les vibrations, & par conféquent les frotemens. 

Comme en fait de méchanique l’expérience doit 
l’emporter fur les meilleures théories, & qu’ayant 
l’exemple de ce que donnent les grandes quantités 
de vibrations, it qft convenable d’oppoferun grand 
exempte de la moindre quantité que l'on peut em- 
ployer : c’eil ce qui m’a engagé i faire 1a montre 
dont voici la delcription. 

Defcription abrégée de le montre que f ai pré feu lé a 
à l'académie royale des Jcienets , 
le 10 juin 1755. 


La montre a de diamètre . . , 18 lignes. 

Elle a de hauteur ...... g 

Le balancier a de diamètre . . ti 7 , & 

pcfe 18 grains, fait une vibration par 
l eçon de . 

Le barillet a de diamètre ... 7 

Il a de hauteur ...... 2 


Le reffort a 11 tours ~ de lame dans le barillet, 
& a fis tours d'aftion ; il y en a q 7 de travail , 
un tour de bande, relie un tour 7. 

Le cylindre recevant l’aélion de la roue , fait 
deux vibrations par chaque dent. Divifant la rone 
qui en a. 50 par fan dtvifeur 7 , ie quotient ou 
i expqfant efl 6c. Divifant de même chaque roue 
par Ion pignon , l’on aura 



Divifeurs. 


Di v iden d.|B al a acier. 


Axe qui porte 
l'aiguille des fe 
coudes . 


Axe qui porte 
r aiguille des mi- 
nutes . 


Quotîens 

ou 

Expofans, 


} 


éo X 8 x é X 5 — 10800 X le» tours de la fusée 6 7 
pour tout le temps que va la montre fans être remontée. 


“ 701000 vibrations 


RJ fuit et. Si l’on divife ce nombre de 70100c 
par qôco vibrations , qui fe font dans une heure 
l’on aura 195 heures — 8 jours -f- 3 heures . 

On voit par cette defcription ,. 1 °. que le reffort 
ef) plus foible que ceux qu’on emploie aux montres 
ordinaires de 24 heures & de même volume. 

1°. Qu’elle va huit fois plus de temps fans être 
remontée ; que , mal-gré la réduêtion prodigieuft 
de la force motrice, j’ai pu donner encore au ba- 
lancier prés de trois fois plus de maffe qu’aux 
montres ordinaires : ce qui fait voir qu’en dimi- 
nuant les vibration» , on diminue dans un très- 
grand raport celui des frotemens. Toutes les ex- 
périences que j’ai faites avec cette montre , ont 
tellement confirmé les raifons que j’ai oppofées à 
celles que l’on donne communément pour le grand 


nombre de vibrations', que je me crois autorifé de 
conclure que c’efl une imposante découverte , 
puisqu'elle rend vaines les tentatives de quelques 
habiles horlogers qui avoient imaginé de mettre 
deux balanciers à leurs montres, qui s’engrenoient 
l’un dans l’autre, pour prévenir, fuivant eux , le 
mal que les fecouffes pouvoient produire : c’étoit 
faire une mauvaife chofe pour guérir un mal qui 
n’exiiloit pas. L’importance du fujet m’engage i 
donner ici le raport fait pa» l’académie royale des 
fciences . 

„ Extrait des regiftres de l'académie royale des 
„ fciences, 12 février 1757. Nous avons examiné 
„ par ordre de l’académie une montre préléntée 
„ par M. Romiliy , horloger, citoyen dcGeneve. 

„ Ce que cette montre offre de fingulier , caa- 


Digitized by Google 


H O R 


3 97 


H O R 

i, lîile principalement dans le balancier ; an lieu 
,, que celui des autres montres fait quatre b cinq 
i, batemeDS par féconde , M. Romilly a rendu le 

lien affez pelant , & le reffort fpiral allez foible 
„ pour qu’il n’en fade qu'un dans le même temps. 
„ D’où il fuit i°. que les irrégularités qui le pou- 
„ soient trouver dans le jeu de cette importante 
„ piece, feront quatre b cinq fois moins multi- 
„ pliées que dans les montres ordinaires : i°. que 
, „ le nombre des vibrations étant diminué , ic 
„ même rouage qui auroit été 24 heures dans la 
), conffruftion ordinaire, peut, avec un tris- léger 
„ changement dans les nombres, aller huit jours: 
„ 5°. que l’aigoille avançant comme i une pen- 
„ dule de fécondé en fécondé , cette montre 
,, fera plus commode qu’une autre pour les ob- 
, „ fervations . 

„ On poaroit peut-être foupjoner qu’un balan- 
„ cier li pefant feroir fujet à recevoir beaucoup de 
„ mouvement des impreffions e'trangeres , & que 
„ par conféquent cette montre iroit mai au porter; 
„ mais il paroit par les expériences que M. Ca- 
,, mus , l’un de nous , en a faites , que dans le 
„ goufffî d’un homme qui couroit ia polie à franc- 
„ étrier , elle n'a pas plus varié qu’une bonne 
„ montre b balancier ordinaire . 

„ Maiscc.que nous ne pouvons diilimuler , c’efl 
„ que cette mime montre qui a foufert les chocs 
„ les plus violens fans fe dérégler, n’a jamais pu 
„ foutenir la différence de fituation verticale & ho- 
„ rizontale, fans tomber dans des erreurs confidé- 
„ râbles. 11 faudra doncchoiiir de la régler pour 
„ être à plat & portée ou pour être pendue & 
,, portée , & ne la pas faire paffer du plat au 
„ pendu , fi on veut qu’elle conferve fa régu- 
,, iarité . 

„ Nonobffant cet inconvénient , l’idee de M. 
„ Romilly nous a paru neuve de heurenfe . Il a 
„ au moins rempli l’objet qu’il s’étoit proposé , 
„ en fai fane veir que ce n'ejl pat le grand nombre 
,, dtl vibfaticnr du balancier d'une montre qui la 
„ tend capable d'une plus grande régularité , ee 
„ qu'on ne cropoit pas avant lui ; & on ne peut 
„ que l'encourager à perfeftioner cette piece , Sc 
„ à faire fes érorts pour lui êter l’inconvénient 
„ dont nous venons de parler . Il et! plus en état 
„ que perfone d’y remédier , & de donner b la 
,, conffruftion qu’il propofe , tous les avantages 
„ dont elle cil fufeeptibie * . Signé , Camus & nr. 
, Fouchy , JC certifie l'extrait ci-deffut & de l'autre 
„ part conforme à l'original Ü“ au jugement de l'a- 
„ cad/mie. À Paris, ce lé février 1757. Signé , 
„ Grakdjean' nr Foucav , ftcrét, perp. del'acad. 
„ repaie des /denses. 


Des révolutions • 

l.e nombre des vibrations étant donné, il s’agit 
de trouver le moindre nombre de roues pour y 
fatisfaire. 

Une montre ordinaire fait cinq vibrations par 
fécondé . Se fixant b remonter fa montre toutes 
les 14 heures , il eff nécefTaire de la faire aller 
30 heures. C’eil donc fur ces ;o heures que nous 
allons faire notre calcul. 

Ainfi 30 heures x 60' X éo" x 5 vibrations 
— 540000. 

Comme la roue de l’échapement fait daux vi- 
brations par chaque dent, il faut prendre la moitié 
de 540000=: 270000.; de forte que s’il étoit pof- 
fible d’exécuter une roue de ce nombre , l’on 
n’auroit qu’une révolution en 30 heures , ce qui 
feroir bien peu de frotement. 

L’oo fait que le reffort ou poids moteur qui 
fait marcher la piece , fait ordinairement fept 
tours fit demi b la première roue ; par conféquent 
il faut divifer encore ce nombre de 270000 par 
7V— îtfooo. Ce nombre eff encore trop grand, 
il en faut tirer la roue d’échapement que l’on 
fera ia plus grande qu’il fe pour.i . 

t°. Cette roue étant fort grande , on y poura 
faire un grand nombre de dents , ce qui diminue 
les révolutions . 

i°. Cette roue étant bien nombrée , fes dents 
tendent b être parallèles entr’elles ; & par ce 
moyen l’aâion des dent: fur le rayon du cylindre 
ou palete de i’axe du balancier reproche de la 
(impie pulfion ; ce qui donne beaucoup de facilite' 
pour faire décrire l’arc de levée. 

30. Le frotement des pivots eff moindre fur une 
grande roue que fur une petite , comme nous le 
ferons voir en fon lieu. 

4°. Le recul dans • l’échapement eff en raifon 
compofee de la direfte des arcs que le balancier 
décrit, & de l’inverfe du nombre des dents de la 
roue ; de même , l’arc de repos eff d’autant plus 
grand , que la roue eff moins nombrée . D’où il 
fuit , par le concours de ces quatre caufes , une 
diminution de frotement fur l’cchapement , foit à 
repos ou b recul , objec le plus intéreffam de toute 
l’horlogerie . 

L’on met ordinairement 15 dents b la roue d’é- 
chapement ( il fant néanmoins augmenter ce 
nombre toutes les fois que U place de la montre 
ou la nature de l’échapement peut le permettre); 
il faut donc divifer qéooo par 15 , ce qui donne- 
ra 24000 révolutions de la roue de rencontre en 
30 heures . 

Il eff aifé de voir que , pour fatisfaire b ce 
nombre de révolutions , il eff néceffaire non feule- 


* Les erreur, qu’elle avoir donnée, dan, les lftuatiom horizontale, le verticale, ont été entièrement corrigée,, parce qultllts 
•’étoient point de, faite» néceffaire, de la conAruftion • 
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ment d'employer plufieurs roues , mais encore dei I 
pignons fur lefqueis elles agiiïent pour fe com- | 
muniquer les unes aux autres . Il ell encore aife 
de concevoir que plus cm augmentera le nombre 
des roues & des pignons, plus on augmentera les 
révolutions . De plus , dans ce nombre de roues 
que l'on emploie, il ell néceffaire de diffribuer le 
nombre des dents qu’on leur donne dans le raport 
le plus avantageux , c’eff-à-dire , dans celui qui 
multiplie le moins les révolutions. 

Les pignons font les divifeurs des roues qui les 
conduifent ; les quotient en font les expofans ou 
raports , lefqueis étant multipliés les uns par les 
autres , font la fonAion de fraAeur pour trouver 
le produit total égal au folide des roues divifé par 
Je folide des pignons. Or, 24000 révolutions doi- 
vent être confide’rées comme un folide dont on 
cherche le plus petit nombre de fraAeurs qui ont 
pu le produire. 

Comme noos avons befoirs d’une méthode ou 
d'une réglé qui enfeigne à trouver le plus petit 
nombre de roues pour fatisfaire aux révolutions 
données, nous l’allons faire par le théorème fui- 
vant . 

La fomme de deux produifans étant donnée, 
on trouve que le produit de lua par l’autre fera 
d’autant plus grand , que les produifans repro- 
cheront plus d’être égaux: de plus , que la diffé- 
rence des produits fera égale au carré de l’inégalité 
qoe l’on donnera aux produifans , en donnant à 
l’un ce que l’on aura ôté à l’autre. 

Soit A + A =2 A, & AXA = A' . 

Si l’on retranche de A une quantité X , pour le 
joindre à l’autre , l’on aura A X -f- A — X — x A t 

& Æ + * X A-—X ~A' — X' . D’où il fuir -que 
le produit de A per A diminue comme le carré 
de X, quantité qui a formé l'inégalité. 

Enfuite , le carré de l’inégalité cil égal au carré 
de la moitié de la différence , ou la différence ell 
toujours double de l’inégalité ; car de <1 -f- * re- 
tranche! a — x, l’on aura «-{-* — x: 

• 9 jt 

mais — 

a 

Il eff aifd de voir que ce qui ell démontré fur 
le produit de deux fraAeurs , ne I'eff pas moins 
pour un produit de tant de fraAeurs qu’on voudra . 

Les pignons étant les divifeurs des roues , & 
n’ayant pas encore déterminé quel nombre l'on 
veut employer aux pignons , nous prendrons l’unité 
pour pignon , & l’on aura les Ly--. Il faut tirer la 
2 

V 2400 := peu près ~ , lefquellos il faudra mul- 
tiplier par le nombre des ailes qu’on donnera aux 
pignons; fuppofé que l’on veuille donner 6 ailes, 
alors Xt x d = LJ- ; & ce feroit pour deux roues. 
Comme ce nombre ell trop grand, il faut tirer la 

V 2400 — à peu près L pX 6 ~ . Ce nombre eff 
encore trop grand dans l’ufage ordinaire ; il faut 

donc tirer la V 2400 = à peu près yXê = v. 
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L’on voir par cette épreuve que l’on ne peut 
pas employer moins de 4 roues , les trois pre- 
mières étant trop nombrées ; l’on a donc 4 fra- 
Aeurs f x f x-f xf=— r 1- • Cot*ne il ell. né- 
celfaire de changer quelques-uns de ces raports , à 
caufe que les pignons qui approchent de 1a force 
motrice doivent avoir des axes de réfiffance , parce 
qu’ils reçoivent immédiatement l’impieffion du 
moteur , lufage fait ces premiers pignons de 8 , 
10 ou ta. Si l’on prend 11 pour premier pignon , 
la roue qui !é conduit poura avoir 48 dents ; le 
raport fera dey-- Comme cela diminuerait le pro- 
duit total , on augmentera les autres raports le 
plus également qu’il iè poura , par la raifon ex- 
primée dans le théorème. 

Eu les faifant defxfatrXf — , il n’ell 

point néceiïaire de rendre ces 2 704 égaux à 2400, 
la différence étant trop peu de chofe fur le total , 
poifque cela ne fait pas une heure fDr qc. Si lo* 
veut qu’elle aille plus que moins , en lisbffituant 
le raport de f à celui de 7, le produit fera de 
2880 révolutions ; ce qui donnera de quoi fournir 
}3 heures . 

L’on voit par cette méthode que le nombre des 
fraAeurs étant trouvé, il ne faut en augmenter la 
fomme, ni leur donner de l'inégalité enu'eux fans 
des raifons fuflifantes , puifque cela ne peut être 
qu’en multipliant les révolutions. 

L’on fera convaincu de l’avantage qui réfulte 
de l’application de ce principe, dans les exemples 
fuivans. La plupart des horlogers s’imaginent que 
pour la crémaillère d’une répétition , en faifant la 
première poulie petite, ,& augmentant d’autant le 
rayon fur lequel le pouffoir agit, il ne réfulte que 
la même réliliance ; ce qui cti contraire au prin- 
cipe établi , d'autant que les rayons n’agilfent que 
par voie de multiplication. 

Si , par exemple , la poulie a 4 de rayon , & 
la crémaillère tl , le produit de 12X4=48; au 
lieu que prenant deux produifans 8x8 dont la 
fomme foit égale à 12 X 4, on auta pour produit 
64 : ce qui fait un quan de moins de réfutance . 
Si , au contraire , on donnoit à la poulie 1 de 
rayon, & 15 à la crémaillère, toute l'aAion du 
pouffoir fe réduirait à 1 5 ; ce qui obligerait d’em- 
ployer un reffon plus de quatre fois moins fon, 
ce qui afoibliroit le reffbrr du marteau , & par 
conséquent le coup. 

De même , le rayon du barillet agiffant fur les 
rayons de la ful’ée, il ne faut pas trop s’éloigner 
de l’égalité de leurs rayons : car la fufée devenant 
petite , la réfiffance des rayons augmente comme 
le carré de la quantité retranchée , par la raifon 
que ces aAioos fe multiplient . L’on me paffeta 
cette digreffion en faveur de l'application que je 
fais de ce principe. 

Dts engrêmre: • 

Suppofant la théorie des engrénures ; comme je 
ne m'arrêterai point à la décrire , je dirai feule- 
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ment qu’clls fuppofe des dentures égalés , ainfi 
que les pignons fur lefquels elles .igiffenr, 5c l’e- 
xaftitude des courbes qu’elle preferit pour com- 
muniquer uniformément te mouvement . Mais la 
meilleure execution efi encore bien loin de cette 
théorie . 

Comme cet ouvrage efl autant defliné pour per- 
fe&ioner la pratique des arts, que pour aprofondir 
leur théorie , il efi naturel que je choiùiTe l’un 
plut&t que l'autre. 

La pratique des engténures con fille à donner exa- 
âement la courbe que la théorie enfeigae . Or , 
comme cette courbe efi fort difficile à former , 5c 
que les dentures ne font jamais parfaitement 
égales, non plus que les pignons , il convient de 
citoifir le cas oh les inégalités font moins d'im- 
preffion , oh , fans y diminuer les frotemens, on 
les puifie rendre moins irréguliers . 

Le frotemem des dents fur les ailes des pignons 
confille dans l’étendus de la courbe qui roule fur 
l’aile du pignon : cette courbe efi d'autant plus 
étendue, que la roue efi moins nombrée, relative- 
ment h fon pignon ; plus elle efi étendue , plus 
elle efi difficile h former ; 5c les accotement ou 
chutes qui résultent de leur impcrfeâioo , font 
d’autant plus frequens , que la roue étant peu 
nombrée , tourne plus vite , comme nous l’avons 
dit aux révolutions . Donc , pour acourcir ces 
courbes , il n’y a point de meilleur moyen que de 
nombrer beaucoup les roues; par-là les dents ap- 
prochent d'être parallèles entr elles ; en fotte que 
la dent qui poulie l'aile le fait d’autant plus fa- 
cilement , que le point d’attouchement de la dent 
fe fait comme par une fimpte puifion , 5c con- 
court en quelque forte au chemin qu’elle fait dé- 
crire à l’aile. 

Si l’on pouvoir placer les dents des roues fur 
une circonférence concave, il efi aifé de preffentir 
l’avantage qui en réfulteroit - Les dents allant en 
élargilTant vers le fond , les ailes du pignon , qui 
font le contraire , conviendroient d’autant mieux 
dans ces dentures , quelles pouroient fe dégager 
avec une grande facilité : mais , ne pouvant pra- 
tiquer ces fortes de dents , il convient de s’en re- 
procher le plus qu'il efi poffible . Or , on ne le 
peut faire que de deux manières; t*. ennombrant 
beaucoup^ les roues ; a®, en faifant des roues de 
champ oh les dents font far un plan, 5e par con - 
féquent parallèles ; mais il n’eft pas poffible d'en 
employer plufieurs de cette efpece , à caufe que 
cela change la pofition des axes du pignon qu'elles 
conduifent ; en forte qu’il faut choifir le premier 
parti , comme le plus avantageux pour rendre le 
plus uniforme le frotemem de l'cngrénum* 

L’on pouroit m’obieffct , qu’en diminuant les 
révolutions, l’on multiplie les dents ; 5c que les 
frotemens que l'on abrégé du chté des révolutions , 
fe retrouvent dans l’augmentation des dentures; 
mais je réponds que les dentures ne font augmen- 
tées que proportiouélemenr à la diminution des 
révolutions, en fqrte que c’ejt roujours ie même 
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nombre de dents qui travaillent : 5c , comme nous 
avons réduit l’étendue de la courbe , il fuit , pour 
le concours de ces deux caufes , diminution de 
frotement. Voyez P/. XL, 5c fon explication. 

Des pivots • 

Cette partie efi dans l’horlogerie , la plus inté- 
reliante 5c la plus difficile à traiter. C’efi par leur 
moyen qu’on emploie beaucoup de mouvemenc 
dans un petit efpacc ; mais c’et't auffi par eux que 
l’on multiplie les frotemens. Il y a tant de caufes 
qui concourent à ces frotemens , que pour être 
en état d’en démêler les principales , & eftimer 
leur valeur, j'ai été obligé de confirme une ma- 
chine , avec laquelle j’ai fait un grand nombre 
d’expériences t on trouvera à la tin des Planches 
d’horlogerie, cette machine ; 5c voici le réfultat 
de mes principales expériences. 

Après avoir conlulté les auteurs qui ont traité 
cette matière, MM. Amontons, Bulfinger, le Ca- 
mus , Mufichenbroek , Nollet , Defaguüers, Euler; 
avoir répété une partie de leurs expériences , en 
avoir fait de nouveles; enfin , après avoir comparé 
les unes & les autres , j’ai trouvé tant de diffé- 
rence entr’eux , que je crois qu’il y auroit de 1a 
témérité de prononcer fur un principe général . 

Néanmoins, je crois pouvoir avancer, que, fans 
connoître le frotement abfoiu d'un pivot donné 
de diamètre avec fa roue , fi l’on vient à varie* 
le diamètre des pivots fans rien changer à la roue, 
en les rendant doubles , triples , quadruples , les 
frotemens feront , fans erreur fenfible , doubles, 
triples, quadruples. Je dis font rien changer à I* 
roue-, car fi l’on varie la grandeur delà roue, gar- 
dant toujours la même preffion par le même poids, 
l’on poura augmenter le diamètre des pivots , fans 
que la téfifiance paroiffe avoir augmenté : d’où i{ 
fait que les roues étant données avec leurs pivots, 
l’on peut diminuer les frotemens , ou en dimi- 
nuant les pivots, ou en agrandiifani les roues. 

11 efi évident que fi l’ou diminue les diamètre* 
des pivots , leur viteffe efi diminuée t mais les 
viteffes font comme les rayons ; les frotemens font 
donc diminués dans ce report . Mais ne pouvant 
efiimer le frotement pritnotdial que par hypothefe, 
il fuir que l'expérience poura donner quelque pe- 
tite différence de 1a réglé que nous étab) i fions ; 
mais on s'en écartera d’autant moins , que les pi- 
vots feront parfaitement bien faits ; 5c à cet égard , 
je crois devoir donner la façon de les bien faire. 

On doit les rendre auffi menus que l’on poura, 
pourvu qu’ils foient affez forts pont réfiiler à la 
force qu’ils éprouvent,, afin qu’ils ne guident ni 
câflér, ni plier. •; 

Quand les pivots vienent extrêmement petits, il 
efi difficile de les bien tourner , c’efi - à - dire , de 
les faire bien ronds , à caufe qu’il fe trouve de 
petites veines dans l’ecier , qui font trop dures 
pour être limées. Or, ces petites veines font aux 
giàs pivots comme aux petits ; mais elles ne 
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gardent apurement pas la proportion des diamètres; 
d’où il fuit que les petits pivots font toujours 
moins ronds que les gros . étant moins ronds , ils 
font dans le cas d’ufer davantage les trous ; de 
forte qu’ayant diminué le frotement par le dia- 
mètre des pivots , il en réfulte un autre qui dé- 
truit plus le trou que s’il eût éié plus grôs ; ce 
qui nous montre qu'il y a des limites dans la di- 
minution des pivots pour réduire les frotemens. 

Pour exécuter de petits pivots , comme il les 
faut aux petites montres plates , & fur-tout aux 
montres en bague , il faut faire choix d’un bon 
acier fans veine , & d’un grain bien fin . 

Pour tremper, on fait qu'il faut faire rougir fon 
acier au feu , & le jeter onfuite fubitemcnr dans 
l'eau froide . On fait encore que fuivant les dif- 
férent aciers , il faut qu’il (oit plus ou moins 
rouge; ce que nous ne détaillerons pas ici . 

Je dirai leulcment , que par une fuite de pra- 
tique , j’ai trouvé que pour avoir de l’acier le plus 
dur polfible & le moins fujet à grener, il falloit 
lui dooner le degré de chaleur , en le faifant rou- 
gir le plus promptement qu’il fera pollible. 

1234567 

Soit la ligne A I 1 * I I I L. B.divifée 
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en fept parties , & que ces nombres représentent 
des degrés de chaleur qui fe reconoiffent par la 
rougeur ; que pour la trempe d'une qualité d’acier, 

il fallût le rougir au degré 4 : fi on paire ce de- 

gré de chaleur , quoiqu'on y lailsât redefeendre le 
corps , la trempe efî ablblumenr manquée ,& l'acier 
ne vaut rien. 

L’acier ainfi trempé , pour le travailler il faut 
qu’il foit revenu d’un jaûne tirant fur le violet , 
à un feu très-doux , & avoir foin de le mouvoir 
pour qu’il s’échaufe également. 

Ce n’eft qu’avec un acier ainfi préparé , qu' on 
peur parvenir à faire des pivots très -fins & très- 
ronds , en obfervant de les tourner au burin le 
plus petit qu’ il fera pofTîblc , pour laiffer très- 
peu à faire aux limes qui les doivent finir & polir . 

Comme j’ai fait beaucoup de petites montres , 
où il faut des pivots extrêmement fins, je lai par 
expérience jufqu’à quel point on peut le diminuer ; 
&, pour leur affurer une mefure connue, j’ai fait 
un calibre qui me donne leur diamètre ; & j’ai 
trouvé que ces pivots avoient la vingt - quatrième 
partie d une ligne t j’ en ai même fair à une ai- 
guille de bouflole , que j’ ai voulu fufpendrc par 
deux pivots , pour ôter fon frémiffement ; h quoi 
j’ai réu!Ii,en lui donnant la même liberté qu'elle 
a dans les fufpenfions ordinaires , par la rcduâion 
des pivots, que j’ai portés à n’avoir pour diamètre 
que la trentième partie d’une ligne: je crois même 
que c’efl le dernier terme, ou la limite à laquelle 
l’on puifle les réduire. 

Après la diminution des pivots, il eft néceffaire 
que leurs pref fions foient parallèles aux parois de 
leurs trous. Pour cela, il. faudrait que la roue& 
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le pignon fu fient entre les deux pivots au milieu 
de l’axe, & non comme on le pratique ordinaire- 
ment, où le pignon et! proche d’un pivot, & la 
roue de l’autre , & concourent par leurs a&ions 
contraires, k incliner l’axe : & cette inclinailbn 
efi d'autant plus grande que la montre eft plus 
haute , & augmente par-là leur frotement : d’où 
j’infere que les montres plates , tant décriées par 
quelques-uns , ont une propriété que les autres 
n’ont pas , parce que les roues ne pouvant avoir 
de l'éloignement avec leurs pignons , le frote- 
ment des pivots approche plus d’être parallèle k 
leurs trous. 

Que l’on dife qu’elles font plus difficiles à faire, 
plus fujetes à ctre nétoyées & à être gâtées par 
la plupart des horlogers ; j’en conviens. Mais les 
autres montres , pour être plus faciles à faire , y 
font-elles moins cxpolVes ? Tous les jours l’on voit 
un bon horloger qui a porté tous fes foins à fon 
ouvrage , & l’a décoré de fon nom ; enfuite ce 
même ouvrage pâlie dans les mains d’ un parti- 
culier , qui , ne fachant pas qu’il importe beaucoup 
à l'auteur de cette montre, que lui feul 1a nétoie 
ou la répare , la donne indiitin&emcm à un hor- 
loger, qui, n’étant pas auflî habile que celui qui 
l’a faite, ne peut que la dégrader. 

C’eft comme celui qui , ayant à faire réparer 
dans le tabieau d’un grand maître quelques petits 
accidens, prendroit au hazard le premier peintre. 

Dans les pendules , le poids de la lentille & 
l’étendue de l’arc quelle décrit , fait la baie des 
frotemens que la lufpenfion éprouve: c’cft la rai- 
fon de préférence des petits arcs. 

Si la fufpenfion ne le trouve pas être parfaite- 
ment dans le centre de l’axe de la fourchete , il 
fe fait alors un frotement de la fourchete avec le 
pendule , qui eft d’autant plus grand , que le 
centre du mouvemeor de l’un eft plus éloigné du 
centre du mouvement de l'autre. 

Les différentes fufpenfions qui font en ufage , 
préfentent suffi plus ou moins de réfiftancc par 
leurs frotemens : il s’en pratique de quatre fortes ; 
à pivot, à r effort , k foie, oc k couteau. 

Celles à pivot ne font plus d 'ufage , depuis que 
l’on a pris celui des lentilles pefantes ; ce qui de- 
manderait de grôs pivots , & augmenterait les 
frotemens . 

Celles à raifort caufent des frotemens d’autant 
plus grands que le reflort eft plus fort : on doit 
donc le diminuer & le rendre aufti foible & suffi 
flexible que poura le permettre le poids de U 
lentille . 

Celles k foie font bien flexibles, & ne réfiftent 
pas : mais elles ont l’ inconvénient de s' alongcr 
ou racourcir par le fec 6c l’ humide ; ce qui eft 
un grand défaut . 

Enfin, celles k couteau ont moins de frotement 
que les autre* ; mais elles exigeât tant de foins 
par le fommet de l’angle , le couffinet fur lequel 
il porte , le poli , la dureté de ces parties, que 
je crois, que l’on peut leur préférer celles à. 

reflort 
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reffort avec allez davantage dans la pratique or- 
dinaire . 

Des frotemens des refforts moteurs & réglons . 

Le reffort moteur eft fufceptibie de frotement , 
par ptufieurs eau les , par le fond , par le couvert 
du barillet, par les lames les unes contre les autres; 
ce qui concourt à diminuer 5c à fufpendre même 
toute fa force diadique , L’dpailfeur de la lame 
éprouve encore un frotement d’ autant plus grand 
qu elle eft plus épaiffe, parce qu’il s’y trouve un 
plus grand nombre de parties a rentrer les unes 
J* 0 * * e! autres. du côté du concave; de même, en 
fe dilatant du côté du convexe , il y a plus de 
parties pour fe défunir;ce qui, dans l’un 5c l’autre 
côte, augmente le frotement des parties. 

A cet égard , il ferait bien utile de trouver la 
Solution de ce problème . La matière 5c la foli- 
dite étant données , quelle eft la figure qu’ il loi 
faudra alfigner pour avoir fa plus grande intonfité 
diadique ? Sans prétendre de la donner, je dirai 
que par les expériences 5c les réflexions que j’ai 
faites fur ce fujet , j’ ai trouvé qu’ une lame de 
seiTort étoit d’autant plus diadique , 5c confervoit 
d autant plus cette force , qu’elle étoit plus mince, 

{ dus large , & plus longue ; en forte que cette 
ame étant pliée en fpirale autour de l’arbre dans 
™ barillet , f on rayon fut égal d la largeur ou 
hauteur du reflorr. 

Si 1 on fait la lame des refforts en diminuant 
d dp aide u r imperceptiblement du dehors au dedans , 
c eu encore un moyen pour que les lames ne le 
notent pas. 

Je confidere deux forces dans les refforts ; une 
relative ô la matière , Sc l’autre relative i la forme. 

, La matière étant conllante , la force du reffort 
n eft plus variable que par la longueur , la largeur, 
l'épaiffeur, 5c la figure . 

Si 1 on rend encore confiantes l’épaiffeur 5c la 
largeur, la force du reffort ne fera plus variable 
que par la longueur 5c la figure. Donc , fi l’on 
fait encore la figure conllante , la force ne va- 
riera plus que par la longueur ,■ mais il eft évident 
que les reffortslei plus courts, tout étant égal 
d ailleurs, foutiendront ies plus grands poids , 5c 
parcourront d’autant moins d’efpace. 

L on fait que les tenfions des reffotts , fuivant 
les expériences de s’Gravefande , fuivent allez bien 
la proportion des poids , pourvu qu’on s’éloigne 
lcnliblement des premiers 5c derniers termes de 
tenfion . Cette railon fe troove très-analogue avec 
les grands & petits frotemens , qui font les termes 
qui donnent le plus de variation . 

Je dis donc , que les refforts agiffant fur des 
rayons plus ou moins grands , on! plus ou moins 
de force ; de lorte que les premiers degsés de ten- 
fion font les tours intérieurs qui fe compriment 
fur 1 axe , lefquels ont moins de longueur que les 
fuivans . Les tours de lames agiffant fur les pre- 
miers rayons de l’axe du barillet , ils parcourront 
Arts & Milites . Tome 111. 
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d’autant moins d’efpace; 5c comme ils ont peu de 
force , ils doivent agir fnr les grands rayons de la 
fufée . À mefure qu’ on augmente les tenfions du 
reffort , les tours de lame s envelopent autour de 
l’arbre 5c le grôffiffent ; conféquemment la force 
augmente, 5c nous fait diminuer les rayons de la 
fusée fur lefquels ils agiffent; car ils font ici pré- 
cifément en railon réciproque. Or, fi ces tenfions 
fuivent affez bien la proportion des poids , c’etf 
une preuve que les lames ne fe frotent pas : cette 
expérience devrait être faite fur tous les refforts 
que l’on emploie , puifque cela nous ferviroit d 
nous affurer de leur bouté. 

Du reffort réglant eu fpiral . 

Il n’a d’autre frotement que celui de la four- 
chete du râteau. Dans les oicillarions , ce reffort 
a un mouvement qui le faix froter des deux côtés 
de la fourchete ; de forte que s’il n'eft pas bien 
poli, fur-tout dans cette partie, c’eft alots qu’ il 
occafione des variations très - confidérables aux 
montres . 

Je m’arrêterai peu â détailler les frotemens qu’t! 
peut avoir accidenrélcment ; Jorfqu’il n’eft pas bien 
fair 5c bien placé ; comme de froter au balancier , 
i ta platine , au piton , à la virole , au fond 5c 
côté de la fourchete . Enfin , lorfque cette fonr- 
cbete, par le mouvement qu’on lui donne , tend 
d gêner le fpiral , foit en le grandiffant ou le di- 
minuant , comme les lames font fort éloignées les 
unes des autres, elles ne font pas dans te cas de 
fe froter . Faire 5c placer le fpiral dans une montre, 
e’ eft une opération qui demande une très - grande 
habileté , fur-tout aux petites montres plates : anffi 
y a-t-il peu de gens en état de le bien faire. 

Des différent ufages & emplois qu'on fait des 
frotemens en horlogerie. 

L’on dit, faire ùn frotement , ou ajufler i frote- 
ment , toutes les fois qu’on ajufte des pièces les 
unes dans les autres , avec un certain degré de 
preffion , qui eft tel, que deux pièces ainfi ajuftées 
ne font plus qu’ un fenl & même corps , 5c qui 
laiffe néanmoins le pouvoir de mouvoir l’un fans 
l’autre . Ainfi font les aiguilles d’une montre , 
l' aiguille du reffort fpiral , le porte - pivot du 
vite 5c lentement des répétitions , la virole 5c 
piten du fpiral , les charnières 5c têtes de com- 
pas , Sec. 

Ces frotemens font d’autant meilleurs qu’il y a 
plus de parties frôlantes ; ce que l’on obtient par 
l’ agrandiffement des furfaces . Si la preftion eft 
trop forte , les parties intégrantes du frotement , 
qui s’ engreneat les unes dans les autres , s’ acro- 
chent fi bien cour’ elles , qu’il devient indifférent 
aux pièces de fe défunir ou de fe déchirer ; c* eft 
ce que l’on voit fouvent ariver par ies file» de 
matière de l’un ou l’autre corps, qui s'y trouvent 
intimement appliqués. 
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On provient ce déchirement des pirties , en 
mettant de la cire dans les trous , & fur-tout en 
rendant les parties qui preflent fufceptibles d'éla- 
fticité ; ce qu’on doit toujours faire toutes les fois 
qu’on le peut : c’eft le plus s J r moyen de rendre 
les frotemcns doux , durables , & fenfiblement 
uniformes . 

J’ai fait une fuite d’expériences fur les frote- 
rnens diadiques, c’eft-à-dire, ceux dont la prellïon 
ell diadique : mes réfuitats ont été , qu’il y avoit 
beaucoup plus d’égalité èk d’uniformité que dans 
la preflîon fixe; ce qui m’a fait projeter de faire 
une montre où tous les pivots feroient prefsés par 
des refiorts qui feroient dans la proportion des prof- 
itons que les mobiles ont les uns A l'égard des au- 
tres fuccefiivement . 

A tous ces frotemens , ajoutez les accidentels 
qui arivent aux mauraifcs montres par la mal- 
adrelTe de l’ouvrier; comme des roues mal droi- 
tes en cage , qui frotent d’un côté fur la platine , 
& de l’autre fur la roue qu’elle conduit; comme 
pas allez de jour entre les mobiles , ce qui les 
fait froter les uns contre les autres par le jeu 
qu’ils acquièrent ; comme des vis trop longues, 
dont le bout frotc (ur le barillet , crochet de 
fusée, 8ce. 

Les portées des pivots augmentent encore les 
frotemens , lorfqu’on les laiffe trop grandes. 

Les" roues de la quadrature , lorfqu’il leur 
manque de la liberté , en ont d’ autant plus de 
frotement . 

Il ative encore que, quoique tous les mobiles 
aient été mis libres les uns après les antres sépa- 
rément , la machine étant montée , rien n’ eil 
libre, foit parce que l’ouvrier n’a pas fait attention 
ue ces goupilles bridoient les platines , foit par 
e fortes pièces , que l’on eft obligé de faire tenir 
avec des vis fur les platines , qui étant mal aju- 
ftées, brident encore & augmentent le frotement, 
en gênant toutes les pièces . 

Si , jufqu’à préfenc , les auteurs n’ont pu trouver 
la valeur cxaâe des frotemens dans un casfimplc, 
peut-on s’ atendre de le faite dans le cas de plu- 
sieurs mobiles qui agilfent les uns fur les autres 
avec des degrés de prelîiun qui diminuent comme 
la viteife augmente.’ Si l’on fe repréfente plufieurs 
plans les uns dans les autres, comme M. Amon- 
tons le raporte dans les Mémoires de /’ académie , 
où il faut, fuivam cet auteur , autant de force 
répétée pour mouvoir tous ces plans à la fois , 
u’il en faut pour chacun en particulier: de même, 
l’on lé repréfente une fuite de roues agilfant les 
unes fur les autres , comment trouver la force 
précife qu’il faut appliquer fur le premier mobile 
pour les mettre tous en mouvement , & leur don- 
ner une viteife déterminée , comme il ell nécef- 
faire de le faire dans une montre l Cette force 
ne fera pas comme le nombre des mobiles , par 
report A la machine de M. Amontons ; mais elle 
doit être fuffiiinte pour vaincre la réfiftance, qui 
fera composée d’une fuite de prefiioas , qui vont 
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en diminuant , à mefure que les mobiles aug- 
mentent de viteffe ; du frotement des pivots , en 
raifon de leur diamètre ; des engrénures , & de l’é- 
chapement, &c. 

Après cela, peut-on être furpris des phénomènes 
& variations que les frotemens produifent dans 
l’horlogerie ! ( Cet article efl de M. Romilly , l.or~. 
loger à Paris, en 1757. ) 

Du reffort fpiral. 

Le reffort fpiral , ou fimplement fpiral , li- 
gnifie , parmi les horlogers , un petit reffort 
courbé en ligne fpirale , & ataché , par une 
de fes extrémités , A l’arbre du balancier; & par 
l’autre , A la platine de delfus. l'ayez ce reffort, 
PI. XXV, Fig. 5 z. 

Ce reffort fert à donner aux montres une ju- 
ffcffe infiniment fupérieure à celle qu’elles tire- 
roient du fimple balancier . Cette découverte , fi 
importante pour l’horlogerie , s’eff faite dans le 
fiecle pafsé ; ce fut en 1675 que les premières 
montres A reffort fpiral parurent , pour la pre- 
mière fois , A Paris & A I-ondres . On ferait fort 
embarafié de dire précisément qui en eff l’inven- 
teur ; car le doâeur Hooke , M. Huyghens , 
l’abbé Hautefeuille , s’en difputcrent tour - à- tour 
la gloire t H y eue même quelque choie de fin- 
gulier dans cette contellation , c’eft que M. Huy- 
ghens fut également ataqué par ces deux favans, 
comme s’ il leur avoit enlevé leur découverte . 
Nous tâcherons, en en reportant l’hiftoire , d’é- 
claircir cette difpute , qui , jufqu’ici , a été fort 
embrouillée, & de faire voir la part que ces trois 
favans ont dans cette invention. 

M. Huyghens , au commencement de l’ année 
1675 , publia , dans le Journal des Savans , la 
découverte de fa montre à reffort fpiral , & il en 
préfenta une de cette conllruftion A M. Colberr : 
comme il étoit fort bien en cour, il obtint bien- 
tôt un privilège pour ces fortes de monares ; 
mais , ayant voulu le faire entériner au parle- 
ment , l'abbé de Hautefeuille s’y oppofa . En 
vain M. Huyghens allégua-t-il plufieurs raifons 
pour fa défenfc ; entr’ autres , qu'ayant remarqué 
que les vibrations des branches d'une pineele font 
tfochrones , il avoit pensé , en réfléchiront fur cette 
expérience que l'application £ un reflort an halau~ 
cier en rendrai: les vibrations plus jujles ■■ cer abbé 
fit fi bien , par fes repréfentations , & par les 
preuves qu’il donna du droit qu’il avoit fur cette 
invention , que M. Huyghens fut obligé de re- 
noncer A l’entérinement de fon privilège . Une 
des plus fortes raifons que l’abbé de Hautefeuille 
allégua contre lui , c’eft que , plus d’ un an au- 
paravant, favoir , en 1674 , il avoit lu un mé- 
moire A l’académie , dont il avoit encore le cer- 
tificat , où il étoit queftion de l’application d’ un 
reffort au balancier des montres, pour en régler 
les vibrations . Il eft vrai que ce reffort étoit 
droit ; mais c’ étoit avoir fait le plus grand pas 
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que d'avoir pensé 4 régler les vibrations du ba- 
lancier par celles d’on reffort . Voici comment 
cela Te faifoit . Sur le plan fuperieur du balao- 
cier , proche de fa circonférence , etoit fixe un 
petit cylindre perce d’ un trou femblable 4 celui 
de la tète d’une aiguille ; 4 travers ce trou pafToit 
le retTort , qui droit droit , & fixe fur le coq , 4 
i’oppofite du cylindre , de façon que le balancier , 
par fort mouvement , le plioit_ tantôt d’un cote , 
tantô* de l’autre ; par ce moyen , fes vibrations 
dtoient rdgldes par celles du reffort. 

En même temps que la montre de M. Huygbens 
paroiiïoit 4 Paris, celle du dofttur Hooke, auffi 
à relfort fpiral , faifoit grand bruit 4 Londrei ; ce 
doâeur , ayant oui parler de ce qui fe pafToit ici , 
fit tout fon polTible pour s’affurer la propriété de 
cette decouverte . Il foutior que M. Huyghens 
en avoit été inllruit par M. Oldenbourg , feerd- 
taire de la fociété royale de Londres ; ce dernier 
ayant appris , par une lettre du chevalier Moray , 
en quoi 4 peu prés elle confilloit . Il avançoit 
que ce fectdtaire anroit dtd d’ autant plus porte 4 
le faire, qu’il droit fon ennemi ddclard ; mais , 
mal-gré tout ce que M. Hooke pur dire , il ne 
put prouver que M. Huyghens eût pris de lui 
cette idde : & M. Oldenbourg fe juftifia par 
deux mémoires, n°. 118 & 129 des Tranf. phi- 
lo/. » de ce qu’il lui imputoit ; & il y ajouta 
même une déclaration du confeil de la fociété 
royale , qui alforoit qu’il n’ avoit jamais abuse 
de fa correfpondance . Ce qui fait beaucoup en 
faveur du doêleur Hooke , c'eff que , pendant 
toute cette difpotc , on ne lui conteffa pas la 
découverte du reffort fpiral , mais feulement que 
M. Huyghens eut pris cette idde de lui 1 auffi 
on peut dire qu’ il y avoit des droits qui fem- 
blent incontcllables ; car dans fa vie faite par 
Richard Waller , fectdtaire de la fociété royale 
de Londres , «n trouve, i». qu’ immédiatement 
après le rérabliffemenr de Charles II fur le trône 
d Angleterre, il communiqua 4 milord Brounker, 
4 F illuflre Boyle , Sc au chevalier Moray , une 
montre avec un reffort appliqué d f * arbre du ba- 
lancier , peur en régler le mouvement ; 2°. que 
ces MM. furent fi fatisfails de cette découverte , 
qu’ils lui confeillcrent de demander un privilège , 
dont le projet fut auffi - tôt forme par le cheva- 
lier Moray ; projet dans lequel on trouve la de- 

feription de cette montre , dente de la propre 

main de ce chevalier ; 3». que vers ce même 

temps il y eut une efpece de contrat drefst entre 
ces MM. par lequel on réglait la part que M. 
Hooke auroit dans le gain que l’on tireroit de 
cette invention , fl l’on parvenoit 4 obtenir le pri- 
vilège ; enfin , qu’en feptembre iddj, pins de 
dix ans auparavant que la montre de M. Hup- 
ehens parût , le chevalier Moray , comme nous 
lavons dit plus haut , expliquoit dans une lettre 4 
M. Oldenbourg , la découverte de M. Hooke, lui 
marquant qu'il appliquoit un reffort d l'arbre du 
balancier des montres. 
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Il paraît par tout ceci, 1“. qne l’abbe Haute- 
feuille penfa le premier en France 4 rdgler les 
vibrations du balancier par celle d'un reffort droit, 
idde qu’il ne tenoit que de fon gdnie , cet abbé 
n'ayant aucune correfpondance avec les favatu 
d’Angleterre; 1 ". que M. Huyghens, profitant de 
la découverte de cet abbé , changea la figure de 
ce reffort de droite en fpirale.ôt qu'il l’appliqua 
4 l'arbre du balancier; 3 0 . que , mal-gré qu’on 
puiffe foupçoner M. Huyghens d’avoir eu quelque 
connoiffance de ce que le doêleur Hooke avoit 
fait en Angletcrte dans ce genre , 00 ne peut 
rien prouver 4 ce fujet . Enfin , que ce docteur 
a réellement inventé le reffort fpiral : ce qu’il y 
a d’autant plus lieu de croire , qu’il avoit de 
grandes vues , qu’ il étoit fort inventif , fur- 
tout en fait de machines , & qu’ il a beaucoup 
travaillé 4 perfeftioner l’horlogerie , ayant in- 
venté des échapemen , qui font encore aujour- 
d’hui des meilleurs que l’on emploie dans les 
pendules . 

C’étoit , comme nous l’avons dit, avoir fait un 
grand pas que d’avoir pensé 4 régler les vibra- 
tions du balancier par celles d’un reffort, de 
quelque figure qu’il foit ; mais le reffort droit de 
l’abbé Hautefeuille avoit un défaut effentiel , en 
ce que , dans les différons arcs de vibration du 
balancier , il agiffoit par des leviers plus ou 
moins avantageux , ce qui détruifoit leur Ifo- 
chronifme, les plus grandes vibrarions étant tou- 
jours les plus lentes . Un autre défaut , mais 
beaucoup moins important , c’ eff que ce reffort 
frotott dans le trou au travers duquel il paffoit . 
Par le reffort formé en ligne fpirale , & appli- 
qué 4 l’arbre du balancier, on évite ces deux dé- 
fauts ; il n'eft plus queilion du frorement du 
reffort dans fon trou , & il agit toujours par un 
même levier : de plus , il devient plus long , 
& fa force plus aSive ; on ell en état de difpo- 
fer les chofes de maniéré 4 régler la montre plus 
facilement ; enfin , on diminue extrêmement le 
frôlement des pivots , car chaque partie des fpi- 
res follicitant le balancier 4 fe mouvoir dans dif- 
férons fens , il en naît un équilibre dans leurs 
forces , qui fait que fes pivots font comme flo- 
tans au milieu de leurs trous; St que , lorfque , 
par une caufe quelconque , ils font portés d un 
côté ou d’ autre dans ces trous , le frotement eff 
toujours moindre qu’il ne ferait s’il n’y avoit 
pas de reffort. 

Ce qui donne aux montres 4 reffort fpiral un 
fi grand avantage fur celles qui n’en ont pas , 
c’eil que, fans aucune force étrangère, ce reffort, 
joint au balancier , l’entretient en vibration 
pendant un temps affei confidérable , (avoir , une 
minute Si demie au moins , comme il eff facile 
de l’expérimenter : par ce moyen , le moteur n’é- 
tant obligé de reffituer que ce qui fe perd du 
mouvement qu’il imprime au balancier , fes iné- 
galités & celles du rouage , au moyen duquel il 
agit , ne fe font fentir fut les vibrations du ré- 
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gulateur, qu'en raifon du peu de mouvement re- 
ltitud dans chacune d'elles . Or , les vibrations 
libres du balancier joint aureflbrt fpiral , fe fanant, 
comme on le verra bientôt , dans des temps fen- 
fiblement égaux , foit qu’elles foient grandes , foie 

Î |U elles fuient petites, il en doit évidemment re- 
ulter une grande régularité dans la montre. 

Pour rendre ceci plus fenfible , fuppofons que , 
dans une montre bien réglée , le moteur influe 
comme t dans les vibrations du balancier , & le 
relfort fpiral comme 4 -f- 7 ( on verra par la 
fuite que ma fuppolition ne s’écarte pas du vrai 
dans les montres bien faites ) . Si on diminue la 
force motrice de moitié , le balancier gui faifoit 
fes vibrations , à l’aide d’une force équivalente à 
5 -f- 7 > les fera comme s’il étoir mil par un 
ieffort dont la force égalât 4 + T 4 " 7 : car la 
force 1 du moteur a été réduite i la moitié ; le 
relfort fpiral , qui influe comme 4 -f- 7 , elf relié 
le même ; & les vibrations , fi ce relfort agiffoit 
tout feul , s’achèveraient toutes en deux temps 
égaux. Ainfi l’aiguille des minutes, par exemple, 
dont le mouvement dépend abfolument de la vi- 
telfe avec laquelle le balancier fait fes vibrations, 
au lieu de paicourir fur le cadran 60 minutes 
dans une heure , retardera dans l’exemple rapor- 
té , feulement comme fi 1a force motrice , pro- 
duifant frule les vibrations , avoit été diminuée 
d’un huitième , ou 1 peu près . 

Il n’en fera pas de même , fi le relfort fpiral 
cil retranché ; alors la force motrice , toujours 
à peu prés uniforme , agiffant feule , ne poura 
diminuer de moitié , fans que les vibrations du 
régulateur ne foient produites par une force une 
fois plus petite . Si 1 on doute de la vérité de ce 
raifonement , il fera facile de s'en alfurer par 
les expériences fnivantes qui ont été répétées plu- 
fieurs fois . 

On prendra une montre ordinaire , bien faite 
& bien réglée , on la remontera tout en - haut , 
enfuite on débandera le relfort , par la vis-fans- 
fin, ou l’encliquetage delliné à cet ufage, jufqu’à 
ce que la même force environ , qui étoit au plus 
grand tour de U fufée , fe trouve au plus petit; 
il en réfultera une diminution de force motrice 
égale 1 7 environ , Sc la montre retardera de trait 
minutes par heure - 

On rebandera enfuite le grand relfort au point 
où il l’étoit auparavant , & oa fera marcher la 
montre fans refforr fpiral ; on trouvera alors que 
l'aiguille des minutes, au lieu de faire le tour du 
cadran dans une heure , n’en fera que les ~ , ou 
u'elle ne parcourra que 27 minutes ; mais U l’on 
étend le grand relfort comme ci - devant , l'ai- 
guille ne parcourra que 19 minutes dans le même 
temps d’une heure . On voit de U que , dans ce 
dernier cas, le relfort étant débande de la même 
quantité, le mouvement de la mootte en elî re- 
tardé de près d’un tiers ; au lieu qu’avec le relfort 
fpiral , la même opération n’a produit un têtard 
que d'un vingtième. 
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On s’étooent fans doute qu’ une montre , allant 
vingt-fix ou vingt-fept minutes par heure fans le 
fecours de ton relfort fpiral , & foixante dans le 
même temps avec ce relfort , c’cfl-à-dire , que 
les vibrations n’étant accélérées dans ce dernier 
cas que d’un peu plus de moitié , le fuccês foit 
pourtant fi différent dans les deux expériences pré- 
cédentes . On ne fera peut-être pas moins furpri» 
que j’aie dit ci-devant que le fpiral influoit plus 
de quatre fois davantage dans les vibrations du 
balancier . En effet , il femble d’abord que la 
promptitude des vibrations étant 16 par fuppofi- 
tion , pour la rendre égale à do , la puilfance to- 
tale , i l’aide de laquelle le balancier fe meut , 
devrait feulement augmenter d'une quantité égale 
à la différence qui régné entre do & ad ; on voit 
la folutioa de ces difficultés dans l’examen des 
Forces vives ; on y trouve démontré , par la 
théorie & par l’expérience , qu’une maffe quel- 
conque qui fe meut , ou fait des vibrations à l'aide 
d’une puilfance accélératrice , ne peut en achever 
un même nombre dans un temps une fols plus 
court , fans être mue ou aidée par une force 
quadruple ; qu’enfin , la promptitude des vi- 
brations d’une maffe elt toujours comme la racine 
carrée des forces accélératrices , par lefquelics elle 
elf entretenue en mouvement . 

Quoique la courbe fpirale foit la plus ftmple , 
la plus natureie de la meilleure qu’on puiffe don- 
ner au relfort réglant des montres , plufteurs va- 
riations, auxquelles elles font encore fujetes , lui 
ayant été fauffement attribuées , quelques per- 
fones ont fait diverfes tentatives pour changer 
la forme de ce relfort. M. de la Hire confeille , 
M/m. de l'acad. ann. 1700 , de le plier en ondes . 
Mais , fans parler des autres défauts de cette forme 
du refforr , il cil évident qu’elle en a un très-confi- 
dérable, puifque, comme dans celle de l’abbé de 
Hautefeuiile , le balancier n’eff pas toujours pouf- 
fé par pn levier confiant : effet qui ne peut avoir 
lieu qu’au moyen d’un relfort dont la forme foit 
approchante de la circulaire. 

Il fe préfente ici une queflion affea intérelfante 
fur l’atache du relfort fpiral . Dans la pratique 
ordinaire , ou félon la méthode de M. Huyghcns , 
fon extrémité intérieure elf fixée fur une virole 
qui tient à frôlement lnr l’axe du balancier , & 
l'extérieure elf adaptée à la platine au moyen 
d’un petit tenon : ne ferait-il pas mieux d’atacher 
l’extrémité extérieure du relfort 1 l’un des rayons 
du balancier , & l’intérieure fut une virale étran- 
gère au régulateur, & tournante i frotement for 
un canon au centre do coq ! Le balancier n’a- 
cquerroit-il pas par ce moyen plus de liberté, & 
ne lui épargneroir-on pas beaucoup de frotement 
fur fa pivots! Je l’ai long-temps foupçoné ; mais 
l’expérience m'a fait voir que toutes cnofa d'ail- 
leurs égales, une montre alloit toujours le même 
train; qu’il n’y furvenoit aucun changement, foit 

2 ue l’on atachat fon relfort de l’une ou de l’autre 
ajon, & qu’enfia le régulateur n’avoit pas plus 
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Je liberté dans un cas que dans l'autre . Il fcut 
donc s'en tenir à la méthode ordinaire. 

i- t. - 

Recherches fut A' tfccbrontf me des vibrations du reffort 
fpiral uni au balancier. 

La grande utilité du reiTorr fpiral dans les 
montres étant bien conllatée , nous pouvons exa- 
miner une (jucllioa qui a jufqu’ki em bar a lié , non 
feulement d iubilet artiües , tuais encore les plus 
illurtres phyficiens & géomètres . On demande 
fi , abflraélion faite des frotemens , des réfiffances 
de l’air & de la mafle du reffort , les vibrations 
du balancier jointes au rcflort fpiral , font ifo- 
chroncs & d Vga le durée , ou fi elles different en 
temps, félon qu’elles font plus ou moins grandes? 

La raifon lui vante, qu’on allégué allez fouvent 
|>our prouver 1’ifochronifme en queilion , ne peur, 
félon moi , former une preuve complété . „ Dans 
„ les corps fonores frapés ou pinces avec plus ou 
», moins de force , les tons relient , dit-on , tou- 
9 , jours les mêmes ; cependant ils hauffenr ou 
„ baiifenr lènfibJemeor par les plus petits chan- 
„ gemens , dans la durée des vibrations qui les 
„ produisent : la différente étendue de ces vibra- 
,, tiens n’influe donc point fur les temps dans 
„ lefquels elles s'achèvent . Or , continue-t-on , 
3, un balancier joint à un reflort , eif analogue à 
3, une corde de clavecin , quand lun ou l'autre 
3, vibre; ceft toujours une malle mûc , à l'aide 
3, d'une force clallique ; donc , conclut-on , le 
3, balancier aidé du reffort , fait Ses rie i procations 
3, en des temps parfaitement égaux 

Ce raifonement ne prouve autre chofe , linon 
que toutes les vibrations d’un corps à reffort font 
à très-peu près ifochroncs , l'oreille n’étant cer- 
tainement pas allez délicate pour apercevoir les 
petires différences qui pouroient ariver dans les 
tons. D’ailleurs, M. de Mondonviüc a trouvé que 
dans un in/lrument > le ton d'une corde pouvait 
monter d'un demi-ton , larf qu'on la tenon fort lâ- 
che , quoique la gradation obfervée en renflant 0 
adouctffant le fon , rende ordinairement cttte diffé- 
rence infenfible à l'oreille . Voyez la Differtation 
de M. Terrein fur la formation de la voix , M'w. 
de V Acad, des Scienc . ann. 174X. Il faut donc 
quelque chofe de plus précis pour nous convaincre 
de i’ifochronifme en queflion ; c’efl ce qu’on trouve- 
ra dans les expériences que je vais ra porter 

Avant de paffer à ces expériences, nous raporte- 
ronsles deux principes fuivans; 5 c nous démontre- 
rons une proportion qui nous aidera à tirer des 
confcquences filres de ces expériences . Ces deux 
principes four , i°. que tout corps réfijie autant 
pour acquérir uné quantité de mouvement quelcon- 
que , que pour la perdre l or f qu'il l'a ncquife , i ° . 
qu'un reffort rte ceffe d’être comprimé par un corps 
en mouvement qui h furmonte , que quand la vi- 
teffe totale de ce corps efi éteinte . Pour prouver 
ce dernier principe , nous ferons avec M. Trabaud 
le raifonement fuivant. 
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Tant que la vitefTe , avec laquelle un corps 
furmonte un refforr , elf d’une grandeur finie , 
quelque petite qu’elle foit , fa force ert allez 
grande pour comprimer le relfort déjà bandé; car 
ce relfort étant une force prenante fans mouve- 
ment , & infiniment inferieure à une force en 
mouvement , il elf comparable , à cet égard, à 
une force accélératrice , telle qu’ci! la pelantcur , 
laquelle ne peut donner une vitefTe finie que dans 
un temps fini : un reüort bandé ne peut donc pas 
réfifter à une force d’une grandeur finie qui lui 
el! appliquée , jufqu’au point de la détruire fans 
être comprimé. 

Propofition . Deux corps égaux A 5 c C , em- 
ploîront un même temps à parcourir les dif- 
férens efpaces A E , C E , fi les forces , qui les 
pouffent dans tous les points de la ligne , font 
proportioneles aux dilfances du terme E , où elles 
le font tendre . 

Démonflration . Dans le premier inflant du mouve- 
ment , A étant , par fuppofition , une fois plus 
diflant de E , el! , félon l’hypothefe , pouffé par 
une force double, 5 c parcourt un efpace une fois 
plus grand; dans le fécond, fi la force accéléra- 
trice ceffoit d’aeir , ce corps poffédant une vireffe 
uniforme , double de celle avec laquelle C fp 
meut , il parcourrait , par ce feul mouvement , 
un efpace une fois plus grand . Or , la force 
produit encore un effet double fur ce même corps ; 

car , s'il eû une fois plus éloigné de E , les deux 
mobiles ayant parcouru dans le premier inftanr 
des efpaces proponionels aux lignes AC, CE: 
donc les viteffes de A feront doubles dans te fécond 
ioflant . On verra , par le même raifonement , 
que recevant toujours des viteflés proportioneles 
aux diflances à parcourir , 5 c parcourant dans 
tous les inltans des efpaces qui font comme leur 
éloignement de E , les deux corps ariveront en 
même temps à ce point ; il en feroit de même 
fi A avoit trois fois plus de chemin à faire , fa 
vireffe feroit toujours triple , 5 c ainfi des autres 
cas . 

Corollaire . Si , avec leur vi/ejft acquife , les 
mobiles préiédens retournent fur leurs pas , en fur- 
montant les ohfîacles de la force qui les a fait 
parvenir en E , ils ariveront en même temps aux 
pohttt A 0 C t d'où ils font premièrement partis . 

Car , par le premier 5 c le fécond principe , le temps 
que chacun des corps emploîra dans ce dernier 

cas, fera égal à celui qu’il amis dans le premier, 
vu que la force reliant la même, 5 c opérant avec 
une aêfion égale , leur ravira dans chaque point 
le degré de viteffe qu’elle leur a communiqué 
dans ce même point. 

Puifque les différentes excurfions d’un mobile 
font parfaitement ifochrones, quand les forces qui 
le pouffent font en raifon de la diffance du terme 
où elles le font tendre , Cachons préfentement fi 
l'aêfion des refforts fpiraux augmente félon la propor- 
tion des efpaces parcourus dans leurs différentes 
contrarions ; fi cela el! , le balancier ne pouvant 
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fe mouvoir fans croître les forces du fpiral , félon 
la diilance du centre de repos , l'ifbchronifme de 
frs vibrations fuit ne'ceüairement. 

Pour éclaircis ce point , je pris le grand reflbrt 
d’une montre ordinaire , j’atachai Ton extrémité 
iaférieure à un arbre foutenu par des pivots très- 
fins , lequel portoit une grande poulie ; j’affermis 
enfuite le bout extérieur du refTort contre un point 
file, de façon qu'il fe trouvât dans fon ctat na- 
turel ; cela fait , j’atachai un fil à la poulie, je 
l’en entourai; puis je fixai, à l'autre extrémité de 
ce fil , un petit crochet , ou je mit fucceffivement 
différens poids . 

Ce poids tendant le reifort , en l’ouvrant fie le 
refermant, de la quantité dont il l’auroit été s’il 
avoit fait vibrer un balancier , & meme beaucoup 
plus ; j’obfervai les raports dans iefqueis le crochet 
bainbit , Sc je ies trouvai toujours en raifon exafle 
des poids dont je ies chargeois: fi, par exemple , 
quatre gros delcendotenr d'une certaine hauteur , 
une once s’abaiffoit du double, ainfi de fuite. 

Pivots . 

Les pivots font les parties des axes qui portent 
les mobiles ou roues , par le moyen dei'quels elles 
font, fupportées pour recevoir le mouvement de 
rotation que la force motrice leur communique. 

Force motrice dans l’horlogerie, ell la puiifance 
qui anime les pendules Sc les montres . Hile ell 
de deux fortes : la pefameur & l’élailicité . L’on 
lé fert de la première , par le moyen d'un poids 
qu’on applique aux grandes pendules : de la fé- 
condé, par un reifort qui tient lieu de poids , 6c 
qu’on applique aux petites pendules fit dans toutes 
les montres. 

11 faut que les pivots aient une force fuffifante 
pour réfiiler à cette force , 6c cependant propor- 
tionne â l’éfort qu’ils reçoivent , pour qu’ils ne 
plient ni ne rompent , en recevant Je mouve- 
ment. 

Comme les pivots font pre/Tés par la force qui 
leur efi appliquée , il réfuite qu iis éprouvent la 
même référence que le frôlement caufe dans tous 
les corps appliqués les uns cootre les autres, pour 
leur communiquer le mouvement , avec cette dif- 
férence néanmoins , que pour les pivots l’on peut 
diminuer leur frorenrent fans rien diminuer de la 
preffion . Mais comme l’on ne connaît prelque 
rien de pafitif fur la nature des frotemens , nous 
nous contenterons de reporter dans cet article ies 
expériences que nous avons faites , non pour dé- 
terminer une loi fur le frôlement primitif , mais 
feulement relatif; c’eft-à-dire» le report des frote- 
mens par une même prefiton fur des pivots de dif- 
férenx diamètres . L’on voit par ces expériences , 
que le frotement des pivots de différens diamètres 
leur efl parfaitement ptoportionel ; par exemple, 
que des pivots doubles ou triples , &c. ont leur 
frotement double on triple, &c. 

Les Planches 1, 11, 111 , ly & y de U féconde 


H O R 

fuite des Pi d’horlogerie , repréfentent une ma- 
chine à plu/ieurs u/ages . 

î". A faire des expériences fur le frotement des 
pivots, relativement à leurs diamètres. 

i°. A faire marcher les montres dans toutes 
fortes de pofitions . 

3 °. À porter une bou (T'oie dont l’aigaille efl: 
foutenue par deux pivots extrêmement déliés. 

Pi 1. La machine vue en-diffus , Fig. I. 

Le cercle M 1 efl, un miroir qui tient au moyen 
de trois vis V V V . 

PP P, font trois pitons qui fervent â recevoir 
une main M.F^y.x, qui au moyen détroit entailles 
EEH, s’ajufle avec les trois pitons PPP de la 
Fig. t. 

Cette main efl faite pour tenir un mouvement 
de montre ou de répétition ; & le miroir M I 
fert à voir marcher te balancier, lorfqu’il efl en- 
deffous . 

La Fig. y efl une boufloie qui n’a rien d’étranger 
que fon aiguille , qui au lieu d’être ponce par un 
feui pivot , l’eft par deux extrêmement déliés ; en 
forte qu’ils n’ont pour diamètres que la qé* partie 
d’une ligne. L’avantage de cette fufpenfion par 
deux pivots , c’ell de lupprimer tous ces mouve- 
ment étrangers au courant magnétique que pre- 
nent les aiguilles à un leul pivot , par exemple , 
ce mouvement ofcillatoire qu’elles preuent de haut 
en bas dans le plan venical , au lieu que par ces 
deux pivots l’aiguille ne peut que tourner régu- 
lièrement, fans faire des ofcillations. 

Fig. r. ABC DEF, méchaniqoe avec laquelle 
on peut fubllituer plufieurs balanciers. 

DD, plaque divifée. 

E E , autre plaque divifée . 

Pi 11. SS, fpiral . 

C C , balancier concentrique à la plaque D D 
divifée . 

EE, autre plaquedivifée portée par le piton A. 

S R , lame diadique dont l’extrémité R agit fur 
un très-petit levier perpendiculaire â l’axe du ba- 
lancier. •• •. 

On peut , par le moyen d’un fil que l’on tire , 
faire décrire à la lame diadique un arc quelcon- 
que. Si l’on vient â lâcher ce fil , l’extrémité R 
rencontre, en p.ilfant , un petit bras de levier placé 
â cet effet fur l’axe du balancier, fit par le moyen 
de ce choc le mouvement lé communique au ba- 
lancier. 

Mais comme le balancier porte un fpiral SS, 
il fuit qu’il fait prendre à fon reflbrt fpiral alter- 
nativement un état forcé de contraôion Se de di- 
latation , en faifant faire par fon élaflicité un 
certain nombre de vibrerions , avant que de s’ar- 
rêter . Le nombre Se l’étendue de ces vibrations 
efl d’autant plus grand , que les pivors de 1 ’ arbre 
du balancier font plus petits, fit que la tenfion de 
la petite lame SR, efl plus grande . C’eft pour 
mefurer ces deux chofes , qu’on a placé ces deux 
plaques diviféès D D & F. E . 

; 1234 , différens arbres dont les piwts dif- 
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ferent en diamètre* , & qui s’ajufient à frotement 
dans des canons qui font rivés au balancier, pour 
les fubiiitaer aifément , quand on varie les expé- 
riences. 

XX, deux refTorts fpiraux de differentes forces, 
qui s'ijuiient fur tout les axes. 

P P , pitons qui fe placent .1 frôlement fur le 
porte-pivot F, & qui reçoit dans un trou l’extré- 
mité extérieure du reffort fpiral S S , & l’autre 
extrémité intérieure fe fixe fur l'axe du balancier. 

A l’afped de 1 a Figure, on voit que la machine 
eft fupportée par un pied Q Q qui a un mouve- 
ment de genou en G , pour donner i'inctinaifon 
qu'on voudra; que le quart du cercle LL iert à 
mefurer les degrés d’inciinaifoa que peut prendre 
le pian H H ; que ce même quart de cercle L L 
«il ajufté fur ce pied à frotement , pour pouvoir 
le tourner autour du plan HH. 

K ell une virole fur laquelle efl fixé ie quart de 
cercle L L , par le moyen de la vis M ; & la vil N 
fert à fixer la virole K fur la tige O O qui tient 
par un écrou Z, fous l’entablement du piedQQ. 

Entre ces trois pieds ell placée la bouffole B 
vue de profil . 

Pl. 111 . La meme machine fui , au lieu Je pré- 
J enter les balanciers & les plaques d'tvifées en face , 
comme dans la précédente Planche , les préfente ici 
de profil , 

Fig. x , balancier plein . 

Fig. j , sn globe plein . , 

Fig. 4, boîte féparée qui apartient au genou 
du pied . 1 . . - .... r 

S S. Ipiral , M M , F F. porte-pivot de l’axe du 
balancier, t 
X, axe du balancier. 

DD; CC, plaques divifées. 

AA, piton qui porte la lame diadique. 

P P P, pitons auxquels s’aiuffe la main. 

LL, quart de cercle divifé... 

Pl. IP, Fig. I, même machine vue avec ta main 
en place qui dent un mouvement de montre , & le 
baltncitr qui tfl réfléchi par la glace M 1. 

F>g. x , J , deux balanciers, ~j 
Pl. Pi, Fig . i , même machine vue en-dejj'out . 
Fig. .1 , ed. un. cpmpts h mefurer le diamètre 
des pivots : les branches ou rayons A B , font au 
rayon A P comme ta ell 'à t ; en forte que l'ou- 
verture BCB'étant d'un pouce, l’ouverture PGP 
fêta d’une ligne.. 

K K ed une vis pour ouvrir & fermer infenfible- 
ment le compas lorfqu’on a de très-petits pivots , 
par exemple , ceux de la boudole , qui font des 
plus déliés qu’il foit poûible de faite , les ayant 
fait pafleT jude par la petite ouverture pcp. J’ai 
rnefuré l’autre ouverture fur un pouce divifé en 
lignes & parties de ligne , & j’ai trouvé un tiers 
de ligne d’ouverture ; ce qui m'a fait conclure que 
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mes pivots n’avoient pour diamètre que la trenre- 
fixieme partie d’une ligne; & c’ed , je crois, le 
dernier ternie auquel il foit poffible de réduire le 
diamètre des pivots. 

Voici les principales expériences qni m’ont fervi 
à déterminer ie frotement des pirots en raifon de 
leur diamètre. 

Reprenant 1 a Pl. II, A, foit placé le balancier 
CC, avec fon fpiral SS, ie fais décrire avec la 
main on certain arc au balancier ; mais comme 
l’axe du balancier porte un tellure fpiral dont l’ex- 
trémité intérieure ell fixée fur cet axe , & l’autre 
extrémité extérieure cil fixée par un piton fur le 
porte-pivot , il fuit qn'on ne fauroit faire décrire 
un arc au balancier que le fpiral ne prcnc un état 
forcé de contraction ou de dilatation . Si l’on vient 
à abandoner ce balancier b cette force de contra- 
élion & de dilatation du fpiral , la réaflion de fon 
élailicité agiflant alors , fera faire alternativement 
on certain nombre de vibrations avant que d'être 
cpuifée , & les arcs diminueront continuélement 
jufqu’i ce qu'ils s’arrêtent. 

J’ai compté exaôement le nombre des vibrations 
du balancier de 10 degrés en 10 degrés de tenfioa 
du relîort fpiral jnfqui 360 , & j’ai trouvé que le 
nombre des vibrations étoit fenfiblement propot- 
tionel aux degrés de tenfion que je donnais au 
reffort fpiral ; car pour do degrés de tenfion , le 
balancier faifoit 9 vibrations ,- pour 70 degrés il 
en Faifoit 10 ; pour 80 il en faifoit n ; pour 90, 
12; poux 100, ig, &c. J’ai cependant remarqué 
que le nombre des vibrations augmentoit dans une 
proportion un tant foit peu moindre , en repro- 
chant de J6 o degrés de tenfion . 

J’ai répété ces expériences , l’axe do balancier 
étant horizontal , vertical , & fous différentes indi- 
naifons . 

J’ai fubilitué différent arbres oh les pivots font 
de différer s diamètres dans un raporr donné. 

J’ai suffi fubilitué différens corps au balancier , 
comme une plaque pleine , un globe plein , piulieurs 
balanciers de différens diamètres , enfin un balan- 
cier dont ia maffe cil éloignée des pivots : tous ces 
différens corps étoient exaôement du même poids 
pair avoir toujours fur les pivots la même pref- 
fion , que je confidere ici comme la caufe unique 
des frotemens . Je me fuis aufli fouvent fervi de 
la lame diadique pour communiquer le mouve- 
ment au balancier, en faifant en forte qu’elle fra- 
pbr le petit levier placé fur l’axe du balancier , 
pour voir la différence qu’il y avoir de communi- 
quer le mouvement par un choc ou par on éfbrt 
uniforme . 

Enfin dans fous ces différens cas, j’ai toujours 
trouvé le nombre des vibrations fenfiblement pro- 

f iortionel aux degrés de tenfion que je donnois à 
a petite lame . 

De ces premières expériences, il rélùlre que la 
force exprimée par les différens degrés de tenfion 
que je donne au reffort fpiral , doit être prife pour 
une puiffance aflive , qui fert à vaincre non feule- 
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ment l’inertie du balancier , mais encore la réfi- 
ltaace qu'apporte au mouvement du balancier le 
frotement de ces pivots . Cela posé , je vais rapor- 
ter les expériences qui peuvent enfin déterminer 
dans quel raport eil cette réfillance , fur des pi- 
vots de difTérens diamètres , l’inertie des balanciers 
étant clairement la même. Ces pivots des arbres 
qui m’ont fervi dans mes expériences, ont été me- 
lurés fidèlement avec le compas . 

i°. I.e plus petit eil de de ligne de diamètre, 
î”. Le moyen , de de ligne de diamètre . 
î°. Le plus grôs , de de ligne de diamètre ; 
en forte qu’ils font entr’eux comme t , 5. & 9. 

Première expérience avec le grand balancier , 
n“. 1. Pivot, de ligne. 

Le grand balancier de 41 lignes de diamètre , 
pefant 5 6 grains, & avec ado degrés de tenfion 
du fpiral , a fait cent vibrations avant que de 
s’arrêter en 120 fécondés de temps , l’axe étant 
horizontal ,■ car je ne reporterai pas toutes les 
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expériences que j’ai faites en tenant Taxe vertical 
ou incliné . Il fufiira de dire que la plus grande 
différence était du vertical i 1’ horizontal ; l’axe 
vertical faifoit près d’un quart de vibration de plus 
que l'horizontal, 3 t ce nombre de vibrations etoir 
fenfiblement le même par ces différent degrés d’in- 
clinaifon , de 10, zo, 30 , 40; ce n’étoit qu’a- 
près 45 & 50 degrés que ie nombre des vibrations 
augmentoit , & toujours de plus en plus jufqu’à 
90 degrés . 

Je n’ai pas cm devoir raporter ces expériences, 
parce que mon objet étoit de voir le nombre des 
vibrations par le vrai diamètre des pivots, au lieu 
que l’axe étant vertical , le diamètre du pivot qui 
porte , & par conséquent qui frote , efl toujours 
moindre que le vrai diamètre qui frote lorfque 
l’axe eil horizontal , & l’on doit en fentir la rai- 
fon ; c’efl qu’ii eil impoflible de terminer le bout 
des pivots aiïez bien pour que le vrai diamètre 
porte entièrement. 


T A B LE AU d'expériences futaies avec différent balanciers , mais tous du poids Je 5 6 grains, avec 
le même reffors fpiral , par un même degré de tenfion de 360 degrés , l’axe étant horizontal , annuel 
j'ai fubfiituê des pivots de différent diamètres. 
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Remarque . 

11 faut favoir que dans toutes les expériences , 
lorfque l’axe étoit vertical , fupporté par le pivot 
dont la malle étoit au deffous du point d’apui , 
il fallait us plus grand nombre de vibrations, de 


au contraire, il en faifoit moins dans la pofition 
opposée . 

j’ai répété toutes ces expériences avec differen* 
degrés de tenfion des reiïorts fpiraux de différente* 
fortes dans toutes les pofitions horizontales , ver- 
ticales & inclinées , même par différentes tempé- 
ratures ; j'ai toujours vu le nombre des vibrations 

gro- 
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proporrîonel au degré de tenfion 5c au diamètre 
des pivots : quoique le nombre des vibrations va- 
riât fuivant les circonflances , dans les mêmes , 
elles gardoient fenfiblement l’uniformité des pro- 
portions avec le diamètre des pivots : je dis fenfi- 
blemenr; car il ne m’a pas été pofïtbïe de ra’af- 
furer de deux expériences parfaitement égales , 
mal-gré tous mes foins. Oa pouroic donc m’ob- 
je&er que le nombre des vibrations que je «porte 
dans cet exemple n’érant pas exactement propor- 
tionel au diamètre des pivots , j’ai peut - être tort 
d'en conclure . 

Je réponds qu'outre que la différent cl} très- 
petite , c’etl que dans le grand nombre d’expé- 
riences que j’ai faites , il s’en efl fouvcnc trouvé 
qui approchoient plus exaftemeot de cette propor- 
tion . Mais comme j’ai eu delTein de «porter l’ex- 
périence la mieux faite , fans égard fi elle ne ci- 
droit pas parfaitement avec la condufion que j’en 
tire , j’ai dû préférer celle où j’ai porté toute 
l’exa&itude dont je fuis capable , tic que j’ ai 
lieu de préfumer m’avoir le mieux réufli ; car 
dans toutes ces expériences, il fe trouve des de- 
grés de déücateffe plus aisés à fentir qu’à dé- 
crire y 8c qu’on ne faifit pas quand ou veut.Eniin 
il faut remarquer que lur un grand nombre de 
vibrations , une de plus ou de moins ne fait rien ; 
au lieu que dans un petit nombre , une de plus 
paroît être un objet , ce qu’ il faut bien dillin- 
guer pour n’y pas avoir égard ; parce que dans 
tous ces cas , lorfque le balancier approche l’ in- 
ftanc de s’arrêter , un rien de caufe étrangère 
peut lui faire faire une vibration de plus ou de 
moins, fans égard à celle qui précédé. C’ell cet 
indant de pafTage du repos au mouvement qu’il 
faudrait faifir pour apprécier la véritable réfiilance 
qu’apporte le frotemenc dans la communication 
ou la confervation du mouvement ; mais mon objet 
n’a pas été de trouver la loi du frotement en lui- 
même , mais feulement le raport des frotemens 
relativement au diamètre des pivots fur lefquels 
ils agiiïent. 

Je dis donc que la force a&ive qui communi- 
que le mouvement au balancier, en le détermi- 
nant à faire un certain nombre de vibrations , n’é- 
prouve d’autre réfinance que l’inertie du balancier, 
plus le firotement de ces pivots . Or , fi les iner- 
ties font les mêmes , 8c qu’on viene à varier le 
diamètre des pivots, le nombre des vibrations va- 
riera aufïi , mais en raifon in verte proportionne 
au diamètre des pivots , comme il ell aisé de le 
voir dans le tableau des expériences «portées : 
donc les frotemens des pivots font entr’eux 
comme leur diamètre . ( Article de M, Romilly , 
horloger, ) 

Echapement, 

LYchapcment efl une partie cfTentiele des hor- 
loges ; il fe dit en général de la méchanique par 
laquelle le régulateur reçoit le mouvement de la 
Arts & Métiers, Tome III, 
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derniere roue , & enfuire le fufpend ou réagir fur 
elle, afin de modérer tic régler le mouvement de 
l’horloge . 

Les artifles distinguent deux fortes d’ échape- 
mens ; dans les uns, dont l’origine efl très-an- 
ciene & même inconnue , la roue de renconrre 
agit continuélement fur le régulateur , fort pour 
en accélérer , foit pour en retarder la viteffe • dans 
les autres, elle n’agit que pour accélérer les vi- 
brations, tic non pour les retarder, fi ce n’efKpar 
les frotemens. Les roues & les aiguilles des hor- 
loges où les premiers font employés , ont un mou- 
vement rétrograde à chaque vibration , en consé- 
quence de quoi on les a nommés échapemens ïi re- 
cul : celles des horloges où l’on fait ufage des 
derniers , ont toujours un mouvement progreflif, 
excepté que chaque vibration efl fui vie d'un 
petit repos , ce qui les a fait nommer échapemens 
à repos ; ceux-ci doivent leur naiiïance à l’in- 
vention du retfort fpiral & du pendule , 5c peu- 
vent s’appliquer en général à tous les régulateurs 
qui font des vibrations fans le fecours de la force 
morrice . Leur difpofition efl telle, qu’elle ne 
peut avoir lieu pour les régulateurs, qui, comme 
le fimple balancier , ne font des vibrations 
qu’ à l’ aide d’ un moteur étranger ; c* efl ce 

Ï ue l’on concevra facilement par les deferiptions 
ui vantes . 

Le but que les habiles artifles fe propofent dans 
un échapement quelconque , c’ efl d’ obvier aux 
défauts qui peuvent fe rencontrer dans la puiffance 
régulatrice 5c dans la force qui entretient fon mou- 
vement : c’ef} dans cette vue qu’.ils difpofent ces 
échapemens , de façon que le régulateur étant 
donné , il deviene auffi puiiïant 5c aufTï aflif qu’il 
efl poftible , tic qu’il éprouve dans fes vibrations 
le moins de frotement qu’ il fe peut . 

Les horlogers ont aufTï égard , dans la con- 
ftrudion de leurs échapemens , à l’cfpece de ré- 
gulateur qu’ils emploient ; par exemple, les pe- 
tits arcs d’un pendule approchant beaucoup plus 
de l’ ifochronifme que les grands , les artifles 
intelligens font en forte que l’ échapement d’un 
pendule ne permette que de très - petits arcs ; les 
grandes ofcillarions s’ achevant en plus de temps 
que les petites , ils tâchent aufli de compenfer par 
la même voie les erreurs qui pouroient naître de 
ces différences . 

Si l’horloge cft défi i née à éprouver du mouve- 
ment, ils font encore leurs éforts pour que fon 
échapement la rende peu fufccptible de variations 
par cette caufe ; s’ils prévoient qu’elle doive fe 
trouver dans différentes fituations , comme une 
montre qui tantôt efl pendue , tantôt fur le fond 
de fa boite, 5c quelquefois fur le cryflal , ils dif- 

r fent l’échapement de maniéré qu’il ne foit fujet 
aucun changement par ces différentes polirions . 
Les favans horlogers n’apportent pas de moin- 
dres attentions, pour que leur rouage foit peu fa- 
tigué par le régulateur : cela donne à leur hor- 
loge d excellentes propriétés j elle en devient plus 
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durable , l'état de U machine refie plue confiant , 
plus uniforme , & elle eft par conféqucnt fufee- 
ptible d’une plus grande régularité : ce font des 
avantages confidérables , qui fe rencontrent par- 
ticulièrement dans les échapemens à repos . 

Les quatre échapemens dont on fait aujour- 
d'hui le plus d'ufage , réunifiant allez parfaitement 
toutes les propriétés dont nous venons de parler , 
nous nous bornerons à leur description , fans en- 
trer dans un détail inutile fur tous ceux qu’on a 
imaginés ou qu’on pouroit imaginer d’après les 
mêmes principes; tous ces échapemens , quoique 
différent en apparence des quatre premiers , étant 
toujours les mêmes pour le fonds . 

Defcripùon de l'Jchapentcnt ordinaire ou i verge . 

Le plut ancien des échapemens , qui eff en 
même temps le plus communément uiîté dans les 
montres , pafie avec jullice pour une des plus 
fubtilcs inventions que la méchanique ait pro- 
duites . La roue de rencontre eft pofée de telle 
forte, que fon aie coupe perpendiculairement la 
tige du balancier; fur cette tige, à laquelle oo 
a donné le nom de verge , s’élèvent deux petites 
ailes ou paletrs qui forment entr’clles un angle 
d'environ ço degrés. Elles vienent s'engager dans 
les dents de la roue, dont le nombre eft impair, 
afin que l’axe du balancier répondant par fa partie 
fupérieure, par eiemple, à une de ces dents, il 
réponde par l'inférieure au point oppofé entTe 
deux de ces mêmes dents. 

Effet de récit conftruBion . 

La montre étant remontée , la pointe de la 
dent qui apuie fur l'une des pianetet, la fait 
tourner jufqu’l ce qu’elle la quite, pendant que 
la fécondé palete, qui ne trouve aucun obftacie, 
s'avance en fens contraire dans les dents oppofées, 
& rencontre la plus voifine de ces dents , au 
même inftant, ou un peu après que la première 
palete eft abandonée ; alors le régulateur , par 
ton mouvement acquis, fait rétrograder la roue 
de rencontre & tous les autres mobiles, ce qu’il 
continue de faire , jufqu’à ce qu’ayant conlumé 
toute fa force , il cede enfin à l’aôion de la 
roue , qui pour lors le chaffe de nouveau , en 
agiflant fur la fécondé palete comme elle avoit 
fait fur la première ; il en eft ainfi du refte des 
dents. 

Par cette difpolition , le régulateur ne permet 
aux roues de fe mouvoir, qu’autant qu'elles le 
mettent elles-mêmes en mouvement, & lui font 
faire des vibrations. 

11 fuit de cette conftruéHon , i*. que le balan- 
cier , on tout autre modérateur , apporte une réfi- 
fiance au rouage , qui l'empêche de céder trop 
rapidement il luftioa de la force motrice: a®, 
que les roues ( abftraâioo faire de l'aéfion du 
rouage ) s’échapant plus ou moins vite , félon la 
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maffe du régulateur ou le nombre de lés vibra- 
tions, on peut toujours déterminer par-là celles 
qui portent les aiguilles , à faire un certain nom- 
bre de tours dans un temps donné : enfin , par le 
moyen de cet échapemcnt , lorfque le régulateur 
a été mis en mouvement par ta force motrice, 
il réagit fur les roues , & les fait rétrograder 
proportionélement à la force qui lui a été com- 
muniquée ; d’où il réfulte une forte de compen- 
fation dans le mouvement des montres , indépenda- 
ntes même du reffort fpiral ,1a plus grande force 
motrice du rouage qui devrait les faire avancer , 
étant toujours fuivie d’une plus grande réaôion 
du balancier qui tend à les faire retarder . 

Nous pourions entrer ici dans un examen pare- 
ment théorique de la nature de cer échapemenr, 
& de la maniéré la plus avantageuse de la con- 
ftruire ; mais comme , dans les échapemens en 
général , & dans celui-ci en particulier, ii fe 
mêle beaucoup de chofes qu’il eft très-difficile , 
pour ne pas dire impoflible, de déterminer théo- 
riquement , telles qne les variations qui naifient 
des froteraens , des réfiûances , des huiles , des 
fecouffes , des différentes polirions , &c. il faut 
dans ce cas-ci, comme dans tons les autres de 
cette nature où la théorie manque , avoir recours 
à l’expérience. C'eft pourquoi , en raportant à la 
théorie les chofes qu'on y poura raporter , nous 
nous apuierons dans les autres, fur ce que l'expé- 
rience a appris aux horlogers. 

La propriété la plus remarquable de l’échape- 
ment nrdinaire, c’eft que l’aSion de la roue de 
rencontre fur le balancier, pour lui communiquer 
du mouvement , s’opère par de très-grands le- 
viers ; au lieu que la réaftion du balancier fur 
cette roue, fe fait au contraire par de très-petits; 
ce qui produit une grande liberté dans le régula- 
teur , & augmente beaucoup fa puiffance régu- 
latrice . 

Pour rendre ceci plus fenfible , fuppofons que 
B , Pl. XI, Fig. 19 , foit une puiffançt qui fe 
meuve dans la direâion confiante BE, « qui 
pouffe continuélemcnt une palete CP, qui fe 
meut circulairemcnt autour du point C. Je dis 
que les éforts de cette puiffance pour faire tour- 
ner la palete, forant emr 'eux , dans les différentes 
fituations C P , comme les carrés des lignes C £ , 
Cp, qui expriment les diftances des points p&E 
au centre . 

Pour le démontrer, imaginons que la puiffance 
agiffant perpendiculairement en E , parcoure un 
très-petit efpace comme E G ; imaginons de plus 
la palete St la puiffance parvenues en p , & fup- 
pofons que la puiffance parcoure comme aupara- 
vant un efpace tp égal à l’efpace EG ; l' arc 
décrit par le rayon p fera pd . Les arcs décrits 
par ccs deux points des paieras p&E, dans ces 
différentes fituations, feront doue comme les li- 
gnes pd & EG, ou foo égal pt ; mais à caufe 
des triangles femblables ECp, 1 p d , on voit que 
ces lignes font emr 'elles comme CE & ep; ces 
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«es feront donc comme ces lignes. Or, on fait 
par un des premiers principes de la roéchaniqoe , 
que les éforts d’une puiffance font en raifon ren- 
verse des vitelfes quelle communiqoe: ces forces 
dans les points p & E feront donc en raifon ren- 
verse de C E & de Cp , qui expriment les vi- 
teffes dans les points P & E , elles feront donc 
dans la raifon de Cp à CE: nuis , de plus, 
elles feront appliquées à des leviers , qui feront 
encore en même raifon -, l’dfort total dans les 
points E & p , fera donc comme le carré d’E C 
e:* au carré de pC. 

11 fuit de U, que plus l’angle pCE, formé 
par la palete & par la perpendiculaire à la di- 
rection de la puiffance augmente , plus la force 
de cette nuifTance augmente. 

11 efl facile à prêtent de faire l’application de 
cette proportion, , à ce que nous avons avancé au 
fujet de la propriété de l'échapement ordinaire. 
Pour cet effet, qu’on imagine que la Figure 14, 
même PL XI, repréfente la projeètion orthogra- 
phique d'une roue de rencontre Ôc des paletes 
dun balancier . Les dents a Se. b feront celles 
qui étoienr les plus prés de l’œil avant la proie- 
ci ion ; def celles qui en étoienr les plus éloi- 
gnées, & CP, CL repréfenreront la projeéfion 
des paletes ■ Mais on peut regarder le mouve- 
ment des dents a Se b dans la direCiion GM, 
comme ne différant pas beaucoup de leur mouve- 
ment circulaire , de même que celui des dents 
d ef en fens contraire de M en G ; cela étant 
pôle, CM étant perpendiculaire b ces deux di- 
rections, il eft clair, par ce que nous avons dé- 
montré plus haut , qu’a mefure que la roue mena 
la palete, fa force augmente, & qu 'enfin elle efl 
la plus grande de routes, lorfqu’elle eft fur le 
point de la quirer, comme en P ; parce qu'alors 
l'angle de la palete avec la perpendiculaire à la 
dircCtioo de la roue elt le plus grand, & qu’au 
contraire la dent il, qui va rencontrer l’autre pa- 
lete L r ,' la pouffe avec bien moins de force , 
puifque i’angle M C r formé par cetre palete & 
par la perpendiculaire à 1a direction de ia roue , 
eft beaucoup plus petit . 

Ceci prouve donc ce que nous avons avancé 
de la propriété de cet échapemenr; fa voir, que 
la roue de rencontre a beaucoup plus de force 
pour communiquer du mouvement au balancier, 
qu'elle n’en a pour lui réfilter iorfqu'ij réagit fur 
elle . 

- Cette force feroit comme le carré des leviers 
far lefquels la roue agit dans ces deux points P 
& r, u cette roue fe mouvoir en ligne droite, 
comme nous l’avons fuppofé pour la facilité de 
la démonftration ; mais comme elle fe meut cir- 
culaireraent , cette force croît dans un plus grand 
«port; car le levier de cette roue, par lequel 
elle agit fur la palete, diminue à mefure que 
l'ioclinaifoo de cette palete augmente ; puilque 
ce levieT n’eft autre chofe que le finut du complé- 
ment de l’angle formé par le rayon de la roue , 
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qui fe termine b la pointe de la dent, & pat 
celui qui efl parallèle a l’axe de la verge, angle 

? [UÎ augmente toujours i mefure que la dent poulie 
a palete. 

La longueur de ce levier doit donc entrer aufü 
dans l'efhmation de l’aftion de la roue de ren- 
contre fur la palete : or , plus le levier d’ une 
roue diminue, plus fa force augmente. 

Il s’enfuit donc, que le raport des forces avec 
lefquelles ia roue d'échapement agit for la palete 
u’elle quite, & fur celle qu’elle rencontre, efl 
ans la raifon compofée de la directe des carrés 
des leviers des paletes par lefquels fe fait cette 
aêlion,& dans l'inverfe des finus des complément 
des angles formés par le rayon qui le termine à 
la pointe de la dent , dans ces différentes por- 
tions, & par celui qui efl parallèle à l’axe de la 
verge. 

Cetre propriété de l’échapement étoit trop avan- 
tageux , pour que les habiles horlogers ne s’éfor- 
çaffeot pis d’en profiter ; aufTt ne manqnerent-il: 
pas de faire approcher la roue de rencontre aufTi 
prés de l’axe du balancier qu’ils le purent , pour 
obtenir par ce moyen la plus grande différence 
entre les forces dans les points P & r ( Voyez U 
mime f igure 14 ) ; car , par-là , l’angle MCP 
devenant le plus grand, & l’autre MCr le plus 
petit, cet effet en réfultoit néceffairemenr . Mais 
bientôt ils s'aperçurent que cette pratique entraî- 
noit de grands inconvémens : 1*. le balancier dé- 
crirait par-là de trop grands arcs à chaque vibra- 
tion , ce qui le rendoit fuiet aux renvenemens & 
aux batemens: a°. cela donnoit lieu à des paletes 
étroites, qui rendoient la montre trop fujere à fe 
déranger par les différentes fouettons, l’inconvénient 
du jeu des pivots dans leurs trous étant beaucoup 
plus grand par raport à des paletes étroites qu’a 
des paletes larges. 

Après donc un très grand nombre de teotatièïs 
& d’expériences, où l’on varia la longueur des 
paletes, l’angle quelles font emr’elles, Sc la di- 
llance de la roue de rencontre à l’axe dn balan- 
cier, on trouva que l’angle de 90 degrés étoit 
le plus convenable pour les paletes , & que la 
roue de rencontre devoir approcher allez près de 
l’axe du balancier , pour qu’une dent de celte 
roue étant fuppofée au point où elle tombe fur 
une palete, après avoir abandoné l’autre, cette 
dent pût faire parcourir à la palete , pour la 
quiter de nouveau, un arc de 40 degrés. 

En réfléchiffant fur cette matière , on pouroit 
imaginer qu’il feroit plus à propos que les paletes 
formaffent entr'elles un angle au defius de 90 de- 
grés, parce qu’alors l’arc rotai de réa&ion fe feroit 
lut un pins petit levier. Mais comme des change- 
ment inévitables font décroître la grandeur des 
vibrations ; comme , de plus , l’écnapement ne 
peut être parfaitement juffe, & qu’il fe fait tou- 
tours un peu de chute fur les paletes , quand le 
balancier commence à reagir , les horlogers di- 
minuent le levier par lequel la roue opcrc quand 
Ff f ij 
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file vient d'échaper : « qu’ils ne peuvent faire 
fans augmenter celui qui le forme à la fin de la 
réaêtion . 

Ces deux leviers devienent à très - peu près 
égaux , quand la montre a marché pendant un 
certain temps t le branle allant toujours en di- 
minuant . 

L’expérience a encore montré aux horlogers que 
le régulateur des montres doit avoir avec la force 
motrice un certain raport, fans lequel, ou il n’rft 
pas afTex puiffant pour corriger les variations de 
cette force, ou il lui apporte une trop grande ré- 
li fiance à furmonter , ce qui rend la montre fujcte 
à s'arrêter . 

La méthode que la pratique a enfeignée pour 
donner au régulateur une puilfance également éloi- 
gnée de l’un & l’autre inconvénient , c’elt de faire 
marcher les montres fans reffort fpiral , comme 
elles le faifoient avant l’invention de ce reffort , 
ôc de donner au balancier une malle telle , que 
fa réflllance lailfe parcourir & l’aiguille fur le 
cadran 27 minutes par heure , & que le reffort 
fpiral étant ajouté , accéléré dans un même temps 
d’une heure le mouvement de cette aiguille de 3 J 
minutes . 

11 eff bon de remarquer cependant que ce 
nombre de 27 minutes que doit aller une montre 
par heure fans relfort fpiral , ell conditiottel à la 
bonté de la montre ; car ccs differentes imper- 
feflions du rouage rendant la force motrice , 
tantôt plus grande , tantôt plus petite , obligent 
de faire aller les montres médiocres plus de zy , 
comme i8 & même JO , pendant quon peut ne 
faire aller que 16 , & même moins , celles qui 
font très-bien faites . 

Ayant apporté tous Tes foins pour la difpoGtion 
de l’échapement ordinaire , on y reconoît trois 
propriétés confidérables , la ftmplicité , la faci- 
lité d’exécution , & le peu de frotement qui fe 
xencontre dans toutes les parties qui le composât. 
J1 etl fâcheux qu'avec tous ces avantages il ne 
puitfe procurer une compenfation fuffifante des iné- 
galités du rouage ; inconvénient qui vient de ce 
que les montres , comme nous venons de le dire , 
vont 27 minutes par heure fans le fecours du 
reffort fpiral & par la feule puilfance de la force 
motrice . En doublant la force motrice d'une 
montre , on la fait avancer d’environ une heure 
en 24. 

L’échapement à verge a encore pluficurs dé- 
fauts. Le pivot qui porte la roue de rencontre eff 
chargé de toute la prcffîon d’une engtenure , de 
toute l’aétion & la réaflion des paletes ; réaélion 
d’autant plus grande , qu’elle fe paffe au delà 
de ce pivot . D’ailleurs , pour des ratfons qu’on 
reportera plus bas , on ne peut en faire ufage 
dans les pendules ; c’eff pourquoi on leur applique 
ordinairement ou l’échapemcnt à deux verges , ou 
celui que l’on doit à la fagacitédu doâeurHooke. 

Un autre échapement à recul qui ne différé ré- 
ellement que de nom du précédent, c’efl 1Y cbape- 
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ment à pirauete. Voici en peu de mots en quoi il 
confille. i°. Les dents de 1 a derniere roue , for- 
mées comme celles d’une roue de champ , en- 
grènent dans un pignon fixé fur l'axe du ba- 
lancier. 2°. L’axe de la demiere roue ( dans ie 
cas précédent roue de rencontre ) , eff ici une 
verge avec des paletes, lcfqueües font alternative- 
ment poulT.es par les dents de la roue de champ 
formées comme celles d’une roue de rencontre. 

Sur ce fimple expofé , il cil aifé de voir que 
cet échapement ne diffère point du précédent , H 
ce n’elf qu'au lieu de fe faire entre la derniere 
roue & le balancier , il fe fait entre la roue de 
champ & la demiere roue , qui , par le moyen 
de fort engrenure avec le pignon du balancier , 
fait faire à ce régulateur plufteurs tours â chaque 
vibration . 

Le but qu'on fe propofa dans cette conflruôion , 
fut de rendre les vibrations du balancier fore 
lentes, comme d'une fécondé, en lui laiffant tou- 
jours ie même mouvement. M. Sully dit ( Re/Je 
artificielt du temps , page 241 ) , qu'il a vu de 
ces fortes de montres qui n’avoient point de reffort 
fpiral , & qui employoïent deux fécondés de temps 
dans chaque vibration. 

Il femble , dit le même auteur , „ qu’on aie 
„ imaginé cette conllruâion pour mieux imiter 
„ les vibrations d’une pendule à fécondés , qui 
„ étoit alors une invention nouveie & peu con- 
„ nue. Il le peut aufli, ajoute-t-il , que les pre- 
„ mieres montres â reffort fpiral de M. Huyghens, 
„ ayant leur échapement de cette maniéré , cer- 
,, tains artilles , antagonifles de celle nouveauté , 
„ dont ils ne comprenoient point la propriété , 
,, s’imaginèrent que ces montres à pirouete de- 
„ voient leur régularité plutôt à la lenteur de 
„ leurs vibrations, qu’à l'application de ce reffort 
„ dont ils effayerent de fe paffer,,. 

Dtfcript ion de V échapement du doHeur Hocie, ou 
de l'écbapement à ancre. 

Dans cet échapement , fur l’axe du mouvement 
du pendule, font deux branches ou bras, Pl.XI, 
Fig. 25 , qui embraffent une partie du rochet : 
l’un fe terminant par une courbe , dont 1a conve- 
xité ell tournée extérieurement ; & l’autre , auffi 
par une courbe dont la concavité ell tournée inté- 
rieurement . Quand le rochct chatfe le premier , 
le fécond , limé de l’autre coté de l’axe , eff con- 
traint de s'engager dans les dents qui lui font cor- 
refpondantes ; doit étant bientôt enaffe , il oblige 
à ion tour l’autre de fe reprél'enrcr à l’ait ion du 
rochet ,&c. C’eft ainfi que (ont restituées les pertes 
de mouvement du pendule ; on va le voir plus 
amplement par le précis de la dilîertation de M, 
Saurin ( Méntairec de 1 ' Académie , année 1720 ), 
que nous allons raporter. 

„ Tout le monde dit bien , en général , que 
„ c’cll le poids moteur qui entretient les vibrations 
„ du pendule i mais comment les entretient - U ? 
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,> c’cfl une demande qu’on ne sert pas même avi- 
„ le de le faire. L’expérience a conduit les hor- 
„ loyers à donner à i’échapemcnt la conflruêlion 
„ néceffaire pour cet effet ; cependant il y en a 
,, très-peu à qui tout l’art de cette conflruêlion 
3 , foit connu , 5 e qui ne fuffent cmbaraffés du 
3, problème que je propofe » trouver la raifon de 
,3 la Hurle des vibrations : il fera réfolu par l’ex- 
„ poilrion que je vais donner. 

„ La Figure 25 repréfente une roue de ren- 
3» contre 6 c une ancre avec fon pendule , dans 
„ l’état où ce régulateur eil en repos. Il efl alors 
,, vertical & l’ancre horizontale ; c'ell-à-dire , 
,, qu’une droite AA qui joindroit les deux extrf- 
)> mités des faces de l’échapement , feroit perpen- 
3i dieu (aire à la verticale CB . D’un côté , une 
3, dent de la roue s’apuic fur le point B de l'une 
33 des courbes , dont une partie AB cl} engagée 
„ dans la dent ; de l’autre 3 une même partie AB 
3, s’avance entre deux dents , 6 c efl éloignée de 
„ l’une & de l’autre à peu prés de la même 
3> quantité. 

„ Le poids moteur étant remonté , il s'en faut 
33 de beaucoup qu’il ait par lui - même la force 
33 de mettre le pendule en mouvement . Pour l’y 
3, mettre , il faut l’élever 6c le lâcher enfuite ; 
33 tombant alors par fa propre pefanteur , & accé- 
3, léré dans fa chute par la dent H , qui par fup- 
33 pofition le pouffe jufqu’en A , il remonte de 
s, l'autre côté. Pour Ion, la dent N rencontrant 
33 l’ancre en F, elle cil contrainte de reculer un 
3> peu par le mouvement acquis du pendule ; celui- 
33 ci retombant de nouveau par l'éfort de la pe- 
3» fanteur , e(l encore accéléré dans fa chute par 
33 la dent qui avoit reculé 3 & remonte ainfi du 
,, côté d'où il étoit premièrement defeendu. Alors 
3, la nouvele dent qu’il y rencontre , après avoir 
„ reculé, comme I autre, le pourfuit & le hâte 
33 dans fa chute , comme ci-devant . 

,3 Le pendule fe mouvant dans le vide 3 on fait 
,3 que dans ce cas , faifant abflraflion des frote- 
,3 mens, il remonteroit toujours à la même hau- 
33 teur ; mettant encore à part l’aélion des deux 
,3 dents oppoiées , il* efl clair que fes vibrations 
3, demeureroient confia ment les memes , 5 c ne 
,, fîniroient point . Ajoutons prefentement à la 
„ force de la pefanteur celle des deux dents op- 
„ pofées du rochct ; cette dcmicre force agifTant 
93 également de part 6c d’autre fur le pendule, & 
9, fe détruifant de même, les vibrations demeure- 
9, ront encore les mêmes , fans jamais diminuer 
9, ni ceffer , rien n’empêchant le pendule dans 
9, notre fuppofition de remonter toujours h la 
3, hauteur d’où il efl defeendu . Mais il eil évi- 
3, dent que dans le plein, il en doit être empêché 
9, par la réfiffance de l’air ; les vibrations iront 
99 donc en diminuant , Ôc ceffcronr enfin . 

,3 Quelle ei} donc la caufe des vibrations con- 
„ liantes dans nos horloges ? Elle fe rencontre 
» précifément dans la conflruélion de réchape- 
„ ment , qui efl telle que le pendule étant en 
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„ repos, une partie AB de l’une des faces efl en- 
„ gagée dans la dent H qui la touche , non au 
3, point A , mais au point B ; & une partie égale 
„ AB de l’autre courbe s’avance entre les deux 
„ dents NQ dans un éloignement réglé de ma- 
„ niere que le pendule étant en mouvement , 
„ lorfque la dent H échape au point A , la dent 
„ N rencontre la face oppofée au point F , qui 
„ donne B F égaie B A ; Sc de même , lorfque la 
„ dent N vient à cchaper , la dent H rencontre 
„ l’autre face en un femblable point F ; c’efl-à- 
3, dire, que U diflance AF ell égale dans les deux 
,3 faces , & double de AB daas l’une & dans 
„ l’autre. 

„ Ce qu'il faut bien remarquer , c’eft que la 
,3 dent H étant au point F , le poids du pendule 
„ eil en L à gauche ; 5 c la dent N étant au point 
3, femblable F de l’autre côté , le poids du pen- 
,3 dule efl en L à droite , de forte que l’une 6 c 
„ l’autre dent agiffant fuccdlivemcnt de F en B, 
„ accélèrent le pendule dans fa chute d'L en D, 
„ 6c que continuant d’agir fur la face de B en 
„ A , elles l’accélcrent encore dans tout l’arc 
,3 qu’il parcourt en montant de D en L ; ainfi la 
„ force de la dent tranfmife au pendule , ne l’a- 
„ bandone pas à lui-même au point D , elle con- 
„ tinue d’exercer fon éfort fur lui jufqu’au point 
„ L : & c’ell précifément ce furcroît dVfort de D 
„ en L en montant , qui e(t la caufe de la durée 
,3 8 c de la confiante égalité des vibrations ; ce 
„ qu’il efl aifé de voir. 

„ Car fuppofons que l'arc SDS efl celui que le 
3, pendule parcourt dans fes vibrations confiantes , 
„ en tombant de S en D ; s’il n’y avoit ni réli- 
„ fiance d’air , ni frorement , l’accélération de 
„ fon mouvement, caufée par la pefanteur 5 c par 
„ l’aélion de la dent qui le fuit dans fa chute , 
„ lui donneroit bientôt une vitelTe fuffilante pour 
„ le faire monter de l’autre côté à la hauteur S , 
„ contre l’éfort de la dent oppofée qu’il ne ren- 
„ contre qu’en L ; mais il efl évident que les frofe- 
,, mens 5 c la réliflance de l’air ayant diminué 
„ cette viteffe dans toute la de le ente , 5 c la di- 
„ minuant encore quand le pendule monte , il 
3, ne fauroit ariver au point $ fans un nouveau 
„ fecours : fi donc il y parvient , c’efl que ce 
„ fecours lui efl donné par l’a&ion de la dent , 
31 continuée fur lui depuis D jufqu’en L. Le point 

S efl tel que l’cfort ajouté de D en L , égaie 
,3 précifément la perte caufée par les frotemens 
„ & la réfillance de l’air dans tout l’arc parcouru 
,, SDS. 

9, Si pour mettre le pendule en mouvement 01» 
„ l’avoit élevé à quelque point I , plus haut que 
„ S , l’éfort de D en L de la dent ne fc trouvant 
„ pas affez grand pour réparer la perte , le pen- 
„ dule ne monteroir de l’autre côré qu’au défiais 
3, de I , 5 c les vibrations continucroicnt à diminuer 
„ jufqu’à ce qu’il eût atrapc le point S , où l’é- 
,9 fort ajouré ell égal à la perte. 

„ Il en feroit de même fi on l’avoit élevé moins 
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» haut que S; î'éfort ajouté étant alors plus grand | 
» que la perte , le pendule monteroit plus haut que 
» le point d’oîi il fcroit defcendu , Sc les vibra- 
» lions ne cederoient d’augmenter jufqu’à ce qu’el- 
j, les enflent atteint le point S „ . 

Ce que M. Saurin vient de dite touchant le 
pendule & l'échapement à ancre , doit s'entendre 
des autres régulateurs ,& de toutes fortes d'échape- 
rnens ; dans tous il y a toujours une partie des pa- 
letes ou des courbes, telle que AB, qui engrene 
dans la roue de rencontre; & c’eft cette partie qui 
eû dedinée à rertituer le mouvement , que le ré- 
gulateur perd par la réfifiance de l’air 3c des frote- 

mens. Cela me paroît aflei éclairci par ce qui 
précédé ; oeil pourquoi je ne m'arrêterai pas à 
faire remarquer la même chofe dans les defcri- 
ptions qui vont fuivre. 

Je reviens à l’ancre ; elle ed acompagnée de 
plufieurs belles propriétés ; Tes courbes , comme 
mon pere l’a découvert , & comme M. Saurin l’a 
démontré , doivent être b tris-peu près des déve- 
lopaates de cercle , au moyen de quoi elles cam- 
per) fent parfaitement les inégalités de la force mo- 
trice; parce que dans les plus grandes ofcillations, 
la roue de rencontre agir par des leviers plus 
avantageux . Une autre propriété de cet échape- 

ment, c’efi que les arcs de vibration du pendule 
peuvent être fort petits , & par couféquent trés- 
ifochrones , & la lentille du pendule fort pefame. 

Deux incoovénieas conftdérabies diminuent beau- 
coup tous ces avantages : le frotement que les 
dents du rochet occafiooent fur les courbes , & la 
difficulté de donner à celles-ci l’exa&itude requife. 
Pour ces deux raiàoas , on lui préféré ordinaire- 
ment l’échapement à deux verges, qui , avec les 
mêmes avantages , ed beaucoup moins fufeeptibie 
de frotement. 

De [échapement fi deux verge t. 

Les chofes les plus ingéoieufes & les plus utiles, 
font fouvent abandonées , & tombent après dans 
un psofond oubli . C’ed ce qui ed arivé 1 IV- 
cbapemeut dont nous faifons 1a defeription ; il ed 
fort ancien : cependant on n'en a guère fait ufage 
que iorfque mon pere ayant reconu toutes fes pro- 
priétés, il entreprit de ne pas les lai (Ter inutiles. 

Cet échapement conüüoit autrefois en deux 
postions de roue , Fig. lo , Pl. XI , qui s 'engre- 
naient l’une dans l’autre , & dont chacune étoit 
ajudée fur une tige oh l’on avoir adapté une pa- 
lete. L’une de ces tiges portoit en outre la four- 
chete; & Iorfque le rocher , formé comme celui 
de l’échapement i ancre , écattoit l'une des pa- 
leses , l'autre , au moyen de l’engrenuse qui la 
faibit avancer en feus contraire, venoit fe pré Cerner 
à l’a Sien du rochet, ainfi de fuite: dans cet état 
on l'appele ichapement à pâte de taupe. 

Mon pere , aprie avoir fait plufieurs change- 
ment dans la maniéré dont ces deux paletes fe 
communiqucient le mouvement , a réduit ces 
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deux portions de roue à un cylindre ou rouleau, 
mobile fur ces deux pivots , & qui a une tfpece 
de fourche dans lequel s'avance le cylindre, comme 
on le voit dans 1a Fig. 16. Après plufieurs tenta- 
tives Bc expériences , il parvint audi à lui procurer 
une compenfation exaâe des inégalités du moteur . 
Tâchons de découvrir comment s’opère cet effet , 
qui efl peut-être auffi furprenant, qu'il eil difficile 
à déveloper. 

Tout pendule libre décrit les grandi arcs en 
plus de temps que les plus petits ; ainfi , puifque 
dans le pendule applique à l'horloge , le fnreroît 
de force motrice fait décrire de plus grands arcs , 
cette augmentation apporte néceffairement une eaufe 
de retard dans les ofcillations : d’un anrre côté , 
elle leur en procure en même temps une d’avance- 
ment ; car la pins grande force de il roue de ren- 
contre oppofe une plus grande rélillance à la réa- 
élion des paletes , & leur communique en partie 
ce furcroît de vireffe que le moteur tend à leur 
imprimer. Si donc il efi poHible de rendre cette 
derniere caufe d'accélération égale 1 U caufe de 
retard qui provient des plus grands arcs , que la 
force motrice augmente ou diminue, le temps des 
vibrations refiera toujours le même. 

Or, le retardement qui naît par de plu; glandes 
ofcillations , eil d’autant moins confidérable , que 
les arcs primitifs ont été plus petits . Quand le 
pendule s’éloigne peu de fon centre de repos , ce 
retard devient infenfiblc ; dune , puifque l’expérience 
a démontré qu’avec l’échapement précédent , l’in- 
fluence de la force motrice des horloge; fur leur 
pendule , pouvoit être affex petite pour qu’elles 
retardaffent par fon augmentation , c’eftl-dire , pour 
que la caufe d'avancement réfulrante d’une plus 
grande force motrice, fût plus petite que celle de 
retard qui naît des plus grands arcs que cette force 
fait décrire ; & que de plus , en vertu de l’écbape- 
ment , on peut accroître ou diminuer cette der- 
nière caufe de retard à volonté , & donner aux 
arcs 1a grandeur que l'on fouhaite , la&iou de la 
force motrice refiant cependant toujours la même ; 
il faut conclure que , dans tout pendule , il y a 
un arc quelconque , aux environs duquel les caufes 
d’accélération & de retard , ci-devant énoncées , fe 
compenferont parfaitement . 

On fait que , le moteur refiant le même , plus 
les patetes de l’échapement font longues, plus les 
arcs décrits par le régulateur font petits , & ce 
régulateur pelant : qu'au contraire , plus elles font 
courtes , plus ils font grands , & le régulateur 
léger ; cela ne foufire point de difficulté , la roue , 
dans ce dernier cas , menant par des points plus 
pioches du centre de mouvement . 

Or, l’aêlion d’une force motrice étant toujours 
dans un même raport fur les pendules de même 
longueur, puifque, par les raflons précédentes , fi 
la lentille et! plus légère , elle parcourt de plus 
grands arcs , 8c la roue de rencontre agit par des 
leviers moins avantageux ; il s’enfuir qu’il y a 
une certaine longueur de palett oh le pendule , 
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appliqué à l'horloge , décrit un certain arc , aux 
environs duquel la caufe de retard provenant de: 
plus grandi arcs , & celle d’avancement qui naît 
de l'augmentation de la force motrice , fe détrui- 
font réciproquement; & où par conféquent il y a 
compenfation des inégalités du moteur . C’ell ce 
que l'expérience confirme. 

Pour le pendule i fécondés , cette longueur ert do 
demi-diametre du rochet, lorfqu’il a trente dents. 

Avant de fe fervir de la méthode précédente , 
mon pere avoit déjà tenté la même compenfation 
par l’échapetnent à roue de rencontre . Son prin- 
ci pe capital a toujours été de ne recourir au com- 
ÿofé , que quand le fimple ne peut fuffire : mais 
il s'aperçut bientôt qu’avec la longueur de paiete 
requife , la roue à courone ne pouvoir donner une 
engrenure fuffifante ; & cela , parce que chafTanr 
par on de fes côtés , elle agit en quelque façon 
( ainft qu'on l'a vu plus haut ) , comme G Ion 
mouvement fe faifoit en ligne droite. 

Je ne m’étendrai point fur les avantages de la 
conâruÔion précédente , ni fur i’exaélitude qu’on 
en peut atendre ; j’aurois trop i craindre que mon 
témoignage ne parût fufpeâ. 11 me fuffira de re- 
porter ce que M. de Maupertuis en dit dans fon 
livre de la Figure de la terre , pag. 173. Voici 
fes propres termes : Nour avions un instrument ex- 
cellent ; e'êtoit une pendule de M. Julien te Rop , 
dont l'exaditude ntur a paru merveilteuje dans 
toutes les thfcrvatkns tjue nous avons faites. 

Recul . 

C’ctl , dans l’échapement dit d rscnl , l’excès 
de la force motrice tranfmife fur le régulateur , 
qui , par fon mouvement acquis , fait rétrograder 
la roue de rencontre. 

Dans l’échapement à recul & i paiete , l’on 
fait que l’axe de la roue de rencontre eO perpen- 
diculaire fur celui du balancier ; & que la roue , 

Î oofTant par une de fes dents la paiete du ba- 
ancier , lui communique le moovement en lui 
faifant décrire un arc appelé arc de levés ; & , 
après cette levée , le balancier , avant reçu du 
mouvement , continue l’are qui devient cinq ou 
lia fois plut grand . Pendant ce temps , la dent 
diamétralement oppofee, qui eit la fuivante , pour 
pouffer l’autre paiete , fe trouve en aâion fur 
elle, & tend, par fon moovement propre , i re- 
tenir la vibrarion . Mais , comme le balancier a 
acquis de la force pour continuer l’arc commencé, 
il arive que la paiete oppofée qui doit fuccéder, 
a obligé la roue de rencontre de rétrograder; c’ell 
ce qui forme le recul . 

Ce recul cri en raifon compofée de la direfle 
des arcs que le balancier décrit après la levée , 
& de l’inverfe du nombre des dents de la roue. 
Le balancier , ayant fini 1a vibration , fe trouve 
rameoé par le concours de la roue de rencontre , 

S ri reprend fon mouvement direêt , & de la réa- 
ion de fon r effort fpiral. 
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Dans cet échapement, la vibration du balancier 
efl gênée par l’extrémité de la paiete oppofée à 
celle qui vient de décrire l’arc de levée ; d’où il 
faut remarquer que le levier de réfiflance efl plue 
court que la paiete , puifqu'il n’cfl,i caufe de l'o- 
bliquité, que le linus de l’angle qu’elle forme fur 
le plan de la roue ; de forte que ce levier étant 
très-court & très-puilfant pour faire rétrograder 1a 
roue de rencontre , & celle-ci au contraire n’ayant 
que peu de force i l’exrrémité de fon rayon pour 
gêner la vibration , cet échapement efl celui qui 
permet le plus puiffant régulateur . ( M. Romu.lt. ) 

Échapement à repos. Defcription de l'/ebapcmcnt 
des montres de M. Graham. 

Cet échapement efl compofé d’un cylindre creux 
ACD, Pl. XI, Fig. 23, entaillé jufqu'i l’axe du 
balancier fur lequel il tourne , & d une roue de 
rencontre parallèle aux platines , dont les dents 
élevées fur l’un des plans, répondent au milieu de 
l’entaille du cylindre; ces dents font de ;la grandeur 
de fon diamètre interne , i très-peu près , & elles 
font écartées l’une de l’autre de tout fon diamètre 
extérieur; leur courbure doit être relie , que leur 
force pour chaflcr les deux bords ou Ievres de ce 
cylindre, augmente en raifon des plus grandes ré- 
fiilances du régulateur , & que la levée ou l'arc 
que le balancier parcourt , lorfque ces courbes lui 
font appliquées , foit d'environ 3 6 degrés . Voici 
l’effet quelles produifenc. 

Le cylindre DEK,fjf. 11, même Pt. XI, étant 
dans l’intervalle de denx dents, 8c la montre re- 
montée, l’une d’elles AP, par exemple , écarte 
au moyen de fa courbe une des Ievres , jufqu’i ce 
que lui ayant fait parcourir un arc de 18 degrés, 
le point A foit arivé en D , & la pointe P vers 
K ; alors la levre K , comme il efl marqué par 
la ponâuation , efl avancée dans la roue d’une 

Ï uamité égale i 18 degrés de l'arc cylindrique K 
> . Le point A parvenu au point D , la dent 
échape , & fa pointe P tombe dans l’intérieur du 
cylindre, en tarifant un arc de 18 degrés entr'elle 
8c la levre K ; le régulateur continue fa vrb ration 
fans aucun obftade , que celui du frotemeat fur 
fou cylindre & fur fes pivots. 

Mais après qu’en cet état il a parcouru environ 
un arc de 72 degrés , f» vitefle acquife s’étant cou- 
fumée à vaincre les frotemens fufditt , & à tendre 
le relfort fpiral , dont la réfillance n’a celTé de 
s’augmenter, ce relfort réagit, & en fe débandant, 
fait tourner en arriéré le cylindre , & ramene l’en- 
taille : la dent chaffe enfuite la fécondé levre , 
comme la précédente ; ce qui ne fe peut faire fans 
que la dent fuivante B fe trouve arrêtée par la 
circonférence convexe du cylindre, jofqu’à ce que 
par le retour de l'entaille , elle produire les mêmes 
effets que celle qui l’a devancée . Ainli de fuite . 
Cet échapement a un grand avantage fur celui 

3 u 'on emploie dans les montres ordinaires; c'efl 
e compcnfcr infiniment mieux les inégalités de 
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la force motrice 8c du rouage . Cette excellente 
propriété lui vient de ce que les pointes de la 
roue de rencontre, en s’apuianr fur le cylindre 
8t dans fa cavité, biffent le régulateur prefque 
libre ; de forte que l’augmentation ou la diminu- 
tion de la force motrice, ne fait qu’augmenter 
ou diminuer les arcs de vibra dan , fans en changer 
fenfiblement la durée ; 8c que l’ifochronifme des 
réciprocarions du reffort fpiral , ou du pendule 
qui ofcille en cycloïde , peur n’y foufxir d’autres 
altérations que celles qui font occalionécs par la 
quantité du frotement fur le cylindre 8c dans fa 
cavité ; frotement qui change félon les différentes 
forces motrices . Mais ces erreurs ne font pas 
comparables à celles que les mêmes différences 
apportent dans les montres, dont les échapemcns 
font rétrograder les roues. 

L’échapemcnt à cylindre a encore un avantage 
confidcrable; par fon moyen, le rouage, le ref- 
fort , toute la montre eff moins fujete à l'ufure ; 
la roue de .rencontre ne rétrogradant pas , il en 
réfuite bien moins de frotement fur les pivots , 
fur les dents des roues 8c des pignons. 

Piufieurs défauts obfcurciffcot en quelque forte 
toutes ces belles qualités , 8c font que ces fortes 
de montres , 8c en général toutes celles qui font 
faites fur les mêmes principes, ne fourienent pas 
toute la régularité qu’elles ont quand elles font 
récemment nétoyées; d’abord il fe fait, comme 
je l’ai dit , un frotement fur la portion cylin- 
drique qui y produit de l’ufure, 8c par conféquent 
des variations dans la juffeffe . Il eff vrai que , 
pour rendre ce frotement moins fenfible, on met 
de l’huile au cylindre ; mais par-Ii , le mouve- 
ment de la montre devient fufceprible de toutes 
les variations auxquelles ce fluide eff fujet. 

Mon pere a imaginé un moyen de remédier 
en partie à ces accident , c’eft de placer les cour- 
bes de façon qu’elles touchent la circonférence 
du cylindre, 8c fes lèvres à différentes hauteurs, 
en les éloignant plus ou moins du plan de la 
roue ; de façon que, Pt. XI , Fig . 13 , li l’une 
vient s’apuier en A , par exemple , fa voifine 
agiffe en C , une autre en D , 8cc. par-là , fi le 
rochet a treize, les altérations dans la régularité, 
caufécs par l’ufure , peuvent être diminuées dans 
Je faport de treize à l’unité; mais il faut conve- 
nir que cela rend cette roue plus difficile à faire. 

Échapement des pendules à fécondés de 
M. Graham . 

On fait que les petites ofcillations du pendule 
approchent plus de l’ifochronifme que les gran- 
des, 8c qu’elles font en meme temps moins fu- 
jetes à être dérangées par les inégalités de la 
force motrice. 

Pour jouir de ces avantages, M. Graham a- 
longe considérablement les bras de l’ancre , aux- 
quels il fait embraffer environ la moitié du ro- 
chet, 8c réfer vç eu outre une diffance , Pt. XI , 
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Fig . 2r , A B , de la circonférence de ce rochet 
au centre de mouvement de l’ancre : de plus , les 
parties CD, EF, font des portions de cercle dé- 
crites du centre fi . 

Quand la roue 3 écarté, par exemple, le plan 
incliné DP, que lui oppofoit un des bras, l’autre 
branche lui préfente 1 a portion de cercle E F ; de 
façon que la dent répétant fucccffivement fur des 
points toujours également diffans du centre de 
mouvement B de l’ancre, le pendule peut achever 
fa vibration , fans que le rouage rétrograde , 
comme avec l’ancre du doCteur Hooke. 

Le témoignage avanrageux que MM. les aca-' 
démiciens qui ont été au Nord , ont rendu à la 
pendule de M. Graham , ne permet pas de douter 
que cet échapement ne foit un des meilleurs, 
quoiqu’il paroiffe fujet à beaucoup de frotemens. 

On pouroit peut-être reprocher à l’auteur le 
retranchement des courbes compenfatrices prati- 
quées fur les faces de l’ancre ordinaire . À cela 
il répondroit fans doute, que les arcs étant ex- 
trêmement diminués , ces courbes deviendraient 
fuperflues . 

En effet, M. de Maupertuis a obfervé qu’en 
retranchant la moitié du poids moteur de cette 
pendule , ce qui réduit les arcs de quatre degrés 
vingt minutes à trois degrés, ces grandes diffé- 
rences ne caufcnt qu’un avancement de trois fé- 
condés 8 c demie à quatre fécondés par jour: cette 
courbe ferait donc allez inutile , 8 c moralement 
impoffible à conffruire exactement . 

Après avoir donné la defeription de ces diffé- 
rens échapomens de montre 8 c de pendule , 8 c 
après avoir fait mention des avantages 8 c des 
inconvéniens de chacun d’eux en particulier , ce 
ferait ici le lieu de déterminer ceux qui font les 
meilleurs , 8 c qui doivent être employés préfé- 
rablement aux autres • 

Mais , fi la chofe eff facile par raport à ceux 
des pendules , l’échapement de M. Graham , & 
celui à deux verges perfeCtioné par mon pere , 
fatisfaifant l’un 8 c l’autre très-bien à tout ce que 
l’on peut exiger du meilleur échapement; il neti 
eff pas de même à l’égard des échapcmeos de 
montre ; car , quoique J’échapement à roue de 
rencontre , 8 c celui de M. Graham , ou à cy- 
lindre, réunifient diverfes propriétés avantageufes , 
ils font encore éloignés de la perfection requife ; 
leurs avantages 8 c leurs inconvéniens femblenc 
même tellement fe balancer, qu’il parait que, Il 
J’un doit être préféré à l’autre, ce n’eff pas qu’il 
procure aux montres une plus grande juffeffe , 
mais parce que celle qu’il leur procure eff plus 
durable 8 c plus confiante. 

En effet , on ne peut difeonvenir que les mon- 
tres à échapement h cylindre , n’aillent avec beau- 
coup de juffeffe , 8 c même quelquefois , lorf- 
qu’elles font nouvélement nétoyées , 8 c qu’il y 
a de l’huile fraîche au cylindre, avec une juffeffe 
fupéricurc à celle des montres à roues de ren- 
contre , parce quelles ne font fujetes alors à 

d’autres 
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d'autres irrégularités ( n’étant point ici quellion 
de celles qui nailîent de i’aSion de la chaleur 
fut le relfort fpiral ), qu’à -celles quif font pro- 
duites par les inégalités de la force motrice ; 
inégalités que cet échapement , comme nous l’a- 
vons remarqué plus haur, a la propriété de com- 
penfer . 

Mais cette iullclfe des montres à cylindre ne 
fe foutient pas ; car les frotemens qui font dans 
cet échapement, tant fur les levres du cylindre 
que fur fes circonférences convexes & concaves, 
augmentent dés que l’huile commence A fe def- 
fccher , & produifent des variations qui dimi- 
nuent bientôt la juftelfe de ces montres . 

Devenus enfuite plus conlidérables , ces frote- 
mens donnent lieu à l’ufure ; & A mefure qu’elle 
fait du progrès , & que l’huile fe dclfeche , les 
variations augmentent , & quelquefois A un tel 
point, qu’on a vu des montres A cylindre avan- 
cer ou retarder de ; ou 6 minutes & plus , en 
14 heures, fans qu’il fût poflible de parvenir A 
les régler. 

Or, les montres A échapement A roue de ren- 
contre , bien faites , font exemptes de pareils 
écarts; leur régularité efl plus durable, St elles 
font moins fujetes aux influences du froid & du 
chaud . 

De tout cela il réfulte que, nonobllant que 
leur juftefle ne foit pas fi grande , comme nous 
l’avons dit, que celle que l’on obferve quelquefois 
dans lcr bonnes montres A cylindre , cependant 
on peut dire que dans un temps donné , pourvu 
qu’il foit un peu long, elles iront mieux que 
celles-ci, c’cft-A-dire, que la fomme de leurs va- 
riations fera moindre; car rien n’ell plus commun 
que de voir des montres A roue de rencontre aller 
très-bien pendant des deux ou trois ans fans être 
nétoyées ,• ce qui efl très-rare dans les montres 
à cylindres , leur jufteile ne fo foutenant pas fi 
long-temps : il ne lenr faut pas même quelque- 
fois un terme fi long pour quelles fe mettent A 
varier . 

On en voit qui, fix mois après avoir été né- 
toyées , ont déjà perdu toute leur jufleffe ; ce 
qui arive ordinairement lorfque Péchapement n’efi 
pas bien fait, ou que le cylindre n’efi pas auffi 
dur qu’il pouroit l’être : car alors il s’ufe , il 
fe tranche , & il n'y a plus A compter fur la 
montre . 

L’échapement A -roue de rencontre a encore cet 
avantage, qu’il efl facile A faire, Sc les montres 
où on l’emploie, faciles A racotnodcr. 

L’échapement à cylindre efl au contraire très- 
difficile A faire; il y a très-peu d'horlogers en 
état de l’exécuter dans le degré de perfeflion re- 
quis, & conféquemment un fort petit nombre 
capable de raeomoder les montres où il cft ad- 
apté ; car , étant peu infiruits de ce qui peut 
rendre cet échapement plus ou moins parfait , 
ils font dans l’impofiibiiité de remédier aux acci- 
dens qui peuvent y ariver, & aux changement 
Arts & M/tiers. Tome III. 
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que l’ufure ou quelque autre caufe peut y pro- 
duire . 

11 y a en effet fi peu d’horlogers en état de 
bien raeomoder les montres A cylindre , qu’il y 
en a un très-grand nombre du cclebre M. Gra- 
ham , qui font gâtées pour avoir palfé par des 
mains peu habiles. 

11 réfulte de tout ce que nous venons de dire , 
que les montres A échapement A verge ou A roue 
de rencontre, font en général d’un meilleur fer- 
vice que celles qui font à cylindre , & que ces 
dernières ne doivent être préférées que par des 
agronomes ou des perfones qui ont befoin d'une 
montre qui aille avec beaucoup de juilefTe pen- 
dant quelque temps, & qui font A portée de ies 
faire nétoyer fouvent, & raeomoder par d’habiles 
horlogers : encore , pour qu’ils en obtienent la 
jullefle dont nous venons de parler, faut-il qu'el- 
les foient très-bien faites. 

Tel étoit donc l’état de l’écbapement A cylin- 
dre en 1750 quand nous écrivions cet article , 
que, tout bien examiné, nous croyions qu’il va- 
loir mieux en générai faire ufage de l’cchape- 
ment A roue de rencontre. Depuis , c’e(l-A-dire , en 
1753, M. Caron le fils l’a perfeftioné, ou plu- 
tôt en a inventé un autre qui remédie fi bien A 
un des principaux inconvénicns qu’on lui repro- 
choit, que nous nous croyons obligés d’en ajouter 
ici la description . 

Dans cet échapement, comme dans celui A cy- 
lindre, la roue de rencontre ell parallèle aux pla- 
tines . On donne A cette roue tel nombre de 
dents que l’on veut : ordinairement elle en a 
trente. Ces dents font formées comme celles d’une 
roue ordinaire, excepté quelles font un peu plus 
longues & pins déliées; elles portent A leur ex- 
trémité des chevilles qui, fituées perpendiculaire- 
ment A fes furfaces fupe’rieure & inférieure , font 
rangées alternativement fur ces deux, furfaces, de 
forte qu’il y en a quinze d’un côté de la roue , 
& quinze de l’autre. 

L’axe du balancier ell une efpece de cylindre 
creux , entaillé de façon qu’il paraît compofé de 
deux (impies I portions de cylindre réunies par 
une petite tige placée fort près de 1a circonfé- 
rence convexe . Cette tige porte une palete en 
forme de virgule , dans laquelle on dillingue deux 
parties: l’une circulaire & concave dans la fuite 
de U concavité du cylindre , c’elt fur elle que 
les chevilles de la roue de rencontre doivent fe 
repofer; l’autre ell droite, & ferr de levée ou 
de levier d’impulfion aux mêmes chevilles, pour 
les vibrations du balancier . Au point diamétrale- 
ment eppofé A ta tige , ell un pédicule qui porte 
une virgule ou croifiant femblabie au premier , placé 
de façon que la roue de rencontre palfe entre les 
deux paletes, & les rencontre alternativement par 
fes chevilles opposées. 

D’après cette courte defcription, il ell facile 
de concevoir comment fe fait le jeu de cet éeha- 
pement . On voit, par exemple, qu’une cheville 
G g g 
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de la roue agiffant fur la levée du pédicule , elle 
la fait tourner de dehors en dedans ; enfuite de 
quoi cette cheville échapant , celle qui la fuit 
tombe fur la partie circulaire concave qui apar- 
tient i l'autre croiiïant, fur laquelle elle s’apuie 
ou fe repofe jufqu’à ce que la vibration étant ache- 
vée, elle glille Sc pafle fur la levée de ce croif- 
fant, & la chalfe de dedans en dehors , 8c ainfi 
de fuite . 

Il efi clair , par la nature & la conflruâioo de 
cet échapemcnt, qu’il cotnpenfe les inégalités du 
rouage & de la force motrice, comme celui de M. 
Gratiam, ou 1 cylindre , & ( ce qui le rend de 
beaucoup fupérieur à ce dernier ) que fes levées 
ne font point fujetcs à l’ufure, comme les leyres 
du cylindre de M. Graham . 

Cette ufure étant, comme nous l’avons obfervé , 
un des plus grands inconvénient de fon cchape- 
ment , on n'aura pas de peine à découvrir la 
caufe de cet avantage du nouvel échapemcnt , li 
l’on fait attention que l' ufure étant produite uni- 
quement par l’aflion répétée des dents de la roue 
de rencontre fur les levres du cylindre , elle ne 
peut avoir lieu dans l’ échapemcnt que nous ve- 
nons de décrire ; car les chevilles y parcourant 
toute la levée , il s’enfuit que le frotement qu’é- 
prouve chacun des points de cette levée dans le 
tour de la roue , efi à celui qu’ éprouvent les le- 
vres du cylindre dans le même tour de fa roue , 
comme la furface des points des chevilles qui frô- 
lent fur cette levée, e(l à celle des faces des dents 
de cette mêae roue : or , comme les chevilles 
peuvent être très-fines , & qu’ ainfi cette furface 
peut nctre pas la quarantième partie de celle des 
faces des dents de la roue i cylindre, le frôle- 
ment fur ces levées ne fera pas la quarantième 
partie de celui qui fe fait fur les levres du cylin- 
dre ; & ainfi l’ul'urc qui pouroit en réfulter , fera 
infenfibie . 

Cet échapement a encore un autre avantage fur 
celui de M. Graham ; c'ell que les repos s’y font 
h égale diflance du centre , puifqu' ils fe font fur 
la circonférence concave du cylindre ; au lieu que , 
dans celui de ce célébré horloger, ils fe font i dif- 
férentes diltauces du centre, les dents repofant tantôt 
fur la circonférence concave du cylindre, de tantôt 
fur fa circonférence convexe. 

On pouroit objefler que dans cet échapement , 
& on l’a même fait , le diamètre intérieur du cy- 
lindre devant être égal à 1’ intervalle entre deux 
chevilles, plus une de ces chevilles , il devieot 
plus grés par raport à fa roue , que celui de l’é- 
chapement de Graham i mais on répondrait que 
cette giôflcur du cylindre n’efl point déterminée par 
la nature du nouvel échapement , & qu’on peut le 
faire plus petit ( ce qui cil encore un nouvel avan- 
tage ), comme on l'a fait effectivement depuis qu’il 
à été découvert . 

U étoit bien dateur pour un horloger d’ avoir 
imaginé un pareil cchapetneat ; mais plus il 
pvojt lieu de s’en applaudir , plus il avoit fieu 
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de craindre que quelqu’un ne lui enlevât l'ho- 
neur de fa découverte : c’ eft auffi ce qui penfa 
ariver 1 M. Caron . Cependant M. le comte de 
Saint Florentin ayant demandé à l'académie roy- 
ale des fcicnces fon jugement fur la conreflation 
élevée entre lui & un autre horloger qui vouloit 
s’attribuer l' invention du nouvel échapement , 
elle décida , le 24 février 1754, fur le raport 
de MM. Camus & de Montigoy ( cammillairei 
nommés pour examiner les différens titres des 
contendans ) , que M. Caron en étoit le véri- 
table auteur, de que celui qui lui difputoit la 
gloire de cette découverte , n' avoit fait que l’i- 
miter . C’ell , je crois , le premier jugement 
de cette efpcce que l’académie ait prononcé; ce- 
pendant il ferait fort à fouhaiter qu’elle décidât 
plus fouvent de pareilles difputes , ou qu’il y 
eût dans la république des lettres un tribunal fem- 
blable , qui, en mettant un frein à l’envie qu’ont 
les plagiaires de s’approprier les inventions des 
autres, encouragerait les génies véritablement ca- 

f tables d’inventer, en leur apurant la propriété de 
eurs découvertes. 

Au relie, fi nous avons reporté cette anecdote 
au fujet de l’échapement de M. Caton , c’ell que 
nous avons cru quelle ne ferait pas déplacée dans 
un ouvrage contacté , comme celui-ci , non feu- 
lement à la defeription des arts , mais encore â 
l’hiiloire des découvertes qu’on y a faites, & â en 
alTurer , autant qu’il etl polfible , 1a gloire â ceux 
qui en font les véritables auteurs. 

Écbopcnuns de Al Coron fils , corrigé . 

Depuis la contefiation élevée entre M. Caron 
& M. le Paute , fur l’invention de l’ échapement 
â virgules , il en eft furvenu une autre fur fa 
perfection , entre l’inventeur & M. de Romilly, 
habile horloger . Cette nouvele contefiation a 
été auffi portée au tribunal de 1* académie des 
fciences . 

Voici en abrégé les prétentions de M. de Ro- 
milly. 1°. Dans l’échapemenr de M. Caron, l’axe 
du balancier porte un cylindre qui avoir , Ion de 
l’inventioo , pour diamètre intérieur l'intervalle de 
deux chevilles ; c' ell fur cette circonférence con- 
cave que fe font les deux repos de l’échapement i 
virgules. Le cylindre efi divisé en deux par une 
entaille perpendiculaire à fon axe, & l’on ne ré- 
ferve qu une petite colonne qui tient aflcmblés les 
deux cylindres. M. de Romilly prétend avoir ré- 
duit le diamètre intérieur du cylindre à n 'admette 
qu’une cheville. 

Aux deux extrémités de l’intervalle font deux 
plans en forme de virgules, formant un angle dont 
le fommet efi fur la circonférence concave du cy- 
lindre , éloignés i’ un de l’autre de l' epatfleur 
de la roue . M. de Romilly prétend avoir rendu 
le fommet de l’angle que forment les pians , 
plus prêt du centre , en réduifant 1a circonférence 
concave . 
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5*. La roue a des chevilles r.i portes h l'extré- 
mité de (es dents , & perpendiculaires à chacun 
de Tes plans . M. de Rom 111 y prétend avoir tenté le 
premier de conflruire la roue , de façon que cha- 
que dent porte deux chevilles d'une feule piece , 
ce qui lui permet d’échancrer les cités de la dent 
pour futilité des grands arcs. 

4°. Dans la marche d’une montre conllruite avec 
l’cchapemcnt à virgule , tel qu’il droit lors de 
l’invention, les arcs, félon M- de Romilly , ne 
peuvent avoir plus de ixo ou tffo degrés d’éten- 
due pour les plus grandes ofcillarions ; au lieu 
qu’il prétend que dans i’échapement corrigé, les 
plus petites ofcillarions font toujours au defTus de 
240 degrés, & que les plus grandes vont à pins 
de 300 ; d’oî> M. de Romilly condor qu’ il y a 
diminution de frotemenr , meilleure économie 
de la force , plus de folidité , plus d’étendue 
dans les ofcillarions, dans l'échapement corrigé , 

&c avantages qui font fans doute très- 

réels , fans quoi M. Caron , content du mérite 
d’ inventeur , ne revendiqueroit pas celui de ré- 
formateur ; fed ttdhuc fub jiulrce lis eji . Ce 11 ap- 
paremment ce qui a déterminé M. Le Roy , de 
qui cil l'excellent article qui précédé , à nous 
laiffer le foin de cetre addition . L'habile acadé- 
micien a judicieufement remarqué qu’il ne loi fe- 
troit pas convenable de prévenir la compagnie , 
dont il dl membre, dans la décifton d’une que- 
.flion de fait portée devant elle : aulTî ne la déci- 
dons-nous pas ; nous nous contentons de l’annon- 
cer par cet extrait du mémoire jultificaiif que M. 
de Romilly a prélenté à l’académie. Si l'acadé- 
mie décide cette nouvele contelhtion , 8c que nous 
ayons occafion de raporter fon jugement , nous n'y 
manquerons pas. 

Échapement , ou é ckapement de marteau , 

Se dit d’une petite palete ou levée avant un 
canon qui entre à carré ou fe goupille fur les 
tiges des marteaux des montres ou pendules à ré- 
pétition : c’eft au moyen de ess échapemens 
que les dents de la piece des quarts agiffent fur 
ces marteaux , pour les lever & les faire fraper . 

Mettre une montre ou une pendule d ’ êchapt - 
ment ou dune fon ichaptment , lignifie , parmi 
les horloger; , donner une lituation au balancier 
au moyen du reffort fpiral , ou au pendule au 
moyen de la polition d’ horloge , en conséquence 
de quoi les arcs de levée du balancier Se du pen- 
dule , de chaque côté du point de repos , foient 
égaux. 

On vient de voir par la defeription des diffé- 
rent échapemens des montres 8c des peodnles , 
que les dents de la roue de rencontre agiffent 
tou jours fur des paletes , des plans droits ou des 
courbes , pour faire faire des vibrations au ba- 
lancier o» au pendule ; ainfi , mettre une montre 
ou une pendule d' hhupemtnt , n’eft autre chofe 
que de placer le balancier ou le pendule , de 
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façon que les dents de la roue de rencontre agif- 
fant fucceffivement fur ces paletes ou fur ces cour- » 
bes , fe trouvent , dans finftant qu’elles écha- 
pent , avoir fait parcourir au balancier ou au 
pendule un arc égal de part Se d’antre du point 
de repos. 

Cette (ituation du balancier 00 du pendule eff 
fort importante ;car, fans cela , pour peu que l’un 
ou l’ autre foient un peu trop pefans par raport à 
la force motrice, la montre ou le pendule feront 
fujets i arrêter , parce qne du côté où l’arc eft le 
plus grand , le régulateur s’oppofant avec plus de 
force au mouvement de la roue , pour peo qu’ il 
y ait inégalité dans celle du rouage , cette der- 
nière force ne devient plus en état de furmonter 
la refiflance du régulateur , ce qui fait arrêter 
l’horloge . ( Article de M. Le Roy , de T acad/mie 
dee fciences, ) 

Repos . 

C’eff, dans IVchapement dit 1 repos, l’excè; de 
la force motrice fur le régulateur, qui , par fon 
mouvement acquis , fufpend celui de la roue de 
rencontre. 

Sans foire l’énumération des différent échape- 
mens i repos , je ne parlerai que de ceux appelé* 
à cylindre pour les montres , & à ancre pour les 
pendules. 

Dans les premières , l’on fait que l’axe de II 
roue de rencontre eff parallèle à l’axe du régu- 
lateur , Se opère les vibrations fur le cylindre , 
qui n’eft autre chofe qu’un tube cretrx entaillé 
jufqu'au centre , fSc fur les tranches duquel agif- 
fent alternativement les dents de la roue qui 
porte une efpece de plan incliné rentrant an de- 
dans de la circonférence de la roue , 8c agif- 
fant fur les tranches du cylindre do dehors as 
dedans , & du dedans au dehors , en faifant dé- 
crire des arcs de levée proportionés à l’inclinaifon 
des plans. 

Je fuppofe que la roue pouffant de l’nne de fes 
dents la première tranche du cylindre du dehors 
au dedans , elle lui fait décrire l’arc de levée 3 
après quoi cette dent abandone la tranche du cy- 
lindre , & tombe fur la circonférence concave . 

Dans cet état , le balancier qui a acquis du mou- 
vement , continue l’ arc commencé , qui devient 
cinq à fix fois plus grand , & par-là fufpend en- 
tièrement le mouvement propre de la roue de ren- 
contre : mais comme il retfe cependant dans on 
mouvement relatif, eu égard à la pofition circu- 
laire que la denr parcourt dans la concavité du cy- 
lindre, c’eft ce qui fait l'un des repos de cet écha- 
pcment . La vibration étant achevée , la réaéfion 
du reffbrt fpiral ramène le balancier , 8ç la dent 
parcourt à contre-fens le même efpace circulaire , 
toujours par un mouvement relatif , 8c dans ntt 
repos abfolu , jufqu’à ce que cette dent atteigne 
la fécondé tranche du cylindre talon reprenant fon 
mouvement propre , elle fait décrire un arc de le- 
Ggg >i 
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vée du dedans au dehors : après quoi elle aban- 
done celte tranche , & la dent fuivante tombe 3c 
apuic fur la circonférence convexe ; ce qui fait 
1 autre repos de cet échapement. 

Dans cet état , le balancier continue fon arc de 
vibration , qui devient auili cinq à fix fois plus 
grand ; & la dent parcourt fur la convexité un 
elpace circulaire , comme elle l'a fait ci - devant 
dans la concavitd. 

La propriété de fufpendre le mouvement de la 
roue de rencontre a fait croire à la plupart des 
horlogers, que le régulateur achevoit la vibration 
avec une entière liberté, & que par-là elle com- 
penloit parfaitement l' inégalité de la force mo- 
trice . En 1' examinant , l’on voit bien que cela 
n’ell pas vrai : car la liberté de la vibration elt 
génée par le frotement de la dent fur les dia- 
mètres extérieurs & intérieurs du cylindre; c’eft 
pourquoi, dans cet échapement , le régulateur elt 
moins puiftant que dans celui à recul . 

Il elt un autre échapement à repos , appelé 
échapement à virgule, qui a un avantage fur celui 
à cylindre , fur-tout depuis.' que t’ai réduit les ray- 
ons des repos aulti courts qu'il étoit poflible , & 
rendu par ce moyen la vibration plus libre , 8c 
par-là augmenté la puiffance du régulateur . L’aca- 
démie des fciences a jugé favorablement & de IV- 
chapemcnt, & de l’ufage qu’on en a fait. 

Dans l’échapement à ancre & à repos dans les 
pendules, l'alternative des vibrations fe fait comme 
dans celui à recul, avec celte différence , que pour 
être à repos , il faut que les dents de la roue , 
au lieu de tomber fur le dedans ou dehors des bras 
de l’ancre , tombent fur les faces faites en por- 
tions circulaires & concentriques au centre do 
mouvement , pour relier en repos deffus , tandis 
que l’ancre décrit fa portion de cercle en achevant 
fon ofcillation . 

Comme dans tous les échapemens à repos il fe 
fait un frotement à double fens fur le repos , il 
fuit qu’il faut de l’huile pour en faciliter lemouve- 
ment : ainfi , le repos, bien loin de permettre l’en- 
tiere liberté de la vibration , eft précifément ce 
qui la gène . ( Article de M. Romill > . ) 

Arc de levée, 

C’elî la partie de l’échapcment, par laquelle la 
force motrice eft tranfmife lut le régulateur . 

Si le régulateur eft un pendule, il faut qu'il foit 

mis en mouvement avec la main : car la force 

motrice fur l’arc de levée ferait infuffifante pour 
le tirer du repos ; donc la force motrice ne doit 
agir fur cet arc , que pour entretenir le mouve- 
ment fur le régulateur. 

Si le régulateur eft un balancier avec fon foi- 

xal , la force motrice fur l’arc de levée doit être 

fuffifante pour le tirer du repos & lui faire par- 
courir entièrement cet arc ; « , dans ce cas , elle 
communique donc 1* mouvement fur ce légis- 
lateur . 
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L’ étendue de l’ arc de levée eft d’ autant plue 
grande , que le levier qui eft fur l' axe du rie 
gulareur eft plus court , que le rayon de la 
roue eft plus grand , & qu'elle eft moins nom- 
brée . 

L’arc de levée ne varie point par le plus ou 
le moins de force motrice qu'il peut recevoir , 
mais feulement dans le temps employé à parcou- 
rir : car plus cette force eft grande , moins il em- 
ploie de temps . , 

Dans les pendules , il faut d’autant plus de 
force motrice que la lentille eft plus pefante , U 
verge plus courte, les ofcillations plus promptes , 
& que l’arc de levée eft plus grand ; 8c récipro- 
quement . 

Dans les montres , il faut d'antant plus de force 
motrice que le foirai eft plus fort ; que les mou- 
vemens du balancier font plus petits , foit par fa 
grandeur, foit par fa maffe ; que les vibrations 
font plus promptes, 3c que l’arc de levée eft plus 
grand ; Sc réciproquement . 

Par l’ufage l'on donne dans les pendules d'au- 
tant moins d’arcs de levée, que les vibrations font 
plus lentes . 

Au contraire, dans les montres , l'on donne 
d’autant moins de levée , que les vibrations font 
plus promptes. 

Déterminer exaftement dans les pendules 8c dans 
les momies la force précife qui doit être employée 
fur 1’ arc de levée , pour communiquer aux unes , 
ou entretenir dan9 les autres le mouvement fur 
le régulateur , eft un problème digne des plus 
grands géomètres . Mais , ne craignons point de 
l’avousr , fi notre théorie eft en défaut , l'expé- 
rience y fuppléera . 

Si je dis que la théorie eft en défaut,, je ns 
veux pas dire qu’elle eft impoflible , mais feule- 
ment infiniment difficile , parce qu’elle tient à 
une bonne théorie de l’élafticité qui eft encore a 
trouver; Sc laqueftion de déterminer la force pré- 
cife qu’il faut fur l’arc de levée , en fournit une 
autre encore plus difficile. 

En effet, pourquoi les vibrations d'un balancier 
font - elles accélérées par l’élallicité appliquée? 
N ’eft-ce pas un obftaclc de plus à furmonter pour 
la roue de rencootre ? Le balancier ne réfirte-r-il 
pas au mouvement per fa grandeur 8tparf» maffe, 
& le reftort foirai par fa raideur ? Comment donc 
fe fait - il que cette derniere rcfiftance diminue la 
première , & en accéléré d’autant plus le mouve- 
ment , que cette raideur eft plus grande ? Cepen- 
dant, fi l’on vient à augmenter ia raideur du ref- 
fort foirai , foit en le rendant plus court , ou en 
plaçant on autre plus fort, l’on arivera facilement 
au terme oit cette raideur fera fi grande , qu'elle 
ne poura pas être bandée par 1a force motrice 
tranlmife fur la roue de rencontre ;& alors le ba- 
lancier refiera en repos . 

De même, fi au lieu d’augmenter ia raideur da 
foirai , l’on diminue la maffe du balancier , les 
vibrations feront suffi accélérées ; & elles le fe- 
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font d’ autant plus , que les mouvemens du ba- 
lancier feront réduits. Il fera même très-facile de 
parvenir au terme où elles feront tellement «ccé- 
iérées , que la force motrice ne fera plus fuflifame 
pour le tirer du repos , 8c lui donner le mouve- 
ment ; & cela , par la même raifon qu’il a fait 
ci-deflus, en augmentant la roideur du reflort 
fpiral . 

L’on voit donc, par l'union de I* élaflicité à la 
malle ou pefanreur , que 1* une augmente comme 
l’autre diminue, & réciproquement. 

Je n'entrerai pas daos les conjoéfores que je 
peurois tirer de ce que je viens d'avancer, je di- 
rai lculement oue j’ai plufieurs fois réfléchi qu’on 
pouvoir tirer plus d’avantages que l’on ne fait de 
la force élaftinue . Par exemple , ne pouroit - on 
pas faire des leviers diadiques , pour remuer les 
blocs de pierre plus aifémenr qu’on ne le fait par 
des leviers inflexibles l Les marteaux qui , dans 
les grôfles forges , feroient foutenus par des le- 
viers diadiques, n’augmenteroient-ils pas la force 
des coups? 

Mais , pour revenir à notre queftion de mefurer 
la force précile 8c néceiïaire pour entretenir le 
mouvement dans les pendules , voici l’opération 
qu il y a à faire . 

La pendule étant foute montée & en repos , il 
faut faire décrire avec la main , à fon pendule , 
* arc k y f e > cofuite l’abandoner avec délicate/Te 
a la feule force motrice qui , 11 les arcs n’ aug- 
mentent point , fera inlufïifanre pour l’entretenir 
en mouvement . Dans ce cas, la pendule s’arrêtant 
bientôt , il faut augmenter la force motrice , ou 
diminuer le poids de la lentille , jufqu’à ce que 
la feule force motrice deviene capable de faire dé- 
crire au pendule des arcs doubles de 1’ arc de le- 
vée. Cet arc d'augmentation , nommé arc de fup- 
pi/ment , ne fert qu'à exprimer une force furabon- 
dante , pour fuppléer aux pertes de force qui 
peuvent lurvenir , tant du moteur que de la réfi- 
ilance , que la coagulation des huiles occalione 
dans tout le rouage • 

Dans les montres ordinaires , pour trouver ou 
mefurer la force précife qui efl néceflaire pour 
communiquer le mouvement au régulateur , il faut 
» Î î* lon . tre ^tant marchante 8t réglée ) retenir 
Je balancier très-légéreroent , 8c laifler agir la force 
motrice, jufqu’à ce que le balancier ait décrit l’arc 
ce.Jevée Si elle arrête fur la fin de la levée , 
c efl ce qu on appelé arrêter au doigt . Dans ce 
Czs r \ 3 P u ‘^ ance motrice étant trop foible , ou la 
réfiflance du régulateur étant trop grande , il faut 
donc augmenter l’une ou diminuer l’autre , en met- 
tant un reflort plus fort , ou en afoibliflant le 
reflort fpiral , & diminuant les mouvemens du ba- 
lancier. 

Il faut continuer cette opération jufqu’à ce que 
le balancier décrive un arc d’augmentation , appe- 
lé auflTi arc de fupplêment . 

Mais comme cet ire de fupplêment n’augmente 
point en proportion de la force motrice , il fuit 
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que ce régulateur achève plus promptement fa vi- 
bration ; en forte qu’elle fait avancer la montre . 
Il faut donc continuer cctre operation au point de 
la faire avancer d’une demie , pour prévenir l’ar- 
rêt du doigt qui peut ariver par la fuite ; parce 

Î iue j’cllime que, dans les montres ordinaires , 1a 
orce motrice , tranfmife fur le régulateur , peut 
bientôt perdre une demie de fa puiflance, foi t par 
le reflort moteur , foit par la réfiflance que la coa- 
gulation de l’ huile apporte dans les rouages . Il 
faut enfuite relâcher le reflort fpiral oul’afoiblir, 
pour faire retarder la montre , d’autant qu’on la 
fait avancer . 

Il efl à remarquer qu’il faut d’autant plus de 
force motrice furabondante dans les montres , 
qu’elles font compofées pour en exiger beaucoup? 
par exemple , celles dont les vibrations font 
promptes , celles qui font faites pour aller long- 
temps fans être remontées, enfin , celles dont les 
effets font compliqués. 

Si , par ce qui précédé , l’on voit que dans le9 
montres il faut beaucoup plus de force motrice 
furabondante à l’arc de levée pour leur continuer 
le mouvement que dans les pendules , cela vient 
de ce que les cas défavorables font infiniment plus 
grands dans les montres , qui par-là font aulü 
moins régulières. 

Plus il y aura, dans les pendules & les montres, 
d’uniformité dans la communication de la force 
morrice , plus les arcs de fupplêment feront égaux 
entr’eux ; & , par conféqucnt , plus elles feront ré- 
gulières. 

L’on terminera cet anicle en difant , que l’art 
de l’horloger conflfle d’un côté à rendre la force 
motrice la plus confiante , & de l’autre, à n’en 
point abufer en l’employant furabondament ; car , 
par-là, on altéreroit l’ifochronifme des ofcillations 
ou vibrations fur les régulateurs. 

Je me fers de l’arc de levée pour marquer le 
cenrre d’échapement en cette forte. Ayant fait une 
marque fur le bord du balancier ; par exemple , 
prenant la cheville de renverfement pour point 
fixe , je fais décrire 1’ arc de levée à droite & à 
gauche , 8c je marque fur la platine ou fur le 
coq les termes de ces deux arcs qui n’en font 
plus qu’un , lefqucls ie divife en deux parties égales y 
8c je marque le point de divifion fur la platine ; 
8c , lorfque je mets le balancier avec fon fpiral , 
je le retire ou le lâche jufqu’à ce que la che- 
ville ou la marque faite au balancier fe repofe 
fur le point de divifion que j’ai marqué fur la 
platine > alors , mon balancier efl , dans fon écha- 
pemcnr , beaucoup plus parfaitement qu'on ne le 
pouroit faire en tâtonant par la roue de champ , 
comme on le faifoit avant moi . ( Article de M. 
Romilly . ) 

Renverfement . 

C’efl dans les montres la méchanique par laquelle 
l’on borne retendue de l’arc du fupplêment, pour 
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que la roue de rencontre relie en prife fur Ia pa- 
lete ou fur le cylindre , pour pouvoir les ramener 
dans l’un & l'autre cas. 

Dans l’échapemant à palete bien fait , le ba- 
lancier porte une cheville qui va s’apuier contre 
les bouts de la coulilTe , & le balancier peut dé- 
crire 240 degrés. 

Dans celui à cylindre , le balancier porte de 
même une cheville qui va suffi s’apuier fur les 
bouts de la coulilTe, ou fur une cheville pofée à 
cet effet , parce qu’on peut lui donner plus de 500 
degrés à parcourir ; fans quoi la coulilTe devieo- 
droit trop courte pour la lureté du râteau. 

Dans les montres à vibration lente , telles que 
celles qui bâtent les fécondés , il faut faire un 
reoverfoment double , c’eli-i-dire , qu’il faut met- 
tre deux chevilles au balancier, vis-à-vis l’une de 
l’autre , l’une en delTus , l’autre en dtffous ; & 
au moyen de ces deux chevilles, placées auffi vis- 
à-vis l’une de l’autre fous le coq , le balancier 
vient borner Tes arcs par les deux extrémités de 
ion diamètre ; & par-là les pivots font plus en 
sûreté que fi le balancier n’étoit retenu que par 
fon rayon . Cela e.T néceffaire dans les montres 
qui bâtent les fécondés , parce que leurs balanciers 
font pefans, & le reffort fpiral foible . Je donne 
un tour à parcourir aux balanciers de ces fortes 
de montres . Article de AI Romilly . 

S O H * * I X. 

C’eiT le nom que les horlogers donnent à la 
partie d’une horloge qui fert à faire foner les 
heures, la demie ou les quarts. 

On ne fait point dans quel temps on a inventé 
les foneries ; ce qu’il y a de sûr , c’elt qu’elles 
ont été employées dans les plus ancicncs horloges 
à roues : on pouroit même croire qu’elles furent 
imaginées avant . Car 11 l’on fait attention à ce 
qui a été raportc au fujet de l'horloge qui fut 
envoyée à Charlemagne , on verra quelle avoit 
une efpece de lbnerie, puifqu’il y avoit des boules 
d’airain , qui à chaque heure frapoient régulière- 
ment fur un petit tambour de même métal , un 
nombre de coups égal à l’heure marquée par 
l'horloge . 

Comme toutes les foneries font ccnUruites à 
peu prés fur les memes principes , nous aliuns 
expliquer celle d’une pendule à relTort à quinze 
jours , d’autant plus que cette fonerie ell des plus 
•filées , & que lorfqu’on en aura une fois bien 
compris l'effet , il lera facile d’entendre celui de 
routes les autres. 

Senerie d'une pendule à reffort , fonant 
l'heure & demie. 

Q , P , O , M , N , L , PI. IX , Fig . g , repré- 
enrent le rouage d’une fonerie vue de face . Q, 
efl le barillet denté à fa circonférence . Le nombre 
de fes dents cil 84. Il eogrene dans le pignon 
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P de la fécondé roue , de 14 ; celle-ci a 71 , & 
engrene dans le pignon de la troifieme roue , ou 
roue de chevilles , qui ell de 8 ; cette roue a 10 
chevilles & 60 dents ; elle mene ie pignon de la 
roue d’efloquiau , qui ell de 6 , & celle-ci la 
roue N , qui a auffi un efloquiau ; enfin , cette 
demiere engrene dans le pignon du volant L. Le 
nombre de ces derniers pignons ell ordinairement 
de 6 , mais celui de leur roue ell allez indéter- 
miné ; il doit être cependant tel que les dents de- 
ces roues ne l'oient pas trop menues , & que le 
volant ait une viteffe convenable pour pouvoir ra- 
lentir celle du rouage. 

Quant à la fécondé roue, à la roue de chevilles 
& à celle d’eftoquiau , leur nombre ell déterminé. 
Il faut que celle - ci faffe un tour par coup de 
marteau ; que la roue de chevilles faffe 9 tours 
pour un de la fécondé roue , celle-ci portant le 
chaperon . Aiofi on voit que la fécondé roue 
ayant 71 dents, le pignon de la roue de chevilles 
ell de 8 ; & que cette derniere roue étant de 60 , 
le pignon de la roue d’elloquiau ell de 6. 

On voit dans la Figure 9 , le profil de cette 
fonetie . p f ell la détente , qui ell mieux exprimée 
ailleurs ; la partie F entre dans les entailles du 
chaperon , dont nous parlerons plus bas , & la 
partie p fort à arrêter la ionerie en s’oppofam au 
mouvement de la cheville n> de la roue d’efio- 
quiau . 

La partie E , qu’on ne peut voir difiinêlement 
dans le profil , ell exprimée dans la Fig. 7 , où 
l’on voit cette pendule du c6té du cadran qui ell 
ôté . Cette partie s’apuie fur le détentillon D , c , 
b , qui a une partie H , repréfontée plus bas , & 
qui ell marquée h dans le profil . Il fort par la 
partie cb , à foire détendre la fonerie , 8e par 
l’autre h , à foire que cette fonerie parte à l’heure 
précifo. Le marteau A Y ell mobile vers fos deux 
extrémités ; il a une efpece de palete en Y qui 
s’avance vers la cage , & qui ell menée par des 
chevilles de la roue no de 1 a Fig. 9 , pour le 
faire foner . On va voir comment toutes ces 
parties agiffent.' t°. pour faire foner la pendule; 
& 1°. pour qu’elle le faffe d’une maniéré pré- 
cifo. 

Suppofont que le reffort qui ell dans le barillet 
tende à le faire tooroer de Q en W , Fig. 8 , il 
ell clair que fi ie rouage étoit libre, il toumeroirj 
St que la roue O tournant de n en p , fes chevilles 
leveroient le marteau , 8c le feroient fraper fur le 
timbre. Mais fuppofont que i'etloquiau m au profil , 
Fig. 9 , viene fraper fur la partie p de la détente , 
le rouage ne poura plus tourner . Or , fi l’on dé- 
gage ccr efloquiau en écartant la détente , il eft 
clair que le rouage devenant libre, la pendule fo- 
nera voici donc comment cela s’exécute. Le dé» 
tentiüon par Ta branche , s’avance devant la roue 
des minutes B , Fig. 7. Cette roue a deux chevilles 
oppofées l'une à l’autre , & firuées de façon que 
lorfque l’aiguille des minutes ell fur 25 , °u 55 
minutes , elles commencent à le lever. Imaginant 
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donc cette aiguille dans l’une ou l'autre de ces 
po filions , il eft clair que levant le détentilloo , 
celui-ci lèvera en même temps la partie E de la 
détente , & par conféquent dégagera la partie p 
de la cheville m, au profil , Fig. ç , & qu’ainli 
le rouage étant libre , la pendule luneroir ; mais 
dans le même inflant , la partie h du detentillun 
arrêtant la cheville k fiscs fur la roue n , le 
rouage eft encore arrêté de nouveau ; ainfi la pen- 
dule ne peut foner, que lorfqu'cn confe'quence du 
mouvement de la roue des minutes, le détcntillon 
n'étant plus foutenu par la cheville de cette roue , 
il tombe, & dégage la cheville A; alors le rouage 
peut tourner, & la pendule fooer. 

Maintenant voici comment elle eft déterminée à 
foner un nombre de coups toujours égal à l’heure 
marquée par des aiguilles. 

Nous avons dit plus haut que la détente a une 
partie F qui entre dans les enrailles du chaperon . 
Ce chaperon entre carrément fur l’arbre de la fé- 
cond e roue prolongé au delà de la platine de der- 
rière. Son diamètre eft tel que la partie /, Fig. 
9 , au profil de la détecte rrpofant fur fa circon- 
férence , fon autre partie % eft trop éloignée de 
l’eftoquiau de la roue m pour pu’il puiiïe le ren 
contrer ; les entailles au contraire font affez pro- 
fondes 'pour <jue la partie / y repofant , la partie 
p rencontre 1 eftoquiau de la roue m , de façon 
que dans ce dernier cas , la pendule ne peur foner 
qu’un coup, parce que, comme oous l'avons dit, 
la roue d’eftoquiau faifant un tour par coup de 
marteau , lorlqu’on dégage pendant un inflant fa 
cheville de la partie p , fi cette roue peut achever 
fon tour, la pendule fanera, mais un coup feule- 
ment . 11 cil facile de conclure de tout ceci , que 
tant que ia détente repofe fur la circonférence du 
chaperon , la pendule loaera ; mais que lorfqu'elle 
eepofe dans les entailles, elle ne poura foner qu’un 
coup , & feulement lorfque la partie p de la dé- 
tente aura été dégagée de ia cheville de 1a roue 
d’eftoquiau. 

La roue oo, Fig. ç, ayant dix chevilles, un de 
fes tours équivaut à dix coups de marteau . De plus 
cette roue , comme nous l’avons dit, faifant neuf 
tours pour un de la fécondé roue , il s’enfuit que 
fes chevilles lèveront le marteau go ibis pour un 
tour de cette roue , & par conféquent pour un du 
chaperon , puifqu’il eft porté fur fon axe . Donc fi 
l’on fuppofe que la détente porte toujours fur la 
circonférence du chaperon , la pendule , dans un de 
fes tours , fonera 90 coups , pendant chacun defquels 
le chaperon fera la 77 partie de foo tour . Mais 
fi l’on y fait attention , un verra que 90 eft égal 
à 11 ; plus à la fomme des nombres 1 , 2,5,4, 
&c. jufqu’à 12 inclufivement . On poura donc par- 
tager la circonférence du chaperon en 12 parties, 
comme on le voit dans une des Figurer qui con- 
tiendront chacune p—, 7- , 77, &c. jufqu’à 77 
inclufivement , & de plus,lail!er entre chacune de 
ces parties un intervalle égal encore à 7 TV & 
tant que la détente repofera fur ces parties , 


H O R 413 

comme 10, it, ia, &c. 1a pendule fonera 10, 
Il ,11 coups. Or, 90 eft encore égal au nombre 
de coupsqu une pendule doit foner dans 11 heures, 
puifque cc nombre eft compofé de ta demies, & 
de la fomme 78 des heures 1 , 2,5,4, juf- 
qu’à 11 inclufivement . Donc le chaperon faifant 
un tour en 11 heures, il fera foner à la pendule 
le nombre des coups requis. Aiuli, fuppofant que 
la détente repofe fur une des entailles , comme 

10 , par exemple , & que l’aiguille des minutes 
foit fur le midi , la fonerie, comme nous l’avons 
expliqué, partira, & la pendule fosera 11 coups 
ou 1 1 heures ; après quoi la décente repofera au 
fond de l’entaille 11 ; & à la demie , la fonerie 
partant encore, elle ne fonera qu’un coup, comme 
nous l’avons déjà dit . Imaginant encore que la 
détente réponde à la partie 5 du chaperon , que 
l’aiguille des heures foit fur 4 heures , celle des 
minutes fur midi , la pendule fonera 4 heures ; & 
fi elle continue de marcher à la demie, elle fenc- 
ra un coup , 8c à 5 heures elle en fonera ; , Sc 
ainfi de fuite . 

Nous avons dit que le chaperon eft divifé en 

11 parties ; mais la partie deftinéepour une heure, 
au lieu d’être comme les autres , eft confondue 
dans la fente qui eft entre 1 & 11 ; parce que 
comme il ne faut qu’un coup pour une heure , 
elle eft dans le cas d’une demie . Les entailles du 
chaperon font un peu pius grandes qu’77 de fa 
circonférence , parce quelles doivent contenir en 
outre la partie F de 1 a détente: mais cela revient 
au même , celle-ci portant fur la circonférence du 
chaperon pendant un pins long-temps , qui répond 
à Ion épaifleur. Pour que l’heure fone plus facile- 
ment, le côcc de l’entaille, du fens duquel le 
chaperon tourne , eft limé en bifeau , afin d'élever 
la détente plus facilement ; & que dés que le 
premier coup de l’heure a frapé,!a détente pofant 
fur 1a circonférence du chaperon , la pendule con- 
tinue le refie des coups requis. 

On conçoit facilement que ces effets d’une fone- 
rie peuvent s’exécuter par des moyens très-variés; 
mais ceux que nous venons de décrire , étant des 
plus (impies , les horlogers n’en emploient point 
d’autres ; de façon qu’on peur -être sur que dans 
toute fonerie, il y a toujours une force motrice 
pour faire fraper le marteau, un chaperon ou un 
équivalent pour en déterminer les coups , & deux 
détentes , dont l’effet eft à peu prés de même que 
celui dont nous venons de parler , & qui fervent 
à déterminer l’inllant précis où la pendule doit 
faner. Le volant & le pignon fervent à ralentir 
ia vitefte du rouage , pour que l’intervalle entre 
les coups de marteau (oit diftind . C’rft par cette 
raifon que dans toutes fortes de fouerles & dans 
les répétitions , le rouage doit être toujours com- 
pofé d’un certain nombre de roues , afin que le 
volant puiffe avoir une vi telle futfifante pour pro- 
duire cet effet . 

Quant au calcul des nombres d’une fonerie , 
| la théorie en eft très-facile. Les feules condition» 
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font , i°. que la roue des chevilles faffe un nombre 
de tours par raport au chaperon, tel que, lorfque 
U pendule ou l'horloge fone l’heure oc la demie 
avec un nombre de chevilles quelconque , elle fade 
donner 90 coups de marteau par tour de chaperon, 
& que lorfqu’elle ne fone que les heures , elle 
n’en faffe donner que 78 ; ce qui eft clair par ce 
que nous avons dit plus haut . 2°. Il faut que la 
roue d’efloquiau fade un tour par coup de mar- 
teau . Lorfque cette roue a deux efpeces de demi- 
anneaux ou cerceaux adaptés fur fon plan , elle 
n’en fait qu’un demi. Enfin , le chaperon devant 
faire deux tours par jour , il faut toujours que le 
nombre de fes tours foit double de celui des jours 
que va la pendule ou l’horloge fans être remon- 
tée; &c par-là le nombre de les tours par raport 
à ceux du barillet ou de la grande roue de fone- 
lie , font encore déterminés . Nous allons rendre 
cela fenfibte par un exemple. On a vu que le ba- 
rillet de cette fonerie a 84 dents, & qu’il engrene 
dans le pignon de 14 de la leconde roue ; par 
conféquent le chaperon , qui ed porté fur l’arbre 
de cette roue , fera 6 tours pour un du barillet ; 
mais comme cette pendule va t8 jours , le cha- 
peron doit faire 36 tours dans cet intervalle de 
temps ; par conséquent le barillet 6 , puifqu’un 
des fions en vaut 6 du chaperon . On voit donc 
comment les tours du chaperon déterminent ceux 
du barillet ou de la grande roue* 

La fonerie que nops venons d’expliquer , ed 
celle que l’on emploie en général dans les pen- 
dules ; mais comme on vient de voir que toutes 
les foneries font condruires à peu prés de même , 
celles des montres à fonerie font dans ie même 
cas,& n’en different que par le volume ;ôc comme 
elles font aujourd’hui prefque hors d’ulage , il ed 
inutile de s’y étendre, d’autant plus que Quiconque 
aura bien compris la méchaniquc de la fonerie des 
pendules , concevra facilement celle des montres . 
yc/tz encore ci-après l’explication de la PL IX. 

C A D R AT U ME. 

La cadrature fignifie en général, parmi les hor- 
logers , l’ouvrage contenu dans l’efpace qui ed 
entre le cadran & la platine d’une montre ou 
d’une pendule ; mais il lignifie plus particuliére- 
ment cette partie de la répétition, laquelle, dans 
une montre ou une pendule qui répété , ed conte- 
nue dans cet efpace. 

Dans les montres fimples, la cadrature ed com- 
pose de la chaudce, de la roue des minutes , Sc 
de la roue de cadran . Ces deux roues fervent à 
faire tourner l’aiguille des heures , portée fur la 
roue de cadran pour cet effet ; la chauffée tour- 
nant en une heure a 12 dents, & elle engrene la 
roue des minutes de 36 ; celle-ci porte un pignon 
de 10, qui engrene dans la roue de cadran de 40 ; 
par ce moyen , un tour de la chauffée fait faire k 
]a roue de cadran tt die tour , ou plutôt 1 2 tours 
de la chauffée ou 12 heures , équivalent à un tour 
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de la roue de cadran ; 3 c ainfi l’aîguille portée par 
cette roue, marquera les heures . Dans toutes les 
montres fimples , à répétition , ou autres , il y a 
toujours ces trois roues qui fervent à faire tourner 
l’aiguille des heures. Dans les pendules, il y a de 
même toujours une cadrature pour faire tourner 
les aiguilles , Sc elle efi dilpofee félon les mêmes 
principes • 

Dans les montres ou pendules k répétition , la 
cadrature , comme nous l’avons dit plus haut , 
outre les roues dont nous venons de parler , con- 
tient encore une partie des pièces de la répétition , 
l’autre étant contenue dans la cage. Ces pièces font 
lai crémaillère , le tout -ou -rien , la piece des 
quarts, le doigt , l’étoile ou le limaçon des heures; 
le valet, le limaçon des quarts , & la furprife; 
la fourdine , les deux poulies , les refforts des mar- 
teaux , les levées , & tous les refforts qui fervent 
au jeu de ces differentes pièces. 

Comme la conftruftion Sc la difpofition de ces 
pièces, les unes par raport aux autres , peuvent 
être très-variées, il eff facile d’imaginer qu’on a 
fait un grand nombre de cadratures très-différentes 
les unes des autres ; mais de toutes ces cadratures, 
il n’y en a guere que trois ou quatre quon em- 
ploie ordinairement : telles font les cadratures à 
l’Angloifc , k la Scagden , à la Françoife,& celle 
de M. julien le Roy. 

La perfeftion d’une cadrature , confiée princi- 
palement dans la juffeffe Sc la sûreté de fes effets ; 
cette derniere condition eff fur -tout effentielc , 
parce que , fans cela , il arive fouvenr que les 
machines de la répétition venant à fe déranger , 
elles font arrêter la montre. 

Plufieurs horlogers ont fait des tentatives pour 
placer toutes les parties de la répétition dans la 
cadrature, mais julqu’ici elles ont été infruétueu- 
fes ; il eff vrai que ce feroit un grand avantage , 
car la cat»e ne contenant alors que le mouvement , 
on pouroit le faire auffi grand & auffi parfait que 
celui des montres fimples. 

Nous avons dit dans la définition de la cadra- 
ture, que c’étoir cette partie de la répétition con- 
tenue entre le cadran & la platine; mais quoique 
cette définition foit vraie en général , il lembie que 
les horlogers entendent plus particuliérement par 
cadrature, l’affemblage des pièces dont nots avons 
parlé plus haut , foit que ces pièces foient fituées 
entre le cadran & la platine , foit qu’elles le 
foient ailleurs . C’cff ainfi que dans une pendule 
à répétition que M. Julien le Roy a imaginée, & 
dans laquelle ces mêmes pièces font fituées fur 1& 
platine de derrière, elles ont toujours confervé le 
nom de cadrature. 

Surprtfe • 

C’eff le nom d’une piece de la cadrature d’une 
montre ou pendule à répétition . 

Cette piece eff mince Sc plate , 8 c porte d’un 
côté une cheville qui déborde du côté que l’on 
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▼oit en K, & entre dans une fente 2, faite exprès 
dans le limaçon des quarts, Fig. 34, PL XIII. 

Cependant lufage ordinaire cil de ne la point 
faire déborder de ce côte-là , & de renverfer cet 
ajuffement; c*cff-i-dire, de fixer la cheville aq li- 
maçon des quarts par-d;ffous , & de faire la fente 
dans la furprife. 

Cette pièce fe pofe à plat contre le limaçon, 
fur la face qui regarde la platine , de façon que 
la partie R fe trouve lous la partie Q. 

Elle cil retenue dans cette firuation au moyen ! 
d'une petite virole 4,4, qui entre fur le canon 
de la chauffée, & qui en la preffant contre le li- 
maçon , lui laiffe cependant la facilité de pouvoir 
fe mouvoir horizontalement. 

Voici comment elle fait fon effet y ajuffée fur 
le limaçon des quarts , ainfi que nous venons de 
le dire, & tournant avec lui fa cheville, fituée en 
deffous, elle fait fauter l’étoile . Or , la largeur 
de cette cheville étant telle que l’étoile , en fau- 
tant, la face de la dent qui fuccede à celle qui 
vient d’échaper , viene fraper cette cheville par- 
derriere , ce coup produit un petit mouvement 
horizontal dans la furprife , au moyen de quoi 
elle déborde un peu le degré 2 du limaçon par 
h partie R . 

C’eff alors comme Ci l'on avoir un limaçon dont 
ce degré formeroit une plus grande portion de la 
circonférence . Cette piece eff néceffaire , parce que 
fi la cheville quelle porte étoit fixée au limaçon, 
elle feroit bien fauter' l’étoile de même ; mais 
comme il faut que dans Tinffanr que l’étoile a 
fauté , le degré Q foit fi tue de façon que fi l'on 
fait répéter la pendule ou la montre, la queue de 
la main viene s’apuier deffus, afin que la répéti- 
tion fone l’heure juffe fans quarts ; il ariveroit 
fouvent que ce degré fe trouvant ou trop ou pas 
affez avancé , la répétition foneroit tantôt l'heure , 
tandis qu’il ne feroit encore que les trois quarts, 
Fc tantôt l'heure & les trois quarts en fus , tandis 
qu'elle ne devroit foner que l'heure , parce qu’il 
feroit fort difficile de faire cet ajuftemetir affez 
parfait, pour que dans le même temps que l’étoile 
a fauté , & par-là que le degré du limaçon des 
heures a changé , il feroit fort difficile , dis - je , 
ue le degré du limaçon des quarts fût affez bien 
éterminé, pour qu'il ne fît pas foner à la pen- 
dule l’heure trop tôt , ou les trois quarts trop 
Tard. 

Sourdine • 

C’eff une piece de la cadrature d’une montre à 
répétition , difpofée de façon que pouffant en de- 
dans cette piece , les tiges des marteaux frapent 
contre fes extrémités j de forte qu’alors les mar- 
teaux ne frapant plus ni fur le timbre , ni fur la 
boîte , on n’entend point foner la répétition , & 
l’on n’apprend l’heure que par le taft ; ce qui a 
fait donner à cette piece le nom de fourdine. Les 
fourdines ont été inventées principalement pour 
les répétitions à timbre. 

Arts & Métiers , Tome 111 , 
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Sourdine , fe dit encore d’un petit bouton fitué 
à la lunete d’une montre à répétition , & qui ré- 
pond à certaine partie de la fourdine , de façon 
qu’en apuiaat fur ce bouton, c’eff la même chofe 
que fi on le faifoit fur la piece de la fourdine, au 
moyen de quoi les coups des marteaux font tranf- 
mis de même au dehors : quelquefois cette der- 
nière fourdine eff fituée à la cuvete, alors elle ré- 
pond dire&emcnt au marteau qui vient fraper 
deffus. 

Spiral. 

C’eff une lame d'acier ployée en ligne fpirale, 
fufceptible de contraéiion & de dilatation , diadi- 
que , que les horlogers emploient de deux ma- 
niérés différentes: l’une, pour fervir de force mo- 
trice ; & l’autre , de force réglante. 

Les refforts tirent toute leur énergie de l’élaffi- 
cité de la matière y cette propriété, qui off géné- 
ralement connue, & même palpable dans prel'que 
tous les corps , nous laiffe néanmoins encore dans 
une profonde ignorance fur la caufe qui la pro- 
duit i ce ne fera donc que par les effets , & fur- 
tout par l’ufage que les horlogers en font pour en 
tirer la force motrice & la force réglante , que je 
me propole de la traiter dans cet article : par cette 
raifon , je fupprimerai l’énumération qu’il y auroit 
à faire des différentes matières fufeeptibies d’éla- 
fficité, & je me bornerai à parler feulement de 
celles de l’acier trempé , que les horlogers em- 
ploient avec tant d’avantages. 

L’on fait en général que la force diadique peut 
être prife pour une puiffance aftive qui réagit pro- 
portionélement aux éforrs qui la compriment, ou 
qui la preffent \ ainfi de quelque figure que foit 
un corps parfaitement diadique , il la reprendra 
toujours , dès que la compreflïon ceffera : par 
exemple, lorfqu’on ploie une lame d’épée, elle fe 
redreffe avec d’autant plus de viteffe , qu'elle a 
exigé plus de force pour être ployée i ceff donc 
par cette réa&ion que les refforts peuvent tenir 
lieu de poids, ou de force motrice , pour animer 
& faire marcher les montres & les pendules , & 
par cette raifon on les nomme refforts moteurs. 

Comme refforts moteurs , iis peuvent être fufee- 
ptibles de différentes figures plus ou moins avan- 
tageufes pour l’intenfité de cette force ; d’où il 
fuit qu'on pouroic faire cette queffion : la matière 
& fa quantité étant donnée , trouver la figure qui 
donnera la plus grande puiffance diadique ; mais 
outre que la folution en eff très-difficile ,& qu’elle 
tient à un grand nombre d’expériences qu’il y 
auroit à faire , dignes d'occuper même les plus 
habiles phyficiens, je dois , quant à préfent , me 
borner à rendre compte de ce qu’on fait , plutôt 
que de ce qu’il y auroit à faire . 

De l'exécution & application des refforts , en 
qualité de force motrice . 

Pour faire les refforts de montres , l’on preiid de 
l’acier en bâre , que l’on fait dégrolfir aux grandes 
Hhh 
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forges, pour cnfoitc le tirer rond à la fiHete, 
plus ou moins gros, fui vint les reflorts qu’on a 
à faire; ou bien l’on prend de l’acier rond d’An* 
gleterre, & c’eft le meilleur, l’on coupe ce fil 
par bouts de 20 à 30 pouces ; après l’avoir fait 
recuire, on le forge pour l’aplatir & le réduire 
à IVpai fleur d’un quart de ligne, on le drefle fur 
le plat, 8c l’on fupplée ainfi à la lime, aux iné- 
galités que le marteau a pu laifler ; cela s’aper- 
çoit à la différence de courbure que prend le ref- 
fort, en le faifant ployer de place en place dans 
toute fa longueur. On le lime auffi d’égale lar- 
geur, en le faifant paiïer dans toute fa longueur, 
dans un calibre. 

Plufleurs de ces reflorts ainfi préparés , on les 
entortille chacun de fil d'archal fur toute leur 
longueur , en laiflant un demi-pouce d’inrervalle ; 
l’on prend un de ces refïorts , on en forme un 

cercle qui peut avoir 7 à 8 pouce» de diamètre, 

l’on en ploie ainfi une douzaine de même lar- 
geur, concentriquement les uns dans les autres, 
ce qui forme une trempe cylindrique, épaiffe de 
la largeur des relTorts , 8c large de toutes les 

épaiffeurs réunies, 8c il refte encore un vide dans 

le milieu, 8c tous les jours que laiifent les fils 
d’archal; ces jours font utiles, parce que l’huile 
ou le liquide dans lequel on les plonge pour les 
tremper , faifit aifément toutes les furfaces des 
relTorts ; l’on prend ce paquet de douze reflbrts , 
pour le placer dans un cercle de fer fait en for- 
me de roue de champ , qui a une croifée , au 
centre de laquelle eft un pivot qui tient à l’ex- 
trémité d’une verge de fer, & qui laifle mobile 
le cercle, pour etre tourné dans le fourneau au 
moyen d’une autre baguere, dont on fe fert pour 
faire tourner ce cercle par fa circonférence. L’on 
voir aifément que cette méchanique n’efl là que 
pour la facilité de donner une égale chaleur dans 
toutes les parties de la circonférence. 

L’on porte le tout dans un fourneau de réver- 
bere où le charbon doit être bien alumé ; 8c 
iorfque les reflorts ont acquis le degré de chaleur 
que l’expérience feule peut apprendre, ce qui re- 
vient à peu près d’un rouge couleur de charbons 
alumés ; alors on retire le tout des fourneaux , & 
l’on fait tomber fubitement le paquet de reflorts 
dans une fuffifante quantité d’huile de navete , 
l'on répété cette expérience autant de fois qu’on 
a de douzaines de reflorts à tremper . 

Retirez de l’huile ces reflorts, coupez de place 
en place les fils d’archal , pour les féparer les 
tins des autres , les blanchir avec du grès , les 
bleuir fur un fer chaud, les redrefler à coups de 
marteau , les limer de nouveau pour les égaler 
fur la largeur comme fur l’épaiffeur , avec cette 
différence, qu’il faut que la lame aille en di- 
minuant d’épai fleur iofenfiblcmenr fur le bout qui ; 
doit faire les tours intérieurs du reflort . 

Cette derniere opération exige toute l'attention, 
pour qu’ils prenent des courbures régulières & 
Vtmblibles , de place en place; & lorfqu’on les 


H O R 

pafle entre les doigts , en ployant légèrement la 
lame , il ne faut plus fenbr aucune différence , 
aucune dureté, en un mot, une flexibilité égale 
dans route la largeur, comme fi l’on paffoit un 
Ample ruban entre fes doigts ; mais l’expérience 
& la délicatefle du taft font bien plus propres à 
faire fentir cette épreuve, que tout ce que l’on 
pouroit dire . 

Après avoir fait aux reflorts ce qu’on pouvoit 
de mieux avec la lime, il faut enfuite , pour les 
égaler parfaitement , les pafler & repafler plu- 
iieurs fois entre deux morceaux de bois dur , de 
quatre à cinq pouces en carré, bien drefle s , 8c 
qui tout raflemblés , par une charnière 8c le mor- 
ceau de deflus, portent un bras de levier d’un 
pied , avec lequel l’on prefle : l’on «fl deux pour 
pafler le reflort dans cette machine ; l’un le tient 
par un bout de la tenaille 8c le tire , pendant 
que l’autre prefle avec le bras de levier ; l'on 
place entre ces machines, de l’émeri rude dans 
le commencement , 8c doux fur la fin , & on le 
polit. 

C’efl par cette derniere opération que l’on par- 
vient à donner au reflort cette uniforme flexi- 
bilité qui lui efl fi eflentiele ; après quoi on le 
bleuit une fécondé fois le plus également qu'il 
efl poflîble , par une chaleur douce . L’on recuit 
également les deux extrémités pour y faire une 
ouverture qui s’appela <r/7; l’on ploie avec une 
pince ronde] le bout qui doit faire le tour in- 
térieur autour de l’arbre, & l’on procédé à lui 
donner fa figure fpirale en le ployant autour d’un 
arbre au moyen dun crochet qui entre dans l’œil 
du reflort , tournant l’arbre d’une main , 8c de 
l’autre apuiant du pouce fur le premier tour, l’on 
fait pafler ainfi 1 a longueur du reflort ; ce reflort 
ainfi ployé fpiralemenr, tend par fa réa&ion à 
fe redrefler; c’eft pourquoi il faut lâcher par de- 
grés. D’où il fuit que fa réaéïion eft moindre que 
î’a&ion , & quelle perd d’aurant plus cette qua- 
lité, que les reflorts font plus comprimés 8c qu’ils 
reftent plus loog-remps dans cet étar. 

Si la matière des reflorts étoit parfaitement dia- 
dique, bien loin de refter ployés en li^ne fpi- 
rale , ils reviendroient droits au même point dont 
ils feraient partis ; 8c au contraire , ii la matière 
étoit parfaitement fans élafticité , le reflort re- 
lierait comme on l’aurait ployé 8c ne vaudrait 
rien ; d’où il fuit que les meilleurs reflorts font 
ceux qui rendent le plus de réaélion, ou qui per- 
dent le moins de leur élafticité. Or, l’acier trem- 
pé étant de toutes les matières celle qui a le 
plus cette propriété ; c’eft donc avec raifon que 
les horlogers la préfèrent. 

L’on augmente prodigieufement l’élafticicé de 
l’acier par la trempe quon lui donne ; mais on 
eft obligé de la lui diminuer pour qu’il ne dtfle 
pas lorfqu’on Je met au travail ; 8c l’on a raifon 
de dire que les meilleurs reflorts font fujets à 
càfler, parce que ce font ceux à qui on a con- 
fervé le plus d’éiafticicé ; mais lorfquon diminue 
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trop cette qualité élafiique par le revenir oa re- 
cuit qu’on donne aux rellorts après la trempe, iis 
ne crurent pas , il cil vrai ; mais ils perdent trop 
lenliblement leur élafiiciré,& confdquemment leur 
force: il y a donc par tout des extrêmes qu’il 
faut éviter. C’efl un point qu'il faudrait pouvoir 
faifîr ; mais qui cl) infiniment difficile , pour ne 
pas dire impoflible . L’on préféré , dans cette al- 
ternative , qu’un reffort foit plus près de câfTcr 
par trop d’éiaflicité , que de fe rendre en en 
manquant . 

Enfin , pour refumer ce que l'expérience & le 
raifocemcnt m’ont donné fur les différent «(Torts 
que j’ai éprouvés, j’ai trouvé , toutes chofes éga- 
les d’ailleurs , qu’une lame de reffort droit d’au- 
tant plus élallique , & confervoit d’autant plus 
long temps cette qualité, que la lame droit plus 
mince , plus large, plus longue ; en forte que 
cette lame étant ployc'e en fpirale autour de l’ar- 
bre dans fon barillet, Ton rayon fût égal à la 
largeur ou hauteur des refforts , & réciproque- 
ment ; c’efl pourquoi les refforts de montre plate 
fe rendent ou fe câfledt plus fréquemment que 
les autres. 

Le reffort, placé dans le barillet , porte un 
crochet qui accroche le bout extérieur du reffort , 
& l'arbre accroche le bout intérieur. Dans cet 
état , li l’on vient à tourner l’arbre , le barillet 
étant fixé, le reffort s'cnvelopera immédiatement 
fur le corps de l’arbre , ainfi de tous les tours 
fucceffivemcnt ; dans cet état le reffort fera ban- 
dé : fi' on lui oppofe un rouage à faire tourner 
par le moyen de dents qu'on aura pratiquées à 
la circonférence du barillet , ce qui engrènera 
dans le premier pignon ; le reffort , en fe déten- 
dant , fera tourner le rouage avec une viteffe qui 
diminuera comme la détente du reffort. 

Mais fi au lieu d’oppofer au barillet des rayons 
égaux comme font les ailes de pignons fur lef- 
quelles il agit , on lui adapte une chaînete qui 
communique St s’entortille fur une figure conique 
taillée en fpirale, dont les rayons diminuent pré- 
cildmenr comme la force du reffort augmente , 
c’efl ce qui formera la fufée. Alors la futée por- 
tant la roue du barillet, communiquera au pre- 
mier pignon une égale viteffe pour tous les tours, 
& par conféquent la force motrice fera uniforme 
fur tout le rouage. 

Dr l'executif,»! du reffort fpiral & do fon 
application en qualité de 
force réglante. 

Le refTort fpîral d’une montre ordinaire efl une 
lame d’acier très-déliée, qoi peut avoir trois ou 
quatre pouces de longueur , & d’un neuvième à 
un douzième de ligne de largeur, fur un trente 
à quarante - huitième d’épaiffeur ployée en ligne 
fpirale de quatre à trois tours au moins ; ces tours 
doivent avoir des intervalles plus ou moins grands, 
fuivant 1a force du fpiral & la grandeur du balan- 
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cier ; la lame doit diminuer d’épaiffeur imperce- 
ptiblement du dehors au dedans, en forte que lorf- 
qu'on fufpend un petit poids par le bout intérieur, 
à qu’on le teve en tenant avec une pincete l’autre 
extrémité extérieure , il prene la figure d’un cône 
renverfé ; c’efl à cette épreuve qu’oo juge fi le 
reffort fe déploie bien,& s'il garde les intervalles 
proportionés au diamètre du fpiral ; il faut auffi 
que les tours de lame foient exaflement paral- 
lèles entr’eux & dans le meme plan . 

Pour faire ces petits refforts , l’on prend de 
l’acier d’ Angleterre qui n’ell point trempé, mais 
qui efi paffé au laminoir ; ce qui lui donne affez. 
de corps pour avoir de l’élafiieité . Plofieurs hor- 
logers s’en fervent , St font eux-mêmes leurs ref- 
forts fpiraux ; ils redreffent , reforment même ceux 
qui font faits , mais il n’y a guère que les ha- 
biles artilles capables de les bien faire ; Geneve 
efl la feule ville que je connoiffe où il y ait des 
gens qui ne s’occupent qu’à faire de ces refforts , 
St qui les font d’autant mieux , que la routine & 
la délicatefie du tafl l'emportent de beaucoup fur 
la théorie : ils ne fe fervent point de fil d’Angle- 
terre ; ils ptenent une lame d’acier trempé , Xc 
revenue comme ur.e lame de reffoit moteur, qu’ils 
afoibliffent à la iime jufqu’à une certaine épaif- 
feur ; après quoi ils les coupent par petites ban- 
des. Les redrelfer , limer fur la largeur & l’épaif- 
feur, les adoucir & les ployer en ligne fpirale, 
font toutes opérations trop longues à détailler , 
Si qui feroient encore infuffifantes pour donner 
une idée de leur délicatefie ; il n’y a guere que 
l’expérience qui puiffe la faire fentir. 

Je ne déciderai pas lefquels des deux fpiraux 
font les meilleurs , d’être d’acier trempé , ou non 
trempé ; ce qu’il y a de certain , c'ell que j’ai vu 
de bons effets par les uns & les autres : je ne 
penfe pas qu’il foit connu de perfone , autremenr 
que par conje&urcs, auxquels on doit donner ta 
préférence ; les raifons qu’on donne de part & 
d’autre , me paroifîent trop foibles pour être ra- 
portées . 

De l'application du reffort fpiral au balancier. 

Sur l’axe du balancier, efl ménagée une petite 
afltete pour recevoir St faire tenir à frôlement 
une virole qui efl percée par une ligne qui ferait 
tangente , dans l’épaiffeur de la circonférence : ce 
trou efl pour recevoir l’extrémité intérieure du 
fpiral; & au moyen d’une goupille qu’on y fait 
entrer avec, ce fpiral fe fixe fit s’arrête fur la 
virole: elle efl coupée pour faire un peu reffort 
en entrant fur l’affiete du balancier; ce qui donne 
la facilité de tourner la virole qui tient alors par 
une prefftan diadique ; le balancier étant placé 
fur la platine, la cheville de renverfement efl en 
repos fur le centre d’échapement . 

A l’extrémité extérieure du fpiral , fe trouve 
fur la platine un piton percé pour la recevoir 
avec une goupille qui la ferre St la fixe. Par ce 
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fhoyen, le balancier ne peut point tourner d’un 
côte ni d’un autre , fans tendre le refTort lpiral . 

Le [balancier ainfi placé, la roue de rencontre 
agit par une de Tes dents fur la palete fi c’eit une 
verge, 3c fur les tranches du cylindre, fi c'en elt 
un \ alors elle tend le relforr .fpiral en décrivant 
l’arc de levée ; mais le balancier ne parcourt point 
fon arc de levée fans gigner de la force pour 
continuer fon arc commencé, qui devient par cette 
rai l'on cinq ou fîx fois plus grand. 

Sous le balancier elt placée une méchanique 
qu’on nomme la couitfferie ; elle conliile en une 
roue dentée qui engrene dans le râteau qui elt une 
portion de cercle trois ou quatre fois plus grand 
que la roue i ce râteau eit denté en dehors 3c 
placé concentriquement au balancier , au dedans 
duquel eft réfervée une portion de rayon fous 
lequel font placées deux goupilles entre lefquelles 
fe place le grand trou du report fpiral ; en forte 
que lorfqu’on tourne la roue qui port# une ai- 
guille de rofete , ce râteau fe meut , & les deux 
chevilles en fourchetes fuivent le tour du lpiral , 
& par conféquent le racourciftent ou l’alongcnt , 
parce qu’ il eit cenfé prendre naiifance à cette 
fourchete . 

Il faut donc faire abrtra&ion de la partie excé- 
dante qui va de la fourchete au piton oïl l’extré- 
mité elt fixée, parce que cette partie ne doit avoir 
aucun mouvement par les vibrations du balancier; 
c’eft pour cela qu’on place les chevilles très-proche 
l'une de l’autre, pour ne laiffer que la liberté au 
fpiral de gliflèr dedans ; puifque par cette mécha- 
nique l’on racourcit ou alonge le redore fpiral , 
il devient donc plus fort ou plus foible , il re- 
tarde ou accéléré la vitefiedu balancier ; c’cfl donc 
véritablement une force réglante . J’ai trouvé par 
l’expérience que les petits relîorts fpiraux , relative- 
ment au balancier , toutes chofes égales d’ailleurs , 
étoient ceux qui permettoient les plus grands mou- 
vements au balancier fans arrêter au doigt . Pour 
bien placer un fpiral , il faut qu’il ne bride en 
aucun fens, qu’il laide le balancier libre d’opérer 
fes vibrations dans toute leur étendue \ ce qui fe 
conçoit aifemenr.En regardant marc heT la montre , 
l’on voit s’il tourne bien [droit , fi les tours de 
lames jouent dans leurs véritables proportions, &c. 

Les relTorts fpiraux ne perdent point de leur 
élafiieité par le mouvement des vibrations ; Us fe 
contrarient 3c fe dilatent par des éforts parfaite- 
ment égaux ; j’ai fak à ce fojet quelques expé- 
riences qui fervent à le prouver . Avec la machine 
pour le frotement des pivots , le balancier étant 
arrêté par le fpiral , je donnois jufqu’à trois tours 
de tenfion , ce qui comprimoit le fpiral autour de 
la virole ; je l’abandonois alors , 3c \e fpiral non 
feulement fe détendoir de trois tours , il faifoit 
encore trois tours à peu près dans le fens contraire , 
ce qui rendoit le fpiral prtfqu’ en ligne droite ; il 
faifoit donc fix tours par ces premières vibrations 
qui alloient en diminuant d’ étendue jufqu’à ce , 
qu’elles s’arréulleat » 
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J’ai répété cette expérience plufieurs fois ; je 
n’ai vu aucune altération dans l'élallicité du fpiral ; 
donc à plus forte raifon , ne la pcrdra-t-il pas 
dans les montres oh les plus grandes tentions ne 
vont jamais à un tour. ( Article de M . Romilly , 
horloger , ) 

Art de régler une horloge . 

Régler efl , en horlogerie , ce que mefurcr eft 
en géométrie . Le mouvement fe réglé , Y étendue 
fe mefure ; mais , dans l’un & l’autre cas , il faut 
un objet de comparaifon qui ferve de point fixe , 
auquel on raporte l’objet qu’on veut régler ou 
mefurcr. Ainfi, le mouvement du foleii ou d'un 
aflre quelconque , dont le mouvement eft connu , 
fera la mefure naturele pour régler les montres 3c 
les pendules . Comme le foleii elt ladre le plus 
commode à obfervcr, on le préférera , fon mouve- 
ment étant très-fenfible fur les cadrans lolaires , 
ainfi que le point lumineux fur les méridiens ; il 
fera très - facile d’ y raporter le mouvement des 
montres 3c des pendules . 

Il y a eu un temps oh il n’auroit pas fallu 
foupçoner la plus petite erreur dans le mouvement 
du foleii ; mais depuis qu’on s’rit familiarifé avec 
l’aftronomie , on ne doute plus de ces irrégulari- 
tés : l’on fait que dans fes révolutions il avance 
ou retarde de quelques fécondés par jour, dont il 
faut tenir compte ; mais quand ces erreurs font 
connues , appréciées , 3c qu’on en a formé de9 
tables exactement calculées , alors c’clt comme fi 
elles n’exilloient plus . 

On peut confulter là-deffus l'ouvrage que l’aca- 
démie royale des fciences publie toutes les années 
fous le titre de Connoif) anse des mouvement si* 
lefles. L’habile académicien qui les calcule, n’é- 
pargne aucun foin pour rendre cette matière non 
feulement utile aux agronomes , mais encore trés- 
intérefiante à ceux qui cultivent les mathématiques 
3c la phyfique générale. L’on trouve dans cet ou- 
vrage des tables exa&es de tous les mouvemen9 
céleftes, tant réguliers qu’irréguliers , 3c toutes les 
années on y fait entrer des objets toujours plus 
intérelTans: ce qui rendra tin jour la collection de 
cet ouvrage un bon fonds de fciences phyfiques 3c 
mathématiques. 

Puilqu’on a des tables exaltes des variations du 
foleii, l’on s’en fervira donc pour régler les mon- 
tres & les pendules, pourvu qu’on ait le foin d’a- 
jouter ou retrancher les erreurs du foleii expri- 
mées dans la table appelée d'équations . 

L’on dit quelquefois , régler fa montre ou fa 
pendule, ce qui lignifie tout fimplement les mertre 
a l’heure du foleii ; mais régler une montre ou 
pendule en terme d’horloger proprement dit , c’eit 
faire fuivre le moyen mouvement du foleii , en 
forte quelle ni avance ni retarde en plus grande 
quantité que les erreurs ou différences exprimées 
dans la table d’équation ; mais cela elt -il bien 
polfibicJ 3c jufqu’oh cria peut-il être? 
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Nous »e compterons pas ce que quelques parti- 
culiers nous raportent de la juflertc de leurs 
montres ou pendules ; ia plupart ignorent ce que 
c’ert que d’être jurte , & ne lavent pas même ce 
que l'on doit entendre par bien aller . Ce n’ ert 
donc qu’à un horloger qu'on peut faire cette que- 
ilion , favoir jufqu où 1* on peut approcher de 
régler une bonne montre ou pendule ; quertion 
même très - embarartante .* car pour dire qu'une 
montre va bien , il faut déterminer que le mot 
bien aller ce n’ell pas d’être jurte , il n’y en a 
que par hazard , & conféquemment pendant un 
temps allez court , mais ce fera celle dont on 
aura fu prendre le terme moyen de ces variations ; 
5c pour le prendre il faut le connoître , ce qui 
ne peut être qu’après une fuite de préparations de 
d’obfcrvations . 

i°. Il faut démonter, vifiter, examiner ferupu- 
ieufemenr toutes les parties du mouvement ; voir 
fi elles font dans le cas de bien faire toutes leurs 
opérations aufli conrtament qu’on a droit de l’exiger 
dans une montre bien faite. 

2°. En général , une montre n’ert bien difpo- 
fée que lorfque la force motrice fe tranfmcr d’un 
mobile fur un autre avec toute fon énergie , fans 
rencontrer fur fon partage aucun obrtacle qui l’in- 
terrompe , l’alrere ou la fufpende ; de telle forte 
qu’on puirte confidérer cette force motrice, ou le 
grand rertort dévelopé , comme un bras de levier 
<^ui atjit immédiatement fur le régulateur, comme 
s il n y avoir point d’ intermédiaire , & que ce 
régulateur ou le balancier de fon fpiral foit pris 
pour l'autre bras de levier qui lui fait faire équi- 
libre : en forte que les vibrations de celui-ci foient 
telles , qu’elles ne fuient point troublées ni alté- 
rées par la force qui les anime. 

Si l’ on fe fait une idée nette des deux puif- 
fances en équilibre, favoir , d’un côté , la force 
motrice ou aêlive , 5c de l’autre , la force ré- 
glante ou palfive , l’on aura la meilleure idée de 
la bonté des montres de des pendules; & ce n’ert 
que dans ce cas , 5c fous ce feul point de vue , 
qu’on peut 5c qu’on doit s’arendre de les voir 
marcher conrtament 5c fans aucune variation ; mais 
fi l’équilibre vient à être rompu par la perte ou 
l’augmentation d’une de ces puirtances , il faut 
alors que la montre ou pendule varie , & cette 
variation fera en raifon compofée de la dire&e 
de l'une, Ôc de l’inverfe de l’autre , 5c récipro- 
quement où elle pouroit être d’autant moindre , 
qu’elles tendroienr à fe compen fer l’une par l’autre. 

Sans faire ici l'énumération de routes lescaufcs 
qui peuvent altérer cet équilibre , ce qui mtne- 
roit trop loin, je vais expofer les principales, 5c 
montrer de quel côté l’on peut rompre cet équi- 
libre . 

i°. La force motrice étant un reflfort , perd 
beaucoup de fon énergie , 5c d' autant plus qu’ il 
ert plus long temps tendu, 5c que la lame ert plus 
épaifTe. 

z°, La force motrice ne peut être traofraife fur 
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le régulateur fans parter fur tous les mobiles in- 
termédiaires ; elle éprouve donc de l'altération par 
le frôlement des pivots de tous les mobiles , 5c 
de leurs engr^nures ; mais comme l’on ne peut 
apprécier exa&ement l’altération du rertort mo- 
teur, 5c encore moins celle que le frotement re- 
tarde fur tous les mobiles , il fuit qu’il excite 
réellement une perte variable de force motrice 
fur le régulateur . Il faut donc que cette force 
foit excédante, pour ne fe pas trouver en défaut. 

3e» Le régulateur ou le balancier 5c fon fpiral , 
tire fon énergie du mouvement du balancier mul- 
tiplié par l’arc des levées, 5c divifé par le reiïort 
fpiral , c’ert-à-dire , par la force diadique ; plus 
elle ert grande , plus elle détruit les mouvemenç 
du balancier, 5c plus les vibrations font promptes, 
5c réciproquement , c’ert-à-dire , le produit de U 
marte par le rayon de gravité : le rayon part du 
centre, 5c fe termine non à la circonférence, mais 
au centre de gravité du rayon total . 

Si la chaleur vient à dilater le balancier , les 
mouvemens feront augmentés ; cette même chaleur 
agirtant fur le fpiral , i’alongera , & par conféquent 
le rendra plus foible , deux obiers qui feront re- 
tarder la montre ; mais comme les frotemens font 
un fi grand rôle dans toutes les machines , 5c fur- 
tout dans les montres , par la chaleur 5c par le 
froid , il faut conclure que c’ert principalement 
le froid qui retarde tous les mouvemeus. De tout 
cela, il fuit qu’il y a réellement trois caufes cf- 
Icntieles pour- faire varier les montres , indépen- 
dantes de la meilleure exécution. 

i°. La force motrice . 

2°. Les frotemens des mobiles qui la reçoivent. 

3°. L’altération du régulateur . 

Convaincu de ces trois objets , il faut donc 
pour régler la montre la mieux faite , la mettre 
en expérience pendant dix , vingt , trente jours , 
l’obferver fur une bonne pendule à fécondés , écrire 
tons les jours ce qu’elle aura fait dans les diverfa 
polirions , pendue à plat , 5c portée toujours dans 
température du dixième au vingtième degré du 
thermomètre de M. de Réaumur ; enfuite prendre 
pour point fixe le terme moyen de fes erreurs, af- 
feélanr de choifir l’excès en avance plutôt que le 
retard , parce qu’en général elle tend plus à re- 
tarder qu’à avancer . C’eft avec de telles précau- 
tions que j’ai réglé des montres au point de ne 
pas faire un quart de minute d’erreur par jour ; 
)' en ai même réglé qui en faifoirnt moins en- 
core ; mais j’en ai aulfi trouvé qui faifoient deux 
à trois minutes d’erreur , fans pouvoir y découvrir 
aucune caufe dans l’exécution de leurs parties , 
mal gré les recherches les plus appliquées ; alors 
j’ai eu recours , pour parvenir à corriger ces va- 
riations , de changer le grand rertort 5c le fpiral , 
fans néanmoins y avoir trouvé , en les examinant 
lcrupuleufemenr , aucun défaut aflignable ; ce qui 
prouve qu’il y a dans le métal des défauts qui fe 
refufent à nos lumières , mais qui fe manirerteot 
par leurs effets. 
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Si une montre étant réglée avec toutes les at- 
tentions poflibles , vient à fe dérégler par le chan- 
gement de température, il ne faudra pas toucher 
au fpiral, fans s’alTutcr auparavant, par une fuite 
d’épreuves réitérées , que la montre retarde ou avan- 
ce véritablement dans la température moycne du di- 
xième au vingtième degré, comme je l'ai dit ci-dellus. 

À l’égard des pendules , le terme moyen fera 
d’autant plus aisé à prendre , que les pendules fe- 
ront plus longs , & conséquemment les variations 
feront d’autant plus grandes , que les pendules fe- 
ront plus courts. Comme le pendule eff , par fa na- 
ture, un puiflant régulateur quiabforbe en quelque 
forte toutes les inégalités de la force motrice 5 c 
des frotemens qui la dirigent , je ne m’arrêterai 
pas fur les autres objets , mais feulement fur le 
régulateur . 

Avant de procéder à régler une pendule , il faut 
faire le même examen de toutes les parties de Ion 
mouvement , comme je l'ai déjà indiqué pour les 
montres : cela posé , il faut ensuite faire une fuite 
d'expériences par une température moyene du di- 
xième au vingtième degré pendant vingt ou trente 
ouïs, écrire ce qu’elle aura fait tous les jours, & 
prendre pour point fixe 'le terme moyen des va- 
cations qu’elic aura données . 

L’addition que l’on fait d’un thermomètre aux 
verges de pendules à fécondés , pour rendre con- 
fiantes leurs longueurs par des différentes tempé- 
ratures , feroit une très-bonne chofe s’il étoit vrai 
que ces thermomètres de métal fuffent eux-mêmes 
infaillibles ; mais par les expériences que j’en ai 
faites, je n’ai poinr vu qu’elles fuiviffent exaôe- 
ment le raport des dilatations; ce que je vais ef- 
fayer de juffifier par des raifons . 

z°. Suppofons qu’ on ait un raport exaft de 
leurs différons métaux, ce qui eff déjà affex pro- 
blématique, il faudra faire des leviers de compen- 
sation dans le raport des dilatations données ; la 
pins petite erreur ou imperfeflion dans cette mé- 
chanique, fera plus que luffifante pour produire des 
erreurs fur les alongemens plus contraires que fa- 
vorables . 

i". Le frotement de toutes ces parties, qui doi- 
vent gliffer les unes fur les autlïs, eff une caufe 
variable , & poura donc anffi faire varier le; dila- 
tations dans des râpons plus grands oo plus petits 
des dilatations ratureles . 

J*. Les dilatations fuivcnt-elles exaSement les 
effets du chaud & du froid ? Une faire de fer , d’a- 
cier ou de cuivre ayant éprouvé de 1' aiongemenc 
par la chaleur, revient-elle à la même longueur 
lorfque la température revient au terme dont elle 
étoit partie ? Pour moi , qui ai fait un grand nom- 
bre d'expériences pour vérifier cet effet , je n’ofe- 
rois 1 ’a dure r , car j'ai toujours trouvé que le pen- 
dule reffoit plus long après une grande dilatation , 
est forte qu’elle ne fuivoit point du tout la propor- 
tion des degrés de la température , & qu’en géné- 
ral toutes les erreurs tendoient à tenir les verges 
plus longues. 
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4 ». Enfin , une verge de pendule composée de 
plufieurs branches , pour remédier aux effets du 
chaud & du froid , eff une machine composée , 
qui , par fa figure 5c par le poids que fes parties 
exigent , altère & change réellement la nature 
d’un bon régulateur : donc il fuit qu’en fuppo- 
fant qu’on parviene à corriger les effets de la di- 
latation , l’on tombe néceiTairement dans d’au- 
tres inconvéniens plus à craindre encore , celui 
d’ afoiblir la puiffance réglante . Comme l’on ne 
paffe pas fubitement d’une grande chaleur à un 
grand froid , les particuliers qui ont des pendu- 
les à fécondés ne verront que de petites erreurs , 
& d’autant plus petites , qu’ils pouront les préve- 
nir en y faifant toucher deux fois I’ année , au 
commencement de l’ été & de l'hiver ; mais pouf 
l’ obfervateur qui veut cominuéiement 1* heure 
exaâe , il peut , fans grande peine , maintenir 
fa pendule par une température artificiele, ou bien 
encore fe former une table des erreuts que le chan- 
gement de température lui donne , 5c comparer 
la table avec fon thermomètre lorfqa'il confulte 
fa pendule. 

Il fuit de ces quatre principales remarques, que 
pour avoir une pendule bien réglée , & que la 
verge foit fcnfiblement dans une longueur confiante, 
il vaut mieux chercher à la tenir dans la même 
température . 

L’ on y trouvera ce double avantage , ou’ etx 
prévenant l’ alongetnenr de ia verge du pendule , 
l’ on prévient encore tous les effets que le froid 
ou le chaud fait fur les autres parties de la ma- 
chine , ce qui n’eff pas à négliger, car j’ai vu 
dans de grands froids une pendule bien faite pro- 
duire des effets tout contraires à ceux qu’on de- 
voir en arendre : la verge du pendule étant ra- 
courcie , elle devoir avancer, cependant elle re- 
tardoit ; la caufe étoîr que l’huile étoit un peu 
defséchée , en forte que les fiotemens étoient telle- 
ment augmentés , qu’ ils retatdoient l' ofcillation 
en plus grande raifon que le racourciffemcnt ne 
faccéléroir . Je n’ ai fait que mettre de la nou- 
vele huile fluide , & cette pendule i’ eff mife à 
avancer à peu prés de ce qu’elle retardoit . A l’égard 
des pendules de différentes longueurs , l’on peut 
pofer en fait qu’elles varient toutes également par 
les mêmes températures , ce qui eff aisé à démon- 
trer par le raifonement fuivant . 

L' on fait que les longueurs des pendules font 
cntr’elles réciproquement comme le carré du nom- 
bre de leurs vibrations faites dans un même temps, 
ou bien que le nombre de vibrations de deux pen- 
dules dans un même temps font entr’eux, en rai- 
fon inverfe des racines carrées des longueurs def- 
dirs pendules : cela eff démontré . Il fuit donc 
de ce principe , que fi Ia chaleur ou le froid vient 
à faire varier la longueur des pendules , comme 
cela eff indubitable , cette variation fera propor- 
tionée aux longueurs données , car la dilatation 
ou la condenfation agit en tout fens , cela eff in- 
conteffable : donc les dimenfions homologues éprou- 
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veront des changement proportionels . A in fi , un 
pendule double ou triple , s’alongera de même du 
double ou du triple . 

Donc il fuit que les effets ou vibrations qui ré- 
fulteront dans un même temps par les variations 
des longueurs du pendule , produiront néceffai- 
rement des effets proportioncs au principe ; par 
conséquent il n'y a point de préférence à donner 
fur les longueurs des pendules pour obtenir moins 
de variation par des températures différentes . Il 
fuit même de ce principe , que pour régler un 
pendule de différentes longueurs , il faut , pour 
faire les mêmes effets , remonter ou defcendre la 
lentille dans ce raport de longueurs : par exem- 
ple , deux pendules , un de j 6 pouces , l'autre 
d’un pouce, pour faire un effet d’une minute fur 
le grand pendule, il le faut alonger d’une ligne & 
il ne faudra que la j6 c partie d’une ligne pour 
faire le même effet fur le pendule d’un pouce , ce 
qui ert infiniment difficile à faifir , pour ne pas 
dire impoffible . Il fuit encore que pour régler 
des pendules très -courts , les caufes méchaniques 
ou le méchanifme des fulpcnfions étant les même! 
dans les longs que dans les courts , les erreurs 
de fufpenfions feront des effets quadruples fur les 
courts . 

11 fuit enfin , que les pendules les plus courts 
font les régulateurs les plus foibles ; ils abforbent 
donc moins les inégalités de la force motrice, & 
les variations qui provicnent du frôlement des pi- 
vots : d’où je conclus que les pendules qui ont de 
courts pendules , font les plus difficiles à régler , & 
les plus inconffantcs dans leurs ufages, & récipro- 
quement. ( Article de M. Remilly. ) 

Régulateur. 

Les horlogers entendent par ce mot , le balan- 
cier & le fpiral dans les montres , la verge & la 
lentille dans les pendules. Ils difentauffi force ré- 
glante , parce que c’eft le moyen de régler ces ma- 
chine». Mais pour définir le régulateur d’une ma- 
niéré plus générale , je crois qu’ il faut lé confi- 
dérer en horlogerie , comme le principe de la force 
d’inertie en phyfique ,'c’eff par l’inertie qu'un corps 
persévéré dans fon état de repos ou de mouve- 
ment . C’eft aufli par fa propriété de persévérance 
dans le mouvement , que le régulateur produit fon 
effet. La force d’inertie fur le régulateur s'oppofe 
à la force motrice qui l’anime; c’eft elle qui la 
modéré , retarde & réglé. Elle lui fait, en quelque 
forte , équilibre . 

Puifque c’eft du régulateur que dépend la me- 
furo du temps , il faut qu’ il ait en lui - même un 
principe , une caufe contrante du mouvement , ti- 
rée de fa nature même , & cependant diftin&e de 
la force motrice qui l’anime , ou qui l’ entretient en 
tâion . C’eft la pefanteur qni agit toujours par une 
loi confiante, & qui imprime le mouvement à tout 
corps fufpendu à î’ extrémité d’une verge ou d’un 
fil oblique à l’horicon , & abandoné à lui-même . 
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Ce corps , tiré de la verticale , par quelque caufe 
que ce l'oit, tend à y revenir. La gravité l’y ra- 
mène & le chaffe de l’autre câté de la ligne de 
repos à la même hauteur d'où il étoit defeendu ; 
& cette caufe agiffant dans la féconde ofcillation, 
comme elle a agi dans la première , elle perpétuera 
fans fin les ofcillations , fi rien ne s’y oppose . 
Mais le milieu eft réfiftant , & le point de fufpen- 
fion éprouve dn frotemenr. Les ofcillations doivent 
donc diminuer d'étendue ,&, à la longue, le corps 
s’arrêter. Voilà laraifonqui contraint à recourir à 
quelque méchanifme capable de restituer à chaque 
ofcillation , les petites quantités de mouvement 
perdues; & c’ell par ce méchanifme , ^u’on appelé 
échapemcnt , que la force motrice s'exerce tans 
eeffe fur le régulateur, & l’entretient dans fa pre- 
mière énergie. 

Les géomètres ont trouvé la loi félon laquelle 
la pefanteur agit , & déterminé la durée des ofcil- 
lations des corps fufpendusà des hauteurs quelcon- 
ques , quelles que soient d’ailleurs leurs figures . 
Vous y apprendrez auffi tous les moyens de varier 
à diferétion la figure & le mouvement d’un régu- 
lateur livré à l’aflion de la pefanteur . Après avoir 
fixé la durée des ofcillations d’un corps qui par- 
court des efpaces égaux en des temps égaux , on 
a donné l’équation d’une courbe où , en des temps 
égaux , un corps mû parcourt des efpaces très-iné- 
gaux ; & celle où les efpaces parcourus , le font 
ie plus vite qu’il eft poffible. 

Il fuit de leurs recherches , qu’un corps quel- 
conque qui tombe par une chute libre en vertu 
de la pefanteur , emploie une fécondé de temps 
à parcourir 15 pieds, & que le même corps acaché 
à un fil de trois pieds, huit lignes & demie, em- 
ploie pareillement une fécondé 4 achever une de 
fes ofcillations. C’eft de là qu’il faut partir pour 
trouver la durée des ofcillations des pendules de 
differentes longueurs. 

Si la pefanteur fournit le meilleur régulateuc 
pour les pendules , il n’ en eft pas de même 
pour les montres ; car la pefanteur exige que 
la machine foit fixe- Sans cette condition, l’agi- 
tation détruirait une partie de l’ effet , & alté- 
rerait l’ aftion du régulateur . Cet inconvénient 
ne permet donc pas d’ appliquer indillinflement 
U pefanteur à toutes les fortes de machines à 
mefurer le temps . On lui fubftitue dans les mon- 
tres des balancies ronds & placés en équilibre fur 
eux-mêmes . 

Dans les commencemens de l’art d’horlogerie, 
le régulateur des montres n’ étoit qu’un petit ba- 
lancier léger, & dont ia maffe faifoit toute la puif- 
fance réglante. C’eft fur la fin du dernier fiecle 
que M. Huyghens appliqua le reffort fpiral au 
balancier . Voilà l’époque de la perfection des 
montres . 

Sans entrer dans le détail des différentes maniérés 
dont l’application s’en eft faite, il fuffita del’envi- 
fager d’une manière générale & analogue au régu- 
lateur des pendules . L’éiafticité n’eft pas moins une 
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loi con liante de la nature que la pefanteor. C’cft 
l’élaflicité qui remplace ceitc dernier* force dans 
les montres, & qui fait vibrer le balancier. Mais 
pour fe former du balancier & de Ton fpiral quel- 
que idée dillinfte, on peut comparer leur mouve- 
ment à celui d'une corde élallique rendue. Tirez, 
par quelque moyen , cerre corde de fon état de 
repos, vous la ferez vibrer ; après s être écartée de 
la ligne horizontale , elle y reviendra pour la 
palfer encore ; & elle continueroit fans fin , fi 
rien ne tendoit à diminuer l’étendue de chaque vi- 
bration . Mais le milieu réfiliant , qui finit par 
arrêter le pendule , animé par la gravité , à la 
ligne verticale ou de repos , finit aulfi par ar- 
rêter la corde vibrante à la ligne horizontale ou 
de repos. 

Les géomètres qui ont déterminé les Ioix des 
corps ofcillans , ont aulfi déterminé celles des 
cordes vibrantes , & Ion fait que les vibrations 
des cordes tendues font d’autant plus promptes , 
que ces cordes font plus légères & plus courtes , 
tk que les forces ou poids qui les tendent font 
plus grands ; & réciproquement que leurs "Vibrations 
font d’autant plus lentes qu’elles ont plus de mafle, 
de longueur , & que les forces ou poids qui les 
tendent font plus petits . La maniéré de les 
ébranler , ne change rien à la durée des vi- 
brations . 

Les cfpaces que la corde parcourt dans fes vi- 
brations, tout étant égal d’ailleurs, font d’autant 
plus grands , que les vibrations font plus lentes , 
oc réciproquement . Il en cft de même du balancier 
& de Ion fpiral . Les vibrations font d’autant plus 
promptes que le balancier eff plus petit, & qu’il 
a moins de malTc , ou que fon mouvement eft 
plus petit & fon fpiral plus fort ; 8c , au contrai- 
re , les vibrations font d’autant plus lentes , que 
le balancier eft plus grand & qu’il a plus de 
xnafiTe , ou que le mouvement en eft plus grand 
& le fpiral plus foibic . Les arcs ou l’étendue des 
ofeiliations du balancier font d’autant plus grands, 
qu’elles font plus lentes, &c réciproquement. 

La maniéré d’cbranler le balancier pour le dé- 
terminer à ofci!ler,ne change rien à la durée des 
ofeiliations . On peut donc varier les échapemcns 
dans les montres , comme on varie la touche des 
cordes, fans altérer la durée des vibrations ; avec 
cette différence que l’arc de levée , dans les écha- 
pemens , doit erre confidéré comme mouvement 
du balancier . Plus on donne de levée , plus if 
faut diminuer la mafle du balancier , 8c réci- 
proquement. Ce qui n’a pas lieu dans les cordes, 
le moment de les toucher n’en altérant point le 
poids . 

On connoît la loi de la durée des ofeiliations 
du pendule animé par la gravité ; & l’on connoît 
aulfi 1a loi de la durée des vibrations des cordes 
tendues & mifes en mouvement par la pereuffion . 
Les temps de leurs vibrations font en rai fon in- 
verle de la racine carrée des poids tendans. Or, 
l'expérience montre que le balancier 8c fon fpiral 
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font afluje'tis à cette même propriété des cordes 
vibrantes . Ainfi , je multiplie le rayon du ba- 
lancier par fa maffe pour en avoir le mouvement, 
comme je multiplie la longueur de la corde par 
fa maffe pour en avoir le mouvement ; l’élaftici- 
té , ou la caufe de la continuité du mouvement 
étant la même dans l’un & l’autre cas, d’un côté 
le fpiral , de l'autre le poids tendant; les nombres 
des vibrations dans un même temps font entr’eux, 
en raifon inverfe dés mouvemens du balancier ou 
de la corde , 8c dire&e du carré de IVIafticité re- 
présentée dans les cordes par les poids qui les 
tendent . Ou bien les mouvemens étant pris pour 
les longueurs des pendules, & l’élafticité pour la 
gravité, les mouvemens font entr’eux réciproque- 
ment comme les carrés du nombre des vibrations 
ou des élafticités ; ou le nombre des vibrations 
dans un même temps , en raifon inverfe des ra- 
cines carrées des mouvemens. 

Un habile géomètre tireroit peut-être quelque 
parti utile à 1 horlogerie de cette conformité des 
cordes vibrantes , avec le balancier & le fpiral des 
montres . J’en conclus feulement que IVIafticité 
fournit aux montres portatives un régulateur éla- 
liique , comparable à celui que 1a gravité fournir 
aux pendules fédentaircs . 

Après avoir connu la nature du régulateur en 
montre & en pendule, il ne faut pas négliger de 
connoître la quantité des vibrations qu’on obtient 
de l’un 8c de l’autre dans un temps donné . Une 
corde très - lâche donne des vibrations très-Jenres „ 
Un balancier très -court & un fpiral rrès-foible , 
donne des vibrations très-lentes . Une corde très- 
tendue donne des vibrations très -promptes. Un ba- 
lancier très-léger & un Ipiral très -fort , donnent 
des vibrations très - promptes . Un pendule très- 
long donne des ofeiliations très- lentes , & un 
pendule très - court donne des ofeiliations très- 
promptes . 

U n’y a rien de fonde à objc&er à cette ana- 
logie . Les vibrations promptes fuppofent à la vé- 
rité une plus grande complication dans la machine 
à mefurer le temps, mais la régularité en eft la 
même, dans la fuppofirion «me toutes fes parties 
leroient parfaites. Si elles font parfaites , féparées 
les unes des autres, l’enfemble fera aulfi parfait; 
ce qu’il y aura de plus ou moins d’ouvrage ne 
fait rien à la quellion préfente traitée méraphy- 
fiquement : mais c’eft phyfiquement qu’il faut la 
confidérer . C’eft donc entre de certaines limites 
qu’il faut raifoncr & des vibrations & des ofcil- 
lations. 

Les pendules qui bâtent les fécondés ont fur 
celles qui ne bâtent que T- i fécondé, un 
avantage généralement avoué. Mais, dira -t- on, 
puifque les longs pendules font préférables aux 
autres , pourquoi n en pas faire encore de plus 
longs ? On l*a , je crois , effayé fur un pendule 
de 24 à 30 pieds , qui s’eff trouvé moins jufte 
que celui à fécondés, qui n'a , comme on fait , 
que 3 pieds S lignes j; & cela vient de ce que 
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le régulateur ou la lentille tirant Ton énergie de 
la force accélératrice de la pefanteur, & un pen- 
dule lî long s’élevant très - peu au defliis de fou 
état de repos, il faut aufli très-peu de force pour 
l’entretenir en mouvement jc’cft donc un corps qui 
ouille entre des puifTances très-foibles . La plus 
petite caufe étrangère fuffit pour le déranger . Or, 
dira-t-ao, par une raifon contraire , tout pendule 
étrillant entre des puiffances très -fortes , devroit 
donner la plus grande régularité . Je le nie ; car 
tout pendule fuppofe de la complication dans le 
méchanifme, & beaucoup de force motrice pour 
entretenir le mouvement ; d’ob il senluivra une 
altération ou deftroftion par les frôlement, & un 
effet très-fenfible foit de la part de 1a plus légère 
imperfeftion , ou primitire , ou accidentele dans 
l’échapemenr, ou dans la fufpenfioodu régulateur. 
Le degré de perfeftion auquel on peut atteindre , 

& qu'on peut confêrver , ne répond certainement 
ni à l’idée , ni au bel'oin . 

D’où il s’enfuit que l’expérience , en rencontrant 
le pendule à fécondés, a peut-être trouvé le meil- 
leur de tous les pendules, relativement au point de 
perfeélion poflible à l'exécution . Mais fuivons la 
même maniéré de raifoner fur les quantités des vi- 
brations pour les montres. 

Je fuis le premier qui air fongé à les réduire. 
J’ai donné , eu parlant du frotement, la defeription 
de la première montre qui ait été exécutée pour 
batre les fécondés , comme les pendales .! fécondés . 
Je ferai ici le même raifonemonr fur cette montre, 
que celui que j’ai fait fur les très - longs pendules . 
Quoiqu'il foit vrai que les montres batant les fé- 
condés aillent fort bien , elles fe trouvent précifé- 
rnont dans le cas d'un régulateur entre des puif- 
l'arces trop foibles ; ces machines exigent fi peu de 
force motrice , qu’avec un reflort ordinaire de montre 
de >4 heures , je les fais marcher huit jours . Ce 
qui prouve & qu'il y a un grand avantage 4 ré- 
duire les vibrations, & en même temps que la li- 
mite eft un peu trop éloignée pour en faire ufage 
dans les montres de 14 heures . D’où il fuit que , 
pour les montres 4 monter tous les jours , il faut 
les faite batre 4 peu près la racine cairêe , tout 
étant égal d'ailleurs , des montres qui vont huit 
jours & qui bâtent les fécondés , ce qui revient à 
environ quatre coups par fécondé . 

Le défavantage des courts pendules qui font un 
grand nombre d’ofcilUtions , eft le même aux 
montres auxquelles ou fait faire un grand nombre 
de vibrations . Le reffort do fpiral devient fi roide, 
les mouvement du balancier font fi foibles , qu'il 
faut que la force motrice foit prefque continuélc- 
ment préfente , fi encore elle ne fe trouve pas en 
défaut , pour entretenir le mouvement fur le ré- 
gulateur- 

L’on fait que les dents de la roue de rencontre, 
foit dans l'écris pement 4 recul ou i repos, portent 
fur le petit levier de l’axe du régulateur , paletc 
ou tranche du cylindre , la force motrice qu’elle 
a reçue pour y communiquer le mouvement , Elle 
Ans Cr hUtiert . Tenu UL 
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trouve donc pour réfillance , t°. le poids du 
balancier multiplié par fon rayon ; & la viteffe 
que le balancier prend en exerçant le mouve- 
ment , fera retardé fi l’on vient 4 augmenter fes 
mouvemens ou fa malle ; cela eft incontcftable. 
i 0 . Un reflort tel que le fpiral , (i on vient à 
l’ajouter , dont une des extrémités fera prife fur le 
balancier même, & l’autre fur un corps étranger; 
dans cet état il arivera que la roue de rencontre 
pouffant de l'une de fes dents la paiere du balan- 
cier pour le faire tourner & lui faire décrire un 
arc , trouvera ce reflort qui lui oppofera la 
roideur. Il faut donc qu’elle fe tende en même 
temps qu’elle communique le mouvement au ba- 
lancier . 

La roue agiffant pour communiquer fa force mo- 
trice .comment donc trive-t-il que par cette double 
réfillance le balancier prene une viteffe double , 

Se même plus que double que lorfque le balancier 
étoit feul I Si l’on vient 4 augmenter la roideur 
du teffOrt fpiral & qu’on la rende à peu près 
double de ce quelle étoit , le balancier étant le 
même , la force motrice fera alors infuffifante 
pour communiquer Je mouvement au balancier, & 
il reftera en repos . 

Si , au contraire , on laiffe le premier reflort 
fpiral , & qu’on réduife les mouvemens du ba- 
lancier , par exemple , 4 fa moitié , le reffort 
fpiral alors fera aufli roide à fon égard que lorf- 
qu'on avoir doublé fa roideur . Dans ce cas , 
comme dans le précédent , ta roue de rencontre 
avec fa force motrice fera également infuffifante 
pour communiquer le mouvement au balancier , 
& il reflera en repos . Voilà une efpece de para- 
doxe que je laiffe i expliquer . 

Je finirai par une obfetvaiion . Les horlogers 
difent & ont écrit par-tout , que l’échapement à 
recuJ avoit de l'avantage fur l'échapement à repos, 
parce qu'on pouvoit effayer le poids de fon ba- 
lancier fans le reffort fpiral , ce qoe l’échapement 
à repos ne permet pas . En conféquence , ils dé- 
cident qu’il faut faire tirer au balancier 1$ à e6 
mimnes pour 6o ; d’autres en demandant jufqu'à 
28 , 8c cela , ajoutent-ils , pour prévenir que la 
montre n’arrête au doigt : c’eft une erreur ; elle 
peut ne point arrêter au doigt en ne faifant tirer 
au balancier que ao minutes , & elle en peut 
tirer îo & arrêter au doigt . Cette erreur vient de 
ce qu on n’a pas une idée nette du régulateur . 
( Article de M. ■Romilly ) . 

3 A L A K C l C * . 

Ceft un cercle d'acicr ou de laiton, qui , dans 
une montre , fert 4 régler & modérer le mouve- 
ment des roues. 

Il eft compofé de la zône que les horlogers «p- 
pelent le cercle des tentes , & du petit cercle i 
qu’ils appelent le centre . 

On ignore l’auteur de cette invention, dont on 
s'eft fervi pour la mefure du temps jufqu’au dettuei 
lit 
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fiecle , oîi la découverte du pendule en a fait aban- 
dooer l'ufage dans les horloges. 

On donne au balancier 1 a forme qu’on lui voit , 
afin que le mouvement qu’il acquiert ne fe eon- 
fume point à furmonrer de trop grands frotemens 
fur les pivots . La force d'inertie dans les corps 
en mouvement, étant toujours la malle multipliée 
par la vitefié , la aine fort diilante du centre de 
mouvement équivaut i une malle beaucoup plus 
pelante . Il fuit de cette confidération qu’on doit, 
autant qu’il eft polfible, difpofer le calibre d’uoe 
montre , de façon que le balancier foit grand , 
afin que par-là il ait beaucoup d’inertie. 

Voici à peu près l’hilioire, des différentes mé- 
thodes dont on i fait ufage dans l’application du 
balancier aux horloges , avant que l'addition du 
reflort fpiraj l’eût porté au degré de perteôion où 
il ell parvenu fur la fin du dernier fiecle . Toute 
la régularité des horloges à balancier vint d’abord 
de la force d’inertie de ce modérateur , & de la 
oportion confiante qui regoe entre l’aftion d’une 
rce fur un corps , de ta réaction de ce corps fur 
elle . Cet effet réfultoit Décédai rement de la dif- 
pofition de l’échapement . On attribue cette décou- 
verte à Pacificus de Vérone. 

Tous les avantages que les mefures du temps 
faites fur ces principes avoient fur celles qui é- 
toient connues lorfqu'eiles parurent , telles que les 
ciepfydres , sabliers , & autres , n’empê choient pas 
que leurs irrégularités ne fuffent encore fort coo- 
fidc'rables ; elles venoient principalement de ce 
qu’une grande partie de la force motrice fe «onfu- 
maot à furmonrer le poids de toutes les roues, &, 
la réfiftance caufée par leurs frotemens , la ré- 
aftion fe trouvoit toujours inferieure à l’affton ,Sc 
le régulateur fui voit trop les différentes impteffions 
qui lui étoient communiquées par le rouage qui 
lui oppofoit toujours des obftacles fupérieurs à la 
force qu’il en recevoir . 

Voulant obvier à cet inconvénient , dans Les 
horloges deftinées à relier con fument dans uoe 
même fituation , les anciens horlogers s’avilieresat 
d’un artifice des plus ingénieux ; ils difpoferenr le 
régulateur de façon qu’il pût faire des vibcatiois 
indépendament de la force motrice ; ils mirent es 
vfage l’inertie du corps & fa pefanteur. 

Ils poferent l’axe du balancier perpendiculaire- 
ment a l'horizon-, lailTerent beaucoup de jeu a fies 
pivots en hauteur ; pallerent enfoite un fil dans 
une petite fente pratiquée dans le pivoi fapétieur 
au deffus du trou dans lequel il rouloit ; enfuite de 
quoi ils atacbetenr les deux bouts de ce fil à un 
point fixe, tellement que le balancier fufpendu ne 
portoil plus fut l'extrémité de foo pivot inférieur . 
Si l’on tournait alors le- régulateur , les fils s’en- 
tortillant l’un fur l’autre, faifoient élevec le ba- 
lancier taaa-foit-peu ; abandooé enfuite i lui -mime , 
il defeendoi» par fon- poids St Us détottilloie: ot, 
cela ne fe pouvoir faire fans qu’il acquit un mouve- 
ment circala-ee . Pourfiiivant donc Ca tou» de 
Vautre côté, il entortilloit de nouveau les tik , re- 
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tombait enfuite, & auroit toujours continué de le 
mouvoir ainfi alternativement des deux côtés , fi 
la réfiftance de l’air , le frotement des fils & des 
pivots , n’euiïent épuifé peu à peu tout fon 
mouvement . 

Cette méthode d'appliquer deux puif&nees , de 
façon qu'elles faffent faire des vibrations au régu- 
lateur , donne à ce dernier de grands avantages . 

La con.lruâion précédente aurait été bien plus 
avantageufe, fi ces fils toujours un peu diadiques 
n’euffent pas perdu peu à peu de cette élafticité : 
de plus , les vibrations de ce régulateur ne s’a- 
chevoient point en des temps égaux ; fit les petits 
poids , ou autrement dits régules , qu’on mettoit 
à différons éioignemens du centre du régulateur , 
pour fixer la durée des vibrations , ne pouvoient 
procurer une exaflirude a/fez grande . En cher- 
chant donc à perfeâioner encore le balancier, on 
parvint enfin a lui aifocier un reffarr. 

Remarque fur la matière élu balancier. 

Quelques horlogers prétendent que le balancier 
des montres doit être de laiton , afin de prévenir 
les influences que le magnetifme pouroit avoir fur 
lui ; ils ne font pas attention que pour éviter un 
inconvénient auquel leur montre ne fera peut-être 
jamais expofc'e , ils lui donnent des défauts très, 
réels; parce que 1°. le laiton étant fpécifiquement 
plus pelant que l’acier, & n ayant point autant de 
corps , les balanciers de ce métal ne peuvent être 
aufli grands ; ôc comme , par-là , ils perdent de I* 
force d’inertie , on eft obligé de les faire plus 
pefans , pour que ia maffe comprene la viteffe ; 
d'où il réfulte une augmentai ion confidérabte de 
frotement fur leurs pivotx ; a". l'alongement du 
cuivre jaône par la chaleur , étant à celui de 
f acier dans le raport de 17 à 10, les montre» où 
l’on emploie des balanciers de laiton , doivent , 
toutes cnofes d’ailleurs égales , être plus fufcepribles 
d’erreur , par les diSerens degrés de froid ou du 
chaud auxquels elles fbor expoleés. 

Remarqua fur la ferme du balancier . 

Comme , par leur figure , les balanciers préfen- 
tent une grande étendue, fie qu’ils onr une rireff* 
beaucoup pius grande que le pendule , leur mouve- 
ment doit être pat ccitièquenc plus fufceptible des 
dilFéreoces qui arivent au milieu dans lequel ils 
vibrent ; aioû , après avoir difpof'é leurs baretes de 
façon que l’air leur oppai'e peu d’obftacler, il fe- 
rait bon encore, dans ces ouvrages dont la hauteor 
n’efl pas limitée , de leur donner la forme par 
laquelle ils peu veut préfenter !a moindre furface. 
Par exemple, le cercle du balancier, au lien d’être 
plat, comme on le fait «vlinaitement , devrait ,au 
contraire, être une etjpece d’anneau cylindrique, 
parce que le cylindre préfente moins de furface 
qu’un parallélépipède de même maffe que lui , & 
d’une hauteur égale à fon diamètre . 
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Snfptefioo du r/gulateur, 

Sufpeofioo , fe dit tu général des pièces ou 
parties par lefquelles un régulateur eft fufpendu . 

Sufptnp.en pat dit fins. 

La fufpenfion la plue ufitée du pendule, lorfqu’il 
eü court & léger , comme celui des pendules À 
raifort, des réveils , Stc. efl une foie doublée & 
atachée au coq par fes deux extrémités ; le haut 
de la verge du pendule qui , dans ce cas , ell re- 
courbé , t’ac roche au milieu de la foie , St le mouve- 
ment eÜ communiqué à ce pendule au moyen de 
la fourchete qui le prend aux environs du tiers 
de fa longueur . . • 

Sufptnftm pat des reffortr , 

i» 

; Dans les pendules à grandes vibrations , au lieu 
de foie on fe fert de deux refTorts nés - afoiblis , 
qui , paffanr au travers du coq , font retenus par 
les parties de cuivre oh ils font rivés . Dans cette 
pratique, la foarchete a le même ufage que dans 
la précédente. 

Sufpenfion par dts comtaux. 

Une autre fufpenfion qui efl encore fort ufitée 
dans les pendules , fur-tout en Angleterre , c’ell 
celle qu’on appelé fufpenfion h couteaux . Hile 
n’exige point de fourchete; le pendule y efl fuf- 
pendu à une tige, aux extrémités de laquelle on 
lorme des angles d’environ qo degrés, ou des cou- 
teaux , lefquels sapuient dans des angles internes 
plus ouverts fixés fur chacune des platines , ou 
comme le pratique M. Graham fur des plans droits 
parallèles ; les angles étant alors le centre de l’arc 
décrit , le frôlement devient peu coofidérable ; 8t 
l’on remédie au petit retard qui peut naître de la 
diminution d’élafticité des raiforts. 

Sufpenfion par dis rouleaux . 

M. Sully, ingénieux artille, employoit , pour le 
régulateur de fes pendules & montres marines , 
une fufpenfion que quelques horlogers ont auflï 
appliquée aux pendules ordinaires . Elle confilloit 
en deux grands rouleaux pofés parallèlement aux 
platines, & formant entr’eux un angle curviligne 
aufii grand qu’il fe pouvoit . Le pivot de l’arbre 
qui portoit le pendule & qui en étoit le plus 
crés, venoir s’apuicr dans l’angle ci-delfos. Quand 
le pendule étoit en vibration , tout le frotement 
de la fufpenfion droit pru fenfible ; ce froremenr 
fe tranfpornnt fur les pivots des rouleaux , qui 
parcouroienr un efpace diminué, dans le raport de 
leur gramleur à celle de leurs pivots . L’expérience 
a fait voir que cette fufpenfion , quoiqu’inférîeure 
aux précédentes dans les pendules , pouvoir deve- 
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nir fort utile pour diminuer le frotement des pi- 
’ vois des balanciers. 

Verge de balancier ou Verge des paleter . 

C’efi une tige fur laquelle efi enarbré le balan- 
cier d’une montre , & qui porte deux petites pa- 
rères dans lefquelles engrenent les dems de la 
roue de rencontre. 

< La verge du pendule . 

C’eft la partie du pendule appliqué à l’horloge, 
qui s’étend depuis les raiforts , la feie ou le point 
de fufpenfion , jufqu’au bas de la lentille quelle 
foutient par le moyen d’un écrou . 

Celte verge doit avoir une force raifonable; 
trop grAlTe , elle fait monter le centre d’ofcillation 
du pendule, d’où réfultent de plus grandes réfi- 
ftances de la part de l’air & du point de fufpen- 
fion ; trop foible , au contraire , les vibrations oc- 
cafionent en elle de petits frémilfemens qui al- 
tèrent fenfiblement le mouvement du pendule. 

Die effets du froid & du chaud fur la 
verge du pendule. 

Windelinus s’aperçut le premier que les diffé- 
rées degrés de chaleur & de froid , dilatant plus 
ou moins la verge d’un pendule , occafionoient 
quelques irrégularités dans le mouvement de l’hor- 
loge où il étoit appliqué- On fut long temps fans 
ajouter foi à fa découverte , mais l’expérience & 
la perfeftion où l’on porta les horloges h pendule , 
confirmèrent fi bien l’exiflence des erreurs qu’il 
avoit fait remarquer, que depuis on a eu recoure 
à divers moyens pour les faire évanouir. 

L’expédient le plus fimple qu’on puilfe employer 
pour diminuer ces erreurs, ell fans doute dechoifir 
les matières fur lefquelles la chaleur produit le 
moins d’effet pour en compofer la verge du pen- 
dule ; cette verge doit donc être d’acier, métal 
qui s’alonge le moins à la chaleur. Dans les feuis 
cas où l’on craindra quelque influence magnétique 
fur te pendule, il fera à propos d’en faire la verge 
de laiton ou de quelque autre matière qui n’en foit 
point fufeeptibie . C efl apparemment pour cette 
raifon que M. Graham a mis une verge de laiton 
à la pendule qu’il a faite pour MM. du nord. 

L’expdriencc a cependant fait voir que fes crain- 
tes éroieot peu fondées. M. de Mauperruis, dans 
fon livre de la Figure de la terre, raporte , qu’ay- 
ant fubllitué à la lentille d’une pendule de M. Le 
Roy , un globe de fer , il n’en étoit réfuité dans la 
marche de l’horloge, allant à Paris oo à Pello, 
que la feule différence d’une demi-feconde en douve 
heures, ce qui ell trop peu de chofe pour pouvoir 
être attribué J une caufe particu’iere , for-tout fi 
l’on confidere qu’il avoit fallu ôter St remettre ce 
lobe plufieurs foïs,& que des lentilles d’étain & 
‘autres métaux , fobfiituées de la même façon , 
avoirm produit de plus grandes différences. 

lis ij 
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Pour connoître à quel point Ifs verges de Ui ton 
font défeftueufes , & combien il » éré néeeflaire 
que la pendule de M. Graham foit tombée entre 
les mains d’obfervateurs aufli etafls, il foffit de 
lire ce qui eft raporté , pag. 167 & léç du livre 
que je viens de citer ; 1 auteur y dit , entr 'autres 
choies, qu’il falloir jour & nuit avoir l’œil fur les 
thermomètres , pour entretenir un égal degré de 
chaleur dans le lieu où la pendule étoit fiture, & 
qu’il falloir encore avoir foin que les thermomètres 
& la pendule fulïcnt à une égale dillance du feu , 
2 c fe trouvaflent à la même nauteur. 

Quelques horlogets ont propofé de faire les 
verges de pendules avec un bois dur , tel que 
l’ébenc, le bois de fer, le noyer , le buis, «t. 
Le bois , difent-ils , éprouve à la vérité des dianjje- 
metrs confidérables dans fa large jr , mais U a en 
foufre aucun félon la longueur de fes fibres , Coit 
|o’on le trempe dans l’ eau , qu’ on 1’ ex pôle au 
eu , ou même qu’on le frape avec un marteau , 
comme on fait pour alonger un morceau de mé- 
tal . Leur fentiment paraît confirmé par ce que 
raporte M. de Maupertuis dans fon livre de la Fi- 
gure de la terre ; voici ce qu’il dit des perches de 
lapin , dont MM. du Bord firent ufage pour me- 
furer leur bafe. 

„ Nos perches une fois ajuffées ( ce font fes 
„ termes ) , le changement que le froid pouvoit 
,, apporter à leur longueur n’étoit pas .1 craindre , 
,, nous avions remarqué qu’il s’ en falloit beau- 
„ coup que le froid & le chaud caufaflent fur la 
,, longueur des mefures de fapin , des effets suffi 
„ fenüblcs que ceux qu’ils produifent fur le fer. 
„ Toutes les obfervations que nous avons faites 
„ fur cela nous ont donné des variations pcefque 
„ infenfibles, & quelques expériences me feraient 
„ croire que les mefures de bois , au lieu de ra- 
„ conreir au froid comme celles de métal , s’ y 
„ alongent au contraire ; peut - être un relie de 
„ fève qui étoit encore dans ces mefures fe g!a- 
„ çoit - il lorCqu’elles étoient expofées au froid , 
„ oc les faifoit-ü participer à la propriété des li- 
„ que ors dont le volume augmente lorfqu’elles fe 
„ gelent „ . 

Ce font apparemment de femblables expériences 

2 ui cmr porté M. Graham à faire les verges de 
:s pendules de bois . Mais une remarque cflen- 
tiele à faire fur ce fujet , c’eff que fi le bois ne 
change pas fenfiblemenr de longueur par le froid 
& le chaud , il ne laiffé pas de fc voiler , & cela 
quelque épaiffeur qu’on lui donne : c'eft une expé- 
rience que font tous les jours les architeôes , qui 
font obligés de faire redrefler de temps en temps 
leurs réglés qui fe faufilent même dans leur lar- 
geur , ou fur le champ s il fuit de là qo’ une 
verge de bois pouvant fis voiler , n’ eft point en- 
core une matière propre pour former les verges 
d’un pendule . 

D'autres artifles penfent que le froid & le chaud 
ne peuvent produire les memes différences fur des 
verges d’égale longueur , à moins qu’ils ne feient 
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proportionels à la grôffeur de chacune d' elles . 
Raifonant fur ce faux principe , ils s'imaginent 
pouvoir fe difpenfer de recourir aux compensations 
ordinaires , en faifant la verge de leur pendnle 
extrêmement mafUve,de fix livres, par exemple. 
Us prétendent qu’étant alors environ doute fois 
plus grôffe que les autres , la chaleur T alongera 
suffi doute fois moins. Il n'eff pas difficile de 
faire voir qu’en cela ils tombent dans une grande 
erreur. Une mille de métal , quelle que foit fa> 
grôffeur , n’ étant qu' un grand nombre de lames 
très-minces appliquées les unes fur les autres , toute 
la différence qui fe rencontre dans une grôffe 8c 
une petite verge , ne confiffe que dans une quan- 
tité plus ou moins grande de ces lames ; ainfi , 
félon cette loi de la nature, qu'un corps chaud à 
côté d’un autre qui l’eff moins , ne celle de lut 
communiquer de fa chaleur que quand ils loat 
arivés tous (leux au même degré , il eff évident 
que deux verges de même longueur & d’un même 
métal , l’une fuible , l’autre forte , s’ «longeront 
également par un même degré de chaleur ; puifque 
ce font les particules ignées qui caufem l’alonge- 
ment , & quelles font dans le corps en raifon des 
lames infiniment petites qui le compofent . Tous 
les phyficiens convienenr de ce que l’avsncc , 8c 
leur fentiment eff parfaitement d'acord avec l’ex- 
périence . Voici comme s’exprime à te fujet M. 
Derham, Tranf aillent pbile/bphijnes , nnn/i 1736. 

„ Je fis en 1716 Sc 1717 de» expériences pour 
„ connoître les effets de la chaleur & du froid 
„ for des verges de fer , dont la longueur ap- 
„ prochou le plus qu’il étoit poflible , de celle» 
„ qui bâtent les fécondes . Je choitis des verges 
„ rondes d’environ un quart de pouce de dia- 
„ métré, & d’autres carrées d’environ trois quarts 
„ de pouce ; les effets furent abfolument les même* 
„ for toutes os verges 

L'avantage qu’ou peut retirer des grôfles verges, 
n’eff donc pas qu’elles s’alongeront moins que les 
autres, mais qu’elles emploiroot un peu pins de 
temps à s’alonget , ce qui certes n’eff pas d’un 
grand fecours . Car fi , d’un côté , 1 a chaleur «longe 
plutôt la verge foible , de l'autre , quand le froid 
revient , elle retourne plutôt à fon premier état . 

Ces grôfles verges feroient d’ailleurs fort défe- 
élucufes; elles changeroient beaucoup le point de 
fnipenfion , fans que le régulateur en eÔt plus de 
force ; l’air leur oppoferoit au® une bien plus 
glande réfiftance , vu leur grôffeur & le» lon- 
gueur , car l’air réfiffetoit d’autant plus à leur 
mouvement & à celui de leur lentille , ^ que les 
arcs qu’elles décriraient feroient pairie d’un plus 
grand cercle. 

De là naîtraient deux défavamages ; première- 
ment , l’ horloge en ferait plus fujete aux erreurs 
provenantes des différentes denfités du milieu ; fe- 
condement, une pins grande réfiffanee de l'air dé- 
truifam néceffairement une plus grande quantité 
de mouvement , les reftitutioss de la force mo- 
trice deviendraient plut confidérables , & 1’ hor- 
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loge en ferait plus fuiceptible des erreors qui ré- 
futeraient par les altérations ou augmentations de 
cette force. 

Tuttt, 

La fu fée eft une pièce d’une montre ;c’efi cette 
partie conique fur laquelle s’envelope la chaîne , 
& qui fert à tranfmettre fon aflion au rouage . 

Son utilité elt très grande,' car , au moyen de 
fa figure , elle remédie aua inégalités du relfort , 
qui , étant plus bandé lorfque la montre eft nou- 
vélement montée, & moins lorfqu’ellc eît prefque 
au bas , la feroit avancer dans le premier cas , & 
retarder dans le fécond . Les premiers horlogers 
qui firent des montres , tâchèrent de remédier à 
cet inconvénient du relfort, au moyen d’une ma- 
chine qu’ils appeloient Jiocbfred . Mais fes défauts 
les engagèrent bientôt à la perfeâioner , ou à y 
fuppiéer par une autre. Ainfi, on l’abandona dès 
qu’on eut inventé la fufée . Quelque inaénieufe 

Î ue foit cette découverte , on n’en connoit point 
auteur: ce qu’il y a de sût , c’eft qu’elle cil 
fort aociene. 

Pour bien concevoir de quelle maniéré la fu- 
fée cempenfe les inégalités du relfort , il faut 
faire attentif» que, dans une montre au bas , la 
chaîne ell entièrement fur le barillet ou tambour; 
& que, lorfqu'on la remonte , on ne fait autre 
chofc que la faite paiTer fur la fufée. Mais par- 
là on fait la même chofe que fi 1* on tiroit la 
chaîne jufqu’ il ce qu’ il n’ y en eût plus fur le 
barillet. Or, ce mouvement ne fe peut faire fans 
qu’on fatfe tourner le barillet , & cela précifé- 
ment autant de fois que 1a chaîne feroit de tours 
deifus. De plus, on fait que , par 1a difpofuion 
des pièces , en tournant le barillet on bande le 
rclTort . 11 fera donc bande d’ autant de tours eaa- 
élement que le barillet aura tourné de fois , ce 
qui fera de trois tours 8c demi , qui ell la quan- 
tité des tours qu’une chaîne fait ordinairement au- 
tour du barillet . 

Ceci bien entendu , on voit manifeftement que 
la plus grande bande du relfort , 8c par confé- 
quent fa plus grande force , a lieu lorfque la 
montre ell montée jufqu’ au haut ; 8c que cette 
force va toujours en diminuant à mefure que la 
fufée tourne ; & qu’elle ell la plus petite de 
toutes, lorfque la montre ell prefqu’au bas. Pour 
faire donc que, mal-gré cette inégalité de force, 
fon aâion (oit toujours égale fur le rouage , on 
diminue le diamètre de la fufée en haut , 8c on 
lui donne une forme telle que , lorfque le relfort 
a le plus de force , le bras de levier de la fu- 
fée par lequel la chaîne tire , ell aufiî le plus pe- 
tit, de façon que , dans un point quelconque de 
la fufée , le produit formé de ce bras de levier , 
multiplié par la force du relfort dans ce même 
point, ell toujours égal. Par ce moyen, l’aêlion 
du relfort, tranfmife lu rouage, ell conftament la 
même ; 8c il ell pour ainfi dire mû prefqu’aulfi 
uniformément que s’il l’étoit par un poids. 
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C’eft un problème parmi les géomètres, que de 
trouver la figure précife que doir avoir la fufée 
d’une montre, c’eft-à-dire , quelle ell la courbe 

S |ui , tournant autour de fon aie , produirait le 
olide dont cette fufée doit être formée . M. de 
Varignon a déterminé cette courbe, psge 198 der 
bVmeiret de l' academie royale des feitneet , ann/e 
1702, pour toutes fortes d’hypothefes de tendons, 
du relfort . Ce qu’il y a de lingulier dans la fo- 
liation , c’elt que la bafe de la fufée , au lieu de 
s'étendre à l’ infini , comme il fcmbleroir que ce!a< 
devrait être , pour que le relfort tirât également 
lorfque fa force ferait infiniment pins petite ; cette 
bafe , dis-je , ell déterminée , Sc d’ une certaine 
grandeur . Enfin , pour parler plus géométrique- 
ment , la courbe qu'il trouve , 8c dont la révolu- 
tion autour de fon aie donnerait la figure de la 
fufée , n’a gu’ une afymptote , au lieu qu’elle 
devrait en avoir deux ; parce que d’un côté elle doit- 
s'approcher de plus en plus de fon axe , fans ja- 
mais le toucher , 8c de l’autre côté s’en éloigne» 
toujours à l' infini . 

Au relie , la détermination de cette courbe ne 
ferait pas d’un grand fecours dans l’ horlogerie ; 
car, quelque parfaits que (oient les raiforts, ils ne 
feront jamais allez uniformément élaftiques , & 
par la nature de l’acier , 8c par le défaut d’exé- 
cution,pour qu’on puilfe fe fervir d’une fufée for- 
mée félon une courbe trouvée d’après une hypo- 
thefe quelconque des reniions do reffort. Les hor- 
logers ont trouvé un moyen plus sûr de lui don- 
ner la forme requife , en fe fervanr d’un infini- 
ment nommé levier , par lequel ils vérifient , A 
chaque point de la fufée , fi la force du relfort, 
ell la même en la mettant toujours eu équilibre 
avec un même poids. 

Les horlogers en Angleterre fe fervent defiifées 
dans les pendules à relfort; mais ici , on ne les 
emploie pas ; 1°. parce qu’on fait faire le relfort 
un peu plus long , & que l’on ne fe fert que de* 
tours qui font les plus égaux; 8c î“. parce qu'on 
peur toujours conllruire P échapement de façon 
que , mal gré que la force du relfort diminue k 
mefure qu’il fe débande, la pendule aille toujours - 
avec la même jufieffe. 

Après avoir parlé de la forme que doit avoir 
la fufée , nous allons expliquer fa conflruêlion , 
Elle elt compofée d’un arbre avec lequel elle ne 
fait qu’un feul corps . Cet arbre a deux pivots k 
fes deux extrémités ; l’un de ces pivots doit être 
alfez grôs 8c alfeî long pour pouvoir déborder tin 
peu le cadran , 8c pour qu'on y puific faire uni 
carré fur lequel entre la clef . Lotfqu’on- veuti 
monter la montre , le pivot d’ en - haut doit être 
beaucoup plus menu , parce que le rayoo de U- 
fufée étant beaucoup plus petit à fon fommer 
qu’à fa bafe , le fratement fur ce pivot en eft 
beaucoup augmenté ; inconvénient auquel on re- 
médie , en quelque façon , par la petitefie de ce- 
pivot. 

Parmi tous les avantages que les mootses à 1 *> 
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françoife ont far «lies qui font à 1’ angloife , 
«lui -ci n’efl pas un des moindres ; car , dans 
celles-ci , le carré, fe trouvant du côte du fommet 
de la fofée , oblige à faire le pivot de ce câtd 
fort grôî , ce qui en augmente beaucoup le frôle- 
ment ; frôlement déjà allez confidtfrable par la pe- 
litefTe des bras de leviers de 1a fofée de ce côté, 
& par l’augmentation de la force du relfort. 

Du même côté efl le crochet qui fert h em- 
pêcher qu’on ne remonte la montre plus qu’il ne 
faut. 

Du côté de fa bafe elle a ua petit rebord , oh 
il y a des dents dont la figure relTembie à un 
triangle; ces dents compofcnt ce que l'on appelé 
le roche t : on en verra l’ufage plus bas . 

La grande roue ou première roue , portée fur 
l’arbre de la fusée , vient s’appliquer contre fa 
bafe . Elle efl mobile circuiairement fur cet 
arbre , qui pour cet effet efl rond . Pour qu’elle 
pôle continuélement contre la bafe de la fusée , 
elle efl retenue par la goûte qui tient à frôle- 
ment fur cet atbre , & qui entrent dans la pe- 
tite creufure de la roue , la preffe toujours conrre 
cette bafe . 

Lorfque la fusée 8c la grande roue font moo- 
tées enfemble , le cliquet de la grande roue entre 
dans les dents du rochet , & il s’y engage de 
façon que la fusée tournant dans le fens oh elle 
efl entraînée par la chaîne, la montre allant, fes 
dents s’ apuient fur le cliquet ; en forte que la 
fosée & la grande roue tournent enfemble du 
même côté ; Üc qu’au contraire , quand on tourne 
la fusée dans le fens opposé , elle fe meut indé- 
pendantes de la grande roue, le cliquet ne s’op- 
pofant plus à fon mouvement. Cette méchanique 
efl néceflaire pour qu’en remontant la montre , 
la fosée tourne fans la grande roue ; car un point 
d’apui étant néceflaire , fi la grande roue tour- 
noi! avec la fusée, il feroit impoflible de remon- 
ter 1a montre. 

Il y a des fusées qui (ont difposécs de façon , 
qu'en tournant leur carré d’un fens ou de l’autre, 
on remonte également la montre. On appelé les 
montres qui ont ces fortes de fusées , montres h 
f ivrogi te; comme il efl rare que l'on en faffe ufage , 
nous n’en parlerons point , d’ autant plus que ces 
fortes de fusées font fort inutiles. 

Machine d tailler les fut /es . 

C’eft ut» outil dont fe fervent les Horlogers pour 
former les rainures qui fout fur les fusées des 
montres . 

On fait par ce qui précédé , i®. que la fusée 
efl une efpeee de cône tronqué, fur lequel s’enve- 
lope une chaîne dans une. rainure faite en ligne 
fpirale, fur fon contour, de la bafe au fommet . 
Un bout de la chaîne tient au barillet , & l’autre 
h la fosée. 

Que la propriété de la fusée efl de rendre 
égale i action du reifott fur le rouage . 
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3 ». Qu’au moyen de la grandeur différente de 
fes rayons , lorfque le refiort efl à fon premier 
tour de bande, & par conséquent lorfque fa force 
efl moindre , la chaîne s’envelope for la plus 
ande partie de la fosée ( ou plus grand rayon ) , 
agit avec la même force fur le rouage , que 
danr le cas oh le reflfort étant monté au plus 
haut , la chaîne s’envelope fur le plus petit rayon 
de la fosée , 8c de même à tous les autres degrés 
de tenfion du reffort ; car , à mefure qu’on le re- 
monte, fa force augmente.- mais en même temps 
aulli les diamètres de la fofée diminuent , de forte 
que i’aflion du reiïort fut le rouage efl toujours 
la même . 

4 °. Qu'une autre propriété de la fosée , 8t qui 
efl une fuite de «tte égalité de force fur le 
rouage, efl de faire marcher plus long temps une 
montre , en fe fervant cependant d’un même ref- 
fort ; ce qu’il efl aisé de concevoir . Le barillet 
qui contient le reffort , & fur lequel s’envelope 
la chaîne, efl cylindrique; je le fuppofe du même 
diamètre que la plus grande parti; de la fusée : 
dans ce cas, fi toutes les parties du premier tour 
de bande du reffort étoient égales enrr’ elles , 
lorfque la fosée fait un tour , le barillet en fe- 
roit aulli un ; mais , comme cela n’efl pas , 6c 
qu'i chaque degré de tenfion du reffort fa force 
augmente, 6c que , comme nous l’avons dit , 
les rayons de la fofée diminuent dans la même 
proportion , il s’enfuit de U que pour le déve- 
lopemcnt de la chaîne fur un tour de barillet , 
la fofée fera plus d’un tour ; 6c elle en fera 
d' autant plus que le reffort deviendra plus fort , 
jufqu'au point même du haut ; 6c dans ce cas , 
fuppofant que fa force devînt double de celle 
de lbn premier tour , la partie de la fofée fur 
laquelle la chaîne s’envelope , fera de la moi- 
tié plus petite qu’au premier tour ; 8c par con- 
séquent un tour de barillet en fera faire deux i 
la fofée . 

5 °. Qu’afin que les diamètres de la fosée foient 
moins inégaux entr'eux , on n’emploie dans les 
montres qu’environ quatre tours du reffort , quoi- 
qu’ ils en puiffent cependant faire davantage : 
u’ on ne prend que les tours qui ont le plus 
'égalité entr’eux , en ne remontant pas ce ref- 
fort jufqu’au haut, 6c en ne le laiffant pas déve- 
loper jufqu’au bas ; d’où l’on voit , par ce qui 
vient d’être dit , que les formes des fufées ne 
fonr pas exaSemeot les mêmes , & qu’elles font 
relatives aux différentes forces des refforts. Ainfi , 
on ne les détermine que par l’ exécution ; car ce 

? ui fe feroit par la théorie , quoique fatisfaifanr , 
croit en pure perte. 

On a acquis par l’habitude une forme appro- 
chante de celle qui convient aux fufées ; de forte- 
qu’ on les tourne d’ abord de cette forme , qui 
approche allez de «Ile d’une cloche ; enfuite 
on les taille avec les outils ’ que nous allons dé- 
crire ; enfin » on les égalife par le moyen d'ut» 
levier qui s’ajufle fur le carré de la fofée . Ce 
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levier porte un poids mobile que l’on met d’é- < 
quilibre avec la moindre force du reflort , & 
l'on diminue les parties de la fufée qui font trop 
groüeî . 

Je ne connois ni l'auteur de la fufée , ni celui 
de la première machine pour les tailler . 11 y a 
apparence que comme les premières montres ont 
été faites en Angleterre , de même cette partie 
e/Tentiele pour la juftefle des montres y a été 
trouvée . Au relie , ces machines n’ont pas été 
composées d’abord telles qu’ elles font b préfent . 
Je donnerai la defeription des deux conllruâions 
de machine à tailler les fusées. La première ell 
tirée du Truité d'horlogerie de M. Thiout , page 
66. Je ne fais que tranferire fa defeription ; fa 
Planche même a fervi . 

On dit que la fécondé ell de la compoGtion 
de feu M. le Lièvre , horloger fort habile . M. 
Profclle fon neveu a bien voulu me communiquer 
cette machine. 

Defeription de la machine d tailler 1er fut/et à 

droite & à gauche , avec la mime vil , par M. 

Régnault de Chdlent, page 66 du Traité d 'Hor- 
logerie de M. Thiout. 

Pl. xxxytll. Fig. 85 . „ Les piétés U & X , 
„ marquent le châlits qui porte les pièces depuis 
„ Z jufqu’en V. ZV ell un arbre que l’on peut 
,, tarauder à droite ou à gauche ; cela ne fait 
„ rien, quoique celui-ci le foit à gauche , & 
„ dans le fens que font taillées les fusées â l’or- 
„ binaire . Cet arbre eft 6 xé fur la pièce X par 

„ les deux tenons^/, qui font la même piece 

„ que X , en le faifant entrer par g. On pâlie 
„ enfuite une piece en furme de canoo , tarau- 

,, dée en dedans y , fur le même pas que la vis . 

„ On place fur la même vis une autre piece ra- 
,, raudée X , qui fert â déterminer le nombre de 
„ tours t^ue l' on veut meure fur la fusée . On 
,, pafle V arbre dans le tenon g , & après avoir 
„ placé la maBivele T deffus en m , dont le bout 
„ ed carré , on le fixe par le moyen de l’é- 
,, crou n. 

„ À la piece y ed jointe celle / ou petit bras , 
„ par ia cheville z , qui fait charnière avec elle ; 
„ & comme cette piece / ed fixée an chMis par 
„ une autre cheville au point * , ce point lui 
,, fert de centre lorlque l’on tourne l’arbre . Par 
„ le moyen de la manivele , la vis fait avancer 
s, ou vers g , ou vers X. La piece y ne peut 
„ tourner avec la vis , & fe promener feule- 
„ ment deltas . Ce mouvement d’aller & de 
„ venir ed répété fur le grand bras e, par le 
„ moyen de la traverfene, que l’on fixe fur 
„ l'un & fur l'autre bras par les chevilles h, 
,, que l’on met dans les trous don: on a befoin , 
„ ;t proportion des hauteurs de fusée . Ce grand 
„ bras a , vers fon milieu , un emboîtement I. 
„ percé carrément , dans lequel paffe la piece 
,, L, dont une partie de la longueur ed limée 
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„ carré ; elle remplit l’ emboîtement L : l’ au- 
„ tre partie ed taraudée & pafsée dans un écrou 
„ N ; elle fert à faire avancer ou reculer la 
„ piece L, qui, à l’autre extrémité porte une 
„ tête fendue , dans laquelle on fixe i char- 
„ nicre la piece H, par la cheville L ; laquelle 
„ piece H porte à l’autre bout l’échope G , qui 
„ pade au travers de la tête de cette piece , oit 
„ elle ell fixée par la vis 7 . L'arbre ZV porte 
,, une alonge ou alfiete C , percée en canon , 
„ laquelle entre dans l’arbre , & y ed fixée par 
„ une cheville â l'endroit Z. C'cd deffus cette 
„ alfiete que l’on fait porter ia bafe de ia fufee 
„ A , dont la tige entre dans le canon B du 
„ taffeau ou alfiete . Cette fufee ed fixée à cer 
„ endroit par l'autre vis D, pour y être taillée. 

„ Tout étant ainfi dil'pose , il faut confidérer 

,, deux mouvement diflérens au grand bras e ; 

„ par exemple , fi on le fixe au châffis par une 

u de lès extrémités, & par la cheville R , & que 
» l’on tourne la manivele T , tellement que la 
u piece y , avance vers G , & qu’ alors on baiife 
„ la bâre H qui porte l’échope G, jufqu'à ce 
„ quelle touche la fuperficic de la fufée A ; 
„ cette fufée le taillera dans le fens que ia vis 
„ de l'arbre zv ell taraudée, qui ed â gauche. Si 
„ au contraire on ôte la cheville R qui fervoit 
„ â fixer le grand bras e, & que l’on donne à 
„ ce grand bras , pour centre de mouvement , le 
„ point P , en y plaçant la vis p dont l’alfiete O 
„ arrête le grand bras: alors, fi vous tourne! la 
„ manivele dans le même fens que vous avez 
,, fait ci - devant , le haut du grand bras e ira 
„ vers W, au lieu qu'auparavant il alloit vers d: 
„ la piece H par conséquent ira auifi dans un 
„ fens contraire â celui qu’elle avok auparavant. 
„ Ainfi , on ne taillera la fusée que lorlque l’on 
„ tournera la manivele de l'autre côté. Il faut 
„ obfcrver de retourner le bec de l’échope G 
„ de l’antre côté, quand on veut tailler à droite. 
,, La portion de cercle QQ td pour contenir le 
„ grand bras par le bout , & paffe dans un em- 
„ paiement fait â la piece S qui tient au châlfis. 
„ On voit que le bout fupérieur du bras e ed 
„ fendu en fourche dans laguelle palTe la bâre d 
„ pour lui fervir de guide , iorfque l’on a ôté la 
„ vis p , & remis la cheville R , pour tailler à 
„ gauche. 

„ Il faut auifi que la piece F foit fendue , afin 
„ de fervir d’apui à la piece H lorfqu’on la 
„ fait defeendre , pour que l’échopc touche h 
„ la fufée „. 

Dans toutes les machines â tailler les fttlées , 
on a toujours eu en vue de former des efpeces 
de pas de vis fur la fufée , pour contenir fa 
chaîne , ainfi que nous l'avons dit . Or , il y avoit 
deux moyens pour produire cet effet ; J’ un , de 
faire mouvoir la fufée iùr la longueur de fon 
arc , comme on le fait pour former des pas d» 
vis au tour ; l’autre , qui eft la meilleure & la 
plus fimpte, c’ell de faire mouvoir le burin qui 
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doit former les pas de la fosée : c’eft en effet le 
dernier principe dont on a toujours fait ufage . 
Pour faire mouvoir le burin ou I’ échope , il y a 
encore different moyens; 5 c c’ efl pir-là particu- 
iferement que différé la machine de M. leLievre, 
dont nous allons parler. 

On a vu dans la defcription precedente , que 
l’arbre qui porte la fufee, ainli que la manivele, 
cil une vis qui fait mouvoir un levier qui porte 
lVchope ; & que fuivant les différent points d’apui 
que l’on donne 1 ce levier, il fait parcourir à IV- 
chope des efpaces plus ou moins grands par re- 
port i un tour de la vis ; efpaces qui déterminent 
le nombre de tours de vis ou rainures de la fufee 
pour les differentes hauteurs de la fufee. 

Dans cette conftruftion de M. le Lievre l'axe 
qui porte la manivele de la fufee , porte un pi- 
gnon qui engrene dans une efpece de crémaillère 
ou longue réglé: cette réglé fe meut fur Iechâffis; 
elle en porte une féconde de même longueur, qui 
forme un angle ou plan incliné avec elle : celle- 
ci agit contre un levier qui porte le burin : ainli , 
en faifant tourner la manivele , & par confequent 
le pignon & la fufee , la réglé qui porte le plan 
incliné fe meut fur la longueur , & fait mouvoir 
le burin ; & , fuivant que l’on donne plus ou 
moins d’indinaifon au côté de la réglé , le burin 
fait plus ou moins de chemin pour un tour de 
maniaele : venons à la defcription de cet outil de 
M. le Lièvre . 

On voit, PI. XXXIX , Fig. 85 , i»°. a , cette 
machine repréfentée en entier . AA, fi B , eft 
la pièce principale ou chîiïis , lequel efl d'une 
feule pièce & de cuivre fondu : il porte un talon 
T, Fif. 85 , n°. 4, qui fert à tenir cette machine 
dans I étau lorfque l'on veut s’eu fervir . L’axe 
VV, Fig 85 , rfi. a , qui porte le pignon p de 
ra, fe meut dans les parties failiantes CC du 
châlits. R efl la réglé dentée ; elle fe meut fur 
la partie r , a , j , 4 , du châftis , creufée de 
forte que cette réglé y entre julle : fon mouve- 
ment le lait perpendiculairement â l’axe du pi- 
gnon p. 

■ L efl une fécondé réglé atachée après la réglé 
R j elle eft de même longueur que la première , 
& mobile au point m ; on la fait mouvoir par 
fon extrémité b , au moyen de la vis Q ; en forte 
qu'on lui fait faire des angles différent qui fer- 
vent , comme je l’ai dit , à faire les pas de la 
fufee pins près ou plus dillans ; chofe relative â 
la hauteur des montres , & au temps qu'oa veut 
les faire marcher . 

La piece r, g ,. mobile en g, porte un talon 
qui apuie cootinuélement contre la réglé LL : un 
reffort r qui agit fur le levier p p , qui fe meut 
au point e, fert â cet effet , Sc par confequent à 
faire parcourir à cette piece i g , & au levier où 
elle tient , des efpaces relatifs aux différens angles 
que fait la réglé LL avec celle R;c’eftce mouve- 
ment qui fert à promener le burin , & i former 
tes pas de la fufee. 
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La piece DD, fur laquelle eft ajouté le cou- 
lant qui porte le burin , eft mobile au point / du 
levier p\ elle fe meut donc ainli que le levier p 
fur la longueur de l’axe du pignon p ( ou de la 
fufee , ce qui eft le même ) . La piece D fe meut 
encore dans un autre feos , qui eft en s’approchant 
Sc s’éloignant de l’axe de la fufee / ; ce mouve- 
ment fert pour faire fuivre au burin la forme de 
la fufee déterminée par les courbes faites â la 
piece H, fur laquelle vient pofer la vis U qui 
tient au coulant qui porte le burin ; cela réglé la 
forme de la fufee & la profondeur des pas . Cette 
piece D D exige un ajuftement fait avec foin , une 
grande folidité ; celle-ci palfe dans des fentes faites 
aux pièces K K ; à l’endroit K , cette piece eft vue 
de profil . 

La même Figure montre l’ajuftement du levier 
p p , & la façon dont fe meuvent les pièces g i te 
DD , & comment il fe meut lui - même fur la 
piece ou châftis A A , B B , aux points 00 . La 
piece D eft mobile aux points //, hauteur de l’axe 
du pignon &c de la fufee ; elle tient à celle DD; 
la piece g i eft mobile aux points g g du levier p ; 
eft le prolongement du pignon p ; il eft carré 
entre dans la manivele , en forte que par fott 
moyen on fait tourner la fufee , les règles RR, 
L L , 5 c par confequent le burin . 

La machine que je viens de décrire ne taille 
les fufees que du même fens de ia bafe au fom- 
met ; & il eft cependant néceffaire de pouvoir en 
■ailler de l’autre , pour fervir dans le cas où on 
ajoute une roue de plus dans une montre , ou dans 
tout autre qui exige que la montre fe remonte du 
fens contraire , ce qui s’appeie remonter A droit r 
ou gauche . Pour remédier à cette difficulté , M. 
Gédéon Dudal , horloger, a conftruir une machine 
i tailler les fufées , à peu prés dans les mêmet 
principes de celle-ci , mais qui en différé par cette 
propriété de tailler les fufées i droite St à gauche; 
pour cet effet il a rendu le levier L L mobile au 
milieu de fa longueur , comme au point * , au 
lieu de l’être en m ; en forte qu’on fait faire des 
angles â la réglé LL, dont les fommets font firués 
ou au bout I de la réglé R , ou â celui H , fui- 
vant le côté que l’on veut tailler fa fufee ; pour 
cet effet , il ne faut que faire approcher ou éloi- 
gner le point K de I , au moyen de la vis C. 

M. Admyrauld a auftï conftruir un outil qui 
a les mêmes propriétés de tailler â droite St à 
gauche; c’eft en rendant le levier LL mobile al- 
ternativement au point m comme à celle-ci , ou 
à un autre point m placé dans l’autre bout I ; il 
s’eft auftï fervi d'une crémaillère , Sc des autres 
principes de celle que j’ai décrite. Je ne m’arrête 
donc qn’à ce qui différencie ces trois machines à 
railler les fufees. Palfons à quelques obfervations . 

Pour tailler une fufee , il faut commencer par 
la fixer aux pièces tt que porte l'arbre ou pignon 
p ces pièces fe rejoignent au centre de cer attire , 
Sc y forment un trou carré dans lequel on fait 
entrer la partie carrée de l'axe de la fufee , & en 

ferrant 
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ferrant I« vit 6 ,6, cela fine la fufée ; l’autre 
bout de la fufée qui fe termine en pointe , pofe 
au centre de la broche E qui patte dans le canon 
G de la piece G K ; il y a une vis de preflion 7 
qui fixe cette broche. 

Préfentement , fi on veut tailler une fufée qui 
puifle contenir fix tours de chaîne , je fuppoie , 
tl faut tourner la manivele de droite à gauche 
pour ramener le point F de la crémaillère prés 
de l'arbre f V , en forte que le burin fe trouve 
litue’ A la bafe de la fufée , 1 l’endroit 0Î1 doit 
commencer le premier filet ou rainure : alors , 
faifant tourner la manivele de gaucheà droite, on 
comptera le nombre de tours que fait la manivele , 
& par conséquent la fufde , tandis que le burin 
parcourt la hauteur du cène ; s’il fait plus de fix 
tours demandés , il faut , au moyen de la vis Q , 
éloigner le point h de celui I , ou , ce qui eft le 
même , faire que l’angle blL foit plus ouvert , 
& au contraire le diminuer fi la manivele ne fait 
pas fix tours pendant que le burin parcourt la 
fufée de la bafe au fommet , & ainfi jufqu’A ce 
que les fix tours demandés fe falfent exaélement . 
Il faut enfuite retourner la manivele en ramenant 
le burin A ia bafe de la fufée, où , comme j’ai dit , 
doit commencer le premier point de la rainure ; 
faire apuier le burin en preflant la piece D D au 
point O , & ainfi tourner la manivele de gauche 
a droite jufqu’A ce qu’elle ait fait lix tours . Le 
burin ou écliope ell fixé fur le coulant W ; la vis 
g v réglé fur la courbe H l’enfoncement du burin 
dans la fufée. S ell une vis pour fixer le coulant 
W fur 1 a piece D D ; cette rainure de la fufée fe 
fait en ramenant A plufieurs reprifes le bnrin A 1a 
bafe de la fufée , & en continuant A apuier pour 
que le burin coupe lorfqu’il va de ia bafe au 
iommet , &c. 

Ce que je viens de dire pour tailler une fufée 
ordinaire , fervira à donner une idée d’opération 
que 1 a pratique même étendra . Il faut employer 
les mêmes raifonemens pour tailler de l’autre cAté, 
& recourir A la defeription de la machine. ( Ar- 
ticle de M. Ferdinand Berthoud. ) Payez aulTt les 
PI. XXXP 1 II, XXXIX, & leur explication. 

Dit Rouit. 

La roue efi , en général , un cercle de métal 
qui a des dents A fa circonférence . 

Les horlogers emploient differentes fortes de 
roues , mais celles dont l’ufage ell le plus répété 
dans les montres & pendules, font compofées d'un 
anneau , des baretes , d’un centre ou petit cercle, 
enfin , d'un arbre ou pignon , fur lequel la roue 
fixée au moyen d’une afiiete tourne parfaitement 
droit 8c rond , de façn que le tout enfemble fe 
nomme toujours roue, comme roue de rencontre, 
de champ , &c. qui lignifie cette roue & le pi- 
gnon fur lequel elle eft enarbrée. 
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Noms det troues dont les différentes horloges 
font compofées . 

Rouet du mouvement d'une montre . La‘ première 
eft la grande roue portée fur l’arbre de la fufée. 
Elle a une éminence , qoe les horlogers appelenr 
goûte ; laquelle fert A augmenter la longueur du 
trou de la roue ou fou canon , & A fortifier cette 
partie, pour que de l’autre cité on puifle y faire 
une petite creufure pour noyer une goûte d’acier . 
C’eft dans cette creufure que font ajuftées les 
pièces de l’encliquetage, & c’eft fur fon fond que 
porte le rochet de la fufée. 

La fécondé roue d’une montre fimple eft la 
grande roue moyene , qu’on nomme , danc les 
pendules, roue de longue tige; elle a une tige du 
cité de la platine des piliers, qui fert A porter la 
chauffée : comme , par la dilpofition du calibre, 
cette roue fe trouve ordinairement au centre du 
cadran , on difpofe toujours le nombre des roues, 
de façon quelle faffe le tour en do minutes ;c’eft 
ce qui fait qu'on met l'aiguille des minutes fur 
la chauffée. 

La petite roue moyene eft la troifieme roue. Elle 
eft plate, & A peu prés femblable A la précédente, 
fi ce n’eil quelle eli un peu plus petite ,& qu’elle 
eft enarbrée fur un pignon de fix ou de fept au 
moyen d’une petite afiiete . Cette roue engrene 
dans le pignon de roue de champ . 

La roue de champ fe préfente la première quand 
on ouvre une montre . Ses dents , au lieu d’être 
perpendiculaires à fon axe, lui font parallèles , & 
s’élèvent perpendiculairement fur le plan de fon 
cercle & de fes baretes . Cette forme eft requife 
dans cette roue , afin qu'elle puiffe engrener dans 
les pignons de la roue de rencontre , dont la tige 
perpendiculaire à celle du balancier eft pofée pa- 
rallèlement aux platines. 

Roue de rencontre . Les dents de cette roue , 1a 
derniere d’un mouvement fimple , font toujours 
en nombre impair. Ce font des efpoces de pointes 
renverfées , pofées parallèlement A l'axe comme 
celles de la roue de champ ; elles engrenent dans 
les paletes . Le pivot de la roue de rencontre qui 
eft voifin de cette roue, roule dans un trou percé 
dans le nea de la potence, l’autre , dans le bou- 
chon de contre-potence . On étampe quelquefois 
ces deux dernières roues , afin de rendre leur 
champ plus dur. 

Roues de la ctdrature . Ce font deux rooes plates, 
favoir , la roue de cadran de 40 dents , & celle des 
minutes de 06. La première eft rivée fur un canon 
qui entre librement , fans cependant «voir trop de 
jeu fur celui de la chauffée . Cette roue , qui eft 
retenue avec un jeu convenable entre le cadran 8c 
la platine des piliers , porte l’aiguille des heures 
par l'extrémité de fon canon qui paffe au travers 
du cadran . 

La roue des minutes, autrement appelée roue de 
renvoi , eft menée par le pignon de chauffée qui 
K. k k 
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eft de douze; elle porte un pignon de dix , qu’on 
nomme pignon de renvoi ; ce pignon mené la roue 
de cadran : il cft percé à fon centre , tourne avec 
la roue qu’il porte fur une tige fixée perpendicu- 
lairement fur la platine des piliers fous le cadran. 

Roue de vie -fans -fin ; cil une roue qui engrene 
dans les pas de la vis -fans -fin , & qui entre à 
carré fur l’arbre de barillet ; elle fert à bander le 
relfort au moyen de la vis -fans -fin. 

Roue de rofe:e\ eil la roue qui engrene dans le 
râteau, 8c qui fert à faire avancer ou retarder la 
montre . 

• Roues d'une répétition . On difiingue , dans une 
répétition , le rouage du mouvement d’avec celui 
de la fonerie ; les roues du premier & celles de 
la cadrature , font femblables à celles des montres 
fimpies.- quant aux roues de fonerie, qui font au 
nombre de cinq, fi l’on en excepte la première , 
qu’on nomme grande roue de fonerie , qui a un 
encliquetage , & eft allez fembiable à la grande 
roue du mouvement , ce font des roues plates 
montées fur des pignons de lix ; elles vont en di- 
minuant jufqu’à la dernière qui engrene dans le 
délai . 

Roues du mouvement des pendulet . Celles qui 
font à reflort en ont ordinairement cinq, que l’on 
difiingue de la maniéré fuivnnte: i°. le barillet; 
2°. la féconde roue; 3°. la roue à longue tige ; 
4*>. la roue de champ; 5 0 . enfin, la roue de ren- 
contre , quon appelé aufli quelquefois roue à cou- 
rené . Ces deux dernicres ne different qu’en grandeur 
de celtes du même nom d'une montre. La roue à 
longue tige , répond à la grande roue moyene ; 
& quant au barillet , c’cil un barillet ordinaire 
qui a des dents à fa circonférence. Dans les pen- 
dules à fécondés où l’on n’emploie prefque plus 
l’échapement à roue de rencontre , la derniere 
xoue ou roue d’échapement s’appcle le rocket ; & 
la roue de champ qui , par-là , devient une roue 
ordinaire, s’appclc alors la iroifitme nue , parce 
que ccs pendules n’en ont que quatre , 3 c la pre- 
mière s’appele la grande roue . 

En général , dans toutes fones de pendules , 
d’horloges , 8cc. la première roue du mouvement 
s’appele la grande roue , 8c la dernière rocket , ou 
roue de rencontre , félon quelle efi plate ou for- 
mée en roue de rencontre . Il en cil approchant 
de meme dans les montres , quoiqu ordinairement 
Ja derniere roue conlèrve le nom de roue de ren- 
contre , quoiqu’elle ne foie pas faite de la même 
façon que celles auxquelles on donne communé- 
ment ce nom . 

Roues de fonerie. Le nombre de ces roues n’eft 
pas abfolutnent fixe , il différé félon les foneries; 
dans les pendules , il elt ordinairement de cinq , 
le barillet, la fécondé roue, la roue de chevilles, 
Ja roue d'efioquiau, la roue du volant; il j a de 
plus , le volant : comme il y .1 en général , dans 
toutes les horloges , une grande roue , une roue 
de rencontre ou un équivalent ; il y a de même 
suffi , dans tontes les foneries , une grande roue , 
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une roue de chevilles & une roue d’efioquiau . 
Dans les horloges , la grande roue eff en même 
temps la roue de chevilles . On donne ce nom à 
cette roue, parce quelle porte des chevilles qui 
fervent h lever les queues des marteaux ou des 
bafcules.La roue d'efioquiau prend fon nom d’un 
efioquiau qui efl à fa circonférence, 8c qui fert à 
arrêter la fonerie , cette cheville , quand la fone- 
rie eil en repos, s’apuiant fur la détente ; cette 
roue fait ordinairement un tour par coup de 
marteau. Dans pl ulieurs foneries , elle ne fait qu’un 
demi-tour; elle efi alors garnie, proche de fa cir- 
conférence, d’une efpcce d’anneau coupé en deux 
par fon milieu, 8c la détente , après que l’heure 
a foné , s’engage dans les entailles de ces deux 
portions d’anneau. Cette maniéré d’arrêter la fone- 
rie eil plus sûre pour des horloges mal exécutées 
que par un efioquiau . On appelé cette derniere 
roue , roue de cercle . Il y a encore la roue de 
compte, qui eil la même chofe que le chaperon. 
l'oyez les machines propres à fendre le roues , 
Pl. XLl , XL 1 I , XUll , XL II ' , XU' , XLVI , 
XLVlIi 8 c leur explication. 

Dans les grôs ouvrages d’horlogerie, comme les 
horloges placées aux clochers des Églifes, on em- 
ploie, au lieu de pignons, des lanternes , qui font 
deux plaques de fer rondes Sc percées par autant 
de trous que les pignons ont d’ailes ; ou quon 
veut mettre de chevilles . Ces chevilles entaillées 
par les deux bouts, 8c rivées avec les deux plaques 
ci-deffus à une dillance proportionce de la roue 
mouvante , forment ce qu’on appelé une lanterne . 
On nomme ces chevilles , des fufeaux . Il efi bon 
d’oblerver que les engrenures des lanternes valent 
mieux que celles des piguoos. 

Révolution . 

C’eft l’a&ion des roues les unes fur les autres , 
par le moyen des engrenures . On fait que leur 
objet eil de transmettre le mouvement d’une roue 
fur une autre par le moyen de fes dents , qui at- 
teignent les ailes du pignon fur lefquelies elles 
agiffent, comme le pouroient faire des leviers les 
uns fur les autres . Sous ce point de vue , il y 
auroit de l’avantage à faire de petites roues 8 c de 
grands pignons : la force feroit plus grande du 
côté de la roue , 8c la réfifiance feroit moindre 
du côté du pignon pour recevoir le mouvement . 
Mais les engrenures ne fervent pas feulement à 
communiquer le mouvement ; elles fervent encore à 
multiplier les révolutions ,ou à les fixer fur telle 
roue qu’on voudra, ou à les diminuer ; enfin , elles 
fervent à changer le plan des révolutions. 

i°. L’on obtient des révolutions , en faifant que 
la roue continue plufieurs fois le nombre des ailes 
du pignon, ou bien en multipliant les roues . 

Quejlion . La première roue étant donnée , quelle 
que loit la force qui la meut , trouver la derniere 
roue qui faffe tel nombre de révolutions qu’on 
voudra pour une de la première l Cette quefiion 
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feroir 'bientôt reTolue , fi le rayon de îa première 
roue à Pcgard de la fécondé pouvoir être dans le 
raport demandé ; mais fi ce raporr cft tel qu’il ne 
foit pas poflible de faire l'une affez grande , ni 
l’autre affez petite pour y fuppléer , l’on aura 
recours à plufieurs rou?s intermédiaires , dont les 
différent raports mulripliés les uns par les autres, 
donneront le raport demandé. Or,c*eff ce nombré 
de roues intermédiaires qu'il s’agit de trouver . 
Mais, comme différens nomhzes peuvent y fatif- 
faire, il faut faire voir qu'ils ne font pas arbi- 
traires ; qu’il faut, au contraire , prouver que le 
plus petit nombre de roues qui poura fatisfaire à 
la quefiion , ert celui qu’il faudra employer . 

Ma méthode efl de confidérer le nombre de 
révolutions demandées, comme une puiffance dont 
je tire les différentes racines . La conlîdérant d’a- 
bord comme un carre, j’en tire h racine, & cela 
me montre que deux roues fatisferont à la queftion ; 
comme un cube , j’en tire la racine , & cela me 
donne trois roues ; comme un carré carré , j’en 
tire la racine, & c’ell pour quatre roues; ainfi de 
fuite , jufqu’à ce que j’en fois venu à une racine 
telle , qu’étant multipliée par le plus petit nombre 
d’ailes qu’il foit polfible d’appliquer au pignon , 
le nombre qui en proviendra , & qui repréfente le 
nombre des deux , ne foit pas trop grand pour 
pouvoir être employé à la roue dont la grandeur 
fe trouve bornée par la grandeur de la machine . 
J’en conclus alors , que c’efi-là le plus petit 
nombre de roues qui puiffe fatisfaire à la queflion ; 
car, dans ce cas, j’ai le plus grand raporr , c’eff- 
à-dire , les roues les plus nombrées de dents , re- 
lativement aux ailes du pignon , qu’il foit pof- 
fible d'avoir : ce qui fournit trois avantages ef- 
fentiels . 

i°. Celui de ne point multiplier inutilement les 
révolutions intermediaires entre le premier 5 c der- 
nier mobile. 

2®. D’avoir des engrenures qui font d’autant 
pins parfaites & plus faciles à faire, que les dents 
étant nombreufes , raprochent plus d’être paral- 
lèles entr’elles : ce qui diminue la courbe des 
dents, 5 c procure au pignon un mouvemenr plus 
uniforme. De plus , les pignons peuvent être d’au- 
tant plus gros relativement à leur roue, qu’il y a 
plus de différence entre le nombre des ailes & ce- 
lui des dents de la roue ; toutes chofcs dont l’ex- 
périence démontreroit mieux les avantages que les 
raifonemens que je pourois faire , du moins quant 
à ce qui regarde plus immédiatement les inégali- 
tés plus ou moins grandes des dentures & des 
pignons qui fe trouvent dans toutes les engrenures . 

3°. Celui enfin d’avoir moins de pivots , puif- 
qu’on a moins de roues ; d'où je conclus que la 
viteffe étant diminuée par la diminution des ré- 
volutions intermédiaires , elle Tell aufll dans les 
engrenures , dans les pivots : elle exige donc 
moins de force : il y a donc de l’avantage à ré- 
duire les révolutions, autant qu'il eft polfible. 

Exemple j par lequel oh obtient' des révolutions , 
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en employant le moins de rouis , pour fervbr de 
preuve <) ce qui précédé . Soient 19440 révolutions, 
compris la roue de rencontre , qui a trente dents 
propres à faire batre les fécondés au balancier . Il 
faut donc commencer par retirer cette roue , en 
divifant 19440 par 60 ; il viendra au quotient 
324: &, comme ce nombre eft trop grand pour 
être employé fur une roue , 5 c qu’il le faudroic 
encore multiplier par celui des ailes de pignon 
dans lequel elle doit engrener , il fuit qu’il faut 
tirer la racine carrée ^24, qui eft 18, & ce fera 
pour deux roues ; mais comme elles doivent en- 
grener dans des pignons de fix ailes , l’on aura 
des roues de 108 , 5 c l’on pofera fa réglé en cette 
forte: 

6 . 6. J pignons ou divîfeurs. 

// // // 

108. 10S. 30. roues dentées ou dividendes. 

1 X 18 X 18 X <$0 — 19440. produit du quotient , ex- 
pofant ou faéfour. 

1 4" *8 4" 324— 542. total des révolutions inter- 
médiaires. 

Exemple , par lequel je multiplie les roues & 
les révolutions intermédiaires , fans augmenter 
celles du dernier mobile . Soient de même 19440 
révolutions . Retirons de même la roue de ren- 
contre, comme dans l’exemple ci -deffus , relie 324 
révolutions , qui doivent fervhr à multiplier les 
révolutions intermédiaires. Pour cela, il fautcoo- 
lidérer ce nombre 324 comme une puiffance epi 
a deux pour racine ; car je ne fuppoferois pas 1 u- 
nité , 5 c encore moins une fraélion , parce qo’il 
me viendroir des nombres embaraffans qui ne doi- 
vent pas entrer dans cet article . Il luffua donc 
de donner un exemple fenfible de ce que je veux 
prouver . La puiffance qui approche le plus de 
324 cft 255, qui fe trouve êrre la huitième puif- 
fance de 2 , lefquels 256 étant multipliés par 
i 4- -yj, quotient de 324 divile par 256 , Ion 
aura le plus grand nombre de révolutions in- 
termédiaires demandé , lefquelles multipliées par 
la roue de rencontre de 30 X 2, égalera 19440? 
je dis par 2 , parce que chaque dent fait deux 
opérations . 

L'on pofera suffi les roues 5 c les pignons en 
cette forte : 

6 . 6, 6. 6 . 6. 6. 6. 6. 64. f pignons ou dt- 

b 11 il h 11 n 1/ 11 11 / vifn,r5 - 

roues dentées ou 
dividendes . 

ixixixixîxixzxaxixt 11=19940. pro- 
doit des quoriens fa- 
veurs ou expofans. 

i+i+4+S+'*+?2-M4+iï8+25«+î*4=58î 

fomme des révolutions intermédiaires . 

L’on voit par cet exemple que l’on a_ 845 ré- 
volutions intermédiaires , St que , dans l’exemple 
précédent , l’on n’en avoit que 34? ; ce qui fatr 
491 révolutions intermédiaires de plus , pour avoir 
K k k ij 
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augmenté le nombre des roues , en gardant ce- 
pendant le même nombre de révolutions 19440 
pour le dernier mobile . 

Si l’on vouloit des pignons plus nombres , cela 
feroit très-facile ; car , fi l’on doubloit le nombre 
des ailes de pignon , il faudroir aulfi doubler celui 
des dents des roues. 

Quefti on . Le nombre de révolutions de la der- 
nière roue étant donné , trouver une roue inter- 
médiaire qui faiïe un nombre fixe de révolutions 
pour une de la première l 

La queliion (eroit bientôt réfolue, fi le nombre 
demandé fe trouvait être un des faêteuis du pro- 
duit des révolutions totales ; mais fi cela n'eft pas, 
on ne poura réfoudre la queliion qu’en multi- 
pliant les révolutions intermédiaires ,8c en donnant 
de l’inégalité au fadeur. 

Soient de même 1944s révolutions du dernier 
mobile avec les fadeurs 18, comme dans le pre- 
mier exemple. L’on propofe de faire l’un des fa- 
deurs 9 , & de mettre fur l’un ce qu’on aura ôté 
de l’autre, l’on aura 27X9” 24} moindre de 81 
pour 324 qu’il faut avoir , quoique leur fomme 
n’ait pas changé , le nombre de 243 étant plus 
petit , les révolutions du dernier mobile feroient 
diminuées ; ce qu'on ne veut pas faire . Il faut 
donc augmenter l’un des produifans en plus grande 
raifon que l’on a diminué l’autre. 

Ayant donc un des produifans de 324 , favoir 
9 ; fi l’on di vile les 324 par 9 , le quotient 38 
fera néceflairement l’ autre produifant cherché . 
Alors l’on aura 9 X 36 — 324. D'où il fuit un 
plus grand nombre de révolutions intermédiaires, 
fans avoir plus de roues 3 de plus , un nombre 
fixe de révolutions fur une des roues , fans avoir 
rien changé aux révolutions du dernier mobile. 

Ainfi , les roues feront , en gardant les memes 
pignons, 

6. 6. {. pignons ou divifeurs. 

Il U H 

216. 54. 30. roues ou dividendes. 

1 X36X 9 xéo = 19440. produit de tous les quo- 
tiens , expofans , ou fadeurs 
les uns par les autres . 

r+36-f-324=:3él. fomme des révolutions inter- 
médiaires , plus grande de 37, 
, à caufc de l’inégalité donnée 

au fadeur , pour fixer un 
nombre de révolutions. 

Pour diminuer let tévolutiens . Queliion . Trouver 
une mue gui faffe une telle partie de révolutions 
qu'on voudra pour une de la première l Cette que- 
stion feroit bientôt réfolue , s’il étoit poffible de 
faire le rayon de la première à l’égard de la fé- 
condé dans la proportion demandée . Mais fi ce 
raport eft trop grand , qu’il faille employer ptu- 
fieurs roues pour fatisfeire à la queliion , il faut 
faire voir que la. même méthode qui a fervi pour 
multiplier les révolutions , peut cire employée 
pour les diminuer . Par exemple , je ’fuppofc 
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qu’on demande de trouver nne roue qui faffe 
ta TTTTT de révolutions pour une de la pre- 
mière , l’ on fera la même opération que dans le 
premier exemple; avec cette différence que, dans 
l’application , l’on aura des fradions pour fadeurs 
ou produifans , & que l’ordre des pignons & des 
roues fera renverfe , c’elf - à - dire , que 1er pi- 
gnons feront les dividendes , & les roues les di- 
vifeurs . 

On appelé pignon une roue qui efl peu nom- 
brée , & réciproquement ; en forte que les roues 
qui conduifent les pignons augmentent les révolu- 
tions; au contraire , elles les diminuent quand ce 
font des pignons qui conduifent des roues . 

Il faut donc pofer fa réglé en cette forte: 

108. 108. 30. roues ou divifeurs. 

// // // 

6. 6. 4 pignons ou dividendes. 

1 X rr X 7V X y - = 19440. produit des quotient, 
fadeurs , ou expofan 9 
les uus par les autres. 

1 +• 7 4- 77T 4" 77777 fomme de toutes les parties 
de révolutions. 

L’on peut faire les mêmes applications fur ces 
fraflions de révolutions intermédiaires , comme 
on l’a fait fur les entiers dans les exemples pré- 
céder . 

Par exemple , diminuer , augmenter , fixer des 
parties de révolutions fur telle roue qu’on voudra . 

Queliion . Le plan des révolutions d'une roue 
étant donné y trouver selle inclinai fn qu'on voudra , 
relâchement i ta première roue I L’on fait que les 
roues qui fout leurs révolutions dans le même 
plan , ont leur axe parallèle . Ainli , pour in- 
cliner les plans de révolutions , il fuffit d'in- « 
dîner les axes 8c former les roues 8c les pignons 
propres à engrener fur des axes inclinés , lorfque 
les axes font perpendiculaires; e’elt ce qui forme 
les engrenures des roues de champ & de ren- 
contre. 

La méthode que je viens de donner eft , je 
crois, la plus générale qu’il y ait fur le calcul 
des révolutions : néanmoins je n’exclus pas le 
génie 8c l’occafion de manifeller des coups de 
force , en faififfant ccrsaines méthodes , qui , n’étant 
ni générales, ni diredes, ne laiilènt pas quelque- 
fois d’avoir des propriétés plus ou moins ailées , 
pour ariver plutôt à ce que l’on cherche . ( Ar- 
ticle de AI. Romill/ . ) 

Du retard. 

Le retard lignifie proprement la partie d’ une 
montre qui fert À retarder ou à avancer fon mouve- 
ment. 

Les principales pièces qui fervent à cette opé- 
ration font , la roue de rofete 8c la rof-te , 1a 
portion de roue appelée râteau , & la coulilfe ; 
toutes ces pièces lont atachées fur la platine du 
nom: elles exigent , & principalement la coulillc, 
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de la part de 1’ ouvrier , beaucoup de précifion ; 
arivant fouvent qu'une montre , meme d’ailleurs 
très-parfaite, mais négligée dans cette partie, va 
trés-irréguliérement, 3 c s’arrête dans certaines cïr- 
conllances . Ces inconvéniens pruvienent fouvent 
de ce qu'en avançant ou retardant la montre juf- 
qu'à un certain période , cela fait tant loit peu 
lever la coulifle , & qu’alors le balancier frotant 
delîus , arrête fon mouvement , ou la fait aller 
trcs-irréguliérement lorfque le frotement n’ell point 
âflex fort pour arrêter les vibrations . L’on pou- 
roit prévenir ces inconvéniens, fupprimer plufieurs 
pièces, & rendre les montres beaucoup plus par- 
faites, en imitant la conflruftion mife en pratique 
par fieeckaert , horloger , beaucoup plus fimple , 
& exempte des viciflitudes auxquelles font l'ujetes 
les couliffes ordinaires.il fupprime 1a roue de ro- 
fete, la rofete , le râteau, la couliiïe , l’aiguille 
& des vis ; à toutes ces pièces il fupplée une ai- 
guille tournante au moyen du bout de la clef , 
retenue au centre du coq par le pont d* acier , 
qui fert en même temps pour recevoir le bout 
du pivot du balancier . Cette aiguille aboutit au 
bord du coq, où font des chifres & di vilions pour 
indiquer l’avance &. le retard; elle porte à travers 
le coq une cheville fendue, à l’effet de ferrer le 
leflort fpiral . Ce refiorr efl entre le balancier & 
le coq, moyénant quoi le balancier fe trouve ra- 
proché du milieu de fes deux axes de toute la 
hauteur de la virole. Cet objet peut importer à la 
pcrfc&ion des montres. 

Arbre en horlogerie . 

C’efl une piece ronde ou carrée qui a des pi- 
vots , & fur laquelle eft ordinairement adaptée 
une roue . Les arbres font en général d* acier ; 
quelquefois la roue tourne fur l’arbre , comme le 
barillet fur le lien ; mais le jplus communément , 
ils ne font l’un & l’autre quun feul corps. Lorf- 
qu’il devient fort petit, il prend le nom de tige. 

Chez, les mêmes ouvriers , c’eft encore un eflieu 
ui eft au milieu du barillet d’une montre ou 
’ une pendule . Cet arbre a fur fa circonférence 
un petit crochet auquel l’oeil du reflort s’arrêtant , 
il fe trouve comme ataché à cet arbre par une de 
fes extrémités j c’eft autour de cet effieu que le 
reffort s’envelope lorfqu’on le bande en montant 
•la montre. 

C’ell aufli chez les horlogers un outil qui ferr i 
monter des roues & autres pièces , pour pouvoir 
les tourner entre deux pointes . 

Il efl ordinairement compofé d’une efpece de 
poulie A , qu'on appelé eurvrot ( Voyez la Fig. 
14, Pl. XXX II de l'horlogerie ) ; & d’un mor- 
ceau d’acier trempé & revenu bleu , carré dans 
fa partie B , & rond dans 1 ' autre C , ayant deux 
pointes à fes extrémités B & C . La perfection 
de cet outil dépend de la jufteffe avec laquelle 
on a tourne rond toute la partie C, pour que les 
pièces que Ton tourne deilus le foient aufli j & 
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de fa dureté qui doit être telle, qu’il ne cede & 
ne fe faufle point par les différens éforts que 
1’ on fait en tournant les pièces qui font montées 
deflus . 

Les horlogers fe fervent de différentes fortes d’ar- 
bres , comme d’arbres à cire , à vis , &c. Ces ar- 
bres , repréfentés Fig. 6 & 8 de la même Planche , 
fervent à tourner différentes chofes , comme des 
platines, des faufles-plaques , & d’autres pièces 
dont le trou a peu d’ épaifteur , & qui ne pou- 
roient que difficilement être fixées fur un arbre , 
Styreftcr droites. Pour fe fervir de l’arbre à vis, 
Fig. 8 , on fait entrer la piece à tourner fur le 
pivot A fort jufle ; & par Je moyen de 1 ’ écrou , 
Fig. 9 , on la ferre fortement contre Pafliete C C 
de la Fig. 8 : par ce moyen on remédie aux in- 
convenicns dont nous avons parlé. 

Les horlogers fe fervent encore d’un arbre qu’ils 
appelent un excentrique. Voyez les Fig. 51&53, 
Pl. XXXV de l'horlogerie . Il eft compofé de deux 
pièces, l’une AQ, & l’autre CD . La première 
s’ a jufle dans la fécondé ; & , au moyen des vis 
VV V qui preffent la plaque Q, elles font corps 
enfemblc , mais de maniéré cependant qu’en fra- 
pant fur la partie Q , on la fait mouvoir ; en 
forte que le même point de cette piece ne répond 
plus au centre du cuivrot A . On fe fert de cet 
outil pour tourner les pièces, qui, n ayant qu'une 
feule pointe , ne peuvent pas fe mettre fur le 
tour : par exemple , une fufée qui n’a point de 
pointe à l'extrémité de fon carré , & qu’ on veut 
tourner , on en fait entrer le carré dans l’efpece 
de pince P , & au moyen de la vis S , on l’y 
alfurc ; enfuite ayant mis le tout dans un tour , 
fuppofe que la fufée ne tourne pas rond , on féape 
fur l’une des extrémités Q de la piece Q A , qui 
par -là changeant de fituation par raport à la 
pointe E , fait tourner la fufée plus ou moins 
rond , félon que fon axe prolongé parte plus ou 
moins près de l’extrémité de la pointe E . On 
réitère cette opération jufqu’à ce que la piece 
tourne parfaitement rond . 

Tigeron • 

C* efl une petite tige fort courte , qui , dans 
Taxe d'une roue ou d'un balancier , s’étend de- 
puis la portée d’up pivot jufqu’au pignon , ou à 
la roue, &c. Dans les ancicnes montres françoifes, 
& dans prcfque toutes celles qu’on fait aéluéle- 
ment en Angleterre , la longueur de ces figerons 
efl fi petite, que, par l’attraftion, I huile qu’on 
met aux pivots monte dans les pignons , ou s'ex- 
travafe contre les roues . Parmi plufieurs habiles 
horlogers qui s’ aperçurent de cet inconvénient , 
M. Gaudron fut un des premiers qui avança que, 
fi on pouvoir mettre une bouteille d’huile à cha- 
que pivot d’une montre , elle en conferveroir plus 
long temps fa juftefle . M. Sully qui faifit cefte 
idée , imagina de petits réfervo-rs , ( Voyez la 
Réglé artijiciele du temps , page 280 )j qui four* 
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ni (foient de l’huile aux pivots à mefure qu’ elle | 
s'évaporait . Cette méthode entraînant après elle 
une grande multiplication d'ouvrage , & plufieurs 
inconvéniens , M. Le Roy eut recours à un autre 
expédient , dont la lefture de l’Optique de 
Newton lui fournit l’ idée . En réfléchiftant fur 
l’expérience que ce grand homme reporte, f. 576 
du livre dont nous venons de parler, M. Le Roy 
xaifona ainfi : „ Les pivots font placés aux cx- 
„ trémités des arbres ; ces arbres font perpendi- 
„ culaires aux platines qui les foutienent , & 
„ concourent avec elles vers un même point , 
„ fommet de l’angle qu’ils font entr’eux. Leur 
„ difpolition étant femblable à celle des glaces 
„ dans l’expérience de Newton , ils font comme 
„ elles fufceptibles des mêmes caufes d’attraélion . 
„ Ainfi l'huile devroit fe tenir à leur point de 
„ concours , par conséquent aux pivots . Si donc 
„ l'huile, dans les montres ordinaires, quite les 
,, pivots pour monter dans les pignons , cet effet 
„ ne peut être produit que par la convergence 
„ de leurs ailes , au moyen de quoi ils attirent 
,, le fluide avec plus de force que les points de 
,, concours de la tige & des platines: donc, pour 
„ entretenir une luflifante quantité d’huile à ce 
„ point & aux pivots , il faut en éloigner fuffi- 
„ iament les pignons L’expérience a parfaite- 
ment confirmé ce raifonement ; car M. Le Roy, 
ayant placé dans les montres des batetes aux en- 
droits convenables , pour alonger «s tigerons , & 
éloigner les pignons & les roues des pivots ; & 
dans le cas oh on ne pouvoir faire ufage de ces 
baretes, y ayant fuppléé par des creufures ou des 
noyoos , il a eu la fatisfaêlion de voir que l’huile 
te (toit conllament aux pivots & aux portées, fans 
monter dans les pignons , ni s’extravafer comme 
ci-devant . 

Comme il eft d’une extrême conséquence que 
le balancier foir toujours parfaitement libre , & 
que fes pivots , au lieu de s’ apuier fur leurs 
portées frotent fur leurs extrémités , il a fallu , 
pour leur conferver auffi de l’huile , chercher une 
nouvele configuration de parties . M. Le Roy en 
a trouvé une des plus avantageufes & des plus 
iimples. 

Pour s’en procurer une idée jude , on prendra 
une montre , on mettra une goûte d’ huile fur le 
milieu de Ton cryftal ; on pofera enfuite deflus un 
corps plus tranfparent , un morceau de glace , par 
exemple : alors on verra la goûte fe difpofer cir- 
tulairement au fommet du cryftal ; on verra auffi 
qu’eu élevant la glace, cette goûte fe rétrécira , 
fans néanmoins quiter prife • 

Afin de produire l’effet réfultant de cette ex- 
périence , M. Le Roy met fur le coq de fes 
montres trois petites pièces fort aifées à faire ; l'in- 
férieure qu’on nomme le petit coq île laiton, fait 
l’effet du cryftal ; la fupérieure , c’eft-à-dire, le 
petit coq à' acier , tient une petite agate , comme 
lt main tient la glace dans l’expérience , & le 
bout du balancier venant s’ apuier au centre de 
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1 ’ agate , il ^ eft toujours abondament pourvu 
d’ huile - A l’ égard de 1 ' aune pivot , une feule 
pièce qu’on nomme lardon fuffit , la potence fai- 
sant 1 ' office des deux autres . On peut confulter 
à ce fujet un mémoire que M. Le Roy a inséré 
à la fuite de la Réglé artificiels du tempt ; il le 
conclut en difant : „ que mieux les horlogers , 

„ & en général tous les méchaniciens , fauront 
„ faire ufage de l’attraêlion de cohéfion , en con- 
„ figurant les parties de leurs ouvrages pour y 
,, fixer l’huile aux endroits néccffaires , plus en 
,, même temps iis approcheront de U perfe- 
» S ion 

Banc i river . 

C’eft un inftrument dont les horlogers fe fer- 
vent pour river certaines roues fur leur pignon . 

On met la partie B B de cet outil entre les mâ- 
choires de l'étau, Pt. XXXV, Tig.60, & on fait 
entrer la tige du pignon , fur lequel on veut ri- 
ver une roue , dans un trou T convenable; on 
prend enfuite un poinçon à river , & on rabat la 
rivure à petits coups de marteau fur la roue que Ion 
fait tourner avec le doigt, afin que les parties de la 
rivure foient également rabatues de routes parts. 

Comme il eft important que les balanciers foient- 
rivés bien droit fur leurs verges , & que ces 
verges , vu leurs paletes , ne pouroient point 
tourner dans un trou comme la rige d’un pignon , 
on fait ordinairement au milieu des bancs à river 
une creufure ronde L, dans laquelle on ajufte une 
petite plaque P à drageoir, de telle forte qu’elle 
puifte y tourner fans beaucoup de jeu : on fait 
auffi au centre de cette plaque , une ouverture 
propre d recevoir le corps d’une verge & une de 
fies paletes. 

La petite plaque pouvant , comme il a été dit , 
tourner dans 1a creufure L , lorfqu’ on ajufte une 
verge dans fa fente pour river le balancier fur fon 
afticre . En tournant ce balancier , on fait tourner 
la plaque, & on le rire fur fa verge, comme on 
ferait une roue fur fon pignon. On a un outil de 
la même forme, qui s’ouvre en deux pour em- 
braffer la rige d’un pignon fur laquelle eft Coudée 
une aflîcte ; cetre aflfiete reçoit une roue que l'on 
y rive , en rabatant fur la roue ébifelée & en- 
taillée , la partie de l’affiete qui l’excede . Comme 
la roue ou le pignon ne fauroient paffer par les 
trous do banc , 00 eft obligé d’en avoir un qui * 
fe sépare en deux , comme ii a été dit . Ordinai- 
rement les deux pièces du banc font aiïemblées 
enfcmble i charnière , & peuvent s’ouvrir ic fe 
fermer comme un compas. 

C bainete de la montre . Defeription des chainetet 
de montres CT de pendules , 

CT de tour fabrique. 

l. Après avoir donné une idée des pièces qot 
compofeot une chaînete , & ée leur affembltge » 
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on décrira U manière donc elle Ce fabrique, 8c les 
outils dont on le fert pour cela. 

2. La chaînete eft composée de trois fortes de 
pièces : fa voir , les paillons , les goupilles , & 
les crochets . Voyez V art & 1er Plancher du 
Cbaînttier . 

3. Les paillons font comme les anneaux de la 
chaînete ; ils font tous parfaitement fembiables , 
puifqu’ils font formas , nour ainli dire , dans le 
même moule , comme on le verra bientôt . Un 
paillon cil une petite lame d' acier dont la lon- 
gueur eft le double de fa largeur , & dont l’é- 
paiffeur cil environ la fixieme ou huitième partie 
de fa largeur . Les deux faces latérales d'un 
paillon ont chacune la figure de deux cercles acou- 
plcs, qui font chacun percés d'un trou rond dans 
leur centre ; c’eft ce qui eft repréfenté çéometri- 
quement en a b , Planche 11 du Chat net ter . On 
voit en t f le profil de ce paillon qui eft encore 
repréfenté en perfpcétive en A B. 

4. Ces paillons, pour former la chaînete, font 
liés les uns aux autres de la maniéré fuivante. 
Deux paillons a b, d f, Fig, 4, en erabralTent 
un troifierae e g , & font liés tous trois enfemble 
par une cheville ou axe d'acier que les ouvriers 
nomment goupille , qui paffe à la fois par les trois 
trous b , e , /, & de laquelle les deux extrémités 
étant rivées l'une fur la furface du paillon ab, 
8c l'autre fur la fcmbiable furface du paillon df, 
ferrent ces trois paillons T un contre l'autre im- 
médiatement par leurs faces intérieures , & far- 
inent ainfi une efpece de charnière que F on voit 
repréfentée de côté ou de profil en bef, Fig, 3, 
& en perfpeélive en b e f y Fig. La Figure 4 
ne les repréfente éloignés l’un de 1 autre , que pour 
faire voir plus nétement leur difpofiticn & celle de 
leur trou , prêts à recevoir leur goupille . 

5. Le bouc du rroifiemc paillon eg , Fig. 3,4, 
& 5 , eft embrafsé par deux autres paillons h k , 
im , & ces trois paillons font liés enfemble par 
une autre goupille fcmbiable à la précédente , 
qui patte par les trois trous /, g , b, Fig. 4, & 
qui eft rivée de meme pour former une fécondé 
charnière . 

6. Ces deux paillons hk , i m , erabrattent un 
feul paillon /p, auquel ils font liés de la meme 
maniéré . En un mot , toute une chaînete n’eft 
qu’une fuite immédiate de paires de paillons, tels 
que a b , df & h k , i*n , Fig. 3,4^5, liés l'un 
à l'autre par le moyen d’un feul paillon eg , dont 
une moitié e, eft embrafsée par la paire qui pré- 
cédé, & l’autre moitié g, par la poire qui fuit • 
La Figure 2 représente une vue çfireéle d'une des 
faces de Ja chaînete ou des paillons externes qui 
la compofent. 

7. Suivant la proportion indiquée ci-delTus 
( dans V article 3 ) de chaque paillon, fuivant la 
maniéré dont ils font joints enfemble , il en ré- 
Liltc , 1®. qoe l' épaiffetiT ad de la chaînete , 
Fig. 3 > & S , eft composée de trois épaitteurs ou 
trots rangs de paillons a k , cp, dm, prefsés l'un 
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contre l’autre par les goupilles, a*. Que les pail- 
Ions qui font dans un même rang , font aufli 
prefsés V un contre i' autre par leurs extrémi- 
tés . C' eft ce que les ouvriers regardent 
comme une des principales qualités d'une bonne 
chaînete . 

8. Chaque extrémité de la chaînete eft terminée 
par un crochet A , Fig. 3 , 4 & 5 , qui eft de 
même épaitTeur qu’un paillon , & qui satachc de 
la meme maniéré . 

9. La proportion des paillons indiquée dans 
l 'are. 3 , n’eft pas la même dans différentes chaî- 
nerez . Elle varie fuivant quelques circonftances , 
& quelquefois fuivant la volonté ou le pur ca- 
price des ouvriers ; car quelquefois , pour abréger 
leur travail, ils font les paillons plus longs, afin 
qu’ il en entre moins dans la longueur totale & 
preferite de la chaînete , ce qui le fait au pré- 
judice de fa bonté 8c de fa beauté. 

10. L'cpailTeur des paillons varie au fH à pro- 
portion de leur largeur , pour les approprier à 
la largeur des rainures fpirales de la fusée de U 
montre . Car c'eft la largeur des ces rainures qui 
détermine l’épaifleur de la chaînete , & par con- 
séquent autti celle des paillons . Or, comme ces 
rainures font plus ou moins érroites , fuivant que 
la montre eft plus ou moins plate , il faut en 
conséquence faire les paillons plus ou moins min- 
ces . Mais quelque variété que l'on pratique dans 
ces cas entre la largeur 8c l'épaifîeur d'un pail- 
lon , celle qu’on a indiqué ( article 3. ) entre fa 
longueur & fa largeur , demeure conftamcnt la 
même dans toutes fortes de grôfteurs de chaî- 
netes . 

ir. On fait quelquefois des chaînetes pour 
les pendules , qui ont quatre rangs de paillons 
ou même cinq rangs, difposés comme on le voit 
dans la Fig. 6 , qui en repréfente le côté ou profil ; 
on en pouroit faire qui auroient encore un plus 
grand nombre de rangs de paillons , mais les 
ouvriers eftiment davantage celles qui n’en ont 
que trois. 

Fabrique des chaînetes. 

12. Les grôftes & les petites chaînetes pour 
pendules ou pour montres , fe fabriquent toutes 
de la même manière & avec les mêmes fortes 
d'outils, qui font cependant plus ou moins grands, 
fuivant la grôfteur de la chaînete qu’il s'agit de 
fabriquer . Les outils dont on fe fert pour une 
même grôffeur de chaînete, ne font pas toujours 
de même grandeur ou proportion en toutes leurs 
parties : certaines dimenfions font fixes , mais la 
plupart varient , parce qu'elles font arbitraires « 
On les diftinguera aisément les unes des autres dans 
la fuite de ce mémoire . 

13. Pour faire des paillons l'on prend des lames 
d'acier dont la longueur & la largeur eft arbi- 
traire : elles ont ordinairement environ un pouce 
de largeur pour les chaînetes de montre , 8c 6 , 
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il ou 15 pouces de longueur. Leur épaifTeur e(l 
précisément égalé à celle dont on veut que foient 
les paillons. Ces lames ont leurs deux faces polies 
ou du moins bien unies : elles font faites de la 
même matière que les refforts de montres , îc par 
les mêmes ouvriers. 

Première opération . Piquer les lames. 

14. On a un parallélépipède reftangle de bois 
de buis BD, Fig. 10 {même Pt. Il du Chaïnetier) 
de 9 à rz pouces de long , fur un pouce 1 un 
pouce & demi en carré ; on l'arache à un étau 
ordinaire dans une direction horizontale. On pofe 
la lame fur ce bois à piquer , & on la pique avec 
un poinçon A , dont le bout efl terminé par deux 
pointes aigues & arondies b p , d’égale longueur 
entr 'elles, & dont l’intervalle bp e.t égal à la 
diflance des deux centres ou trous du paillon que 
l’on veut faire . On prend ce poinçon entre les 
doigts de la main gauche, & tenant ce poinçon 
perpendiculairement fur la lame , à peu près 
comme on tient une plume à écrire fur le papier, 
on frape un coup de maillet de fer acéré fur la 
tête de ce poinçon , qui fait les deux trous « , c ; 
enfuite, on pote la pointe b dans le trou r, & 
d’un fécond coup de maillet la pointe p fait le 
trou d -, puis mettant la pointe b dans le trou d, 
d'un autre coup de maillet la pointe p fait le 
trou /. On continu: de même , dirigeant ces trous 
en ligne à peu près droite de a en r, tout le 
long de la lame : de cette maniéré on ne perce 
qu’un trou à chaque coup de maillet, excepté les 
deux premiers; & le poinçon faifant , comme l’on 
voit, l’office d’un compas, tous les trous de ce 
rang font i même diilance les uns des autres . On 
vient enfuite commencer un fécond rang de trous 
mq de la même maniéré, lequel efl à peu près 
parallèle au premier, obfervant à vue d’ail qu’il 
y ait entre ccs deux rangs un efpace égal au 
moins à la largeur du paillon que l’on veut faire: 
les ouvriers en lailTent beaucoup plus. Après avoir 
piqué un fécond rang , on en pique un troifieme, 
un quatrième , & autant que la largeur de la 
lame peut le permettre. 

Seconde opération. Limer les bavures des trous. 

15. L’on voit bien que ccs pointes ont fait 
chaque trou de la forme à peu près d’un entonoir, 
dont la pointe qui efl derrière la lame elt formée 
à peu près comme un petit mamelon dont le 
bout efl déchiré . 11 s’agit d'emporter tous ces 
mamelons, & de rendre le derrière de la lame 
parfaitement plat . Pour cet effet on étend la lame 
fur le bois 1 piquer comme ci-devant, avec cette 
feule différence que la face de la lame qui étoit 
ci-devant fupérieure, efl à préfent inférieure, & 
appliquée immédiatement contre le bois. En cet 
état on pafTe une lime douce & plate fur tous 
ces mamelons , qui les emporte totalement , & 
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aplanit parfaitement cette fupérficie de la lame ; 
mais auffi elle rebouche, du moins en partie, 
la plupart de ces trous , que l’on débouche en- 
fuite de la maniéré fuivante. 

Troifteme opération. Repiquer les lames. 

16. On remet la lame fur le bois 1 piquer 
dans la première fituarion , c’efl-à-dire , que le 
derrière de la lame d’oLl on a enlevé les mame- 
lons , foit appliqué contre le bois ; puis tenant 
de la main gauche un poinçon qui n'a qu’une 
feule pointe , on fait entrer cette pointe fucceffive- 
ment dans tous les trous par un très-petit coup 
de marteau pour chacun . 

Quatrième opération. Couper les paillons. 

17. On a pour cet effet un parallélépipède re- 
ftangle d’acier trempé A B , Fig. 7 , ( même Pt. 
II. du Chaïnetier ) d environ un pouce à quinte 
lignes de longueur A B, trois à quatre lignes de 
largeur, & au plus d’une ligne & demie d’épaif- 
feur ae. Cette pièce , nommée par les ouvriers 
matrice, efl percée d'un trou df qui traverfe fon 
épaiffeur dans une direêlion perpendiculaire à fa 
face fupérieure AB, mais dont l’ouverture infé- 
rieure ell un peu plus grande que la fupérieure 
df, qui a précifément la même longueur, lar- 
geur & figure que la longueur, largeur & figure 
de la face du paillon que l'on veut faire. 

18. On a auffi un poinçon ou coupoir CD, 
dont le bout C etl formé à peu près comme deux 
cylindres acouplés de relie forme , que ce bout 
de poinçon puiffe entrer dans le trou d / de la 
matrice , & en remplir très-exaflement l’ouver- 
ture fupérieure. Chaque cylindre du coupoir ell 
percé dans fon axe pour y fixer folidement deux 
poinres e , n , qui excédent chacune également la 
bafe de leur cylindre , & qui contre cette bafe 
ont tout au plus le même diamètre que les trous 
des paillons que l’on veut faire. La Fig. 8 repré- 
fentc en perfpeâive le côté du coupoir. 

19. La matrice AB étant foutenne folidement, 

on applique fur elle la face limée & plate de 
la lame , comme on le voir dans la Fig. 9 . En 
forte que deux trous a, b , d’un même rang fe 
trouvent, l’un a au centre et du cercle, Fig. 7, 
& l'autre b, Fig. 9, au centre r, Fig. 7; puis 
abaifiant le coupoir B , Fig. 9 , en forte que les 
deux pointes e, n, enfilent les trous a, b , on 
donne un coup de maillet fur la tête du coupoir, 
qui le fait entrer dans le trou de la matrice & 
couper nétement le paillon, lequel tombe fur la 
matrice . On répète cette opération fur chaque 
couple de trous de chaque rang de la lame, de 
forte qu'à chaque coup de maillet on coupe & 
chaffe un paillon . , 

la. On comprend bien que pour le fuccês de 
cette opération , il ne s’agit pas feulement d’enfi- 
ler les deux trous de la lame par les deux pointes 

du 
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du coupoir , mais qu’il faut de plus , que le bout 
du coupoir corresponde & fuit dirigé bien per- 
pendiculairement à l'ouverture de U matrice , fans 
quoi le coupoir n’y entreroic pas & ne couperoit 
pas le paillon . 

21. Pour cet effet, on a une cfpece de petite 
enclume, FG, Fig, n , d’environ deux pouces 
à deux pouces & demi" de longueur FG, qui s’a- 
tache à l'étau par une languete H K . La fuper- 
ficie fupérieure de -cette enclume ett entaillée dans 
fa largeur pour y larder avec force la matrice 
DE, & L’enclume ett percée perpendiculairement 
& dire&ement fous l’ouverture a de la matrice , 
d’un trou un peu plus grand que cette ouverture . 
L’enclume ett encore percée perpendiculairement 
vers le milieu de fa furface fupérieure en fi, d’un 
trou carré on de toute autre figure que ronde: 
dans ce trou patte très-juttement , quoique libre- 
ment , le bout d’un poinçon AB, qui porte un 
bras ef auquel ctt a taché fortement en g le cou- 
poir b g qui traverfe ce bras, & que l'on ajutte 
folidement dans la direction que l’on a dit ctre 
néceffaire , article 20 . En L ell un talon qui, 
comme le bras ef t cfl d’une même piece avec le 
poinçon A B ; ce talon fert à retenir folidement 
la tête du coupoir qui s’apuie contre. 

22. Ainfi l'ouvrier tenant des doigts de fa main 
gauche , non le coupoir, mais le poinçon AB 
auquel il ctt a taché, il le leve & bai fié à fa vo- 
lonté, fans que le bout B forte entièrement de 
fon trou ; de forte que le bout b du coupoir fe 
trouve toujours dirigé parfaitement au trou a de 
la matrice, qui ett ce que l’on demandoir. 

23. L’ouvrier place un petit cofret ou petite 
boîte ouverte entre les mâchoires de l’étau fous 
le trou de la matrice, pour recevoir les paillons 
qui tombent . 

Fabrique ries crochets • 

24. Pour faire les crochets, on pique des lames 
femblables à celles dont on fait les paillons, & 
de la tm'me épaiffeur: on les pique, dis-je , avec 
un poinçon, Fig. si, donc les deux poiotes bi 
ont cnit’eiles le meme efpace que [a longueur 
d'un crochet, comme on voit dans la Figure où 
l’on a exprime la figure des crochets par des 
lignes ponctuées . L’on pique d’abord les deux 

-trous un à la fois fit d’un feut coup de mailler; 
enfuite mettant' la pointe b dans le fécond trou 
n , la pointe i par un fécond coup fait un troi- 
fieme trou g , fie ainfi du refie . On continue à 
piquer; on lime tes bavures, fie on repique ces 
lames tout comme on l’a dit ci-devant des limes 
des paillons, unie!. 14, 15, rd . 

25. On coupe aufii les crochets par un infiru- 
ment , Fig. ij, fembiable en toute chofe i celui 
des paillons, Fig. 1 1 , avec cette feule différence 
que le bout du coupoir A , Fig. 1 ; , & l’ouver- 
ture B de la matrice , au lieu d’avoir la figure 
du. paillon comme ci-devant , ont celle d'un cro- 

Artt Çr A Utitrs . Te me III, 
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chef , & que le bout du coupoir ne porte qu’une 
pointe a qui entre dans le bout de h lame qui 
doit être celui du crochet. 

Cinquième operation . Faire les goupillas. 

2 6. Pour faire les goupilles, on prend un nom- 
bre de fils d’acier A B, Fig. 14, dune longueur 
arbitraire d’environ cinq h fix pouces , & d’un 
diamètre un tant foir peu plus grand que celui 
des trous des paillons ; on fait une pointe à 
chaque bout du fil d'une longueur A d ou /B , 
d’environ deux à quatre lignes. Pour cet effet on 
prend un bout G , Fig. 15 , 1 , d’un de ces 

fils avec une tenaille ou pince GC, dont les 
mâchoires fe ferrent par une vis K F , & dont la 
queue C entre en B dans un manche de bois 
AB: on atache un morceau de buis ou d’os K à 
lYtsu ; fie après y avoir fait une petite entaille 
en db pour y loger une partie du diamètre du 
bout du fil , on tient de la main gauche le man- 
che A B de la pince , & en le pirouétant fur ton 
axe, on palfe fie repalfe fur le bout du fil db 
une lime plate Se douce que l’on tient de la 
main droite. 

Sixième opération . Goupiller les paillons . 

17. Ayant préparé de cette maniéré les deux 
bouts d’un allez grand nombre de fils , on s’en 
fart pour goupiller les paillons de la maniéré fui- 
vante : on tient , Fig. 1 5 , n». 2 , entre les bours 
du pouce & de l’index B fie A de la main gau- 
che , un paillon , ou , fi l’on veut , un crochet 
Et ; enfuite avec une pointe C IJ , dont ont 
prend le manche F de la main droite , on enfile 
deux paillons G H , dont il y en a un tas fur la 
table ou établi de l’ouvrier , obfervant en les en- 
filant que les faces plates de l'un & de l’autre 
d’où on a ôté les mamelons , foient intérieures fie 
fe regardent mutuélemenr -On les porte ainfi entre 
les deux doigts de la main gauche en g & b , ca 
forte qu’ils embraflent entr’eux le bout e du pail- 
lon ou crochet e E , fit que les trois trous qui 
doivent ctre goupillés enfcmble foient dans une 
même direction : alors ferrant des doigts ces trois 
paillons dans cet état , on retire la pointe c d que 
i’on quite pour prendre un des fils préparés ci- 
devant are. 26 , dont on paiTe une de fes pointes 
par les trois trous ; la faifant entrer par l'ou- 
verture m, l’on poufTe cette pointe auffi avanc 
que l’on peut avec les doigts ; mais comme les 
doigts feuis ne peuvent pas la faire avancer aller: 
fortement , on prend de la main gauche ce fil , 
auquel tienenr pour lors ces trois paillons, fit ou 
Patache à l’étau de 1 a maniéré que la Fig. 16 
le repréfente , laifiant un efpace entre les mâ- 
choires de l’étau fie les paillons . On applique en- 
fuite fur ces paillons une efpece de pince ou bru- 
celle A B , Fig. 17 , de maniéré que la pointe D 
du fil pa/fe entre fes deux jambes AB, AC; 
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puis tenant cette brucelle de la main gauche par 
fa tète A , on donne un petit coup de marteau lur 
cette brucelie , qui fait entrer le fil auflî avant 
qu’il e.i podib'.e dans les trous des paillons. 

28. On ôte la brucelie, on détache le fil de 
l'étau ; & tenant ce fil AB, Fig. t8,de la 
main gauche, on prend de la droite de petites 
tenailles â mâchoires tranchantes, dont on coupe 
le fil de part 8c d’autre des paillons contre leurs 
faces extérieures. Ici , il faut obferver que, comme 
ces faces extérieures ont été rendues concaves au- 
tour de chaque trou en perçant ces trous ( Vayn 
l'article 15, au commencement ), delà il arive 
qu’en appliquant le tranchant des mâchoires A , 
Fig. 19, contre les bords an de cette concavité 
on coupe la goupille en i à l’alignement de ces 
bords a n : de forte que les extrémités h b de 
nette goupille excédent le fond de cette concavi- 
té, qui fera remplie tout-â-l’heure par la tète que 
l’on formera de cet excédant . 

29. Pour former ces deux tètes , on tient les 
paillons de la main gauche , Fig. 20 , on les ap- 
plique à plat fur une des mâchoires de l’étau , dc 
maniéré que la goupille foit dans une fituation 
perpendiculaire à l'horizon, & s’apuie par un bout 
fur cette mâchoire, 8c frapant à petits coups fur 
l’autre bout a de la goupille, on lui fait prendre 

Î ieu â peu la forme d'une tète plate par-dedus , 
«quelle remplit ladite concavité du paillon . On 
retourne enfuite ces paillons le de.Tus deflous , pour 
en faire autant de l’autre côté i l'autre bout de 
la goupille. 

30. On vient de joindre & de river les denx 
paillons gt, Fig. , au paillon ou crochet E«. 
Maintenant les deux paillons g, h, entre le pouce 
8c l'indice de la main gauche, Fig. zi, on prend 
avec la pointe CO un feul paillon t , que l’on 
porte aux bouts des doigts St que l’on fait entrer 
entre les deux paillons , g , h , en forte que les 
trois trous par où doit palier la goupille foit dans 
une même direction , puis prdîant des doigts ces 
trois paillons, g, h, k, on ôte la pointe CD. 
On prend un des fils d’acier , dont on enfonce la 
pointe dans ces trous par l’ouverture m y 8c du 
relie , on enfonce davantage cette pointe avec les 
brucelles, on la coupe de on la rive tout comme 
on l’a dit ci-defTus , art. 27. 18. 29. 

Septième opération . Égaper la thaï note . 

31 . La lime â égayer AB, Fig. 22 , elt une 
lame d’acier d’environ 4 â ; pouces de longueur , 
6 lignes de largeur , & une ligne Sc demie â 2 
lignes d’épaideur . Sa coupe tranfverfale D N fait 
voir que les bords ou épaifleur de la lime font 
arondis , & ils le font dans toute la longueur de 
la lime . Cette lime efl improprement nommée 
ainlî , car elle n’ell pas taillée . On atache cette 
lime â l'étau dans la Gtuation où elle efl ici re- 
préfentée ; 8e , après avoir mis un peu d’huile 
d'olive le long de U chaînetc, on la met à cali- 
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fourchon fur cette lime . On prend deux lames de 
fer EF, EF, nommées poignées , ayant chacune 
environ 3 ou 4 pouces de longueur , 6 â 9 lignes 
de largeur , 8c une épaifleur telle que l’on puide 
acro;her le crochet des bouts de la chaînete i 
l’un des deux petits trous qui font aux extrémités 
des poignées . Ayant donc acroché ces poignées , 
l’une â un bout d: la chaîne 8c l’autre à 1 autre , 
on prend une poignée de chaque main , 8c les ti- 
rant alternativement , on fait pafTer 8c reparler la 
chaînete fur le bord de la lime environ une dou- 
zaine de fois de chaque c&té de la chaînete , où 
elle reçoit un allez grand frôlement . Tandis que 
l’on fait courir ainfi la chaînete fur la lime , elle 
fait d'abord un angle d’environ 50 à 6c degrés , 
dont le fommet elt fur la lime ; 8c , peu â peu , 
en raprochant les mains l’une de l’autre , l’angle 
diminue jufqu’â environ 30 â 40 degrés , ce qui 
augmente le frôlement . Par cette operation , on 
égaye en effet , ou plutôt on commence â égayer 
8c â adoucir le mouvement de toutes les charnières 
formées par les paillons 8c les goupilles. 

Huitième opération . Limer la chaînete . 

32. On atache â l’étau le bâton â limer; c’efl 
un cylindre de bois de buis A B , Fig. 23 , d'en- 
viron un pouce 8c demi de diamètre , 8c d’une 
longueur excédant celle de la chaînete . A un 
bout B du bâton efl planté un petit crochet , où 
l’on acroche un bout de la chaînete , laquelle on 
tient tendue fur le bois cylindrique , en apuiant 
un doigt de la main gauche fur l’autre bout A 
de la chaînete ; puis de la droite , on pafle une 
lime douce ordinaire C D fur toute fa longueur , 
promenant cette lime parallèlement â «lie-mime 
de A en B 8c de B en A , jufqu’i ce que toutes 
les têtes des goupilles ne faflent qu’un feul 8c 
même plan bien uni avec . les faces des paillons . 
On fait cette opération fur chacune des deux faces 
de U chaînete . 

33. Après avoir ainG limé les deux faces de la 
chaînete , on lime très-légèrement fes deux côtés , 
8c pour cela on fe fert d une petite lime cylindri- 
que AB, Fig. 24, terminée à l’un de fes bouts 
par un bouton. Cette lime qui cil taillée très-fi- 
nement tout-autour , a environ une ligne 8c de- 
mie à deux lignes de diamètre . On l’atache par 
le bout B à l’étau , Sc on fait courir 1 a chaînete 
fur cette lime de la même maniéré qu’on l’a fait 
courir ci-devant fur la lime â égayer , art. 31 , 
mais très-iégéremem , 8c feulement une ou deux 
fois de chaque côté de la chaînete. 

34. En limant ainfi la chaînete fur fes faces Se 
fur fes côtés , on a formé des bavures qu’il faut 
ôter ; on a auffi un peu déformé les paillons qu il 
faudra reformer . Les bavures font fur le fommec 
des angles plans formés par les faces 8c les côtés 
de la chaînete. Or, pour les abatte, on remet la 
chaînete fur la lime à égayer dont on a parlé ci- 
dedus , art. 31 , 1a polant dans une coche g , 
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Fig. 25, femblabl* à celle C, & pratiquée furie 
bord de la lime ; & , tandis qu'une perfone fait 
courir la chaînete dans cette coche , une fécondé 
perfone tient une lime plate extrêmement douce 
AB, qu'il apuie par un point b d’un de fes angles 
plans fur le bord de la lime à égayer , & par un 
point a d'une de fes faces, fur un des angles plans 
de la chaînete , três-legérement . La coche dans 
laquelle court la chamete , l’empêche de fuir 
J ’impreflion de la lime A B. Cette impreflion doit 
être fort légère, & la chafnete ne doit courir qu’une 
ou deux fois pour chacun de fes quatre angles ; 
après avoir fait cette opération fur l'un de ces 
quatre angles , on fent bien de quelle façon il 
faut tourner la chaînete pour la faire fur les 
autres . 

35. Pour reformer les paillons, on atache à l’é- 
tau la lime à reformer DF, F ig. 16 , qui eil à 
peu près de la même longueur, largeur & épaifleur 
que ta lime à égayer, art. 31; mais dont la dif- 
férence e(l telle , que la lime à égayer ert par- 
tout de même épaifleur , ayant feulement-ûrs bords 
arondis, comme la repréfente fa coupe tranfverfa le 
a 0 , au lieu que la lime i reformer diminue d'é- 
pailTeur depuis le milieu de fa largeur jufqu’à fes 
bords , qui font prefque tranchans , comme les re- 
préfente fa coupe tranfverfale df. De plus, la 
lime i reformer eft taillée comme une lime très- 
douce, au lieu que l’autre ne l’efl pas du tout . 
On fait courir la chaîne quatre, cinq ou fix fois 
légèrement de chaque côte' fur le tranchant de 
cette lime . On fe fert indifféremment de cette 
lime , ou do tranchant AB, Fig. 17 , d’un burin 
ordinaire. 

Neuvième opération . Tremper la chaînete . 

jé. Maintenant la chaînete cfi faite, il ne s’agit 
plus que de la tremper, la revenir & la polir . 
Pour la tremper , on la roule en fpirale autour 
d’un chalumeau , comme on le voit Fig. 18. On 
la fait glifftr ainfi roulée jufqu’au petit bout A du 
chalumeau , pour l’en fortir & la mettre en cet 
état dans un creux pratiqué dans un grôs charbon 
noir de fapin ; enfuite , avec le chalumeau , on 
foufle la flamme d’une chandele dans ce creux , 
qui fait rougir la chaînete jufqu'au degré que les 
ouvriers appelent couleur de eeri/e ■■ alors , on la 
jeté dans un vafe contenant une alfer grande quan- 
tité d’huile d’olive , pour qu’elle fumage fur la 
chaînere : on retire enfuite cette chaînete toujours 
envelopée fur elle-même , on la fufpend en cet 
état dans la flamme de la chandele qui alume 
l’huile dont elle efl couverte , & c’ert ce que les 
ouvriers appelent revenir U chaînete ; l’ayant laiffé 
brûler un moment , on la rejeté dans l’huile . 
Cette opération ell délicate ; car , félon que la 
chaînete fera trop ou trop peu revenue, elle fera 
trop molle ou trop dure pour l’ufage. 


Dixième operation . Polir la cbainetr. 

37. On fort la chaînete de l’huile ; & , fans 
l’effuyer, on l’étend fur le bois 1 limer, art. 32, 
& Fig. 13 ; &, au licu de pafler une lime fur 
les deux faces, comme l’on a fait dans cet arti- 
cle, on y paffe dans le même fens, avec de l’hui- 
le , une pierre À aiguifer du Levant, qui font de 
ces pierres douces , dures & tranfparentes , dont 
tous les graveurs fe fervent pour aiguifer lenrs 
burins . 

38. On atache enfuite ï l’étau , Fie. 29 , un 
morceau de bois A B , que l’on taille à peu près 
de la forme d’un burin , ôe fur le tranchant duquel 
l’on étend un mélange d’huile d’olive& de poudre 
de la fufdite pierre broyée très-fine ; on met ut» 
peu d’huile pure le long de la chaînete, & on la 
fait courir fur fe lieu de ce tranchant que l’on a 
couvert de cette compofition , on la fait courir t 
dis-je, par fes deux côtés. 

39. On la fait encore courir par fes deux côtés 
fur un autre femblable bois , ou fur un lieu dif- 
férent du même bois , avec de la potée d’étain , 
mêlée d’huile d'olive , pour achever de la polir. 

40. Enfin , on la fait encore courir fur un lieu 
propre & net de ce bois avec de l’huile pure, & 
c'eli U la dernière opération. 

41. Le bois dont il s’agit ici doit être doux & 
d’un certain degré de dureté; on prend pour cela 
celui qu’on nomme vulgairement boit carrf , parce 
qu’il a fur fon écorce quatre fils ou éminences di- 
rigées longitudinalement , & qu’il porte un fruit 
rouge en forme de bonnet de prêtre . C’efl celui 
dont les horlogers font des pointes pour nétoyer 
les trous des ptvots,& duquel certains deflinateurs 
font leur ftifain . 

Addition A l' article t r. Les crochets qui ter- 
minent la chaînete fe font fouvent l’un & l’au- 
tre de la même forme qu’ils font repréfentés dans 
les Fig. 2, 4 , 5 & 12 ; mais fouvent aulfi on 
donne i celui qui s’acroche au barillet de la 
montre 1 a figure qu’il a , Fig. 30 , oà AB ex- 
prime une portion de la coupe circulaire du ba- 
rillet, le crochet b entre par un trou dans le ba- 
rillet, & il a un talon ou cperon an qui s’apute 
immédiatement contre la furface extérieure & cir- 
culaire de ce barillet. Dans la Fig. 31 , DG ex- 
prime une portion de la circonférence de la fu- 
fée, dans le maflif de laquelle on fait un creux, 
& dans le milieu de ce creux on y fixe un petit 
cylindre, que le bout du crochet embrafle . ( PI. 
& article de AL Soubeyran de Genevc. ) 

Machine A fende r . 

l.a machine i fendre elî un outil i l’aide duquel 
les horlogers di vifent & fendent les dents des roues 
des pendules , montres , &c. en tels nombres de 
parties que l’exigent les machines auxquelles ils 
emploient ces roues. 

LU ij 
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Ji y a peu de machines A l’ufage des arts qui foie 
plus néceflaire, & dont la juftefle foit aulfi e/Ten- 
ticle que celle de la machine à fendre . C’eli de 
là que dépend la perfeêlion des machines qui 
fervent à mefurer le temps , comme pendules , 
montres, 5cc ; car, quel que foie le principe du 
régulateur , fi les dents des roues 5c des pignons 
font inégales, le mouvement imperceptible des ai- 
guilles ne peut être uniforme , ni 1a puiflanco de 
la force motrice fur le régulateur égale , fi les 
roues , clies-mcmes ne le (ont ; par conféquene , 
il cil lui-même accéléré ou retardé , fuivant ces 
inégalités • 

Mais je ne dois pas m'arrêter A prouver fon 
utilité ( elle efl connue ): la décrire , faire con- 
naître fes différens ufages, donner les moyens y ou 
faire obier ver les foins d’exécution quelle exige ; 
voilà quel doit être mon objet. 

Je ferois très embara/Té de nommer l'auteur de 
cette belle machine ; il nous cil inconnu » ainfi 
que l’ont prefque toujours été ceux qui ont fait 
des découvertes utiles à l'État , tandis que l’on 
fait les noms de plusieurs inventeurs d'inutilités. 

Tout ce que j'ai donc pu apprendre , c’etl qu’elle 
vient d’Angleterre , & que le premier qui en ait 
fait ici , a été M. Tailiemard , très-bon machi- 
nale , mort il y a environ vingt ans • Telle cil 
Vidée que m’en a fournie M. Camus de l’académie 
des fciences. 

Le premier moyen dont fe forent feivis les an- 
ciens ouvriers qui eurent des roues à fendre , fut 
de les divifer avec le compas , au nombre de 
parties dont iis avoicnc befoin , & de les fendre 
enfuite avec des limes , il n’y a pas long -temps 
que cela fe pratiquoit encore ; or , quel temps 
n’exigeotent pas de telles opérations, & quelle ju- 
îlclTc peut-on atendre de ce moyen ? Mais quelque 
ouvrier intelligent ne laitfa pas long-temps cette 
partie en cet état ; il vit un meilleur moyen , 
ui fut de former fur une grande plaque de cuivre 
iflerens cercles concentriques , qu’il divifa en dtrs 
nombres de parties dont il faifoit ufage dans les 
machines qu’il exécutoit ; de forte que cela une 
fois fait , il n’étoic plus befoin que de faire con- 
venir le centre de la roue à divifer avec celui de 
la plaque qui fervoit de divifeur , & moyéaant 
une règle ou alidade , qui fe mouvoir au centre 
du divifeur, qu’on poloit alternativement fur tous 
les points de divifions d'un même cercle, on tra- 
çoit fur la rone les mêmes divifions; ainfi elle fe 
trouvoit par-là divifée exactement au même nombre 
de parties que le cercle du divilcur ,en forte qu'il 
ne refioit plus qu’à former les dents avec des limes 
convenables: enfin, il y eut des artiftes qui furent 
profiter du point oh fe trouvoit cette machine 
fimple,pour la mener à celui de tailler des dents 
en même temps quelle les divifoh;ce fut de fub- 
Aituer , à l’effet de fendre les roues avec des limes, 
& à la main , une lime qui fe mouvoit en ligne 
droite dans une codifie que portoit un châlits , 
fur lequel fe mouvoit le divifeur 5c la roue à 


H O R 

fendre : enfuite ce fut une lime circulaire ( ca 
l’appelc frai/e ) qu’on fit tourner , par le moyen 
d’un archet , fur une piece que portoit le chiffis 
( qui étoit de bois ) : ce châ/ïis conrcnoit en même 
temps la grande plaque ou divifeur , qui tournoie 
dans ce châtfis , ainfi que la roue à fendre ; celle- 
ci étoit fixée fur l’arbre qui portoit le divifeur : 
il n’étoit plus quefiion, pour divifer 6c former les 
dents, que de fixer la grande plaaue ou divifeur, 
5c de déterminer le mouvement qu il devoir faire, 
pour former la diftance d’une dent à l’autre : c’é- 
toit-ià l’effet d’une piece nommée alidade , fixée 
fur le châflis, laquelle portoit une pointe qui al- 
loit preiTer le divifeur dans un des points de divi- 
fion de tel cercle, & empêchoit par ce moyen le 
divifeur de tourner, tandis qu'avec la fraile , au 
moyen de l’archet, on formoit une dent, on fai- 
foit une fente; enfuite, levant la pointe de l’alu 
dade , qui empêchoit le divifeur de tourner , Si fai fan t 
palier ce divifeur jufqu’au premier point, on lai T- 
lo'it pofer la pointe de 1’ alidade dans le trou de 
divifion ; 5c fixant de nouveau le divifeur, on fai- 
foit une fécondé fente à la roue ,5c ainfi de fuite , 
jufqu 1 à ce que le divifeur eût achevé Ca révolu- 
tion , & que par conféqucnt il y eût autant de 
dents fendues à la roue , que de points de divi- 
fion dans le cercle qu’on aurait pris. 

Telle a été l’origine de la machine à fendre : 
on peut voir à peu près fon méchanifme par l'idée 
que je viens d’en donner; mais les Figures 5c la 
defaiption en feront beaucoup mieux comprendre 
la compofition : on trouvera dans les Planches XLT> 
XLll y XLUI y XLW y X LV y XU'Iy X LM y 5c 
dans leur explication ci - après , les Figures 5c U 
deferiptien des différentes machines inventées à cct 
égard. 

Machine h finir U denture. 

Après les machines ingéoieufes employées pour 
partager les roues , il faut que le finiffeur adou- 
ci/Te les inégalités que la lime a lai/fées ; c’efl 
lui qui doit donner à la denture le poli qui y e.l 
indilpcnfablement néceflaire ; c’efi encore lui qui 
eft obligé de donner à chaque dent de la roue une 
courbure parfaitement égale au bout de fa pointe, 
telle qu’elle e/l preferite par l’ horloger relative- 
ment à l’engrenure. 

Pour épargner cet ouvrage au finiffeur, 5c pour 
l’exécuter meme avec plus de vite/Te 5c de préci- 
fion , M. Vincent de Mont petit y peintre habile, & 
machinilte très -induftrieux , a imaginé une ma- 
chine qui finir parfaitement toutes les roues , de 
telle grandeur qu’elles puiiïent être , fortant des 
mains de la fendeufe ; elle polit les divifions des 
dents, 5c leur donne la plus parfaite égalité, ainfi 
que telle courbure que le maître horloger puifiç 
exiger pour le bien de fa montre . 

1 Cette machine fait , dans une heure , autant 
d’ouvrage que trois fini/Teurs en peuvent faire dans 
un jour entier. À cette diligence, à laquelle elle 
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joint la plus grande perfeiHon poiTiblc , eile ajoute 
encore le mérité de pouvoir être mantruvrée par 
un enfant, mime aveugle • 

Dis que le maître horloger a place' fa roue , 
il n’y a qu’à tourner un» manivele . Quand l’ou- 
vrage e(l fini , la machine s’arrête par le moyen 
d’un tout-ou-ricn , qui fuit les roues à travailler , 
dans leurs mouvement les plus imperceptibles. 

Lorfqu’une dent fe prtffente à être finie , fi elle 
n’efi pas exactement dam fa vraie place , ou 
quelle ait déjà été travaillée, la machine s'arrête 
d'elle-même , & demeure immobile , quelque puif- 
fante que foit la force motrice , fans qu'il y ait 
rien à craindre de fon arrêt . De cette maniéré , 
on travaille avec fûreté & hardiment fur de pe- 
tites parties qui exigent ordinairement de la main 
& de l’oeil d'un bon finiiïeur une fcrupuleule St 
fatigante attention , foutenue pendant plufieurs 
heures . 

Beaucoup d'horlogers de Paris en ont faitufage; 
& iis avouent que jamais la main des hommes 
ne pouroit donner à la denture cette extrême ju- 
fieffe que la machine leur donne avec 1a plus 
grande promptitude, 8c à peu de frais. 

Le modèle de cette machine fut préfemé à l'a- 
cademie des fciences de Paris au mois de janvier 
1755 . Les freres Cartel , horlogers à Bourg en 
Brelfe , font les premiers qui I ont exécutée en 
1757. Depuis ce temps-là, les horlogers de Paris 
en ont fait ufage jufqu’en 17 66 , que cette ma- 
chine a été achetée par la province de Breflè , 
pour être placée dans une manufacture d’horloge- 
tie établie à Bourg . 

De U machine h fendre toutes fortes de 
nombres . 

U. rierre Fardoil , horloger à Paris , 8c très- 
bon roachinirte , auquel nous fournies redevables 
de plufieurs outils compofés , cft aurti l'auteur de 
l’ ingénieufe machine à fendre toutes fortes de 
nombres ; elle peut s’adapter à une machine à 
fendre ordinaire dont toutes les pièces relient les 
mêmes, & fervent également à fendre, à l’exce- 
ption de l’alidade que l’on fupprime , 8c du di- 
vifeur qui eft denté comme une roue ; ce qui 
tient lieu des points de divifion . 

Le divifeur cft fendu à vis -fans -fin fur le 
nombre 410 ( il a choifi ce nombre à eaufe des 
aiiquotes qu’il contient ) . Dans les dents du di- 
vifeur etgrene une vis-fans-fin fimple,qui cft ara- 
chée par des pièces quelconques fur le chàftis de 
la machine à fendre ordinaire : ainfi , en faifant 
faire un tour à la vis-fans-fin, la roue fera avan- 
cée d’une dent . Or , fi on fend à chaque tour de 
la vis-fans-fin une dent de la roue mife fur le 
taffeau , il eft évident que l’on fera une roue qui 
aura 420 dents ; mais fi , au lieu de faire faire 
un tour à la vis , on ne lui en fait faire que la 
moitié , 8c qu’on fende une dent , 8c ainfi de fuite 
à chaque demi révolution , la roue fera de 840 ; 
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Sc II on ne fait tourner 1 a vis que d’un quart 
de tour, 8c qu’à chaque quart on fende une dent, 
la roue fera de 1680, ainfi de fuite; 8c le nombre 
deviendra d’autant plus grand , que la vis fer] 
une plus petite parue de révolution . Si au con- 
traire on fait faire deux tours à la vis pour chaque 
dent que l’on fendra , on fera une roue de 2to 
dents ; fi on fait faire quatre tours , la roue fera 
de 105 , 8cc. 

Tel et! le principe de cette machine , de la- 
quelle on peut fe former une idée par ce que je 
viens de dire . Cependant , pour la faire mieux 
comprendre , je tâcherai d'expofer les moyens 
dont s’ eft fervi M. Fardoil pour fendre toutes 
fortes de nombres , ou , ce qui revient au même , 
pour régler les parties de révolution de la vis- 
fans-fin . 

Le prolongement de la tige de 1 a vis-fans-fin 
porte carrément une artiete , fur laquelle eft fixé 
un rochet fort nombré St à volonté . Sur la piece 
qui porre la vis-fims-fin , eft placé un cliquet de 
un rertort qui agilTent fur le rochet en queliion ; 
ce qui l’empêche de rétrograder , ainfi que la vis- 
fans-fin. Sur l’aŒete qui porte ce rochet, eft fixé 
un autre rochet ( lequel lé change fuivant le 
nombre des roues ), dont le nombre eft relatif à 
celui de la roue que l’on veut fendre , ce que 
l’on verra ci-après . Enfin , fur 4 e bout de cette 
même tige de via-fans-fin , fe meut une mani- 
vele,-elle porte un rertort 8c un cliquet qui agiflèot 
fiir le fécond rochet ; de forte qu'en tournant la 
manivele en arriéré , la vis-fans-fin relie immo- 
bile : ce n’ert qu’en tournant 1a manivele à droite , 
que la vis-fans-fin fe meut . C’ell par ce mouve- 
ment de rétrogradation que l’on détermine la quan- 
tité dont on doit avancer la vis pour chaque dent 
de la roue à fendre , lequel eft réglé par le 
nombre des dents du rochet : ce que l’on verra 
par l’exemple fuivant . „ Soit donné le nombre 
„ 249 qu’il faut fendre fur cette machine , dont 
„ le diwfeur ell fendu en 420 ; pour trouver le 
„ nombre de dents du rochet , il faut divifer 420 
„ 8c 249 par trois , qui eft le léul divifeur coove- 
„ nable aux deux nombres t les quotiens feront 
„ 140 8c 83. On prendra donc un rochet de 83; 
„ & à chaque dent qu’on voudra fendre, on fera 
,, avancer 140 dents de ce rochet, c’ert-à-dire, 

„ qu’on fera d’abord faire une révolution entière 
„ qui eft de 83 dents , 8c qu’on en fera encore 
„ palfer 57 1 ce qui fera les 140 dents . Ce qui 
„ fe détermine de la façon fuivanre ». 

A chaque tour de la manivele elle rencontre 
une piece qui arrête fon mouvement ; de forte 
qu’elle ne peut aller plus loin fans qu’on levé 
cette piece . On fait rétrograder la manivele du 
nombre des dents du rochet, qu’il faut faire palfer 
après avoir fait faire un tour . Dans l’exemple 
proposé , c’eft 57 dents du rochet . Pour empêcher 
la manivele de rétrograder plus que pour faire 
tourner 57 dents , elle porte un fécond bras que 
l’on fixe au point que l'on veut. Dans cet exemple, 


Digitized by Goog 



454 H O R 

■1 faut qu’entre iei deux bras de la manivele il y 
ait un intervalle de 57 dents du rochet . Ce bras 
va apuier contre cette mime pièce qui empêche 
d'avancer la manivele, laquelle empêche aufli de 
rétrograder plus de 57 dents . On fait pour lors 
tourner la manivele à droite , julqu’à ce qu’elle 
rencontre la piece qui l'empêche de tourner . On 
fait faire un tour à la manivele , & on la fait 
rétrograder de la quantité fufdite • On fend une 
féconde denc , & ainfi de fuite jufqu'à ce que la 
roue foie fendue. 

Mais comme il y a une difficulté confidérable 
dans la conflruftioo des différent rochets dont il 
faut fe fervir , on doit chercher à la fupprinier ; 
car il n'y a pas moins de difficulté à fendre un 
rochet fur un nombre qn on n’a pas , qu’ à fendre 
une roue fur une autre qui nous manque . 

M. Thiout donne dans fon traité, le plan d’une 
machine à fendre toutes fortes de nombres , dont 
les rochets font ftipprimés ; elle cil de la curapo- 
fition de M. Vatinge , qui étoit horloger du duc 
«le Tofcane. 

Comme à celle de M. Fardoil , c’eft une vis- 
fans-fin qui fait mouvoir le divifeur , lequel il a 
fendu fur le nombre 360 , la vis-fans-hn porte 
une roue de champ de 60 , laquelle engrene dans 
on pignon de 10. La tige de ce pignon porte 
une aiguille qui fe meut au centre d un cadran 
divifé en 60 : cette aiguille eil de deux pièces, 
dont l’une d’acier , & l’autre de cuivre ; elles 
tournent à frotement l’une fur l’autre. Il y a au 
dfflous du cadran une plaque qui y tourne i frô- 
lement : elle fert à porter un index qui vient ré- 
pondre à l'aiguille d’acier; ce qui Cert à marquer 
le point d'oïl on pat t lotfqu’on fend. Il y a aufli , 
derrière la roue de champ , une platine qui peut 
y tourner à frotement : elle fert à porter un bou- 
ton qui donne un coup entre un reflort i chaque 
tour que fait U roue de champ ; ce qui fert à 
compter les tours qu’elle fait , 

Si on fait faire un tour À cette roue de champ , 
au moyen de la manivele qui entre carrément fur 
l'arbre de la vis - fans- fia , & qu’à chaque tour 
cm fende une dent , on fera une roue de 360 ; 
or, dans ce cas, à chaque tour de la manivele 
la roue de champ aura tait faire flx tours à l’ai- 
guille dont j’ai parlé , laquelle aurait parcouru fïx 
fois 60 degrés du cadran, égale 360 degrés. Pour 
avoir uo nombre au deflous de ado, il faut, 
comme dans celle du fleur Fardoil , que la vis- 
fans-fin faffe plus d’un tour pour chaque dent ; 
ainfl, pour une roue de 90, il faut quelle fafle 
4 tours, &c. 

Et fi 00 veut avoir un nombre plus grand que 
360 , il faut qu’elle faffe moins d’un tour : e’eft 
pour eiprimer les parties de la révolution dans 
ces deux cas , que fervent l’aiguille 8c le cadran ; 
aiofi , on peut avoir une 360 e partie de la révo- 
lution de ia roue de champ ; de forte que l’on 
pouroit fendre par ce moyeu une roue qui aurait 
119600 dents , en ne faifant tourner la loue de 
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champ que pour qu’elle fît faire un degré à l’ai- 
guille pour chaque dent. 

Si on fait faire un tour à l’aiguille à chaque 
dent que l’on fendra, on fera une roue de 2160 
dents, 8tc- 

En fupprimant le rochet de M. Fardoü , M. 
Varinge n’a pas évité qn défaut, qui efl celui 
des balotages , d’engrenures , d’inégalités , &c. ; 
mais c’eft toujours un pas de fait pour ariver à 
U perfeâion de cette machine; & celle de M. 
Varinge efl préférable à celle qui lui en a donné 
l'idée, qui efl celle de M. Fardoil . 

Pour remédier aux défauts que l’on aperçoit 
dans ces deux machines, & pour les Amplifier 
encore, voici le moyen que je veux faire exé- 
cuter - 

Je ferai fendre le divifeur de la machine à 
fendre fur le nombre 7x0; il fera mil par une 
vis-fans-fin fimple , laquelle tournera au centre 
d’une grande plaque que l’on fixera avec deux 
vis fur le chàflis de 1 a machine . Cette plaque 
fera divifée en 720. La tige de la vis -fans -fin 
portera carrément une aiguille 8c une manivele; 
ainfl, en tournant la manivele, on fera tourner 
l’aiguille fui vaut le nombre de dents fur lequel 
on veut fendre une roue. La preflion d’une ef- 
pece de pince fervira à fixer l’aiguille fur les 
degrés, ce qui empêchera qu’en fendant elle ne 
ptnfle tourner . Je donnerai une table d une partie 
des nombres qu’on poura fendre, 8c du nombre 
de degrés qu’il faudra faire parcourir à l’aiguille, 
8c une réglé pour les trouver. 

Dans le cas oh le nombre 7ao ne contiendrait: 
pas aflez d’atiquores pour tous les nombres , on 
peut encore en marquer d’antres fur la plaque oi 
efl divifé le 720 , lefquels feraient divifés fur 
d’autres cercles concentriques: par ce moyen, on 
poura fendre tous les comores dont on poura avoir 
befoin, 8c s’en fervir particuliérement pour des 
machines compofécs , comme fpheres , plaoifphercs , 
inflromens, 8cc. 

De l’exécution des machines à fendre , je me 
fuis engagé de terminer cet article par parler des 
foins qu’exige une machine à fendre pour être 
bien exécutée 8c jufte: on n’atendra pas de moi 
que je le fafle avec toute l’étendue que demande- 
rait cette partie: cet article, déjà trop long, ne 
permet de m’arrêter que fur les parties les plus 
cffcntielcs . 

Pour avoir l’explication de tous les foins, dé- 
licatefles d’opérations , raifonemens , 8tc. il no 
faut que voir la machine à fendre que j’ai dé- 
crite , laquelle efl de M. HuIIot; cet habile ar- 
tifte l’a mife au point qu’il ne relie rien à délirer 
pour ia perfeéjion ; je ne ferai donc que le fuivre 
dans fes opérations . Une des principales parties 
d’un outil à fendre, efl le divifeur ; c’eft en partis 
de lui que dépend la juflefle des roues. 11 faut 
qu’il foit le plus grand portible , il n’efl fimple 

Î iue dans ce cas; s'il y a des inégalités, elles 
uni ou apparentes , alors on les corrige , ou très- 
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petites , & dans ce cas elles dtvienent moins 
fenfibles pour des roues qui font infiniment plus 
petites . 

Par des railbns femblablet , ces divifeun de- 
mandent d'être divifés fur d’autres beaucoup plus 
grands . C’eft pour approcher , autant qu’il cil 
poifible, du point de pcrfeâioa, que M. Hullot 
a fait un divifeur pour pointer les plates formes, 
lequel a ils pieds de diamètre; il efl foUdement 
fait , dii’ill. 1 avec exaditude ; les ajuftemens des 
pièces qui fervent il former les points fur les pla- 
tes-formes ou divifenrs, font construits & exécutés 
avec beaucoup de foin,'ainfi on doit atendre toute 
la jufleffe poffible des plates-formes piquées fur le 
divifeur: l’en juge par expérience. 

Comme cette partie intérelïe également l’altro- 
romie , l’horlogerie , fit différent inltrumens de 
mathématiques , je crois qu’il ne faut tien négli- 
ger pour la porter à fa perfection ; & c’elt en 
donnant , il ceux qui ont du talent , les moyens 
de profiter de ce que l’on a fait , qu’on peut y 
travailler: pour cet effet, il faut leur faire part 
de l’état oit tel ait eff porté. 

Les arbres qui portent les divifeurs ou plates- 
formes , exigent une infinité de foins. Pour les 
faire parfaitement, M. Hullot les perce d’un bout 
à l’autre; fit non content de les tourner fur des 
erbres liffes , il les fait tourner fur l’arbre lifTe , 
fans que ce dernier tourne: il s'affine par -là que 
le trou a le même centre que l’extérieur de l’ar- 
bre ; & que les taffeaux S c leurs roues , étant bien 
tournés , ont auffi le même centre. Après que 
l’arbre efl aioft tourné , on fait entrer à frôle- 
ment , dans la partie inférieure du trou de cet 
arbre, un cylindre d’acier trempé, long d’environ 
trois pouces, lequel fe termine en pointe, ce qui 
fait 1a partie p qui porte fur le point o de la 
vis, & fait le point dapui inférieur de l’atbre. 

La plate-forme eft tournée fur fon arbre; fie 
les traits fut iefquels font pointés les différens 
nombres, font faits en faifant tourner ce divifeur 
fie fon arbre dans le châlits . » 

La partie conique du trou de l'arbre , qui efl 
au haut de cet arbre , efl faite en faifant tourner 
cet atbre dans fon châlits. 

Le châflis doit être folide. Se ptoportioné à la 
grandeur des roues que l’on veut fendre . Pour en 
donner une idée, je joins ici les dimenhons de 
la machine à fendre de M. Hullot, fur laquelle 
■on peut fendre des roues très-fortes, fit de i 3 
pouces de diamètre; elle peut très-bien fer vir de 
réglé, car elle efl raifonée." 

1 -e divifeur a 17 pouces fit demi de diamètre. 
La longueur des parties EC, Pl. XLy, du chîf- 
fis, n’elf depuis le centre m que de la longueur 
néceffaire pour laiffer pafTer le divifeur. La partie 
A * du chliTis 2 1 3 pouces de long , 2 pouces fie 
demi de large, fie 9 lignes d’épaiileur. Les autres 
parties du chàffis ont les mêmes largeurs fie épaif- 
ieuts. L’affiete de l’atbre O p? , Pl • XLVl , a 4 
pouces de diamètre; le corps de l’atbre, t pouce 
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Se demi de grSffeur ; la longueur , depuis le poine 
d’apui ou de mouvement o, jufqu’eo t, eil de 8 
pouces; l’élévation des taffeaux au deflus du plan 
A», eli d’environ 1 pouces 2 lignes; la hauteur 
du châflis , y compris l’épailfeur des pièces qui le 
forment , eli de 6 pouces un quart . 

Tous les plans des parties du châflis doivent 
être parfaitement dreffés: St ceux de la partie in- 
férieure , parallèle à celle de deffus l’are du di- 
vifeur , doivent être perpendiculaires à tous ces 
pians, fit en tout fens. C’eft fur-tout le plan A» 
qui exige des foins infinis. Son pian doit d’abord 
être , comme je viens de le dire , parfaitement 
dreffé, 8c perpendiculaire à l’axe de l’arbre. Les 
côtés de ce plan doivent être non feulement pa- 
rallèles fie bien dreffés, mais il faut en outre qu’ils 
tendent tous deux à la même difiance du centre 
de l'arbre ; ainC il faut qu’une ligne qui diviferoit 
en deux parties égales la longueur du plan A , 
Sec. 8e feroit parallèle aux côrés, pafife parfaite- 
ment au centre de l’arbre O p 9 ; de forte que 
dans ce cas on peut faire avancer ou reculer 
le coulant Q R , l’H fie la fraife, fans que la 
fraife change de place par raport à une dent com- 
mencée . 

Le coulant ou la piece QR, ainfi que toutes 
les pièces qui font ajuitées deffus, demande tous 
les foins poflibJet ; il faut chercher fur- tout à 
donner beaucoup de bafe à cette piece Q R. Celle 
de cette piece, dans la machine de M. Hullot, 
a 4 pouces fit demi de long ; la largeur efl celle 
du pian A», qui efl 2 pouces fit demi. La vis 
2, Pl. XLVI , efl perpendiculaire au plan g ; elle 
ne preffe pas direêfement fur ce plan. Il y a un 
couffinet de la largeur de ce plan g, 8 c de le 
longueur de la piece QR qui rejoit cette preffiotx 
de la vis ; ainfi , non feulement elle ne marque 
pas le plan g par fa preflion, mais encore l’apui 
fe fait dans toute la longueur du couffin et ; par 
ce moyen , il y a toujours trois plans qui fixent 
la piece QR fur le plan ou la piece A*. 

Pour donner route la Jolidité poffible à la piece 
K, Pl. XlVl, fur le coulant QR, il faut que 
la bafe K fuit fie bien dreffée fie grande, fit da 
meme pour la piece U qui porte l’H. 

L’H de cette machine de M. Hullot , Pl. 
XLl'll , Fig. 1 , a 5 pouces de long ; de / en g , 
la difiance des vis T U efl de 2 pouces fit demi 
d’un centre à l’autre . Les trous dans Iefquels 
entrent ces vis, doivent être parfaitement paral- 
lèles , fit il faut que les axes de ces vis foient 
dans le même plan, les trous bien cylindriques, 
les pas des vis fins, fitc. 

C’efl la rétro ion de ces différens aiurtemens , 
foins , raii'onemens , fitc. qui fait la jufleffe d'une 
machine à fendre ; je fuis bien éloigné de let 
avoir tous marqués , j’ai déjà prévenu que ce 
n’éioic pas mon deffein . L’ouvrier intelligent, que 
fera des machines à fendre, poura purfer , dans 
l’idée que j'ai donnée de celle de M. Hnllot, 
te lumières; mais il faut en outre qu’il fe rende 
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ra i Ton de ce qu'il fait: ainfi, ce que i’auroit dit 
de plus lui fetoit devenu inutile . Quant aux 
ouvriers fans talent , il leur relie toujours i d é- 
fircr ; & des machines qui exigent autant de pré- 
eilkm & de raifonement que celles de cette ef- 
pece , ne doivent pas être faites par eux . ( Cet 
article efi de M. Ferdinand Berthoud . ) 

Outre les machines d'horlogerie dont il vient 
d'ètte quellion , pour fendre & polir les dents des 
roues, pour tailler les fufees, il faut rapeler 

La machine à centrer les roues , ou bien à 
mettre chaque roue dans fon julle St parfait cen- 
tre; avantage que la main feule obtiendroit dif- 
ficilement. 

La machine iï égali/er te s [ufées , ou à les rendre 
par tout de la même force; ce qui contribue ef- 
fentiélcmcnt à la bonté de la montre . 

La machine ou l'outil propre à placer tes roues 
dans la cage, en forte qu’elles y l'oient parfaite- 
ment droites . 

La machine ou infirument pour mefurer la force 
des relions des montres, & pour fervir h déter- 
miner la pefanteur des balanciers. Cet infirument , 
inventé par M. Berthoud , abrégé beaucoup le tra- 
vail des ouvriers en horlogerie; il leur indique la 
vraie pefanteur du balancier , & les met en état 
d’agir en conféquence , & de rendre les montres 
beaucoup plus jufles qu’elles ne le feraient fans 
cette machine. 

Une autre machine , conllruite par le mêmé hor- 
loger, pour faire des expériences fur la durée des 
vibrations grandes & petites , & obferver les mouve- 
mens du balancier , lorfqu’il fe meut verticale- 
ment ou horizontalement. 

Une machine ou plutôt un outil pour déterminer 
exaBcmcnt le gréfleur des pignons , Cf faire do 
tonner engrenures . Cet indrument eil très-néceflaire 
aux ouvriers qui s’atachent à rendre leur ouvrage 
suffi parfait qu’on puiffe le délirer . On peut 
même fe fervir de cet outil pour former les échape- 
mens 1 ancre & à cylindre. 

Une machine i fendre tes dents de la roue du 
cylindre , três-ingénieufement inventée , & qui a 
l’avantage de donner une parfaite égalité aux 
dents , qui font , comme nous l’avons dit , bien 
différentes de celles des autres roues . 

Reffort de cadran , 

Ce reffort fert i retenir le mouvement d’nne 
montre dans fa boîte. C’ell la première ebofe qui 
li préfente dans la plupart des montres lorfqu on 
les ouvre ; il ell fixé à la platine des piliers au 
deffous de la roue de champ ; tantôt il cil bleui , 
tantôt il ell poli ; il retient le mouvement dans 
la boîte au moyen d’une partie Taillante, que l’on 
appelé la tête , & qui s avança deffous le filet 
intérieure de la bâte , fur lequel la platine des 
piliers vient s’apuier lorfque le mouvement ell 
dans fa boîte , i peu près comme le pêne d’une 
Ututu dans la gkhc : fa queue cil cette petite 
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partie qui déborde un peu le cadran vers les 6 
heures , & qu’on pouffe un peu pour ouvrir la 
montre , parce que par ce moyen on dégage la 
tête de deffous le filet de la bâte . Autrefois on 
faifoit tous les refforts de cadran de cette façon , 
mais comme le mouvement étoit fujet dans les 
fecouffes 1 fortir de fa boite , on en a imaginé 
d’une autre conflruflion , que l’on appelé en ver- 
rou ou à cotdi(fe . 

PI. XXP, Fig. 46 , 1 , 2 , J , repréfentant ce 
reffort vu en dedans de la gâche , & du côté du 
cadran. 11 apuie contre la cheville r adaptée à la 
tête T, comme on le voit Fig. 46 , ij°. z: par ce 
moyen cette tête ell toujours poulfée en dehors de 
la platine ; & lorfque le mouvement ell dans la 
boîte , elle va s'engager dans le filet de la bâte , 
comme nous l’avons dit plus haut. Les Fig. 46 , 
n°. 1, 1 , 3 , 4 , repréfentent les différens dévelope- 
mens des parties de ce reffort ; * ell ce que l’on 
appelé la croix , dont l’extrémité 1 déborde le 
cadran & forme une efpece de petit bec , que l’on 
pouffe avec le doigt pour ouvrir la montre . 

Autre reffort . 

Reffort , fe dit plus ordinairement dans les arts 
pour lignifier un morceau de métal fort élallique , 
qu’on emploie dans un grand nombre de diffé- 
rentes machines , comme montres , pendules , fé- 
rures, fufüs, &c. pour réagir fur une piece tk la 
faire mouvoir par l’éfort qu'il fait pour fe déten- 
dre ; pour cet effet , une des extrémités du reffort 
s’apuie ordinairement fur la piece à faire mou- 
voir , tandis que l’autre ell fixement atachée à 
quelque partie de la machine ; ces refforts font 
quelquefois de laiton tres-écroui , mais communé- 
ment ils font de fer forgé , ou d’acicr trempé & 
un peu revenu ou recuit , pour qu'ils ne caffent 
pas. 

Les horlogers en emploient de plufieurs fortes , 
auxquels ils donnent ordinairement le nom de la 
piece qu'ils font mouvoir ; ainfi reffort du mar- 
teau, de la détente, du guide-chaîne , &c. figni- 
fie le reffort qui fait mouvoir le marteau , ou la 
détente, ou le guide-chaîne , &c. 

Pour qu’un reffort foit bien fait , il faut qu’il 
foit trempé & revenu bleu , de façon qu’il ne foit 
pas affez dur pour câffer,ni allez mou pour perdre 
facilement fon élallicité y il faut de plus, que fon 
épaiffeur, fa longueur , & l’efpace que lui fait 
parcourir, en le bandant, la piece qu'il fait mou- 
voir, aient un certaiit raport entr’elles pour qu’if 
foit liant & que fa bande n’augmente pas dans une 
trop grande proportion -• il faut de plus , que fort 
épaiffeur aille en diminuant jufqu’au bout , afin 
que toutes fes parties travaillent également lors- 
qu'il ell tendu. 

De tous les ouvrages d’horlogerie , ceux oh l’on 
emploie le plus de refforts font les répétitions de 
toutes efpeces, & les montres ou pendules à trois 
ou quarte parties. 

Reffort 


Digitized by Google 


H O R 

* 

Redort cm grand redore , fe dit de celui qui ed 
contenu dans Te barillet ou tambour d’une pendule 
à redort ou d'une montre, & qui ferr à produire 
le mouvement de l’horloge ;c’ed une lame d’acier 
trempée, polie, revenue bleue , fort longue , & 
courbée en ligne fpirale ; fa largeur ed un peu 
moindre que Ta hauteur du barillet , Sc il a deux 
fentes ou deux ieux à fes extrémités , pour qu'il 
puiflfe s’atacher aux crochets dj barillet & de fon 
arbre. On en voit le plan, Fig. 48, Pi. XXX de 
l' horlogerie . 

Ce redort étant hors du barillet , s'ouvre Sc fe 
dévelope par fa feule éladicité , Sc occupe une 
furfacc beaucoup plus grande que celle du baril- 
let, de forte qu'il faut une certaine force pour le 
bander & pour l’y faire entrer, d’oîl il fuir qu’y 
étant , il ed déjà dans un état de compredion , 
quoiqu’il ne foit cependant pas encore bandé . 
L’extrémité C du redort redant fixe , il ed clair 
que fi l’on tourne l’autre bout X , de X vers 
K , on le bandera ; ainfi , lorfque le redort ed 
dans le barillet & l’arbre audi , comme il ed fup- 
pofé dans la Fig. 49 , B , même PI. XXX, que fes 
deux ieux font engagés dans les crochets du baril- 
let Sc de fon arbre, il ed clair que celui-ci étant 
fixe, fi l’on fait tourner le barillet, on bandera le 
redort, & que la même chofe arivera fi, le baril- 
let étant fixe, on tourne l’arbre. 

Pour concevoir donc comment ce redort met 
en mouvement toute la montre en faifant tourner 
le barillet , il faut remarquer que le barillet étant 
dans la cage , la roue de vis-fans-fin V , Fig. 
49 , qui entre à carré fur la tige de l'arbre du 
barillet , s’engage par les dents dans la vis-fans- 
fin, C, Fig. 4a, de forte que l’arbre devient fixe 
Sc ne peut tourner qu’auram qu’on fait mouvoir 
la roue au moyen de cette vis-fans-fin . L’arbre 
étant ainfi immobile, il ed évident , par ce que 
nous avons dit plus haut , que fi l'on tourne le 
barillet, on bandera le redort , & c’ed précifé- 
ment ce qui arive lorfque l’on monte la montre; 
car la chaîne étant envetopée fur le barillet & y 
tenant par une de fes extrémités , Sc par l’autre 
à la fufée , ou ne peut faire retourner celle-ci ou 
remonter la montre , qu’on ne fade en même 
temps pader la chaîne fur la fufée , tourner le 
barillet, & pat conféquent bander le redort . Le 
redort ainfi bandé tend à faire tourner la fufée 
en arriéré ; mais celle-ci , à caufe de l’enclique- 
tage , ne pouvant tourner en ce fens fans faire 
tourner audi la grande roue avec elle , cette der- 
nière communique fon mouvement au pignon dans 
lequel elle engrene , & ainfi de fuite . Cette aétion 
du redort fur ia fufée , comme nous venons de 
l'expliquer , ferait bien fuffifaote pour faire marcher 
la montre; mais comme on a vu , dans l'article 
fufée , que l’aSioo du redort tranfraife au rouage 
au moyeu de la fufée, doit être toujours uni for- 
me, & qu’il faut pour cet effet que fon diamètre, 
dans un point quelconque , foit en raifon invetfe 
de la force par laquelle le redort agit dans ce 
Arts (y Métiers . Ttmt UL 
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même point , il s’enfuit que la force du redort 
étant 0 , lorfqu’on commence b monter la 
montre , il faudrait que la bafe de la fufée 
fût infinie ; pour fupptéer donc b cela , voici 
comme on s y prend : la chaîne acrochée b la 
fufée & au barillet , étant cnvelopée fur ce der- 
nier ; au moyen de la vis-fans-fin , on fait tourner 
l’arbre du barillet d’un tour plus ou moins : or, 
le barillet étant fixe , puifqu'il ed retenu par la 
chaîne qui tient b la fufée, il s’enfuit que par-lb 
on bandera le redort de la même quantité dont 
on aura tourné l'arbre ,c’ed-b-dire, d’un tour plus 
ou moins, &c. & par conféquent que, de quelque 
petit arc qu’on tourne la fufée , le redott étant 
bandé d’un tour & du petit arc dont la chaîne 
aura fait tourner le barillet par ce mouvement , 
fa farce fera adei conûdérable pour que la bafe 
de ia fufée étant d’une certaine grandeur , fon 
aêlion par cette bafe puide être en équilibre avec 
celle qu'il a dans les autres points ; cette quantité 
dont le redort ed ainfi bandé avant quoi monte 
la montre, s’appele parmi les horlogers la tende : 
ainfi , ils difent que ia bande du redort ed de f , 
de 7 , de 1 tour , &c- pour dire qu’on a bandé le 
redort de cette quantité , en tournant l’arbre de 
barillet, Set. 

Pour peu qu’on fade attention b U forme du 
redott , Fig. 48 , on voit qu’b mefurc qu’on le 
bande , en faifant mouvoir fon extrémité de X 
vers K, les hélices ou lames X , L, Scc. vont 
toujours en s’approchant les unes des autres , Sc que 
par conféquent, lorfqu’une fois cites fe touchent, 
il ed impoflible de la bander davantage; le nombre 
des tours que peut faire le point K , avant que 
les lames du redort fe touchent , s'appele 1 er 
tours du r effort: ainfi, fi l’arbre de barillet étant 
fixe l’on peut faire tourner le barillet fix tours, 
jufqu'b ce que les lames 8u redort fe touchent, 
on dit que le redort fait fix tours , & qu’il e2 
plus ou moins bandé , félon qu’il c’en faut plus 
ou moins de tours qu’il ne foit dans cet état. Plus 
le redort ed bandé , plus toutes fes parties font 
dans une grande centraâion , & par conféquent 
lus il ed fujet b cblier : c’ed pourquoi les habiles 
orlogers obfervent qu'il ne le foie jamais trop ; 
l'expérience leur a appris qu'il faut pour celaque, 
la montre étant montée jufqu’au haut , il s’en 
faille encore aux environs d’un tour que le redott 
ne foit bandé b fon dernier degré , c’eli-b-dire , 
que s’il fait, par exemple , fix tours , il ne foit 
bande que de cinq : le tour qui rede , s’appele 
la leffe . Voici comme ils s’en adurent : monter 
une montre n’étant , comme nous l’avons dit b 
l’ article Fufée , que faire pader la chaîne de dedus 
le barillet fur la fufée , il s'enfuit que le redort 
ed toujours bandé d’un nombre de tours égal b 
celui des tours dont la chaîne s'envelope fur le 
barillet , & par conféquent que ces tours dépen- 
dent du report qui ed entre le diamètre de la 
fufée & celui du barillet ; ainfi la première étant 
foit gtôde , la chaîne deviendra alors beaucoup 
Mram 
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pins longue , & en confe'qtience fera beaucoup 
de tours fur le barillet : or , comme ces tours 
de la bande du relTort font en même quantité , 
il faudra donc qu’il en farte audi beaucoup : de 
plus, comme le relfort doit avoir un tout débandé 
plus ou moins , & que lorfque la montre ert 
montée jufqu’au haut , il ne doit pas être bandé 
tout au haut , & que, comme on vient de le dire, 
il doit y avoir au moins un tour de lerte,il s’en* 
fuit que le rertort doit faire au moins deux tours 
de plus que la chaîne n’en fait fur le barillet : 
ainfi , celle-ci faifant ordinairement 3 7 tours , 
le relfort en fait 5^. Au relie , quoique ce foient 
là les proportions que l’on obferve ordinairement 
dans les montres , ces proportions varient félon 
les tours de la fufée & plufieurs autres circon- 
rtancrs . Une autre raifon qui empêche de bander 
le rertort trop haut , c’cfl que fa force devenant 
très-confidérable , la fufée deviendrait trop petite 
par -en -haut , ce qui augmenterait beaucoup, le 
frotement fur fes pivots ; on conçoit bien que 
fi la lame du rertort ell plus épairte , il en aura 
plus de force , mais aulïi que le nombre de tours 

3 u’il fera dans le barillet fera moins coofidérable, 
t qu’au contraire , fi la lame ell plus mince , le 
rertort fera plus de tours , mais qu’il fera moins 
fort. Il arive quelquefois cependant que le rertort 
étant trop long par report au barillet dans lequel 
il cil contenu , il ne fait pas autant de tours 
qu’il en ferait s’il étoit plus court ; alors on le 
rogne . 

Pour qu’un rertort foit bien fait , il faut que 
fon épaiifeur aille un peu en diminuant d’un bout 
à l’autre, que la lame n’en foit pas trop épairte, 
& qu’il ne foit ni trop long ni trop court ; dans 
le premier cas, le rertort étant dans le barillet , 
fes lames font fujetes à fe toucher & à fe froter ; 
dans le fécond , il ert fujet à le carter , parce 
qu’elles foufrent une trop grande teniïon ; il ell 
fur-tout de la plus grande conféquence que les 
lames ne fe frotent point , parce que , i°. ces fro- 
temens diminuent de la force du rertort ; & a°. 
qu’ils empêchent qu’on puirte égaler la fufée avec 
la même précifion,& que cette égalité ne foit de 
durée , parce que les frotemens de ces lames variant 
continuélement , changent les forces durertort dans 
les différent points ob ces lames font en aêiion , 
& par conséquent le raport de ces forces avec les 
rayons de la fufée par lefqucls elles agirtent. 

Tout ce que nous venons de dire des qualités 
que doit avoir un reffort , s’applique également à 
ceux des pendules . Dans les pendules ob nous 
nous fervons rarement de fufées , pour évitrr que 
les différences des forces du rertort dans le haut 
& dans le bas ne Ibtent trop fenfibies,on lui fait 
faire un peu plus de ton» qu’il ne feroit néceifai- 
re; & au moyen d’on remontoir, on ne fe ferr 
que de ceux qui font tes plus égaux. 
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Falriqne des refforts de montres , &e. 

M. W. Blakey , ingénieur hydraulique , à fait 
imprimer à Amlierdam un traité fur l’Art de faire 
les refforts de montres ; objet important dans 1 nor- 
logerie , dont nous allons donner les procédés d’a- 
pres l’ouvrage de cet habile & ingénieux artille . 
Les commillaires de l’académie royale des fciences 
de Paris , attellent , „ que M. Blakey a décrit 
„ cet art comme un artille parfaitement bien in- 
,, lirait de toutes fes parties , & qui ne néglige 
,, ni ne diffimuie rien de ce qni peut mettre le 
„ lefteur ou l’artille parfaitement bien au fait de 
„ toutes les pratiques & de tous les moyens 
„ propres à faire les refforts de montres facile- 
„ ment & avec toute la perfeêlion polfible „ . 
Nous ne pouvons , d’après un témoignage il au- 
thentique , choiiîr un guide plus sûr , & qui mé- 
rite plus de confiance . Nous le laiderons lui-même 
nous enfeigner fa doflrine. 

L’att de faire les refforts de montres & de pen- 
dules , ell peut - être de toutes les manipulations 
méchaniques , celle qui procure le plus de con- 
noiffances phyfiques fur les propriétés de l’acier ; 
en découvrant d’abord les qualités effenticles au 
fer pour le convertir en acier , l’artille ne peut 
s’empêcher de reconoître , enfuite de ce travail , 
les différentes qualités de ce métal , telles que fa 
dureté, fa malléabilité, fon élarticité , Sic. 

Pour entendre ce que je vais dire , il faut favoir 
qu’un rertort de montre ordinaire , ert une petite 
lame mince , depuis douze jufqu’à vingt - deux 
pouces de long , pliée de façon qu’elle ait aiïez 
de force diadique pour faire vibres un balancier 
540,000 fois en trenre heures. 

Il Dell pas facile d’aflîgner l’époque de la dé- 
couverte de l’acier & de les différentes qualités , 
ni même celle ob l’on fabriqua le premier rertort ,• 
mais l’on peut conjecturer que les qualités des 
lames diadiques en refforts , n’ont été bien con- 
nues que depuis l’invention de la fufée qui réglé 
l’inégaiité des refforts . 

Les premiers refforts de montres , fabriqués suffi 
parfaitement que l’acier le permettoit , furent faits 
en Angleterre, de même que ceux de pendules à 
fufée . 

Dans ce temps-là les refforts faits en France , 
en Allemagne & à Geneve , étoient de beaucoup 
inférieurs à ceux-ci . 

Les Génevois l’emportoient fur les François , 
par la qualité de l’acier d’Allemagne dont ils fe 
ferraient ; mais ceux-ci en revanche donnoient à 
leurs refforts de pendules & aux refforts de mon- 
tres avec barillet tournant, la meilleure forme de 
tous ; il péchoient feulement par la qualité des 
aciers qu’ils employoient , & par le peu de con- 
noiffance qu’ils avoient de cette matière. 

Comme la qualité de l’acier ert ce qui déter- 
mine le plus ou le moins de force diadique dans 
les refforts , il ert important de commencer par 
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en parler. Je dis donc qu’il y a de deux efpeces 
d’aciers , l’un naturel , & l’autre artificiel : leurs 
propriétés fe fubdivifent en un grand nombre de 
degrés , que l'expérience de l’artiffe en redorts 
fait difiinguer . Je ne les reporterai pas ici , parce 
qu’elles deviendront plus fcnfibles dans la de- 
feription que je ferai de la maniéré de les tra- 
vailler ; je dirai feulement que plus on les cor- 
roie , quand on les forge en bâre , plus ils de- 
vienent ferrugineux . 

Les Allemands , depuis un temps infini , ont 
ét é les feuls qui aient fabriqué de l’acier naturel: 
leurs mines de Stirie , de Carinthie & du Tirol , 
ont donne’ le meilleur acier du monde: ces aciers 
tranfportés en plufieurs provinces y ont été mê- 
lés & travaillas dans differentes fabriques , d'où 
ils ont pris & retenu naturelement les noms de 
Hongrie, de Pont,&c. Mais Je meilleur ell celui 
de Stirie , que l’on préféré il tous les autres , 
mal-grd les frais de tranfports ; tout ce qui en a 
etc pond par ia Pologne & la Vifiule dans la 
Baltique h les mers du nord , a éré nomme’ acier 
de Dantxick , parce qu’il partoit de ce port ; & 
tout ce qui en a été envoyé dans la Mediterra- 
née par Venife, a pris fon nom de cette ville. 

L’acier artificiel eil fait avec des bâres de fer 
dans des cailles de briques où l’on met une cou- 
che de ces bâres, & une autre d’ingrédiens alter- 
nativement . On chaufe le tout i un certain degré 
connu des faifeurs d'aciers . 

Cet art s’cll beaucoup perfeftioné en Angleter- 
re , par les foins du chevalier Crosvlay, i qui les 
faifeuts de redorts de montres , à Londres , ren- 
doient compte de ce qui manquoit à fon acier , 
tant en flexibilité & en dureté , qu’4 l’égard de 
fa fragilité : enfin , fans autre principe & en tâ- 
tonant , M. Crowlay a fu choifir le fer propre à 
devenir l’acier le plus parfait de nos jours , & fu- 

Î iérieur 4 tout ce qu’on raconte de l’acier fabu- 
eux de Damas , qui vrai - femblablement n’étoit 
autre chofe que celui de Stirie , que les Véni- 
tiens portoient par toute l’Afie & fur les côtes 
de la Méditerranée , & avec lequel les Turcs fa- 
briquoient les sabres de Damas , devenus fi fameux 
par les conquêtes rapides de ces Mahométans. 

Ce ne fut que 40 ans après M. Crowlay , que 
les Anglois trouvèrent le moyen de préparer l’a- 
cier artificiel en bâres 4 la mode d’Allemagne , 
ce qui lui donna une égalité de corps propre 4 
être employé 4 toute efpece d’ouvrage . C’efl le 
chaufage dans du charbon de terre qui a facilité 
les moyens de parvenir 4 cette perfeflion , qui ne 
peut s’obtenir de même avec le charbon de bois , 
fans beaucoup plus de peine ; d’ailleurs le char- 
bon de bois efl trop coûteux pour de pareils ou- 
vrages . 

Ce que je fai de plus certain fur le temps où 
l’on a commencé 4 faire des refforts de montres 
avec quelque perfeflion , c’cft que vers la fin du 
dernier ficelé , un réfugié François faifoit fes 
relions moins câffans que les autres ouvriers de 
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Londres , jiarce qu’il les trempoit dans du fuif . 
M. Vernon , le plus habile de 1a ville , de qui 
étoit fon contemporain , apprit cette maniéré & 
l’adopta ; fon éleve Sadler , fuivit fes traces , 
comme je l’ai appris de mon pere,qui croit aulfi 
éleve de Vernon , ainfi que Maberley , qui tous 
ont porté les refforts au degré de pcrfcêlion où 
ils font reliés , jufqu‘4 ce qu’on air découvert 
certains outils plus propres à donner aux refTorts 
leur véritable figure . Dans ce même temps on 
faifoit beaucoup de refforts de montres 4 Cîrnevc, 
ainfi que quelques uns de pendules , & ces derniers 
étoient aulfi bons que les premiers étoient mal- 
faits . 

Paris avoir aulfi fes artirtes en ce genre , mais 
tellement inférieurs 4 ceux de Geneve & d’An- 
glererre , que les horlogers de Paris achetoient 
ordinairement leurs refforts des Génevois , & 
payoient le triple & le quadruple pour ceux qu’ils 
tiroient d’Angleterre. 

F.n 1714 ou i;, mon pere infiruit de ces faits, 
prit le parti d'apporter 4 Paris une certaine quan- 
tité de refforts , dont il fe défit trés-avantagcul'e- 
tnent : 4 peine fut-il arivé , que MM. Gaudron , 
Maffon , Le Roy , & plufieurs horlogers renga- 
gèrent 4 relier 4 Paris , & 4 y faire venir des ou- 
vriers de Londres, ce qu’il fit. 

En 1719, mon pere quita Paris pour avoir la 
conduite d’un nombre confidérable d’Angiois , qui 
faifoienr des férures , de la taillanderie , des 
limes , de l’acier , &c. Manufaflure que fon al- 
tefle royale le Duc-Régent , établit près du Havre, 
& qui étoit de la plus grande conféquence pour 
la clincaillerie de France : mais 4 la mort du 
régent, fon protefleur , tout fut abandoné ; mais 
la France a profité des débris qui ont mis l’hor- 
logerie fur un aulfi boa pied qu’on la voit 4 
Paris ; deux des ouvriers de mon pere s'établirent 
féparément. 

Telle efl l’époque de la manufaflure de refTorts 
de montres 4 i’angloile en France , qui mit fin 
4 la maniéré de travailler 4 la franjoife ; cepen- 
dant les refforts de pendules fe fabnquoient tou- 
jours 4 l’ordinaire avec de mauvais acier , mal 
travaillé , mais de bonne forme . 

En 1717 , mon pere , de retour 4 Paris , y 
établit une manufaflure de refforts de montres : 
deux ans après il fit venir des lames d’acier de 
Stirie pour faire des refforts de pendules , qui , 
avec la précifion & les principes du travail des 
refforts de montres, joint 4 la qualité de l’acier, 
furent les plus parfaits qu’on ait faits en Europe ; 
auffi mon pere en eut-il un débit confidérable. 

Le grand débouché des refTorts de montres & 
de pendules, joint 4 celui des refiorts que j’avoi* 
imaginés pour retenir les defeentes , fit réfoudre 
mon pere en 1733 , d’établir des moulins 4 eau 
pour les forger & les polir, &c. ,& dans la foire 
j’y fis prefquc toutes les additions de machines & 
d’outils nécelfaire* pour accélérer & perfeflioner 
l’ouvrage. 

M m m ij 
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Voilà en général ce que je fai du commence- 
ment & des progrès de 1» fabrique des reflorts de 
montres & de pendules . Dans la defcription de 
cet art , on verra par quels moyens on ell par- 
venu à donner à l’acier les qualités propres à le 
rendre une force motrice , dont on fe fert pour 
divifer,avec prècifion , le temps en parties égales. 

Section I. 

L’art de faire les reflorts des montres renferme 
tant de manoeuvres différentes , qu’on n en peut 
rendre un compte fidele , qu’en fuivant l'ordre de 
chaque opération , félon qu’elles fe luccedent les 
unes aux autres , ce qui m'oblige à des répéti- 
tions néceflaires à 1a clarté du fujet ; mais je me 
bornerai à celles qui font abfoluraent indifpen- 
fables pour être intelligible. 

II. 

Pour faire de bons reflorts de montres , il faut 
prendre de l’acier d'Angleterre le plus parfait que 
faire fe peut , le forger en verges rondes , PL I 
tlcç reports de montrer , Fig. t , de 5 ou é pieds 
de longueur , & d’environ a lignes de diamètre ; 
on fait recuire ces verges dans un feu de bois , 
parce que ce feu rend l’acier plus doux que tout 
autre chaufage . Le charbon de bois ell moins 
bon ; mais celui de terre ell le dernier dont on 
doive fe fervir , parce que fa qualité fulfureulè 
empêche les métaux d’acquérir toute la malléabi- 
lité dont ils fout fufceptibles . 

III. 

Quand on cuit l’acier , n’importe avec quelle 
elpece de chaufage, il faut obferver attentivement 
de ne pas trop le chaufer , parce que la trop 
grande chaleur le rend câffant ; mais la bonne & 
la prompte cuiffon fe fait ainG : on prend 8 ou 
jo verges d’acier fortant de la forpe , que l’on 
bride avec du fil de fer pour en faire un paquet, 
Tir. 1 ; enfuite on place dans Titre de la chemi- 
née deux bûches parallèles , dillantes l’une de l’autre 
de 2 ou 3 pouces, & garnies d’un peu de braife 
dans le fond fur les cendres ; après quoi on couvre 
les deux bûches avec une autre plus petite. Quand 
le feu ell alumé , on met un bout du paquet de 
verges bridées entre les denx bûches , aux trois 
quarts de leur longueur ; quand un bout aura été 
rougi , & qu’il fera devenu de couleur d’une ce- 
rife qni n’eil pas trop mûre, il faut tirer hors du 
feu la moitié de la partie rougie , & ainG laiiïer 
chaufer & rougir la partie qui a été pouff'e dans 
le feu, & par degrés le tout fe trouvera cuit. Si 
Ton ell obligé de fe fervir d’acier d’Allemagne 
pour faire des reflorts, on peut lui donner un peu 
plus de chaleur à la cuiffon (ans le gîter , mais 
cela occafionera plus d’écailles , cet acier étant 
foible de corps. 
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IV. 

L’acier étant refroidi, on le plie avec les maint 
en cercle fpiral ou irrégulier , Fig. 3 , pour en 
faire tomber l’écaille : fi cette opération fe fait 
difficilement , l’acier ,«ll plus dur qu’il ne faut ; 
& G l’écaille qui en tombe ell épaiffe, & que le 
fond relie tacheté d’un blanc d’étain , c’ ell la 
marque qu’il a été trop pouffé en chaleur : G au 
contraire l’écaille tombe mince , & que le fond 
de l’acier relie noir , c’efi qu’il aura été rendu 
aufli mou que fa nature le permet. 

V. 

Les verges d’acier étant redreflées , il faut les 
froter de cire jaûne pour les faire pafler à la fi- 
lière , par le moyen d’un banc à tirer , Fig. 4. 

À mefure que ces verges partent par des trous, 
elles s’échaufcnt : il faut profiter de cette chaleur 
pour les recirer , afin de les faire palfer par un 
autre trou plus petit ; & ainG , à mefure que le 
fil d’acier fort de la filicre , il devient plus menu, 
dur & câffant; il faut alors le recuire , l’écailler, 
le cirer & le retirer au banc de trou en trou , 
jufqu’à ce qu’il deviene du calibre dont on le 
délire . 

Cette opération s’appele tirer l'acier à U fi- 
lière : elle demande quelquefois trois ou quatre 
cuiflons, & quelquefois plus, à raifon de i’épaif- 
feur de l’acier forgé , & de 1a petiteffic dont l’oa 
veut avoir fon fil . 

L’expcricnce a démontré qu’il ne falloir pas 
forcer l’acier en le tirant â la filière, & qu’il va- 
loir mieux faire l’opération en trois fois fans é- 
forts , que de la faire en deux fois en le forçant , 
parce que l’on rifque de le ciller ; & que d'ail- 
leurs , en le forçant , on fait grater le trou de 
la filiere, ce qui rend le fil rude , au lieu qu’il 
doit fertir doux & uni. 

VI. 

Le banc à tirer doit être fait avec on volant 
I quatre ailes , Fig. 4 , Pi- 1 . O n doit fe fervir 
d’une corde atachee d’un bout à l’anneau de fer , 
& de l’autre à l’arbre du volant : fur cct arbre 
doit s’enveloper la corde . 

Les ouvriers en reffort ne doivent pas fe fervir 
de fangles comme les orfèvres pour tirer au banc , 
parce que la l’angle eff trop difpendieufe , & 
qu’elle augmente la réüffance â mefure qu'elie fe 
roule fur elle-même . 

VII. 

Toutes les filières pour tirer l’acier doivent être 
faites d’acier lopiné , & en plaques crblongues de- 
puis a jufqu’a 6 lignes d'épaiffeur , & de 6 , ï 
on 10 pouces de longueur . « , 
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vin. 

Le lopin tant réduit à la figure & à la dimen- 
fion que je viens d’ indiquer , il faut tracer la 
plaque, fie marquer les places où l'on veut faire les 
trous i après quoi on la fait rougir à la forge pour 
pouvoir percer aux trois quarts les trous avec un 
poinçon camu, Fig. J. 

Cette opération faite, il faut la mettre dans un 
feu de bois qu'on taille confumer ; ce qui la rend 
facile il dire poinçonée à froid avec un poinçon 
à peu près de même angle que celui avec lequel 
on l’a percé a chaud ; mais comme il doit être 
employé à froid, fa pointe doit être plus correâe. 

En lé frapant avec le marteau, on doit tourner 
ce poinçon i chaque coup , par ce moyen , les 
trous devienent ronds Sc auflr jolies qu’on le dé- 
fire : après cela , il faut recuire la plaque de nou- 
veau , fie enfuite percer les trous d’ouire en outre 
avec un foret, Fie. 6 , d'un calibre plus petit que 
celui du fil que l’on veut tirer. 

IX. 

Quand tous les trous font percés , il faut y 
palier lVquâriiïoir , Fig. ^ , il quatre ou à plufieurs 
pans , fuivant que l’on veut aller vite , fit faire 
les trous bien ronds . Les tquiri (loirs les moins 
norrbrés en pans , agrandillent les trocs plus vite , 
fit les font moins ronds ; les plus nombrés en 
pans , au contraire les font plus ronds fie les 
ouvrent plus doucement . Quand les trous font de 
la grandeur dont on les veut , il faut y mettre le 
poinçon , qu’on nomme alors dégorgeoir, Fig. s , 
& lui donner quelques coups de marteau pour 
adoucir fit ouvrir un peu l’entrée du trou , ainli 
qu’on le voit dans la coupe d’une filiere cillée , 


La filiere étant préparée comme il a été’ dit , 
il faut prendre une poignée de fuie d’une chemi- 
née où l’on a brûlé du bois , la délayer avec de 
l’urine, fit la rendre de la conlitlance d’une bouillie 
bien claire , à laquelle on joindra une cuillerée de 
farine . ( Cette compofition fe nomme pa/fuet , 
parce que l’on enduit de cette matière l’acier ou 
le fer que Ion veut tromper avec foin.) 

Cette pâte étant préparée , l’on chaufe la fi- 
liere , on en enduit fa furface , fit on la laide 
sécher ■ La farine fert à rendre cette compofition 
plus collante , fit par conléquent plus propre à 
s’atacher à l’acier que l’on veut tremper fans l’en- 
caider ; fit la fuie jointe à l’urine , ont des quali- 
tés nécedaires pour convertir le fer en acier. 

Ces matières garantident la furface de l'acier 
de la trop grande aèlion du feu , 8c l’empêchent 
de s’écailler fie de devenir ferrugineux . 

Chaque ouvrier acopte un fccret ou un autre 
pour tremper , fit le gatde crès-mylléiieufemcnt ; 
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mais comme je les comtois prefque tous , j’indique 
le plus fimple , pour éviter la longueur des pré- 
parations que la trempe en paquet demande les 
autres fecrets ne valent pas mieux que la méthode 
que je viens de tracer. 

La trempe en paquet n’a été imaginée que pour 
donner de la dureté à ia furface du fer , fie la 
convertir en acier, 8c lui donner , par la trempe 
dans de l'eau froide , allez de dureté pour que la 
lime n’y puide mordre. 

Je préfume que cette découverte nous a pro- 
curé l’art de convertir totalement les bàres de fer 
en acier : art plus important que tous ceux que 
les hommes ont cultivés , après s’étre donné du 
fer; puifque, fans l’acier, on ne peut faire aucun 
outil , dont le nombre ell infini & indifpenfable 
dans tous les arts. 

XI. 

Quand ia drogue fera bien féchée , il faut 
meure la filiere au feu , fie la couvrir de charboa 
de bois, qui ell préférable à celui de terre , fur- 
tout en France où l'on fe fert d’acier ferrugineux 
d’Allemagne, qui ne prend pas la dureté que la 
trempe doit donner, fans beaucoup de précautions. 

Audi - tfit que la filiere aura pris la couleur 
d'une cerife qui o’ed pas bien mure , il faut la 
prendre par le bout avec des tenailles , Fig. 9 , 
Pl. I, fie la tremper dans l’eau la plus froide fie 
la plus pure. 

XII. 

Pour favoir fi l’opération de la trempe a bien 
réodi, c'ell-à-dire , pour connoître fi l’acier aura 
pris toute la dureté dont il ell fufceptible , il faut 
l’edayer en le frôlant avec une lime d’Angle- 
terre : fi la lime n’y mord pas , fit quelle gfifle 
en rendant un Ton clair, l'acier ell bien trempé ; 
fi au contraire la lime prend 8c y fait des traits, 
c’ell une marque que la ttempe eli manquée. 

Lorfque la filiere ell bien rrempée , il faut la 
froter avec du grès ou d; la brique pour la blan- 
chir , en prenant garde de ne pas la falir avec la 
tranfpiration de la main , après quoi on la met 
fur un feu de braife : en peu de temps elle prend 
la couleur de citron pâle, après le jaûne , enfuite 
l’orangé, puis ia couleur rouge , enfin le pourpre 
fit le bleu jalors il faut retirer la filiere de dedus 
le feu, fit la tremper dans de l’eau froide , pour 
que la couleur ne pade pas outre . 

Les taillandiers nomment cette opération re- 
cuire après la trempe ; les horlogers difent reve- 
nir , fit les Anglois tempirtr l’acier après l’avoir 
durci . 

xur. 

L’acier étant tiré en fil, on le coupe d’nne lon- 
gueur proportionée à celle des redorts qu’on veut 
avoir , en obfcrvant qu’il doit avoir un pouce de 
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moins , parce qu’il s’alonge en le forgeant ; en- 
fuite on les met en botes pot» les cuire dans un 
feu de bois . 

Quand le fil ell cuit, on forge chaque brin avec 
un marteau à tête prcfque plate , mais qui ne le 
foit pourtant pas trop, parce que l'on ne pouroit 

? |uere dreffer l’ouvrage fans marquer l’enclume 
a plus dure j ce qui ariveroit auffi aux ref- 
forts, ôc les rendroit fujets aus craques : & fi la 
têre du marteau croit trop ronde , on ferait des 
bolfes fur les bords , ce que les ouvriers appelent 
tétons ou dents. 

Le fil étant une fois forge , il faut le recuire, 
l'écailler & le reforger de nouveau ; & ainfi , en 
le recuifant & le reforgeant trois ou quatre fois 
fur une enclume A , Fig. io,avec un marteau B, 
on a de petites lames d’acier propres â faire des 
telforts de montres. 

- 

XIV. 

Je ne fais à quel temps fixer l'époque oh l’on 
a trouvd la maniéré de faire les lames des reftorts 
de montres avec do fil tiré ; mais ce que je fai 
de particulier de cette maniéré d’opérer , c’efl 
qu'elle a donné pendant un demi-fiecle , aux ref- 
forts Anglois, une égalité d’épaifteur fupérieure à 
tout ce qui fe failoit en Europe. 

Depuis quarante aas on a trouvé des outils qui 
donnent une égalité fi parfaite , qu’on pouroit fe 
pafter de tirer en fil , fi la routine des ouvriers 
ne les cmpêchoic pas de fe départir de la mé- 
thode de préparer leur acier en fils ronds , pour 
les forger enfuite . 

XV. 

Les lames étant forgées de l’épaifteur conve- 
nable , il faut en prendre une , la monter dans 
les limes, les deux bouts pris dans les tenailles , 
fig. 1 

Ces limes font montées fur un établi arrêté 
d’un bout dans le mur , & l’autre foutenu fur un 

£ ied; la lame étant ferme dans les tenailles, un 
omme en tient une , & un autre tient la te- 
naille opposée ; le premier tire â foi jufqu’ à ce 
que la tenaille opposée foit arivée contre les li- 
mes, fon camarade en fait autant ; & ainfi , en 
tirant alternativement , la lame devient auffi mince 
que l’on veut. 

Quand les ouvriers tirent trop vîte, cela oc- 
cafione des grains fur les lames , qui font fi du- 
res, que les limes ne peuvent y mordre , ou pref- 
que point , ce qui détruit bientôt les limes . Four 
éviter cet inconvénient , le maître ouvrier ne ferre 
qu’une vis, & lâche l’autre; enfuite il apuie avec 
les doigts fur la lime fupérieure , du côté où la 
vis n’eft pas ferrée , ôc ainfi il fait mordre fes 
limes comme il le juge â propus . 

L’opération de tirer dans les limes fait deux 
biens à U fois ; l'un eft d’amincir la lame en gé- 
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néral , l’autre eft de laitier les deux bouts plus forts 
que le relie , pour des raifons que j’ expliquerai 
dans la fuite . 

XVI. 

Cette maniéré de tirer dans les limes fut ptr- 
feôionée par mon pere , en y mettant de l’huile 
pour empêcher les grains , & en y ajoutant des 
calibres pour les rirer égales fur le plat , auffi bien 
que pour les rendre égales fur les bords. 

Le calibre, pour tirer les reflbrts fur les bords, 
fe voit, Fig. iz ; il a une petite fente pour iaif- 
fer palier le reftort par dedans , & il eft de la 
hauteur que l’on veut que la lame foit large : 
il faut qu' il foit d’acier trempé , fans le faire 
revenir ; car, autrement, il s’ufe bien vîte. Mal- 
gré cette précaution , il faut encore le réparer de 
temps en temps , pour qu’ il n’ ait pas trop 
de jeu . 

Quand on veut le réparer , il ne faut que chaf- 
fer les goupilles qui ne l'ont que légèrement ri- 
vées ; on détrempe les deux joues pour les reli- 
mer , les rajufter & les tremper de nouveau avec 
du paquet . On remet enfuite les petits bouts du 
reftort d’en-bas , pour déterminer, par leur épaif- 
feur , le jeu du calibre , & on remet les petites 
goupilles, qu'on rive légèrement . Avec ces cali- 
bres , on rend une lame d’une largeur parfaite dans 
toute fa longueur. 

La Fig. 14 eft pour faire voir une lame dans 
fon calibre fans être couverte de lime ; & la Fig. 

1 3 eft pour la faire voir couverte de 1a lime. 

Un autre avantage que mon pere a procuré â 
cette maniéré de tirer dans les limes , c’eft d’avoir 
fait faire cet ouvrage avec un homme fcul à la 
place de deux , par le moyen d’un châftis 6c d’une 
monture de tenailles, Fig. 20. 

XVII. 

a, », font deux poupées montées fur une bire 
de fer 6 , b, en maniéré d’un tour d'horloger . 
Aux parties fupérieures des poupées il y a des 
trous carrés , pour contenir les queues carrées des 
tenailles c, c. Les extrémités de ces queues font 
taraudées pour recevoir des écrous â oreilles. La 
bâre b , b , eft portée par deux tafteaux de bois 
d, J, qui font atachés â l’établi e, e, ». 

XVIII. 

Le chlffis brisé qui porte les limes, eft la Fig. 
17.»,», font les deux bois fur Iefquels font 
montées les limes c, », & qui tieoenc les deux 
étriets b, b. 

XIX. 

Pour tiret les reftorts fur les bords , il faut 
mettre le châftis, Fig. 18, fur U bâre de la Fig. 
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19; «fuite paiïer une Urne dans le calibre «, 

& on atache fes deux bouts dans les tenailles 
t, t, dont les queues carrées font dans les trous 
carrés des poupées a, a. Ces tenailles font tour- 
nées fur les quarts qui les tienent de champ , alors 
en bande le relfort par le moyen des poupées 
qu'on fixe au point qu'il faut , en ferrant la vis 
de la poupée t avec la clef g . Enfuite il faut 
tourner les écrous à oreilles des tenailles , pour 
fixer la bande de la lame . On ne doit pas le 
faite trop , & les mal-adroits cillent quelquefois 
les lames. 

On met un peu d'huile fur la lame ; l’homme 
poulte fon châlits jufqu’i ce qu'il touche une te- 
naille , de après il le retire pour faire toucher 
1' autre , ainfi alternativement , en fail'ant aller 
& venir les limes jufqu’à ce quelles ne mordent 
plus , de que le relfort fe trouve de la hauteur 
du calibre . 

Dans cette opération , on fe paife de vis ; les 
mains ont allez de force pour ferrer les limes l’une 
contre l’autre ; & de plus , fans les vis , on va 
plus vite & fans tant ufer les limes: mais le ref- 
forr n’ell pas d’une largeur fi exaôe qu'en fe fer- 
vant de vis. 

X X. 

Les lames de reflort étant faites fur les bords, 
il faut dévider les tenailles d’avec les poupées , 
de les changer de quarts pour tirer ces lames à 
plat, Figure 19, où le redort de les tenailles fe 
voient placés horizontalement. 

Les tenailles étant ainfi en état, l’ouvrier prend 
le chàffis, Fig. 17, oh il y a de meilleures limes 
que celles qui ontfervi à tirer fur les bords, de le 
mec fur la büre b , b , Fig. 19. 

Il pade enfuite deux perirs bouts de lame de 
redort entre les limes, auprès des étriers, pour 
fervir de calibres à ceux qu'il va tirer ; alors il 
fait entrer une lame entre les limes , atache les 
deux bouts avec les tenailles , de la bande, comme 
il a fait en tirant fur les bords ; après quoi il 
met de l’huile fur ce redort, poude de retire fon 
chàffis quelques coups pour étendre l’huile fur les 
limes ; « après avoir tourné les vis des étriers b, b, 
Fig. 17, pour faire mordre les limes, il continue 
de pouffer & de tirer, jufqu'à ce que la lame 
fuit de l’épaideur des calibres . 

Cette opération de tirer avec des calibres vifsés, 
donne une grande égalité à une lame , de rend 
tout. à- fait inutiles les peines que l’on fe donne 
à tirer au banc l'acier en fil rond. 

XXI. 

Les lames des redorts ayant été tirées dans les 
limes , on les fecbe avec de la cendre , Sc on les 
«ffuie pour ôter toute la crade ; enfuite on lime 
les bouts qui ont été dans les tenailles , d’égale 
largeur avec le relie de la lame . Pour voir ce 
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qu’il faut limer, on prend le calibre étagé & nu- 
méroté , Fig. 1 é, pour y pader les bouts & voir 
leur largeur. 

Après cela, on met la lame dans un étau , Fig. 
11 , pour limer la partie trop large fur le bord ; 
on la tourne & on en fait autant à l'autre bord , 
jufqu’à ce que le bout pade dans le calibre ; on 
lime également l’autre extrémité, de on finit par- 
là de rendre la lame de la largeur qu'il faut ; 
mais les parties limées à la main , ne font pas a 
beaucoup près fi correftes que ce qui a été limé 
dans le cbàdis avec les calibres. 

XXII. 

Après l’opération précédente, il faut mettre un 
bois à limer , Fig. 1 5 , dans l' étau , pour ôter 
la barbe que l’on vient de faire aux deux bouts 
des redorts qu’on a limés à la main : cela fe fait 
en tenant la lame de la main gauche , que l’on 
pofe fur le bois , de avec la main droite on tient 
une lime , que l'on pade fur le plat en inclinant 
un peu fur les bords ; on nomme cette manoeuvre, 
ébarber en tirant de long. Pour faire cette opé- 
ration arec plus d’exafiitude , on la pade une fois 
ou deux dans les grands plombs qui feront décria 
ci-après. 

XXIII. 

Toutes les lames étant ainfi limées , l’on en 
prend une que l’on bride tout du long avec du 
fil de fer recuit, Planche II, Fig. s ; il faut ainfi 
brider la moitié des lames ; enfuite prendre la plus 
longue non bridée , de atacher fes deux bouts 
enfemble l’ un contre l' autre avec du fil de fer 
pour en furmer un cercle: après cela il faut met- 
tre deux lames , l’une bridée de l’autre non bridée, 
& les mettre dans le cercle déjà fait avec la lame 
non bridée . 

On doit obferver, en remplidant ce cercle avec 
des lames bridées de non bridées , que ces der- 
nières ne fe touchent point , de ainfi de mettre 
deux lames , bridées de non bridées l’une fur lou- 
tre , jufqu’à ce que l’on voie le cercle intérieur 
devenir de près de quatre pouces de diamètre , 
comme PI. Il, Fig. 1 ; il ne faut pas faire ce cer- 
cle trop petit , pour des raifons que je donnerai 
en fon lieu . 

Toutes les lames que le premier cercle » 
pu contenir, font une figure comme celle mar- 
quée Fig. i , qui efi atachée extérieurement 
avec du fil de fer recuit , pour contenir le tout 
enfemble . 

XXIV. 

Cette maniéré de préparer ou de brider les ref- 
forts pour la trempe , fi differente de l’anciene , 
de fi importante pour bien tremper , ell due à mon 
pere; de tous les ouvriers en rellorts l’ont adoptée» 
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parce qu’elle épargne beaucoup de peine Je donne 
plus de perfection. 

XXV. 

Tous les reffons étant prépares en paquets en 
cercle , comme je viens de le décrire , il faur faire 
du feu dans le fourneau à tremper qui cil fait 
comme un four, avec une cheminée de la moitié 
d'une brique de largeur. Il y a bien des maniérés 
de faire ces fourneaux , mais je me bornerai à 
indiquer 1a plus (impie , la plus économique & 
la meilleure. 

Ce fourneau de brique e(t repréfenté Pt. Il , 
Fig. 3 , A A , elt le maftif ; B B , le corps du four- 
reau ; C , la porte ou gueule ; D , eit la cheminée ; 
EE, font des ventoules pour y donner de l’air; 
la cheminée & les ventoufes fe ferment plus ou 
moins fuivant le befoin , la première avec une 
brique ou plaque de fer, & les dernieres avec de 
la cendre. 

XXVI. 

La roue de fer pour tremper, elt un infiniment 
de grande conséquence pour cet ufage ; par Ton 
moyen on e(l en état de faire chaufer des ref- 
forcs très-également . Cette roue elt de l’invention 
de mon pere; je me fouviens d’avoir vu , il y a 
environ 50 ans , tremper les refforts un à un , 
pliés en petits cercles d’environ trois pouces de 
diamètre ; ce qui les mettoit en danger de câffer 
dans les différentes opérations avant de les faire 
revenir. 

Cette roue e(t faite comme dans la Pi. II, Fig. 4 ; 
A , efl le manche ; b , b , b , elt le cercle fur lequel 
font rivés les rayons e , c , t , t , e , c. d , ell le 
moyeu auquel font atachés les rayons de la roue ; 
ce moyeu tourne autour d’un tourillon ou petit 
effieu d’ environ un pouce & demi de long ; les 
bouts des rayons débordent le cercle , pour avoir 
de quoi pouffer contre & tourner 1a roue quand 
elle elt chaude. 

xxvn. 

Tout étant ainfi préparé pour la trempe , on 
met une chaudière , Figure 6 , pleine d’huile à la 
gauche de l’ouvrier; il faut faire du feu dans le 
fourneau avec du charbon de bois : on y peut met- 
tre quelques morceaux d'éclats de bois pour accé- 
lérer le chaufagt; il faut atendre que le fourneau, 
foit t fon véritable degré de chaleur : alors on 
mettra la roue dans le fourneau pour qu’elle prene 
la chaleur qu’il faut; ce qui fe voit par la couleur 
que la roue prend , qui doit être de même que 
celle du fourneau . 

La fumée ou la vapeur étant apaisée de ma- 
nière à voir clair dans le four , il faut fur le 
champ couvrir avec une brique la cheminée D , 
& boucher avec de 1 a cendre les ventoufes E E , 
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Sc retirer du feu la roue , Fig. 4 , pour y mettre 
le paquet de reffoits , Fig. ï , comme on le voit 
à la Fig. 5. 

Puis on remet la roue , Fig. 4, dans le four- 
neau en tenant fon manche A d’une main , qu’il 
faut faire apuier fur le fermant de la porte du 
fourneau ; on pefe un peu deffus pour faire élever 
la roue dans le four , & avec l’autre main qui 
tient une verge de fer N , Fig. 3 , il faut pouller 
contre les bouts des rayons de la roue ; ce qui la 
fait tourner . Par ce moyen , toutes les parties du 
paquet devienent d’égale chaleur : alors il faut re- 
tirer la roue du fourneau îcrenverfer fur le champ 
dans l’huile le paquet de lames, qui, dès ce mo- 
ment, font des refforts par [’élaiticiré extraordi- 
naire que la trempe leur a donnée. 

Il faut prendre garde de ne pas laiffer l’acier 
dans le feu quand une fois il aura pris la chaleur 
qui convient pour tremper , parce que l’écaiile s’y 
mettroit, & de plus en altéretoit la qualité. 

Après cette opération , on remet promptement 
un autre paquet dans la roue avant qu’elle perde 
fa chaleur , & ainfi de paquet en paquet on finit 
la trempe de tous les refforts. 

L’on fent bien qu’en mettant continuélement 
des corps froids dans le fourneau, fa chaleur fe 
ralentir à mefure ; pour éviter cet effet , il faut 
jeter de temps en temps une poignée de char- 
n de bois & en ouvrir la cheminée & les ven- 
toufes , fi l’on voit que le feu a befoin d’air pour 
fe ranimer. 

C’eff au maître ouvrier à juger de la grandeur 
des ouvertures qu’il faut faire pour laiffer palier 
l’air & la fumée ; ff elles font trop grandes , 
le fourneau prend trop de chaleur ; û au con- 
traire il n’ouvre pas allez, le charbon froid fera 
trop long-temps à donner U chaleur que l’on veut 
avoir . 

XXVIII. 

Une autre obfervation fort néceffaire à un ar- 
tiffe, c’eft qu’il doit veiller fort attentivement à 
ce que l’acier ne prene pas un trop grand deqré 
de chaleur , parce que cela altéré la qualité de l’a- 
cier . Il ell inutile de s’atendre qu'il reviene au 
véritable point , en laiffant diminuer la chaleur du 
fourneau ; le irai parti à prendre dans ce cas , 
efl de retirer le paquet du feu , de le laiffer re- 
froidir totalement , & d’atendre que la chaleur du 
fourneau & de la roue foit au point qu’il faut pour 
recomencer II chaufer ce paquet. 

XXIX. 

I.orfqu’on vent favoir fi la trempe ell bonne , 
il faut débrider un rond & en tirer un reffort , 
l’effuycr , & enfuîte le froter avec une bonne 
lime; fi elle mord , l’acier n’ell pas dur; mais fi 
la lime gliffe, le reffort efl trempé. 

Pour caosoitre fi l’acier a été bien chaufé , il 

faut 
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faut effuyer un reffort .proprement , en dffer en- 
luite un bout , & en examiner le grain avec un 
microfcope ; fi le grain eil fin & mat , il a été 
bien chaufé ; fi au contraire le grain paroît grôs 
& luifant , il faut conclure que l’acier a eu trop 
de chaleur. 

On remarque après la trempe , que l’acier le 
plus foible de corps eft plus fujet à former des 
écaillés , au deffous defquelles paroît une couleur 
d'étain . L’acier le plus fort de corps au contraire , 
ne donne prefque point d étailles & conferve une 
couleur noirâtre. 


XXX. 

Les .refforts étant trempés , il faut les débrider , 
8c les pafTer enduite à la cendre chaude pour les 
dégrtiffer & les effuyer , après quoi on en fait 
des paquets de r8 ou 20 lames que l'on atache 
adofsées l’une contre l'autre , PL Il , Pis- 7 , les 
plus courtes en dehors , & les plus longues en de- 
dans ; après quoi on continue de brider le paquet 
dans toute fa longueur, le fil de fer fort écarté. Frf. 

8 , afin de donner la facilité de blanchir les bords 
avec de la brique ou du grès : on prépare ainft 
toutes les parties trempées , pour les fixer dans 
cet état bridé ; on chaufe le fourneau , & on y 
met le paquet que l'on fait revenir jaûtw fur la 
roue à tremper. 

Ceux qui n’ onr pas de fourneau aller grand 
pour cette opération , doivent alumer du charbon 
de bois dans un fourneau de terre , PI. U , Fis- 

9 , fur lequel il y a une plaque de fer <r, a. 

Pour connoître fi la plaque cil affez chaude, on 

la frote avec une lime qui y fait des traits blancs; 
Ci la chaleur ell allez grande, ces traits devienent 
bleus en peu de temps , alors on y met un bout 
du paquet, Fis - M- 

A mefure que la couleur avance, il faut pouf- 
fer ce paquet jufqu’à ce que le tout foit jaûni ; 
on peut même pouffer jufqu’à 1a couleur d’orange 
lï 1 acier cil fragile ; mais il ne faut pas pafler 
cette couleur pour ne pas nuire i l’operation fui- 
vante. • 


XXXI. 

Quand tous les reffotts font fixés , il faut alors 
faire de plus grands paquets ; mettre les plus longs 
dans le milieu , comme je l'ai dit, & de façon 
qu’ ils foient de même longueur autant que faire 
fe poura . 

Un paquet de cette efpcce , doit en contenir 
trois ou quatre douzaines: i chaque côté du pa- 
quet il faut mettre des lames molles un peu épaif- 
fes, afin de défendre les refforts de la forte com- 
prelfion du fil de fer dont iis font bridés. 

- Le paquet étant fait, il faut l’atacher à cinq 
ou fix endroits, comme Fis- 2 i a ^ ors ^ aut f f ° 
ter de nouveau les bords avec du grès ou de la 
brique : cette deroiere matière eff la meilleure , 
Ans Mltitrs • Tome UL 
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parce que la poudre qui s’en détache , abforbe la 
graiffe, ou la fueur desmains de ceux qui tienent 
les paquets , & que cette graiffe occanoneroic de 
fauffes couleurs , qui pouroteat induire en erreur 
l’ouvrier . 


XXXII. 

Tous les refforts de la trempe ctanf mis en pa- 
quets , comme Fis- 10 , Pl. Il , il faut prendre 
une longueur de gros fil de fer recuit , dont on 
met un bout dans un étau,& de l’autre on com- 
mencera à envelopcr le grôs bout du paquet en 
bien bandant le fil, & l'on continuera jufqu’à ce 
que tout le paquet foit bridé comme eu Fig. 1 r. 

11 faut faire attention de n’avoir pat les mains 
fuantes quand on fait ces paquets en dernier lieu , 
parce que cela nmpdeberoit la vraie couleur de 
paroître . 


XXXIII. 

Les préparations précédentes étant finies , il faut 
mettre un paquet dans le four pour le faire reve- 
nir de la couleur que l’on délire ; ou fi 1’ on n’a 
pas de fourneau affez grand , il faut , comme je 
l’ai déjà dit, le faire paffer furie fer u ,«, du four- 
neau , Fis- 9 , en commençant par faire revenir , 
i un bout, la couleur que l’on veut, & la con- 
tinuer jufqu’à l’autre. 

Cette opération ett de la plus grande consé- 
quence pour la bonté des refforts , auffi l’ou- 
vrier doit y faire la plus grande attention , puilque 
le plus ou le moins de couleur , fixe le degré 
d claftické. 

Afin de connoître la vraie couleur du revenu 
que l’acier doit avoir pour faire un auffi bon ref- 
fort que fa qualité le permet , il faut prendre des 
bouts de lames trempées & les blanchir , enfuite 
en faire revenir un de couleur pourpre. 

Cela fait, on le plie fur une pince tonie, Fig. 
rz, PI. IL 

Si la lame côffe , ( ce qui eff ordinaire à cette 
couleur), il faut la chaufer davantage, & pouffer 
en couleur jufqu’au bleu ; fi elle câffe encore , il 
faut la pouffer au bleu blanc , au gris , de la cou- 
leur de cuivre jaûne fale , de cuivre rouge pôle , 
de cuivre rouge foncé, enfin a la couleur d'ar- 
doife . Si le bout continue à câffer, il faut en 
conclure que cet acier n’eff pas propre à faire 
des refforts. 

Audi après les épreuves de ces différentes cou- 
leurs , l’ acier n’ a plus de vrai figue pour reco- 
noître Ion degré de revenu , de cuiffon ou de tem- 
pérature après la trempe ; car on ne peut regar- 
der comme des moyens de s’en affurer, les épreuves 
grôffieres de faire flamber de l’huile ou du fuif 
deffus ; ou devoir dans l’obfcurité.fi l’acier prend 
quelques teintes rouges qui puiffent donner de la 
lumière . 

N nn « 
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XXXIV. 

En général l'acier de Stirie demande moins de 
menu que celui d'Angleterre , & il ne doit pas 
ordinairement ctre poufsé plus loin qu’au bleu pâle 
pour être bien clanique & non cillant ; mais de 
tous les aciers, le meilleur eft celui que l'on fait 
en Angleterre avec le fer de Suède. 

Les opérations qui vont fuivre, feront voir en- 
core mieux les qualités que doit avoir l'acier propre 
à faire de bons relions de montres. 

XXXV. 

L’opération de brider fortement enfemble une 

uantitd de rellorts , pour les faire revenir , a 

eus fins t la première el! de les faire bien join- 
dre , afin qu’ils fe communiquent réciproquement 
leur chaleur, & rendent, par-là, le revenu plus 
égal t la fécondé , efl de prdîer fortement les 
lames les unes contre les autres, & de les rendre 
plus plates qu’il n’eft poffible de le faire au mar- 
teau; auffi cette manœuvre a-t-elle exclu l'ufage 
de planer avec un marteau , & on ne doit s’en 
fervir , après la trempe , que pour ce que l’on 
nomme dreller . Cette méthode de faire reve- 
nir les rellorts , ell encore de l'invention de 
mon pere . 

XXXVI. 

Les refforts étant trempés & revenus , on les 
débridé ; alors on les trouve plus plats qu’on n’au- 
roit pu les rendre avec le marteau , mais ils r.e 
font pas toujours aulfi droits qu’il le faut fur le 
tranchant . 

Pour le redteffer, on fe fert d’un marteau plus 
léger que celui qui fert à les forger, & qui doit 
auffi avoir une tète plus ronde ; Al comme chaque 
teffort ell mince & trempé, il efl impofiible de le 
forger fur le tranchant en le faifant porter à faux 
fur l’enclume. 

Pour réu(Iir donc à le dreflèr , on le prend de 
la main gauche pour le faire porter à plat fur l’en- 
clume, Fig. 14 , Pt. /!,&, avec le marteau dans 
la main droite , on le frape i petits coups fur 
le plat de la courbure intérieure A A , Fig. «J, en 
prenant garde de ne pas loucher la tranche de la 
courbure extérieure. 

XXXVII. 

Quand on aura drefsé toute la partie des refforts 

Î ue l’on veut finir , il faut ta blanchir avec de 
'huile & de l’émeri dans les grnntlr phmùs , Fig. 
1 , PI. 1 11. 

Cette opération ell effentiele , pour deux raifons . 
La première , pour hier la eraffe & le peu d’é- 
caillcs qui fe forment fur les plats des refforts 
i;uand on les trempe . La féconde , pour ôter la 
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couleur que le premier m-enu leur a donnée, afin 
que la couleur du fécond fe diilinguc bien . 

XXXVIII. 

Ce qui a donné occafion au fécond menu qu’il 
faut faire aux refforts , c'elt qu’après les avoir bien 
dreffés au marteau de les avoir polis , le bieuif- 
lage les laifoir devenir courbes, pas tout- à -fait 
autant qu’à la fortie du premier revenu , mais ce- 
pendant affex pour faire un mauvais effet . En le 
voyant , mon pere jugea que cela ne pouvoir 
venir que du peu de coups de marteau que les 
lames reccvoiear en les dreffant , & que c croient 
les parties qui n’en avoient point reçu qui tiroient 
les autres , quand les lames revenoient au degré 
de chaleur que le revenu leur avoit donné , il 
conclut de-là , qu’il falioit les blanchir , les mettre 
en paquet , les brider de nouveau , & les faire 
revenir une fecunde fois, ce qui réuffit au mieux; 
les lames devinrent plus plates & moins courbes, 
à caufe de la gêne où elles étoient par ce fécond 
bridage . 

XXXIX. 

Après cette opération du fécond revenu , mon 
pere fit redreffer de nouveau les refforts avec un 
marteau à tête moins ronde , afin que chaque coup 
couvrît plus de furface ; auffi cela lui réufïit-il 
très-bien , & le premier reffort qu’on bleuit pour 
finir fe trouva parfaitement droit. 

XL. 

Ce fécond revenu efl caufe qu'il faut donner le 
premier moins fort , pour laitier quelque cliofe à 
faire au fécond . En obfervant cette marche , les 
refforts font plus droits & plus plats que fi l’on 
s’étoit donné toutes les peines poffibies à la pre- 
mière fois. 

XLL 

Les refforts étant revenus pour la fécondé fois, 
on les met dans l’étau pour réparer fur les bords 
les petits accidens que les coups de marteau peuvenr 
avoir occafionés, & pour rendre auffi le bout qui 
doit être appliqué fur l’arbre du barillet un peu 
plus étroit que le relie . 

XLII. 

Il efl bon de remarquer qu’un étau , pour un ar- 
tiffe en refforts , doit avoir les mâchoires longues, 
égales & d'une taille douce, pour que le reffort 
tiene dans route la longueur de la pince , & qu’une 
tailic rude n’y fade pas d'impreffion & ne le 
rende pas câffant, fur-tout s’il efl mince. 
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Quand le: refforts lont lirons fur le: bord: , il 
faut le: limer fur le plat , pour leur donner la 
forme en fouet qui ell néceffaire ; on en rendra 
raifon dan; fon temps : cette operation fe fait fur 
un bois dans un étau . 

On y ataché le relfort avec des tenailles avis, 
comme 4 la Fig. 15, Pt. II, enfuitc on lime ce 
que l’on veut à pluficurs reprifes,en tâtant , pour 
voir qu’il ne s’y farte point d'inégalité foudaine , 
chaque fois que l’on change de place ; 5c ainfi , 
par degrés , on lime le relTort plus mince 4 un 
bout qu’à l’autre ; on laiiïe environ un pouce 5c 
demi fans être touché , pour une raifon que je 
donnerai dans fon temps . 

Cette manoeuvre de limer le reffort fur le plat, 
eil peut-être la plus délicate que l’on puirte faire 
dans les ouvrages métalliques ; n’y ayant point d’in- 
llrumens propres 4 indiquer les gradations nécef- 
faires ,on ne peut fe fervir que du ta fl & du ba- 
lancement de la lame fur les doigts . Le coup 
d’ccil doit diflinguer les différentes épairteurs que 
la lame doit avoir , qui fe reconoirteot auffi par 
la courbure plus ou moins régulière . L’on lent 

Ï iar-là , qu’il n’y a que le jugement , joint 4 une 
ongue expérience , qui puirte mettre un homme 
au fait d’une pareille opération. 

X L I V. 

Pour parvenir 4 ôter les petites inégalités que 
forme la lime,les plus habiles artiffes font paffer 
leurs refforts avre de l’huile Sc de l’émeri , entre 
des plaques de plomb muntées comme les limes 
de la Fig. 1 1 , Pl. I ; par ce moyen , le rertorc 
perd toutes fes boffes, & les traits de lime difpa- 
roirtent , mais la lame devient égale d’épailfeur , 
& il faut la retoucher de temps en temps avec 
une lime, ( la plus douce en bâtarde) pour con- 
tinuer d’entretenir fa diminution graduele, qui ne 
peut être connue qu’4 peu près par le toucher , 
en tirant le reffort entre les deux doigts , & en 
apuiant avec le pouce pour l’entir les boffes & les 
différentes épairteurs. Toutes ces. opérations fe font 
par degrés, 5c demandent beaucoup de temps. 

XLV. 

Pour accélérer ce travail difficile 5c long , j’ai 
imaginé une machine que j’ai appelée les grands 
plombs , Fig. j , Pl. III . 

Pour cet effet , je pris le temps que mon pere 
étoit 4 la campagne , & je fis faire toutes les 
parties nécertaires avant qu’il fût de retour ( pour 
en avoir tout l’honeur, vanité artez naturele 4 la 
jeuneffe ) . Comme les principes de la machine 
font limplcs , elle rendit du premier coup . 

En voici la defeription . A , ell un établi , 5c 
2 , C , font deux morceaux de bois , de iS ou 
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24 pouces de long , fur Iefquels font atachées 
deux plaques de plomb , ce qui m’a fait nommer 
la machine , les grands plombs . D , cil un caf* 
feau contre lequel on fait apuier les bois B , 5c 
C , & les tenir en rcfpeft 5c parallèlement l’un 
avec l’autre . E , eil un crochet ataché par fon 
extrémité oppoiïe au taffeau D , par une broche 
4 tête plate b : le bout courbé du crochet ell fur 
une autre bruche a . Sur le morceau de bois C , 
il y a un étrier de fer F , ataché avec des vis à 
bois : dans l’ctabli il y a un trou carré pour y 
mettre 5c atacher un autre étrier de fer de figure 
différente G ; dans l’étrier F , parte le levier H , 
qui y eil fortement ataché . Entre ce levier H 5c 
1 étrier G , il y a un coin de bois 1 , qui a plu- 
lieurs trous pour y mettre une goupille qui em- 
pêche le coin de fe retirer . Au bout du levier 
H , ell un poids L ; M , ell une broche ; N , cil 
un autre étrier en crochet , dans lequel parte !< 
levier ou manche 0 , 0 . 

XLV K 

Pour travailler avec cette machine , il faut dé- 
crocher le plomb fupérieurC, pour mettre de l’huile 
5c de l’émeri fur ie plomb inférieur B; après cela 
on remet le plomb fupérieur C ; 5c on le frote 
contre l’autre pour pouffer l’émeri de tous côtés ; 
on remet enfuite le crochet E fur la broche a, le 
coin I fous l’érrier G , 5c la goypille dans un des 
trous du coin I , après quoi il faut mettre le poids 
L, fur le levier H, plus ou moins vers le bout, 
fuivant la charge que l’on veut donner. 

XLV II. 

Les plombs étant également bien chargés d’huile 
5c d’émeri , il faut prendre un reffort par le bout 
qui doit relier fort ,5c le mettre dans les tenailles, 
comme Fig. 1 , Pl. III. 

Il faut enfuite que 1a main gauche apuie fur le 
manche 0 , 0 , ce qui fait ouvrir les plombs comme 
une mâchoire ; 5c avec l’autre main qui rient les 
tenailles , on donne un coup de fouet à fon ref- 
fort pour le mettre dans la place où il pince le 
mieux ; après quoi on ôte la main gauche de def- 
f.is le levier 0, 0 , 5c on la (oint 4 l’autre main 
fur le manche de la tenaille P, Fig . x. 

On tire alors des deux mains , 5c en xo coups 
ou environ, le reffort fe trouve de la diminution 
graduele qui lui ell néccflaire. 

X L V 1 1 1. 

Le lefleur ayant fenti la maniéré dont fe fait 
cette opération de tirer les refforts aux grands 
plombs , il ell bon que je lui rende compte , 
comment il devient plus mince par un bout que 
par l’autre. 

II faut faire attention que les plombs font pa- 
rallèles 5c qu’ils fe touchent dans toute leui loa- 
Nan ij 
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gueur ; ainfi quand le reffott eft dans les plombs , 
il eft preiïe depuis un bout julqu’a l’autre; St pat 
cette raifon , lorfque l'ouvrier aura tiré le premier 
pouce hors des plombs , il aura reçu un pouce de 
îrotemenr ; le fécond pouce étant suffi dehors , il 
en aura reçu deux ; le troifienie pouce en aura 
reçu trois, le quatrième de mème;Sc ainlï chaque 
divifion fur la longueur du rclTort , aura reçu au- 
tant de frotemens qu’il aura été plus de temps k 
palier dans les plombs de forte que li la lame a 
24 pouces, le dernier pouce qui eft fotti , a reçu 
24 fois plus de polilfage que le pouce qui eft au 
eût d de la tenaille. 

L’on fent que cette manière de donner ia forme 
au reftort , porte une idde de corrcft ion avec elle ', 
& l'expérience fait voir que l’on peut fe procurer 
cttte perfection en deux minutes , quand l’ouvrier 
a bien préparé fa lame : mais comme cette ma- 
nière de polir avec du grôs dmeri dans les grands 
plombs , amincit vite les lames , les ouvriers ordi- 
naires en profitent aux dépens de la correélion de 
leurs ouvrages ; ils changent fouvent les bouts 
dans les tenailles , & ils filent par -lit la bonne 
forme que doit avoir un rellorr , & qu’on lui 
donne en fort peu de temps par le moyen que je 
viens d’iudiqucr . 
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Il faut prendre enfuite le bois , Fig. 6 , Pl. III , 
fur lequel la pierre à huile d eft montée en ci- 
ment d’orfevre , & le mettre fur la bàre , b , b , 
du châftîs , Fig. 20, Pl.I. 

On met le bord inférieur dn reftort dans nne 
des coulilfes de cette pierre, fie on 1» bande avec 
les vis des tenailles , après quoi l’on prend l’autre 
bois , Fig. 5 , Pl. III, qui a auftï une pierre à 
huile c, où il y a de pareilles couliffes , dans 
l’une defquelles on met le bord fupérieur dn ref- 
fort 8c de l’huile fur ce reftort . 

Ces pierres étant bien à plomb l’une fur l’autre , 
l’on prend des deux mains les extrémités de 
ces bois ; en les preftant légèrement 8c en les 
faifanr aller d’une tenaille à l'autre, on parvient 
en peu de temps à les bien polir. 

Avant l’invention du châftis , Fig. 20, Pt. f, 
l’opération de faire les bords avec la pierre à 
l'huile , étoh très-longue 8c pénible , parce que 
l’on fe fitrvoir alors d’une coulifte de bois pour 
foutenir le reftort pendant qu’on le paffoit i la 
pierre à huile. Quand le bord fupérieur droit fini, 
il falloir répéter la même opération' fur le bord 
oppofé, pendant laquelle le bord poli qui était 
, dans la coulifte perdoit un peu de fon poli , par 
la crafte qui fe crouvoir dans cette coulifte. 


X L I X. 


ni. 


Comme les bons oifÇriers tirent leurs reftorts dans 
les limes avant que d'être trempés , il fe trouve 
une longueur de deux ou trois pouces k chaque 
bout , plus épaifle que le relie ; ce qui , par l'é- 
vénement , devient fort avantageux au reftort , 
parce que l’on peut le faifir par le bout mince , 
le palier 5 à 6 fois dans les grands plombs fans 
en trop amincir le grôs bout , Sc par ce moyen 
lui ôter les traits de lime 8c le blanchir ; on re- 
faifit enfuite le leftort par le grôs bout , 8c on le 
pafte dans les plombs , jufqn’à ce qu'il ait acquis 
ia forme qu'il doit avoir. 


L. 

Le reftort étant figuré comme il doit être , il 
faot mettre une coulifte faite comme la Fig. 3 , 
Pl. III, dans l'étan. 

On place le reftort dans cette coulifte , on le 
tient ée la main gauche , 8c dans la droite on a 
une lime douce que l'on tire de long for les bords 
pour les atondir ; on voit la pofïtion de la lime 
fur le reftort , dans la coulifte , Fig. 4 , Pl. III , 
& on fe fert de cette occafion pour diminuer la 
largeur du bout mince, en diminuant depuis deux 
pouces ou deux pouces & demi de fon extrémité. 

LL 

’ Après cette opération , il faut prendre 1 * reftort 
pour le monter fur le cha.lis , Fig. 20 , Pl. I, 
comme pour le tirer fur les bords entre les limes. 


Les borés des reftorts étant polis, il faut tourner 
les tenailles pour leur faire tenir le reftort à plat 
au lieu de champ , le remettre fur le chüffis & le 
bander, comme Fig. 19, Pl. I. Il faut prendre 
enfuite le petit plomb , Fig. 8, Pl. III, 8c le 
mettre fur la bâre du châftîs . On met , fur ce 
plomb , de l’huile 8c de l’émeri fin ; enfuite on 
place le petit plomb , Fig. 7 , Pl. III , fur le 
reftort j on les prend des deux mains par leurs 
manches , en les ferrant bien fort pour les pouf- 
fer ainft d’une tenaille à l’autre alternativement ; 
on a foin de remettre de l'huile & de l’émert 
de temps en temps jufqu’à ce que le reftort foie 
poli . 

Cette maniéré de polir a l’avantage d'ufer égale- 
ment le reftort , ce qui ne dérange point 1a forme 
qu’on lui a donnée dans les grands plombs , 8c mé- 
nage au contraire le bout fort qu’il faot pour le 
crochet à l'angloifc, ou pour la barété 1 la fratt- 
çoife dont je parlerai dans fon temps. 

lui. 

Les reftorts étant polis , il faut les bleuir : pour 
cet effet on les effuie avec de la cendre de bois 
bien feche, enfuite on fait du feu dans le fourneau, 
Fig. 9, Pt. II, fur lequel au lieu de la plaque de 
fer a , a , on met de vieilles limes i taille rude : 
lorfqu’eiles font chaudes , on prend un reftort de 
la main ganche , on cr pofe une longueur d’un 
pouce fur une de ces limes , 8e lorfque cette 
partie approche de la couleur que l'on veut lui 
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donner, on en prend le bout avec une pince plate 
que l’on tient de la main droite ; on avance le 
reffort fur la lime avec une cfpcce de balance- 
ment , pour communiquer la chaleur également 
& rendre la couleur égale ; & à mefure que les 
parties cchaufées acquièrent de la couleur, on les 
tire hors de la lime , par l'extrémité oppoice à 
celle par laquelle on a commencé . 

On doit préférer des limes à taille rude à une 
plaque unie , parce qu’elle faifît moins vite & 
donne le temps à l’ouvrier de lailîer avancer fa 
couleur uniformément, & plulieurs limes lui foor- 
nilfent la commodité de pouvoir choilîr celle dont 
la chaleur ed au point néceiïaire pour bleuir égale- 
ment & promptement. 

Ce bleu fera plus ou moins éclatant 4 propor- 
tion du luifant que l’acier aura pris en fe po- 
liffant; fa peinture ni la teinture n’ont point de 
couleurs aufli brillantes que celle que le feu 
donne 4 l’acier poli . 

Avant 1730 1 opération de bleuir fe faifoit avec 
des fers de plombier , que l’on alfujétilToit dans 
des étaux après les avoir chaufés , & fur lefquels 
on pafloit les rrfTorts : mais outre la grande con- 
fommation de charbon qu’occafionoit un objet fi 
mince , il fe perdoit aufii beaucoup de temps 4 
chaufer & déplacer ces fers ; cependant cette mé- 
thode étoit encore moins difpendieufe que celle 
que l’on fuit en Angleterre , où l’on bleuit fur 
une lame de cuivre mince , fous laquelle on alume 
de l’efprit de grain , que l’on nomme vulgaire- 
ment cfprit de vin. 

LIV. 

Après avoir terminé le bleuiffage des reflbrts , 
il faut les examiner avec foin ; 8c lorfqu’on a re- 
conu la face la plus nette ; on les c 4 ffe de la lon- 
gueur dont on veut qu’ils foient , par l’exircmité 
la plus mince ; de maniéré que la petite courbure 
qui refie 4 l’endroit cùflé , foit tournée du coté 
de la face la moins nette , & fixe ainfi le fens 
dans lequel le reffort doit envcloper l’arbre fur 
lequel on le montera , parce que la face la plus 
nette doit fe trouver en dehors , pour que les 
craquis , gerçures ou autres accidens ne s’ouvrent 
point , autrement le rclTort pouroit c 4 fler en le 
montant . 

On cuit enfuite fou extrémité câffée au feu 
d’une chandeie , on en fait rougir environ deux 
ou trois lignes, plus loin on le fait revenir cou- 
leur d’ardoife ; trois ou quatre lignes encore -plus 
loin , couleur de cuivre rouge ; enfuite quatre , ou 
cinq lignes plus avant , couleur de cuivre plus 
p 41 e ; enfin autant de bleu blanc : on doit , en 
avançant & en reculant le bout de la lame fur 
la chandeie , fondre imperceptiblement tontes ces 
nuances les unes dans les autres , dans la longueur 
d’un pouce ou deux,fuivant l’épaificur du relîort, 
en fe fouvenant que plus le relîort eft fort , plus 
le recuit du bout doit être long. 
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Cette opération empêche la lame de fe carter 
dans les premiers tours intérieurs , lorfqu'ou donne 
la forme fpiralc au rtflott. 

LV. 

Quand on travaille en grès , on prend environ 
24 de ces refibrts, que l’on alfemble par les bouts 
càfiés , pour en faire un paquet dont le bout doit 
être bride comme Fig. 9 , Pl. III. Enfuite on dé- 
range la blre a, a , du fourneau, Fig. g, Pl. Il, 
pour pouvoir poi’er l’extrémité du paquet fur le 
charbon , le plat au feu; on laiffe ainfi le bout 
s’échaufer , jufqu ’4 ce que l’on ait vu venir les 
couleurs ci-defiüs décrites en rccuifant 4 la chan- 
deie. 

Il faut bien prendre garde de ne pas fe lailTer 
furprendre par-derriere ; c’eft-à-dire , que la cha- 
leur ne doit prendre que par l'extrémité du bout , 
& ne doit monter que par degrés , en mourant , 
environ deux pouces . 

Quand cette opération cfi faite, on voit les cou- 
leurs fondues graduélement les unes après les au- 
tres depuis l’extrémité du bout jufqu’au bleu du 
rertort , d’une manière fi bien nuancée , qu’un 
fent du premier coup d’oeil qu’il efi impoffiblede 
le faire fi bien avec une chandeie , ou de telle 
autre maniéré que ce foit. 

L VI. 

L’opération fuivante efi d’arondir 4 la lime le 
bout du reffort, comme dans la Fig. 10, PI. III. 

Son extrémité doit être limée en bifeau fur la 
partie convexe; enfuite, on fait rougir à la chan- 
deie environ une ligne & demie de ce bout, afin 
qu’il s'arondirte bien amour de la pince ronde ; 
après quoi , il faut faire un trou qu’on appelé ail , 
comme on le voit Fig. ri , Pl. III, avec la lime, 
Fig. 12 ; &, après l’avoir ébarbé, il faut prendre 
de nouveau les pinces rondes pour plier le bout 
du reffort comme dans la Fig. 13. 

L V 1 1 . 

L’oeil de dedans étant préparé , comme nous 
venons de le dire , il faut prendre l’outil 4 

monter les relforts, Fig. 14, Pl.lII, & le mettre 

dans l’étau par fa queue H : cet outil efi compofé 
d’un chùffis de cuivre A, qui a un arbre B, dont 
le bout C a un crochet D. A l’autre bout de 

l’arbre efi la manivele £ . Dans l’encoche du 

chàfiis efi placée la petite b 4 re plate F , qui a 
suffi un crochet G . Le bout de l’atbre doit être 
fait en dévelopcment fpiral . La vue gcomctrale 
de ce bout d’arbre efi H , Fig. 15 , Pl. lit. 

L V I I I. 

Le bout du reffort étant plié , comme Fig. 13, 
Pl.lll, il faut prendre up bout de parchemin un 
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Peu fort , de la largeur de la lame & d'environ 
J pouces & demi de long, l’amincir en mouranc 
ï l'on extrémité depuis environ un pouce , & 
l'appliquer dans l'intérieur du pii de la lame , le 
bout le plus mince du côte' de l'ail du relTort. 

11 faut enfuite atacher le reffort au crochet D 
du petit arbre B , Fig. 14, Pt. lit , prendre le 
reffort de la main gauche avec un linge bien fec, 
«fin que la Tueur de la main ne le tache pas f 
tourner la manireie de la main droite jufquà ce 
que ia lame Toit roulde autour de l’arbre. 

Cela fait , on lâche la manivele en tenant le 
re/Tort en état de la main gauche, aptes quoi on 
lâche le tout . Cette opération donne au reffort 
une forme fpirale, comme en Fig. 16 , Pl. ltl. 

LIX. 

L opération précédente étant faite, il faut rouler 
de nouveau le relTort fans parchemin fur un arbre 
de la grôlTeur dont on veut le finir , ce qui lui 
fait prendre une forme fpirale plus fende, comme 
en hg. 17, Pl. III. 

LX. 

C'e.1 à prdfent le moment de fê de'cider où il 
faut câlfcr le bout fort du refTcrt . 

Si l’on y veut mettre un crochet â i'angloife , 
si faut lui biffer un bout plus fort : fi , au con- 
traire , on veut fe fervir d’une batete à la fran- 
çoife , il faut en csffer davantage , parce que la 
batete diminue près d'un quan de tour de tirage 
au reffort , & le bout fort en feroit encore autant. 
Voili la railbu pourquoi il ne faut pas que. les 
bouts de dehors des refforts fuient aufli forts 
pour les batetes , que pour les crochets à 1 an- 
gioife . 

Je confeilletois toujours de fe fervir de barété 
à la françoil'e , plutôt que de crochet à I’angloife, 

f arce que l’effet de retenir le bout de dehors contre 
a virole du barillet ,e!l plus sûr, Se qu’en fécond 
lieu , fi le bout fort du relTort fe câffe , le crochet 
à I’angloife eit fans utilitd , & laiffe frotet les 
lames. 

Le bout du reffort dtant ciffé,il en faut redreffer 
deux ou trois pouces pour pouvoir plus commodé- 
ment faire recuite fon extrémité, mais niiez pour 
plier fur les pinces rondes , comme en Fie. 18 , 
Pl. 111 ; il faut enfuite mettre ce bout fur une 
queue de vieille lime recuite, atachee dans IVtau 
comme Fig. 19, Sc y faite un œil aufli petit que 
l’on poura , affez grand néanmoins pour prendre 
facilement le crochet du barillet. 

lxl 

Quand l’oeil eff fair, il faut mettre le bout du 
dehors fur la carre de l'établi , pour le redreffer 
avec un petit marteau ou le dés d’une lime; en- 
fuite il faut palier la pointe d’une lime comme 
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en Fig. a , Pl. IV, pour y donner le bifeau né- 
ceffaire à le faire prendre au crochet du barillet • 
11 faut enfuite plier avec le gris de la pince 
ronde, environ un demi ou trois quarts de pouce 
du bout du relTort , pour qu'il prene bien le con- 
tour interne de la viroie du barillet. 

LXI I. 

Tout dtant ainlî préparé, il faut replier le relTort 
pour la dernière fois . A cet effet , il faut le 
prendre avec un linge fec S c propre ; mettre le 
crochet de l’arbre ( de l’outil Fig. 14. Pl. (Il, à 
monter les refforts ) dans l’œil intérieur , & mettre 
enfuite le crochet G de la bâre F dans l’œil ex- 
térieur, tenant bien les côtés du reffort pour les 
empêcher de fe déranger & de les laifler glifler 
entre les doigts de la main gauche , tandis que d; 
la droite on tourne ia manivele £ ; S c quand le 
rclfott fera ainfi roulé bien ferré, de maniéré que 
toutes les lames fe touchenr , il faut biffer retour- 
ner la manivele : alors le reffort a b forme fpi- 
rale qu’il doit avoir, comme en Fig. 1, Pl. IV. 

LXI II. 

Les refforts qui avoient fubi cette derniere opé- 
ration ont été long temps regardés comme finis ; 
mais en les tirant par le bout pour let ouvrir , les 
lames perdoient leur firuation fpirale , & reffoienr 
prcfquc droites , ce qui faifoit que les horlo- 
gers croyoienr que l'acier n'a voit pas de corps, 
fans faire attention que 1a lame droit droite avant 
d’étre pliée , & que par b même ration qu'elle 
avoir pris un pii , elle pouvoir en prendre un 
autre en fens contraire. 

A force de m’entendre dire que les refforts ne 
reprenoietu pas leur pli après avoir été tités , je 
remédiai à ce préjugé , eu faifanr paffer tous les 
relTorts fur les piaques de fer chaudes du four- 
neau , Fig. 9 , PI. Il , en prenant garde que les 
leux ne pritfent point de couleur par le trop de 
chaleur. 

Cette manœuvre fe nomme fixer , & donne à 
l’acier une roideur qui empêche les lames de le 
redrelfet , mais ne leur donne prefque point de 
qualité élaliiqoe. 

LXIV. 

L’on a vu par le nombre d’opérations que l’on 
: vient de fa ire fubir aux lames , quelle différence 
il doit fe trouver dans les reflort; finis, tant pour 
leur ébfficité que pour leur figure . 

L’éblitcité du rdfort dépend, comme on l’a fait 
voir , du corps de l’acier, de fa trempe Sc de Ion 
revenu ; die ell à fon plus haut degré de per te - 
élion quand on peut tempérer b dureté que 1a 
lame a reçue à b trempe , de manière qu'on 
puifTe l’cnveioper fur un arbre fans ta ciller , & 
qu’en fe dcvelopanc elle s’ouvre beaucoup , c’efl- 
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à-dire , que 1er parties de la lame fe détachent 
bien l’une de l’autre en ligne fpirale . Et comme 
la forme d’une lame oit aufli elfentiele pour cpn- 
llituer un bon relîor! que l'élafticité, il off nécef- 
faire d’expliquer ce que c’ell que cette figure , 
d’autant plus que peu d’ouvriers en ce genre , St 
mîme tris-peu d’horlogers en polfedent la the'orie . 

LX V. 

La première idé< de nos prédéceffeurs , en fai- 
fane des raflons de montres , fur de faire de» 
lames aulG égales quelles le pouvaient être . Plus 
cette égalité droit parfaite , plus le reiTort droit 
ellimd boa . 

Mais voici ce qui rf fuira de cette forme . Eu 
montant le reffort fur le bout c de l’arbre ii, Fig. 
14, Pl. lit, le premier tour de la lame l’enve- 
lope , ce qui le force â raifon du diamètre de 
cet arbre ; le fécond tour n’el! pas tant fored , 
parce qu’il envelope Sc l’arbre & le premier tour 
de la lame ; le troifieme tour e(l encore moins 
fored, parce qu’il envelope l’arbre, le premier St 
le fécond tour de la lame -, & ainfi , de tour en 
tour, les lames font moins forcées , & le r effort 
fe trouve de la figure fpirale , comme je l’ai dé- 
crite Fig. il, Pl. J excepté que les derniers 
tours en dehors font encore plus écartés les uns 
des autres qu’on ne les voir dans 1 a Figure. 

LX V I. 

Ayant fait obferver l’effet de plier une lame 
d’égale épaiffeur d’un bout à l’autre , il ell bon de 
montrer comment le reffort agit en fe débandant. 
Pour cela, il faut le monter fut l’outil, Fig. 14, 
Pl. III, jufqu’à ce que la maniveie ne puiffe plus 
tourner ; ii faut enfuite mettre ce relfort tout 
monté, & araché au crochet G de la petite bâre 
F, dans un barillet; après quoi on lâche la ma- 
niveie : le reffort fe décroche naturélement de 
l’arbre, enfùite on prend le barillet entre fes doigts*, 
& l’on tourne la petite bâre du l’ens contraire au 
crochet ; alors on apuie le doigt de devant fur les 
James, & l’on tire la petite bâre, ce qui laiffe 
le refiorr fcul dans le barillet. 

Cette opération étant faite , it faut y mettre 
l’arbre du barillet , & en prendre le carré avec 
des tenailles à boucles , comme dans la Fig. 3 , 
Fl. IF ; après cela , il faut tenir le barillet avec 
Je troifieme doigt & le pouce , biffant le deuxieme 
doigt libre pour apuier fur les Urnes du reffort 
qui voudraient s’élever quand on les monte. 

Tout étant exécuté de la lotte, il faut tourner 
la tenaille à boucle pour monter Je reffort tout- 
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en-haut , ce qui fait toucher les James d’un bout 
à l’autre . Le reffort étant ainfi bandé , il faut 
biffer retourner tout doucement b tenaille. 

On verra alors que le tour qui a été b plus 
forcé pour lui faire prendre- fon pli contre l’arbre, 
eff le premier à fe dévcloper, & pouffé contre le 
fécond : le fécond fait cfort & pouffe contre le 
troifieme ; & ainfi , d’un bout jufqu’à l’autre , il y 
a un frotemanc continuel , tant que le reffort fe 
débande. 

Tous ces frotemens font quelquefois fi confide'- 
rables , que les rclïorss ne peuvent fe débander 
que par fécondés, & il y en a même de fi fortes 
dans les pendules , quelles font trembler les cloi- 
fous auxquelles elles font atachées. 

L X V II. 

L’on fent bien que tant de frotemens ablbrbent 
une partie de b force du reffort, 3 c quelle atten- 
tion les horlogers doivent avoir , s’ils veulent que 
leurs refforts faffenr leurs effets fans de pareilles 
obffruffions. Audi les plus habiles ont-ils fait , 
pour les évirer , toutes les remarques qu’il y avoir 
à faire; & l’on s’eff aperçu qu’il falioit faire des 
lames plus minces à un bout qu’à l’autre, afin que 
les premiers tours en dedans ne fiffent pas plut 
d’éfort eu fe dévelopant, que les derniers vers b 
virole du barillet. 

LXVIIL 

En conféquence de 1 a decouverte de 1 a forme 
qu’il falioit donner à une lame de reffort , quelques- 
uns des premiers artiffes firent ce qu’ils purent 
pour y parvenir : mais comme ils n’avoient que 1a 
lime & d’autres outils peu propres à cet ufage , 
ils ne purent rien faire de comparable à ce aue 
l’on peut exécuter aujourd'hui , & ce ne fut qu au 
commencement de ce fiede, qu’on parvint à donner 
à un reffort la forme convenable pour profiter en- 
tièrement d’une partie des avantages que pouvoit 
procurer 1 a fufée, PL IF, Fig. 4 ; je crois que 
mou pere fut le premier qui fut faire un reffort 
fans frôlement , ce qui me rapele une anecdote 
affez remarquable à ce fujet - ( 1 ) 

LXI X. 

Il y a des refforts de plufieurs autres elpeees , 
comme pour répétitions , réveils , &c ; mais ils 
font tous inférieurs en qualités à ceux que l’on 
fait pour les montres à fufée. 

Il y a un art de les faire tirer le moins inégale- 
ment qu’il eff poffible , ce qu'on n’exécute qu’en 


( 1 ) M. Sully, horloger du Régent, lui montrant un jour l’effet d'un reffort que mon pere avoit fait , & qui fe de've- 
lopoit dam un barillet où toutes les lames jouaient fans fe toucher ; ce prince furpris , lui demanda : „ Comment cft-il pof- 
„ Cible qu’un homme parvicne i faire agir une lame de dix-buit pouces de longueur , dans un efpace aufîi petit que celai 
4, d’un barillet de moutre, fins que les parties fe touchent? „ 
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faifant le bout intérieur fort , encore faut-il que 
la lame foit beaucoup plus longue , ce qui occa- 
fione un grand frotemrm ; mais , en la faifant 
plus épaiffe dans le milieu de toute fa longueur , 
comme je crois l’avoir dit , & en y mettant de 
l’huile , il fait allez bien fon effet ; cela n 'em- 
pêche pas toutefois qu’un reffort à barillet tour- 
nant, Fig. 7, Pl. IP, ne foit plus foible que ne 
ferait la même quantité d’acier fabriquée pour un 
barillet à fufc'e du même diamètre. 

LXX. 

Maniéré de faire let petite refforts de têp/titiens. 

Les petits relions de foneries â répétition , pou- 
roient fe faire de la même maniéré que ceux que 
je viens de décrire ; mais ils peuvent être faits 
avec plus de diligence & d’économie. 

I! faut prendre des bouts de lames de reports 
ordinaires de la meilleure qualité, tant pour l’acier 
ue pour la trempe & le revenu , les faire tirer 
ans les grands plombs avec de l’émeri en grains , 
en tournant leurs bouts de temps en temps , juf- 
qu’i ce qu’ils foient bien près de l’épaiffcur qu’il 
les faut : alors on les fend avec la cifaille ,Fig. 5 , 
Pl. V. 

Si elle coupe bien , on' peut en tirer deux ou 
trois petites lames ; mais C , au contraire , les ci- 
failles ne font pas en bon état , on ne peut faire 
qu'avec peine un reffort , en cifaillant un bord 
après l’autre. 

LXXI. 

Ayant donc rendu la lame à peu près de fa 
largeur, il faut la mettre dans l’étau pour la limer 
fur les bords , & pour la faire de largeur égale 
au calibre. CeNe opération demande que les mâ- 
choires de l’ctau foient d’une taille douce , afin 
qu’elles ne falfent pas de marques aux rr (forts , 
qui Ce câlferoieot , pour peu que les dents des mâ- 
choires de l’étau y fiffept impreffion , comme je 
l’ai déjà dit. 

L X X II. 

Après cette opération , il faut prendre un bout 
de lame non arondi d’un reffort ordinaire , & le 
mettre dans l’étau pour en faire une coutiffe de 1a 
profondeur que l'on veut ; puis ce bout étant bien 
arrêté dans cet étau , on place une partie de ee 
petit reffort dans la couliffe , & avec une lime 
douce on aroodit cette partie ; on pouffe enfuite la 
petite lame jufqu’à la fin , après quoi on tourne 
la lame pour eu faire autant à l’autre bord , en 
faifant bien attention de tirer la lime de- long pour 
que les traits de la lime foient parallèles autant 
que faire fe peut ; autrement , le poli des bords 
ne fe feroit pas bien avec la pierre à l’huile. 


L X X I II. 

Pour bien poiir les refforts de répétition 1 la 
pierre à l'huile , il faudrait avoir une monture de 
petites pierres daus le goût de celles des Fig. 5 & 
6 , Pl. III ; mais ordinairement on atache un bout 
du reffort dans un étau , 5 c l’autre daus une te- 
naille â vis , que l’ouvrier tient dans fa tnaiq 
gauche pour la tenir droite, & pour bander un peu 
le reffort; de l’autre main il tient la pierre à l’huile 
où il y a des couliffes , dans une defquelles il 
place le reffort; & , en cet état , i! pouffe & re- 
pouffe la pierre à l’huile , de 1a tenaille â l’étau, en 
apuiant â proportion de !a force du reffort pour 
ne point le caffer , & ainfi , en douze ou vingt 
poufsées alternatives un bord fera poli , ce qui fe 
connoît en paffant l'ongle deffus ; alors on retourne 
le reffort , & on en fait autant à l’autre bord . 

LXX IV, 

Ce petit reffort étant poli fur les bords, il faut 
le monter fur le châflis, Fig. 1 9 , Pi. 1 . On prend 
enfuite les petits plombs , Fig. 7 St &, Pl. III , 
& on y met de l'huile & de l’émeri fin ; après 
quoi on les pouffe alternativement, en ferrant lé- 
gèrement des deux mains , jufqu’à ce que le r ef- 
fort foit de l’épaiffeur convenable : le taâ , le 
balancement & le coup d’oeil , font , comme 
je l’ai déjà dit , les feuls guides pour connoître 
cette épaiffeur. 

Ce poliffage étant fait.il faut le bleuir, comme 
je l’ai indiqué , câlfer les bouts , & y faire les 
ieux avec de petites limes proportionées à la gran- 
deur du reffort; après quoi , il faut mettre un pe- 
tit arbre dans une tenaille à vis, comme en Fig. 6 , 
Pl. Il', ayant foin que fon crochet ne foit pas 
trop haut , autrement il formerait des boutons 
tout du long de la lame. 

Comme c’ert l’ horloger qui a;ufle le bout de 
dehors de ce reffort , r on n’ y fait point d' tri! 
en dehors ; & ainfi fe trouve fini un reffort qu| 
demande plus de ptécifioa que les autres, à caufe 
de fa pctitelle, 

LXXV. 

Maniéré de faire lee refferte en /pirate. 

Les refforts qui tienent aux verges des balan- 
ciers , font regardés avec raifon comme de la plus 
grande importance pour la marche d’une montre. 
Depuis leur invention par le dofleur Hookc ,& leur 
execution par Thompion , en 1658, les horlogers 
Anglois les ont faits avec ce que l’on nomme de 
la Mine. C’eft un petit fil d'acier que l’on paffe 
entre deux cylindres d’acier , trempés durs & bien 
polis, pour le laminer. 

Les François n’en font prefque point , Je fe fer- 
vent de fpiraux faits à Genève , qui font allez 

médiocres , 
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médiocres , à caufe de leur inégalité , tant d’ é- 
paiffeur que de largeur ; mais Us ne laiffent pas 
cependant de bien faire leur effet , tant cette in- 
vention a de mérite, pour entretenir les vibrations 
du balancier. 

Comme j’ai fait quelques relforts fpiraux pour 
des cas extraordinaires, & que j’ai procuré à des 
ouvrières Génevoifes , qui travailioient d Paris , 
des lames pour en faire , que je les ai aidées i 
perfeflioner leur ouvrage , je vais rendre compte 
de la maniéré dont il faut s’y prendre pour faire 
de bons fpiraux avec des lames d'acier trempées . 

LXXVI. 

Afin de pouvoir fabriquer des relforts fpiraux , 
il faut faire faire, par des faifcurs de relforts de 
montres , des lames larges de quatre ou fix lignes , 
trempées & revenues bleu, de 1 8 «au 20 pouces de 
long , comme en Fig. 8 , FU XK, aufli minces fit 
de la forme qu’on déliré . 

Il ell i propos de les faire de bonne force du 
premier coup , parce que l’on ne peut plus les 
toucher après être cifaillées , fans leur donner 
une imperfeflion , fait pour la forme , foit pour 
l'égalité. 


LXXVIl. 

Les lames étant de la force & de la forme 
convenables , il faut les couper de la longneur 
dont on veut les relforts fpiraux , faifant bien at- 
tention de mettre les bouts les plus faibles du 
même côté , & fe fouvenant que les lames les 
plus minces & les plus courtes font pour les pe- 
tits fpiraux , & que les longues & les plus fortes 
font pour les grands. 

LXXVlIf. 

Tout étant ainfi préparé, il fant prendre 1 a ci- 
faille qui a un dofficr A, Figure 10, Pl. XK. Ce 
doffier fert de calibre pour déterminer la largeur 
de la petite lame que l’on veut cifailler; j’ai re- 

f réfenté cette cifaille i vue d’ oifeau , afin que 
'on puilfe voir la largeur dont le relfort fpiral 
peut être cifaillé , ayant un doflîcr qui ell ataché 
avec des rivets 1 & i i ia joue B. 

LXXIX. 

La Fig. 10, Pl. IF, ell vue de côté dans toute 
la longueur de la cifaille , afin que l'on puifle 
diflinguer le doiïier A en dehors, avec fes rivures 
s & z. 


LXXX. 

La Fig. 1 1 , Pl. iy, eft une vue du côté op- 
posé , afin de faire voir les rivures du doflîcr , 
qui doivent fe perdre dans Sa joue B , afin qu’ en 
Ans & Mi tiers • T taie lll . 
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travaillant elles ne puiffent pas acrocher à la 
tranche de la joue C. 

LXXXI. 

Les cifaiües étant ainfi montées & le manche 
b dans l’étau, comme en Fig. 10, même Pl. ly , 
il faut prendre une de ces lames courtes par le 
bout mince avec les doigts de la main gauche, & 
l’apuicr contre le doflîcr, comme dans la Fig. 12. 
Enfuite on apuie lur le manche a , Fig. 10 , 
pour fermer la cifaille : cela coupe la lame juf- 
qu’au bout du doflîec ; après quoi il faut le hauf- 
fer & faire avancer la lame en pouffant toujours 
fur le doffier ; & aïoli refermant les cifaiües de 
nouveau , on coupe autant de lame qu’au pre- 
mier coup ; enfin , en ouvrant & en fermant les 
cifaiües & pouffant contre ie doffier , une lame 
fera coupée auffi large que le doffier l’ aura 
permis. 

11 faut continuer de couper de même toute la 
partie , en mettant tous les bouts foiblet du même 
cité. 


LXXX II. 

L’on fent bien que s’il faut des fpiraux de dif- 
férentes largeurs , l’on doit aranger le doffier 
pour être plus ou moins éloigné des tranches de 
la cifaille , ce qui fe fait en mettant une lame de 
l’épaiffeur que l'on veut entre la joue B de ia 
cifaille & le doffier A , Fig. 1 1 , Pl. iy. 

LXXXIIL 

Lorfque toutes les petites lames font ainfi cou- 
pées , un bon ouvrier doit les repafler fur les 
bords de la pierre à l’huile , quoique fi les cifaiües 
font en bon état , on n’ a pas grand befoin de 
cette manœuvre , parce qu’ il n’y a prefque peint 
de bavures. 


L X X X I V. 

Les petites lames pour les relforts fpiraux étant 
préparées , on mettra fur la table une feuille de 
papier ou quelque dtofe noire , afin de mieux di- 
ïtinguer les petites lames, qui font blanches. 

On prend enfuite le bout le plus fort d’une 
de ces lames , pour le mettre dans des tenailles 
d boucle, comme Fig. 1 î,/ 1 /. IK, que l’on tient 
ferme d’une main ; puis avec une pince plate , 
Fig. 2 r , dont on a ôté U taille d ia meule & 
drefsé les carres d la pierre d l'huile, on prend 
la lame d deux ou trois lignes du bout, que l’on 
ferre bien en tournant la main droite d’un quart 
ou un pe- plus, ce qui fait un crochet , comme 
00 le voit a la Fig. 14. 

Enfuite en tenant toujours bien ferme & flable 
la tenaille d boucle , il faut reprendre la petite 
lame avec les pince: plates , nn pouce éloigné 
! Ooo 
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du petit crochet î on fait porter le quart de la 
pince fur la lame , & on fait ainfi marcher les 
pinces jufqu’au crochet , ce qui fait prendre la 
Fig. 15. 

On répété cette même manoeuvre de tirer les 

Î iinces plates , faifant porter fon quart contre la 
une , en tenant les tenailles à boucle fermes & 
fiables, ce qui fait prendre un tour de fpirale de 
plus, comme Fig. 16. 

Après quoi on reprend avec les pinces plates 
pour faire la même manœuvre un peu plus loin , 
ce qui procure la Fig. 17; & ainfi de diilance 
en diilance , toujours approchant la pince du bout 
vers la main qui tient les tenailles à boucles , 
on parvient à donner à une petite lame jme forme 
fpirale, comme Fig. 18. 

LXXX V. 

Toutes ces petites opérations que l’on vient 
d’indiquer exigent beaucoup d’adrelle , tant de la 
main gauche que de la main droite , pour faire 
afTer porter la lame fur le quart de la pince plate, 
de même que pour faire mettre les différens tours 
fpiraux il diftances convenables auffi plats qu’il 
cil néceffaire; mais comme mal-gré tous les foins 
que l’on peut prendre , un report fpiral ne fe 
trouve jamais parfaitement plat , il y a encore 
une opération à faire. 

L X X X V I. 

Tour cet effet , il faut avoir une efpece de te- 
nailles plates à peu près comme des fers à frifer, 
Fig. 19 , PI. IP. 

Elles ne doivent pas être trop lourdes , ni avoir 
les branches trop courtes *, mais il faut que les 

Î ialetes foient aller fortes pour conferver leur cha- 
eur quelque temps. 

Il faut faire bien attention que les paletes on 
mâchoires des tenailles foient bien plates dans leur 
intérieur , afin qu’elles rctienent bien leur fituation 
parallèle, lorfqu’on en fait ufage. 

LXXXVII, 

Les redorts fpiraux étant tous pliés & féparés 
dans leurs différentes parties , tant pour leur force 
que pour leur grandeur , il faut froter avec une 
lime quelques parties extérieures des tenailles pour 
les blanchir; après cela les remettre fur un feu 
doux , & lorfqu’elles ont pris une couleur bleue 
pâle, elles font en état de fervir ; alors on les 
retire du feu pour mettre un fpiral dedans les mâ- 
choires , que l’on ferme le temps d' une fécondé 
ou deux pour donner de la chaleur â ce petit 
reffort , ce qui le force à devenir plat., & de la 
couleur que l’on défire : cela fait , on ouvre les 
tenailles pour Iailfer tomber le reffort & en mettre 
un autre , & ainfi l'on continue de fe fervir des 
tenailles à bleuir tant qu’elles ont allez de cba- 
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leur ; & quand elles en manquent , on les met 
fur le feu pour reprendre une autre paire qui 
doit être toute chaude , & ainfi de même jufqu’ à 
ce que toute la partie Toit bleuie. 

LXXXVII I. 

L’opération d: bleuir les refforts fpiraux fert A 
chaufcr les fibres de l’acier & à les fixer dans la 
fituation oh le feu les a trouvés ; & ainfi en deve- 
nant froid , il a autant de force d'un c&té que 
de l’autre, c’etl -à-dire , en s’ouvrant ou en fe fer- 
mant . C’ell ainfi que fe trouvent finis les reffo.ts 
fpiraux avec des lames cifaillées . 

LXXX I X. 

Pour faire ces refforts à l’angtoife , c’efl-i-dire , 
avec de la bobine , il faut fe munir d’ un petit 
équipage à laminer , comme dans la fl. IP, 
Fig. 20. 

A , eff un établi au bout duquel ell monté un 
rouleau B ; dans le milieu de l'établi ell monté 
un châlits , ou cage de fer , qui porte deux cy- 
lindres C & D, d’acier trempé dur & bien poli , 
d'environ un pouce ou deux de diamètre: fur le 
chapiteau de ce châffis il y a deux vis E, F. Sur 
les arbres des cylindres font deux pignons on 
roues, G de H. Le cylindre inférieur a fon arbre 
plus long que le fupéricur , pour porter la mani- 
vele I. À l’autre bout de l’établi, il y a un autre 
rouleau de bois léger L , qui ell porté fur les 
apuis atachés à l’établi ; ce rouleau a un arbre qui 
porte le plus petit rouleau M , fur lequel ell eove- 
lopé le cordeau qui porte le poids N . 

XC 

Pour fe mettre en état de faire de la bobine ; 
il faut prendre du petit fil d’acier en paquets de 
plulîeurs grôffeurs , tel que celui dont on fe fert 
pour les clavecins , que l’on fait cuire dans un 
feu de charbon de bois , ayant foin de ne le pas 
trop chaufer, pour éviter , autant que poffible , 
les écailles que la trop grande chaleur occafione . 

Après que le fil ell refroidi , on prend un des 
paquets pour le mettre fur le rouleau B, en fepa- 
raot bien les tours du fil de maniéré qu’ils ne 
puiffent fe mêler: cela fait, il faut prendre un bout 
de ce fil & le pouffer avec les doigts de la main 
gauche entre les rouleaux CD , tandis que de la 
main droite on tourne la manivele 1. 

Aulfi-tôt que l’on a vu un pouce ou deux for- 
tir des rouleaux, il faut ferrer les vis E & F, au 
point que l'on veut , ou que l’acier peut fupporter 
fans craquer ou fe ciller, & en fuite fe tourner pour 
prendre la manivele de la main gauche en tirant 
le fil aplati de la main droite , jufqu’à ce qu’il en 
foie fbrti dix-huit pouces ou deux pieds environ , 
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xcr. 

Un bout de ce fil étant ainfi préparé , il faut 
en prendre l'extrémité, & en enfiler un pouce ou 
deux dans un petit trou a qui efi dans le rouleau 
L. Cela étant fait, on tient le rouleau en refpeff 
de la main gauche , & de la droite on envelope 
le rouleau M, avec la petite corde qui tient le 
poids N , en faifant monter ce poids aufli haut 
que l'on peut ; alors on laide aller le poids N 
(qui ne doit pas pefer plus d’une livre ou deux), 
ce qui bande la petite lame fur le rouleau L, juf- 
qu'aux cylindres C & D. 

xci r. 

Tout étant ainlî en tftat , l’ouvrier fe retourne 
& prend le fil avec les doigts de la main gauche, 
pour le guider k l’endroit qu’il veut du cylindre 
C D , tandis qu’il tourne la manivele I de la main 
droite : J mefure que la petite lame s’envelope 
autour du rouleau L , le poids N tombe -, mais 
avant qu’il touche à terre , il faut arrêter pour 
tenir en bride le rouleau M avec la main gauche 
& remonter le poids N avec la droite ; ce qui 
fe fait très-facilement , le rouleau M . étant au 
bout de l’arbre ; & ainfi en tournant la manivele 
1 , & en envelopant la petite corde qui tient le 
poids N, on aplatit toute la longueur du fil qu’on 
a mis fur le rouleau B . 

X C I II. 

Si la petite lame n’efi pas affez mince, il faut 
l’ctendre fur le plancher , de façon qu’elle ne 
puilfe prendre aucune ordure, ni s emmêler: alors 
on donne un petit tour aux deux vis E & F 
après quoi on enfile de la main gauche un bout 
dans les rouleaux C D , tandis que l'on tourne de 
la main droite la manivele 1. 

On fe retourne enfuite pour prendre le bout de 
la lame avec la main droite , 5c le conduire juf- 
qu’à ce qu’il en foit fotti deux pieds de longueur, 
afin de 1 atachcr fur le rouleau L , comme il a 
déjà et i dit ; ce qui étant fait , on fe remet dans 
fa première aritude pour faire palier & guider ce 
qui efi à faire entrer dans les rouleaux C , D. 
Quand la lame efi au degré d’épaiffeur que l’on 
délire, il faut la mettre fur une bobine: de cette 
derniere opération , les petits fils amincis pour 
faire les refforts fpiraux prenent le nom de bobine. 

XCIV. 

L’on fent que les petites lames faites de cette 
maniéré doivent être bien égales d'épaiffeur & de 
largeur, ainfi que les bords bien arondis <k doux, 
ce qui ne peut être avec des lames cifaillées , 8c 
même palîées à la pierre i l’huile le mieux qu’il 
a été polfible. 


xcv. 

Quand on veut faire des refibrts fpiraux avec 
cette bobine , il faut la couper de longueur , & 
les faire palier par les mêmes opérations qui ont 
été indiquées à la feflioo LXXX1V & fuivantes, 
en obfervant de prendre les mêmes précautions 
pour les longueurs & les épaiffeurs, pour pouvoir 
les afiortir. 

xevr. 

Il y a des perfones qui croient que la trempe 
efi fort effentiele k un refibrt fpiral ; mais l’ex- 
périence prouve que toute l’utilité de cette trempe 
efi de donner de la raideur à la lame qui doit 
être cifaiiléc pour pouvoir la rendre aulfi mince 
qu’il la faut , & de la figure que l’on délire ; ce 
qu’il efi impofiible de faire exaélement avec une 
lame molle . 

La trempe n’efi pas néceffaire aux refforts fpi- 
raux, puifquc toutes les montres angloifes s’en font 
toujours palfé jufqu’à préfent, excepté que depuis 
peu , que 1 on trouve ceux de Gcneve à fi bon 
compte, beaucoup d'horlogers Anglois ne veulent 
point fe donner la peine d’en faire eux-mêmes , 
parce qu’ils ne peuvent s’apercevoir d’aucune dif- 
férence de qualité dans un reffort fpiral trempé , 
ou non trempé. 

Hffcâi veinent , une lame d’acier qui n’a d’autre 
qualité que la raideur qu’elle acquiert en bleuif- 
hnt , fait Ton effet aufiï parfaitement qu'il efi pof- 
fible, parce que les refforts fpiraux ne fe bandent 
ni ne fe débandent point affez pour forcer ou al- 
térer cette qualité que l’acier a reçue par la cha- 
leur néceffairc pour lui donner ia couleur bleue. 

xevir. 

Il y a diverfes opinions fur la figure que doit 
avoir la lame d’un reffort fpiral . 

J’ai entendu dire k des horlogers , qu’il falloir 
les faire d’une égalité parfaite d’un bout à l’autre. 
D’autres pretendoient qu’ils devoienr être plus 
foibies en dehors ; & d’antres , an contraire , di- 
foient qu’il faut que le bout foible foit en dedanr , 
& ainfi en augmentant imperceptiblement jufqu’aa 
bout de dehors. 

Tout ce que je puis dire fur ces différentes 
opinions , efi , que tous les refibrts fpiraux font 
bien leur effet, tant cette invention efi admirable, 
parce que les lames de ces refforts en faifant leur 
effet ne fe touchent point , & que les fpiraux 
tirent en pleine liberté depuis un bout jufqu’i 
l’autre . 

Mais ce k quoi on doit faire attention , c’eff d 
la fenfibilité du fpiral , quand on veut régler une 
montre. 

Par exemple', fi le reffort efi foible en dehors , 
il faut faire à la rofete plus de mouvement pour 
O o o ij 
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régler l’aêlion du balancier; G an contraire il cil 
plus fort en dehors , on ne peut prcfquc pas 
toucher la rofete pour faire avancer ou retarder , 
que cela ne fade un changement capital fur la 
marche plus ou moins vite du balancier. 

L’on voit par-là que ces relions agilfent inégale- 
ment dans leurs différentes fpires , & quoi qu'il en 
foit de ces defauts , ces petits régulateurs font tou- 
jours leur effet d’une manière tres-avantageufe pour 
la jultclTe des montres. 

Horloges & montres mariner. 

Les horloger mariner fit les montres marhies font 
faites , avec une extrême précifton , pour l’ufage 
des longitudes en mer . M. Harrilon en Angle- 
terre , M. Berthoad & M. Le Roy en France , en 
ont conftruir avec tant de fuccès , que , dans des 
voyages de long cours , oît leurs montres ont été 
éprouvées , elles donnent la longitude, fans qu’il 
y ait un demi-degré d'erreur , dans Gx femaincs 
ou deux mois de navigation. 

Nous n’entreprendrons point la defeription de 
ces machines précieufes , que M. de Lalande , la- 
vant ailronome de l’académie des fciences de Pa- 
ris , s’eft réfervé à jufte titre de faire connoître 
dans fon Ditiiouaire d'A/lroncmie , par fuite de 
cette Encyclopédie méthodique . 

C d a a /t n s. 

Quant aux saJrsns cl émail qui s’exécutent pour 
l’horlogerie , nous en avons donné les détails de 
conflruSion dans l’art de l’Émailleur , tome 11 
de cet ouvrage ; nous y renvoyons nos le- 
cteurs qui feront curieux d'en connoître les pro- 
cédés . 

Ixitmen de toutes 1 er parties lune montre , avec 

un dit ail des attentions n/ce{f aires pour repajfer 

tu jinir un mouvement , & pour le réparer . 

t°. M. Gaudron , célébré horloger de Taris , a 
été le premier qui loit entré dans les détails né- 
celfaires b celui qui veut examiner ou finir une 
montre avec le dernier foin , ou 1a remettre dans 
■n état de perfection, lorfque, par la négligence 
du finiffeur , ou par un long efpace de temps , 
elle elt devenue moins parfaite. Nous allons fuivre 
la plus grande partie de fes remarques , imprimées 
en 1741 .dans le Traité d’horlogerie de M.Thiout , 
en y faifant les additions & changement conve- 
nables . 

ï*. L’arr de racomoder les montres elt auflt ef- 
fentiel que celui de les finir , c’efl pourquoi nous 
les mettons ici de pair . Comme les horlogers les 
plus habiles ont befoin de tous les détails dans 
lefquels ils doivent entrer , pour ne rien lailfer à 
délirer dans leurs ouvrages , on ne fauroit les leur 
mettre trop ou trop fouvent devant les leux ; & 
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nous avons cru faire plailir aux finiiïeurs en par- 
ticulier , & à tous les horlogers en général , en 
leur rapelant toutes ces petites attentions , qui 
font à la fois G utiles , mais G faciles à oublier . 
Nous croyons même que les particuliers trouve- 
ront leur avantage & leur fatisfaflion à connoître 
par eux - mêmes , d’un côté , toute l’importance 
qu’il y a à ne confier leurs montres qu'à des ar- 
tilies qui foicat en état de fuivre tous ces détails ; 
de l’autre , toute la peine Sc le temps qu’exige 
un examen auflt fcrupulcux que celui dans lequel 
nous allons entier. 

3°. Il faut qu’une montre foit montée ,& tonte* 
les pièces en place , pour pouvoir en bien juger ; 
pourvu d’ailleurs qu’elle foit nette ,& que les pi- 
vots ne foient point gênés dans leurs mouvemens 
par quelques corps étrangers: il feroit donc utile 
de remonter une montre , lorfqu’elle eft nétoyée , 
pour examiner en place toutes les pièces . 

4”. La première obfervatioo qui fe préfeote , 
concerne l’intérieur de la boîte ■ On verra fi le 
cryftai ne touche point au cadran , de manière qu’il 
puifle le faire éclater, ou empêcher de fermer la 
îunete . On examinera fi la charnière ne branle 
poÎDt , fi le reflort du cadran enclique bien , s’il 
n’ufe point le bord de la boîte, s’il entre aflex 
avant pour bien tenir , fi le mouvement ne ballote 
point en hauteur ou en largeur ; fi le trou par 
lequel on tire le reflort du cadran n’eft peint trop 
court; ou fi, étant trop prés du bord, le bec du 
reflort ne va point toucher att cryftal . 

5 0 . Paflant enfuite aux aiguilles , on obfcrvera 
que les aiguilles doivent être affet éloignées entre 
elles pour ne poinr fe gêner mutuclemcnt ; qu’elle* 
doivent être bien fixées ; que l’aiguille des minutes 
doit être fixe fur fon carré , fans aucune vacilla- 
tion ; tourner parallèlement au cadran , 8 c n’en 
approcher pas plus dans un point que dans l’autre. 
On doit prendre garde qu’elle ne touche poinr au 
cryflat , qu elle ne s’acroehc point au bec du ref- 
fort du cadran; foir lorfqu’il ell reculé en ar- 
riéré , foit lorfqu’il eft fermé ; que l’aiguille des 
heures ne frotc point fur le cadran ; que fon ex- 
trémité ne touche point au carré de la fufée qui 
fouvent excede le cadran ; qu'elle tourne fur fon 
cadran également . 

6 °. Si la chauffée des minutes n’eft pas hier» 
ajuftéc,il faut y remédier avant que de remonte» 
la pièce , parce qu’il arive fouveot que l’on force 
une dent de la roue, en le faifant enfuite. 

Pour cet effet l’on dégagera , avec une lime à 
entrer, la chauffée des minutes; l’on confervera 
feulement les deux extrémités fur iefquelles le 
canon des heures doit rouler ; & vers le milieu , 
à proportion que la chauffée fera longue , on la 
limera des deux côtés jufqu’au vide ; enfuite on 
refferrera un peu le milieu avec un coup de mar- 
teau : par-là , la chauffée tournera également fie 
avec douceur. 

La roue de cadran doir être libre te être rete- 
nue par fon aflieie fous le cadran , de manière 
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qu'elle ne puîffe point paffe’r par-deiïus le pignon 
de U roue des minutes. 

70. En étant le cadran , on verra fi les gou- 

f iilles ne le forcent point, fi les engrenutts de 
a cadrature lont bonnes , fi la roue de cadran n’ell 
point trop jufte fut la chauffée des minutes , fi 
la roue de renvoi cil libre en tout fens, fi elle 
n’a pas trop de frôlement fur la platine: dans ce 
cas, il faudroit la creufer par-delfous, & ne lui 
laiffer qu’un petit champ auprès des dents. 

8°. On remontera autour de la fiifde, pour ob- 
ferver fi chaque dent du tochet lient bien, fi le 
cliquet ctl bien rive, fi les rebarbes de fa rivure 
ne nuifent point à la grande roue moyene , s'il 
ell a [Te 7 long & allez libre, & fi le refiort fait 
fon effet , fi le garde-chaîne rdfille bien à l’dfort 
de la main, fi le crochet de 1a fufée ell bon, & 
s’il apuie bien fur le garde-chaîne. 

ç*. En voyant marcher le mouvement, on exa- 
minera les engrenures de la petite roue moyene , 
& de la roue de champ ; fi le pignon de la roue 
de rencontre ell de bonne grêffeur, s’il tourne Sc 
retourne librement dans les dcats de 1a roue de 
champ, Iorfque la montre chemine bien, & fi le 
pignon de la roue de champ efl de grêlfeur, 

10°. Le balancier doit tourner bien droit, n’a- 
voir point trop de jeu dans fes trous, mais unique- 
ment la liberté néceffaire , fur-tout dans celui du 
coq y les bouts des pivots doivent être le plus 
plats qu'il cil polfib!c,& ne grater en aucun fens 
fur l’angle. 

1 1°. Le balancier ne doit point toucher au coq 
ci 1 la platine , non plus que fon affiete ou fa 
virole . Cette virole doit circuler rondement , 
n’être ni trop grôffe, ni trop petite. La goupille 
ce doit point faire apuier le fpital fur l 'affiete 
du balancier , ni percer en dedans de 1a virole , 
parce qu’en ce cas il fe ddtangeroit en tournant 
la virol e . Le balancier doit être exaftement de 
pefanteur , c’eil-à-dire , en équilibre avec fa virole 
& la goupille . 

120. Le relfort fpiral doit être plié exa&emcnt 
& régulièrement en fpiral , tourner droit ,& n’être 
point obligé à batte contre quelques pièces , fur- 
tout Iorfque le râteau ell poufié du côté du retard, 
ou lorfqu’il décrit de trop grands arcs 1 on aura 
foin pour cela que la fente du râteau foit affer 
difiante de la coulifie, qu’elle foit afiez profonde 
Sc afiez large pour ne pas faire plifier le fpiral, 
en conduifant le râteau à droite ou à gauche. 

ij®. Le piton doit avoir fon trou dilpofé vis- 
à-vis la fente du râteau , lotfqu’il ell entièrement 
poufié du côté du retard , afin que la fente ne 
poufie ni ne retire le fpiral . 

Le piton ne doit être qu’à une ligne de l’en- 
droit où s’arrête la queue du râteau au bout du 
retard ; il faut qu'il ne foit point trop épais pour 

? |ue la longueur de fon trou ne force point le 
piral ; que fa goupille foit un peu plate des deux 
côtés, afin de pouvoir baifier ou élever le fpiral 
avec la pincete . 
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14». fl faudra examiner fi le râteau fait bien 
tous fes effets; fi la roue de rofete ell bien aju- 
ftée ; fi fon carré , aulfi-bien que celui de la 
chauffée des minutes , ell de même grâfieur que 
le carré de la fufée i fi , en le conduifant douce- 
ment , il n'y a point de dents qui forcent ou 
fafient lever la coulifie, ou fi l’engrenure n’a pas 
trop de jeu : on fent bien en effet que , dans ce 
cas-li , on feroit trompé par le mouvement de la 
rofete, & qu’on croiroit avoir avancé ou retardé 
fa montre , Iorfque réellement le râteau n’auroit 
point changé de place. 

15°. On pafieta enfuite à l’intérieur du mouve- 
ment , pour voir fi la palete d’en-bas n’approche 
pas trop du talon de la potence ; fi elle n’elt 
point trop à Heur du cercle de la roue de ren- 
contre, en forte que la montre étant à plat, les 
dents de cette roue prenent la palete inférieure 
trop en bas ou trop au bord ; fi la roue de ren- 
contre ne touche point à l’affiete du balancier ; fi 
les paletes de la verge font d’équerre , bien plates 
Sc bien polies, d’égale longueur, propres à faire 
lever 40 degrés, un peu arondies par les bords, 
pour empêcher qu’elles ne gratent les dents lorf- 
qu’elles les ramènent . 

id°. Il faut prendre foin d’cviter les batemens, 
renverfemetis ou astochemens ; conduire le balan- 
cier doucement Sc à la main , pour juger de l’é- 
galité où de l’inégalité de la roue de rencontre, 
en comptant deux fois autant de vibrations qu’il 
y a de dents à la roue . 

17“. En démontant le coq , on apercevra fi les 
vis font fotides , fi elles ne forcent point le coq 
ou la platine , & fi elles ne rcmpliffcnt pas trop 
les noyures dans lefquelles elles font logées , ce 
qui furceroit le coq . 

18 0 . L’on fera courir enfuite le rouage peu à 
peu & lentement, pour voir fi les roues tournent 
rondement, également & parallèlement aux pla- 
tines . On obfervera fi le barillet a des jours 
deffus , deffous Sc de côté , de manière qu’il ne 
touche point aux platines, à la fufée, à la chaîne 
ou à la grande roue : ce que l’on verra plus; fa- 
cilement tandis que la chaîne tirant le rouage, 
tend â reprocher la fufée du barillet. 

19°. On prendra foin qu’il n'y ait aucune vis 
de dehors qui rentre au dedans de la cage, Sc 
qui puiffe toucher au barillet ou à aucune autre 
des pièces; que les tiges des roues de champ Sc 
de rencontre ne fe touchent point, ou ne foient 
point trop écartées ; ce qui feroit également dé- 
feêlueux ; qu’aucune des roues ne touche ou aux 
piliers, ou aux autres pièces voi fines , mais fur- 
tout qu’elles n’aient point trop de liberté en cage, 
Sc que les trous ne (oient pas trop grands ; il ne 
faudroit pas non plus qu’elles y fufient trop gê- 
nées. 

20*. Les trous doivent être ébifés par-dehors 
en forme de cônes ou de réfervoirs , pour rece- 
voir l’huile . 11 faut que chaque pivot paroiffe au 
fond, fans être plus élevé ni plus court, de peur 
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qu’une partie du pivot oo une partie Mu trou 
venant à t'ufer plus que l’autre , les frotemens 
n’en foient augmentas . En effet , il arivera , fi le 
pivot cil trop grand, qu’il s’y formera une gorge 
par l’ufute ouïe frotement delà partiequi touche 
la platine , Sc qui en traverfe l’épaiffeur , tandis 
que l'extrémité reflera en forme de tétine; au 
contraire, fi le pivot eif trop courr, & s’il ne 
traverfe qu’une partie de l’épaiffcur de la pla- 
tine, il sufera vers la pointe, & creufera l'inté- 
rieur feulement de la platine, de forte qu’il y 
reliera une petite portion de fon épaifleur fur la- 
quelle ftotera le pivot. 

n°. Avant que de démonter le mouvement , 
on examinera s’il y a un repere fur, l’arbre du 
barillet Se fur la platine, pour remettre le reffort 
au même degré de bande, iorfqu’it s’agira de re- 
monter le mouvement. 

2 a*. En le démontant , il fera facile d’obferver 
fi les piliers font d'égale hauteur, s’ils ne forcent 
point la cage & ne brident point la platine lorf- 
qu’on enfonce les goupilles avec force, s’ils font 
bien rivés , fi le porte-pivot de la contre-potence 
ne iaifie point trop de jeu ou trop peu à la roue 
de champ ; & fi le trou du nez de la potence efi 
trop grand , on y mettra un lardon il clavete , 
qui porte le trou de la roue de rencontre ; par-là 
on aura la facilité de bien partager les chûtes de 
l'échapement. 

2 a». Après avoir ôté le balancier Sc la roue de 
rencontre , on verra fi les pivots de cette roue font 
bien faits , û le pivot qui entre dans la contre- 
potence ou dans le porte -pivot efi bien bruni; 
autrement il perceroit le trou du piton de la 
contre-potence, & les dents de la roue de ren- 
contre n’auroient plus la même levée. 11 faut 
donc que le fond du trou de la contre-potence 
fuit bien carré ; il fera même à propos de le re- 
boucher, Sc de faire en forte que le pivot n’y 
entre pas trop avant. 

24°. On verra fi toutes les roues font bien ri- 
vées, droites & rondes, particuliérement la roue 
de rencontre; fi la roue de champ n’cfl point trop 
cpailfe du côté des dents , fi tous les pignons ont 
des figerons & des portées raifonablcs ; s’il y a 
des gorges pour empêcher l’huile de couler juf- 
qu’aux ailes des pignons ; s’il n’y a pas quelque 
trou qui foie ébifé en dedans, comme font mal- 
à-propos certains horlogers , pour donner de la 
liberté à leurs roues. 

25°. On jugera, par le nombre des trous de 
la fufée, & par celui des dents des roues, fi la 
montre peut aller trente heures comme elle le 
doit faire. On examinera fucceflivement toutes les 
rngrenures, pour voir s’il n’y a point d’arc-boute- 
ment des dents contre les ailes en entrant ; fi les 
dents ont affez de liberté entre les ailes étant au 
milieu, & fi en fortant elles ne forment point de 
ibubrefauts. Une engrenure imparfaite peut faire 
arrêter la montre, ou y caufer des précipitations 
irrégulières ou des lenteurs : efiêts défagréables à 
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l’oreille, quand même ils ne produiraient aucun 
dérangement réel , mais qui ne peuvent guère 
manquer d’en afleêler le mouvement. 

2é°. Les premières engrenures font les plus im- 
portantes , parce qu’étant conduites par une plus 
grande force, les frotemens y font plus rudes, 
5 c y durent plus long-temps . Chaque aile du 
premier pignon , par exemple , met cinq minutes 
à palier; or, fi pendant cet efpace de temps, cette 
engrenure perd quelque chofe de fa force, Sc que 
les autres engrenures en perdent aulli dans le 
même inflant , la montre fera fujete à s’arrêter . 

27 0 . L’cngrenure de la roue de champ efi aulfi 
de la plus grande conféquence , non feulement 
parce que le recul y efi très-fenlible , mais parce 
qu’il faut que les dents en foient fendues dans 
l’alignement de la tige de la roue de rencontre» 
qu’elles foienr bien parallèles au pignon ,& qu’elles 
le préfrntent de la même maniéré que fi l’axe de 
la roue de rencontre pairoit par le centre, au lieu 
d'être placé de côté. 

II faut cependant remarquer que l’on pouroir 
facilement rendre plus parfaite lengrenure de la 
roue de champ, en plaçant la coatre-potence au 
devant de l’axe de la roue de champ, comme oa 
le pratique dans les pendules; alors le centre de 
la rôuc de champ ferait dans la direction de 
l’axe de la roue de rencontre , Sc agirait fur le 
pignon à égale difiance des deux extrémités; par 
ce moyen , le frotement Sc l’ufure feraient les 
mêmes fur tous les deux pivots, & les dents de 
la roue de champ ne fe préfenteroient plus de 
côté aux ailes du pignon . 

An refie, le meilleur remede que l’on pouroic 
apporter aux défauts de cette engrenure , ferait de 
la fupprimer totalement, par le moyen d’un nou- 
vel échapement proposé par M. le Paute . 

28°. La chaîne ne doit pas être trop longue » 
de peur qu’elle ne fe replie fur elle-même, Sc ne 
diminue d’autant la force du reffort qui agirait 
alors fur un levier plus court ; d’ailleurs , l’efpace 
qui efi entre ie barillet & ia potence ne lui per- 
mettrait point de trader. 

On examinera fi ia chaîne efi bonne, aulîï-biet» 
que fes crochets , fi elle ne s’engage point dans 
les pas de la fufée , & on la ftotera avec de 
l’huile. 

29°. On obfcrvera fi l’arbre du barillet efi jufie 
en hauteur , & s'il occupe un tiers du diamètre 
du barillet; fi le deffus du barillet efi retenu exa- 
flcment dans le drageoir , s’il efi bien plat Sc 
fans aucuns traits intérieurs, de même que le fond 
du barillet. On nétoiera le reffort avec un linge 
huilé, & enfuite on aura foin de ne le pas forcer 
trop en l’ouvrant , de le froter avec de l’huile 
bien propre , de voir s’il efi égal , s'il n’eft pas 
trop plein , trop haut ou trop bas , fi tous les 
tours fe font fans frotemens ni fecouffes ; on y 
mettra une barété s’il n’y en a point , en obfer- 
vaot qu’il faffe affez de tours pour qu’il y en aie 
un & demi de plus que le nombre de tours que 
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h chaîne fait fur le barillet , c’eil-i-dire , environ 
trois quarts au dcflus & trois quarts au ddTous du 
point oh il eff égal à la fufee , déduction faite 
du bout de chaîne qui ne fe plie jamais fur ia 
fufee; & lorfqu’on aura trouvé le point dVgalitd, 
on fera un repere fur l'arbre du barillet & fur la 
platine, comme on l’a dit ci-delfus. 

5c 0 . On examinera fi le refiort acroche bien , 
fi le deflus du barillet eft a fiez ferré dans le dra- 
geoir, & pour plus de sûreté, on palfera un bru- 
ni/Toir fur les bords pour le ferrer. 

Il eil fur-tout eifentiel de bien égaler le ref- 
fort à la fufée , c’ell-i-dire , de faire en forte que 
le refiort la tire également au moins 28 heures . 
Pour cela , on emploie un levier divifé en parties 
égales, & chargé à fon extrémité d’un poids qui 
ne foit point trop pefant , mais dont la légéreté 
foit compenfée par ia longueur du levier, fuivant 
les réglés de la fiatique , qui nous apprenenr 
qu’une livre de poids mife à trois pouces du 
centre, fera le même effet que quatre onces mifes 
à un demi-pied du même centre. 

31°. Avant que de remonter la montre, fi elle 
a déjà fervi , on aura foin de détremper avec de 
l’huile tous les trous, de les eiTuycr , d’y paffer du 
bois tel que le fulaiu , jufqu’à ce qu’il en forte 
bien net . On doit nétoyer toutes les ailes des 
pignons avec du bois blanc , les pivots avec du 
liège , & les roues avec une broffe bien feche & 
bien nette. 

32». On doit mettre d'abord de l’huile au talon 
de la potence , pour le pivot du balancier ; au 
nez de la potence , pour la roue de rencontre ; 
à la contre-potence & au pivot de la roue de 
longue-tige, parce que, fi on mettoit l’huile dans 
fon trou , la partie de la tige qui doit paffer au 
.travers, en emporterait une partie. 

33®. Après avoir remis tout le rouage en place , 
ferré les goupilles , & examiné , comme nous 
l’avons dit , fi toutes les roues ont la liberté né- 
ceffaire , & fi elles n’ont pas trop de jeu , on 
mettra de l’huile dans tous les réfervoirs. 

34°. La derniere attention que l'on aura , fera 
de mettre la montre bien dans Ton cchapement , 
en tirant plus ou moins le fpiral . 

35 0 . Dans les montres dont Péchapement eft à 
repos , 1 e repere que Ton a fait une fois au fpiral 
relie toujours à peu près le même ; mais avec un 
cchapement à roue de rencontre , on n’eft jamais 
îûr qu’une montre qui étoit rigide avant que d’être 
démontée , le fera encore apres l’avoir remontée ; 
de forte qu’on aura toujours befoin de lâcher le 
fpiral ou d’en rerirer , fuivant qu’il fe trouvera 
en avancement ou en retard. 

( Article de M. le Paute , horloger àtt R»i , ex- 
irait de fon Traité d' horlogerie , chap. VU» ) 

Montres e/ui fe remontent d'elles-nn-mes . 

On a imaginé , de nos jours , des montres qui 
fe remontent d’d les-mémes par leur feul balance- 
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ment, fans qu’on foit nbligé du fer du moyen ufité 
de reff c/rer le re/Tort rous les jours avec une clef* 
L’expédient qui a été trouvé eft d’adapter au 
rouage un poids mobile , qui, en fe balançant par 
la moindre aétion , même dans la poche , met en 
mouvement la roue de remontoir , laquelle agir 
fur le rdTort renfermé dans le barillet , & le re- 
monte quand il y a lieu , s’arrêtant par une dé- 
tente lorfqu’il eft fuffifameot tendu. 

Un des avantages de cette invention, eft d’ûtev 
la oéceflité d’ouvrir fouvent les montres pour Jes 
remonter , & de rendre inutile l’ouverture par 
laquelle on les remonte, en forte qu’elles ne font 
plus fujetes à fe charger de poufliere; ce qui con- 
tribue à les rendre plus réglées , & moins fujetes 
ï fe déranger « 

M. Saint-Martin , jeune horloger plein d’indu- 
ftrie & de «onnoilfances relatives à fon art , a 
porté cette nouvele invention à fa perfe&ion , par 
des procédés qui lui font particuliers , & qu’il 
peut adapter aux montres ordinaires « 

Chronométré pour U mufique . 

M. Davaux, célébré amateur 8 c excellent com- 
pofitcur de mulique , a annoncé de la maniéré 
fuivante , dans Jes papiers publics de mai 1784 , 
un nouveau chronométré pour marquer les temps 
de la mefure ? infiniment ou pendule nouveau , 
qui a pour but de déterminer , avec la plus 
grande exactitude , les différens degrés de virefie 
ou de lenteur des temps, dans une piece de mu- 
fique , depuis le prefliffimo jufqu’au largo , avec 
des nuances imperceptibles d’un degré à l’autre. 

Ce pendule a été exécuté avec la plus grande 
intelligence 8 c la plus grande précifion , par M. 
Breguer , artifte très-diftingué , d’après l’idée que 
je lui en ai donnée il y a environ une année: idée 
que j’avois puifée moi-même dans le Diêlionaire 
de Mufique de J. J. Rouffeau , à l’article chrono- 
métré , nom générique des infiniment qui fervent 
à mefurer le temps , & qui a été donne particu- 
liérement à un pendule que Sauveur décrit dans 
fes Principes d'acoujlique , lequel pendule étoit 
deftiné à déterminer les mouvemens en mufique- 
Mais cet inilrument ne réufiît point , & je n’ctx 
fuis nullement éroné : plufieurs caufes ont dl y 
contribuer; i°. l'imperfection de l’infirument dont 
l’ulage exigeoit,.à chaque changement de mouve- 
ment, un calcul difficile 8 c gênant; 2 3 . le défaut 
de réflexion fur les avantages confidcrables quon 
en pouvoit retirer ; 3 0 . un goût moins éclairé 5 c 
un zele infiniment au delfous de celui qui nous 
anime aujourd’hui pour la pcrfefHon d’un arc 
dont on ne s’eft jamais autant occupé qu’àpréfenr. 

La feule defeription du nouveau chronométré de 
M. Breguet,& quelques obfervations que j'y ajoute- 
rai fur fes avantages , convaincront non feulement 
de fon utilité, mais encore de la néceflité de l’a- 
dopter pour la perfection de la mufique . 

Ce pendule préfente lux fon cadran une aiguille 
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? ui aboutit à deux grands s cercles qui font divi- 
it , l’un par i , î , & l'autre par i , i , j , 
nombres auxquels peuvent fe réduire toutes les 
différentes mefures ; au centre de ce cadran ell 
un petit cercle coupé en deux parties égalés , par 
une ligne perpendiculaire , au bas de laquelle 
commence une divition .1 droite depuis o jufqu’à 
90, des degrés de vitelfe , & pareille divifiou à 
gauche des degrés de lenteur ; la petite aiguille' 
qui part du milieu de ce cercle étant fixée fur o, 
donne à la grande aiguille les batemens de la du- 
rée d'une fécondé fur chacun des chifres des deux 
grands cercles ; la vitelfe de ces batemens aug- 
mente à mefure que l’on tourne la petite aiguille 
à droite jufqu’au a'-. 90 qui donne le mouvement 
de preftijjimo ; pareille opération faite de droite à 
gauche , en partant de o , ralentit les batemens 
jufqu’au même n°. 90 , qui donne alors les temps 
les plus lents du largo. 

La divilion des degrés de vitelTe & de lenteur 
de ce chronométré étant calculée exaftemem d’a- 
près la durée d'une fécondé , & cette divilion 
pouvant être connae & exécutée facilement par- 
tout, il en réfultera qu’un compofiteur poura en- 
voyer fes pièces dans les pays les plus éloignés , 
avec la certitude qu’elles feront exécutées dans le 
vrai mouvement qu’il les aura conçues ; il lui 
fuffira de mettre eu tête de chaque morceau : à 
tel d/gré de vitelfe , ou à tel degré de lenteur du 
chronométré ; cet inllrument deviendra alors une 
langue générale , une langue claire & précifc 
entre les compofiteurs & ceux qui exécutent . Le 
caraèlere d’un morceau qui tient clfentiélement 
à fon mi mouvement ne fera plus dénaturé par 
une exécution trop lente ou trop précipitée, & la 
mufique fera entendue félon le véritable efprit de 
l’auteur. 

M. Breguet a imaginé fort heureufement de 
fixer à la durée exafte d’une fécondé , les bate- 
mens de la grande aiguille, lorfque la petite', qui 
détermine les mouvemens , etl placée fur zéro ; 
il a établi par-ü un moyen (impie & infaillible 
pour régler les chronométrés dans tous les pays , 
& les rendre parfaitement d’acord entr’eux . En 
partant effectivement de ce point une fois bien 
établi , & divifant enfuite en 90 parties égales 
chacune des demi-circonférences du petit cercle , 
il régnera nécelTairement un raport de la plus 
grande jullelîe entre tous les chronométrés faits 
d’après ce principe. 

Oppofera-t-on à ce nouvel établilTement , qu’il y 
a des termes confacrés par i'ufage pour déligner 
les mouvemens? Cette objeêlion ne fortira jamais 
de la bouche d’un muficien ou d’un amateur éclai- 
ré. L’infuffifance de ces termes & leur lignifica- 
tion vague font rcconucs depuis trop long temps . 
11 ell démontré évidemment que les mots d 'alle- 
gro St A'andante , &c. étant fufceptibles d’une in- 
finité de nuances dans leur mouvement , ne peu- 
vent jamais fixer d’une maniéré précife l’intention 
de l’auteur , même arec le fccotus des mots qu’on 1 
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y ajoute fouvent pour fervir 11 leur interprétation : 
de là natlfent tous les jours des difcuiïïons parmi 
les muficiens; chacun a fon opinion fur le mouve- 
ment d’un air: le chronométré fcul poura termi- 
ner ces difputes ; il fera l’interprete fidele des 
idées d’un auteur. 

L’intérêt de la mufique & celui des compofi- 
teurs fe trouvant réunis dans l'adoption de ce 
nouvel ufage , je me plais à croire que l’Acadc- 
mie royale de mufique, la Comédie itaiiene & le 
Concert fpirituel , feront les premiers à employer 
cette nouvele maniéré d’ajouter i la perfection 
de 1 a mufique . Je fuis bien éloigné de peofer qu’il 
faille afTujétir le dire&eur , ou le premier violon 
d’une de ces orcheflres , à avoir l’ccil attentif aux 
batemens de l’aiguille du chronométré pendant la 
durée d'une pièce de mufique ; il ell aifé d'en 
concevoir l’impoffibilité : d’ailleurs , nous avons 
dans ces places des muficiens trop habiles dans 
leur art , pour croire qu’ils aient befoin d’une pa- 
reille machine pour leur fervir à régler & à foute- 
nir un premier mouvement donné ; mais e’elt 
ce premier mouvement qu’il ell important de con- 
noître de l’auteur lui-même ; & lorfqu’il fera ab- 
feni, qui poura mieux le remplacer à cet égard 
qu’un chronométré dont on fixera la petite aiguille 
fur le chifre de vitelfe ou de lenteur, qui fera 
indiqué à la tête de chaque morceau d un ou- 
vrage ? 

M. Breguet demeure à Paris quai de l’Horloge , 
près le Pont-Neuf . On poura voir chez lui loti 
chronométré , & il recevra avec reconoilfance 
les avis qui pouroient tendre à la perfection de 
cet inllrument. 

Plextchronometre . 

Peu de jours après que MM. Davaux & Breguet 
ont eu annoncé le chronométré de leur invention , 
M. Rcnaudin en a fait connoître , de la maniéré 
fuivante, un autre dont il ell auteur. 

Quel que foie le raport de ces deux infiru- 
mens, ils digèrent neanmoins de beaucoup entre 
eux , & tellement que j’ai cru devoir donner à 
celui qui m'apartient , le nom de plextchronometre , 

( vXtt$iXpor ôfttTpoe ) mot grec composé qui lignifie 
batemtnt de ta mefure du tempe . 

Cet inflrutnent réunit auili en lui , avec tous 
les efTets du pendule , des avantages qui lui font 
particuliers. 

Je ne prétends pas diminuer le mérite du dira- 
nomttre . Perfone n’elï plus porté que moi à rendre 
à fon auteur l’hommage , qui lui ell dû pour 
l’invention d’une machine qui peut être , avec 
raifon , appelée la langue générale des compofi- 
teurs en mufique , pour 1 indication des degrés 
de vitelfe ou de lenteur dans le mouvement 
de l’exécution : j’ofe même dire que les ob- 
ftaties qu’il m’a fallu vaincre en parcourant la 
même carrière que lui fans le favoir , m’ont 
mis en état d’apprécier fes fuccês , Mais , pour 
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la pratique de U nautique , où il efl suffi à défi- 
ler d’avoir une indication des temps , que de 
l’obtenir par un moyen qui porte direflcment à 
l’oreille de l’ écolier plutôt que par toute autre 
voie , il paroît que mon plexichronomctre ell 
deiline' à acomplir ce double objet de l’inflitution 
des élevés . 

Il confiile dans une boîte carrée de la longueur 
de quatre pouces & demi , de trois pouces & huit 
lignes de largeur ,& de la hauteur de trois pouces 
8c demi , où eit renfermée une organifation qui 
fait mouvoir à volonté quatre marteaux , chacun 
defquels fe trouve indépendant des autres, & dont 
les extrémités , en forme de têtes élevées fur le 
plan fupérieur de la boîte , bâtent toute mefure , 
depuis le largo jufqu'au pre/lijfimo . 

Un index 8c une aiguille qui fe meut fur un ca- 
dran , fervent à déterminer tous les mouvemens 
pofTibles, 8c i régler en conséquence l’aélion de 
cette machine qu on ne pouroit mieux comparer 
qu’à un automate qui fuppléeroit , pour ainft dire, 
au macflro Ai Capello d’une orcheflre . 

Selon le morceau de mufique qu’on veut exé- 
cuter , on difpofe l’automate au gré du genre de 
la compofîtion , 8c tant que l'on reiïort diadique 
ell en aflivité, il bat la mefure au moyen de fes 
marteaux , chacun frapant fou coup en raifon du 
temps qui convient , 8c en diilinguant le fort 8c 
le foible. 

Quoique les artilles confommés dans la mefure 
puiffent fe flater de la pofséder par l'habitude, ils 
ne pouront difeonvenir que les fecours dans un 
objet cflcntiel à l’exécution de 1a mufique , 8c fi 
difficile à acquérir , ne foieut d' une grande ref- 
fource pour ceux qui n'ont pas atteint leur degré 
de perfcSion . 

Les éleves trouveront dans le plexichronomctre 
un maître qu’i! leur fera aisé d’avoir à tout inilant 
à leur côté , & un guide d’autant plus sôr , que 
ce n'ell que par une méchaniquc dont les effets ne 
peuvent être que parfaitement réguliers . 

Rcnaudin, maître de harpe , rue mauconfeil , 
vis-à-vis l’anciene comédie italicne. 

DEUXIEME PARTIE. 

Trait é pratique de l'horlogerie , ou explication fui- 

vie & rotfonée des Planches de l'Horlogerie . 

PLANCHE PREMIERE. 

La vignete repréfente la boutique d’ un horlo- 
ger remplie de fes travaux , comme pendules à 
fécondés , pendules (impies , montres , &c. outils , 
établis, &c. 

Fig- i , le maître horloger levé de deffus fon 
fiége , préfenre une montre à un particulier . 

Fig. a , ouvrier affis fur fon tabouret ; il tourne 
à l’archet devant un établi fur lequel on aperçoit 
différent outils. 11 y a à un établi un corps deri- 
rairs , les uns au deflus des autres: ceux d’en-bas 
Arts & Mdtiers . Tome 1 U. 
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font plus grands de hauteur pour contenir les plus 
grôs outils, & ceux d’en-haut font moins grands 
& renferment les petits outils. 

Fig. 3. ouvrier affis fur un tabouret devant fon 
établi , auquel tient un étau. Il a dans une main 
une petite roue ou un pignon qu'il examine au 
microfcope . On voit à côté de lui une enclume 
carrée de fer, emboîtée dans un cylindre de bois, 
8c posée fur une natte circulaire , afin d' alfourdir 
les coups de marteau lorfque l’on forge le cuivre 
defTus, pour cooilruire les platines 8c autres par- 
ties forgées de l’horlogerie . 

Cet ouvrier a devant lui un porte-montre , où 
font plufieurs montres à régler. On aperçoit dans 
le fond de la boutique une porte eutr'ouvertc , 
qui laiffe voir la voiture 8c le cocher du particu- 
lier qui efl entré. 

Fig. 4, établi du maître horloger, où font ré- 
pandus différent outils , 8c deux bottes de fer-blanc 
qui contiencnt de petites limes 8c autres outils. 
Il y a un étau qui tient à cet établi y 8c au def- 
fus font quelques montres à vendre . 

Fig. 5, grande pendule à fécondés. 

Fig. 6 8c 7, différentes autres pendules. 

Bas de la Planche . 

Fig. r, bigorne. 

Fig. 2 , 3 8c 4 , différentes fortes de tas . 

Fig. 5 , gratoir . 

Fig. 6 8c 7 , refingucs pour redreffer les boites 
de montres . 

Fig. 8 , feie. 

Fig. 9 , charnons . 

Fig. 10, lunete de boîte de montre. 

Fig. 11 , cuvete de boîte de montre. 

Fig. il, boîte de montre. 

PLANCHE IL 
Réveil h poids. 

Fig. 1 , élévation antérieure du réveil , où l’on 
voit le grand cadran , fur lequel les heures font 
marquées à l’ordinaire, 8c le petit cadran concen- 
trique particulier au réveil . 

Le réveil efl monté pour foncr à fix heures, 
ce que l’on connoîr par le chifre 6 du petit cadran 
qui efl fous la queue de l'aiguille des heures. 

Lorfque le chifre 6 du petit cadran qui tourne 
avec l’aiguille des heures fera arivé vis-à-vis du 
XII , la détente fera fon effet . 

Au deffus du grand cadran on voit le timbre 
ou la cloche fufpendue dans la croix , dont les brai 
retombent fur les quatres piliers couronés de vafes 
qui forment la cage do réveil . Dans l'intérieur du 
timbre on aperçoit le marteau indiqué par des 
lignes ponftuées . 

Fig. 1 bis. Au bas de la Planche, repréfenta- 
tion perfpeftive des principales pièces qui coafli- 
tuent le réveil • 
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\V, z, longue tige concentrique au cadran. 

S, g , cadran du réveil . 

/, canon de ce cadran . 

X, roue du cadran, à laquelle ell appliquée la 
pièce qui leve la détente . Cette piece e!l adhé- 
rente au canon du petit cadran. 

B, A, roue moyene ou des minutes. 

z , pignon de la longue tige. 

I , poulie dont la cavité ell garnie de pointes 
pour retenir la corde à laquelle le poids & le 
contre-poids font i'ui’pendus . 

K , partie de la corde à laquelle le poids ell 
fufpendu ■ 

J, », autre partie de la même corde à laquelle 
ell ataché le contre-poids. 

b , b , roue d'échapement du réveil . 

O, P, les paletes. 

M , N , le marteau . 

S , R , T , la détente . 

5 , R , le bras de la détente qui palfe dans la 
cadrature. 

T , l’autre bras qui arc-boute contre la cheville 
V de la roue du réveil. 

PLANCHE II L 
Suite du Réveil à poids, 

Fig. a , profil ou coupe de tout le réveil & d’une 
partie de la boîte fur laquelle il ell pose' , & dans 
i’iotérieur de laquelle les poids ont environ cinq 
pieds de defeente . 

La cage du réveil & du mouvement ell formée 
par trois plans verticaux ,7,9, 10, il , 6 , S ; 
& par deux plans horizontaux parallèles , dans 
lefquels les plans verticaux foot alfemblés à tenons 
& clavetes. 

La partie 7,9, 10 , il, contient le rouage 
du mouvement. 

Et la partie ro, 11, 6, 8, celui du réveil. 

Le rouage du mouvement ell composé de trois 
roues , non compris celle d’échapement . 

e, grande roue du mouvement. 

e, e, poulie dont l’intérieur ed garni de pointes 
pour retenir la corde. La poulie fit montée à ca- 
non fur l’axe de la roue. Entre la poulie & la 
roue ell le rocher d’encliquetage adhérent d la pou- 
lie, le cliquet demeurant à la roue. 

G, le poids qui fait aller le mouvement. 

/, f , contre poids . 

z, pignon de la roue de la longue tige . 

6, roue de longue tige ou des minutes, laquelle 
fait un tour en une heure . 

y , pignon de roue de champ . » 

C , roue de champ. 

te , pignon de h roue de rencontre ou d’échape- 
roent. 

d , cette roue . 

S > 4 1 «rge . 

3, 3, les paletes. 

4, 4, 4, la fourchete. 
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SS , SS , foie qui fufpend le pendule . 

Æ,la lentille & fon écrou pour régler le mouve- 
ment : dans la cadrature , on voit la chaufsée r , 
la roue de renvoi z. 

2, marque aulfi le pignon qui engrene dans la 
roue des heures . 

Z , roue des heures . 

X , cheville qui agit fur la détente pour lâcher 
le réveil. 

S, g , cadran du réveil . 

/, aiguille des heures. 

W , extrémité de la longue tige & la goûte qui 
retient l’aiguille des minutes . 

Du Réveil. 

I , poulie qui reçoit la corde qui fufpend les 
poids du réveil. 

K , poids du réveil . 

/, relîort tenant lieu d’encliquetage. 
b , h , roue d’échapement ou de rencontre . 

O , P , les paletes. 

M , N , les marteaux . 

Le timbre ed fupposé coupé par la moitié pour 
Iaiffer voir l’intérieur . 

G , T , R , S , la dérente . 

Fig. 3 , calibre du rouage du mouvement . 

A , a , grande roue fur laquelle ell projetée la 
poulie & le rocher . 

E, e, la poulie. 

F, le cliquet & fon reffort fixés à la grande roue . 

G, corde du poids. 

/ /, corde du contre-poids. 

B b , roue de la longue tige ou roue moyene . 
z , fon pignon . 

C , c , roue de champ. 
y , fon pignon . 
d, roue de rencontre. 
te , fon pignon. 

Fig. 4, toutes les pièces du réveil & fa détente 
projetées fur & poüérieuremcnt il la platine inter- 
médiaire . 

10, 11, la piatioe qui fépare le mouvement & 
le réveil. 

X, Z, piece qui porte la cheville. 

X , la cheville . Cette piece cil concentrique 
aux cadrans. 

R, bras de la détente qui palfe dans la cadrature. 
R , T , bras poilérieur de la détente . 

I, I, la poulie qui reçoit la corde des poids. 

K , le poids. 

», r, le contre-poids. 

H , b , la roue d’échapement ou du réveil . 

PLANCHE IV. 

P/en de l'Horloge horizontele fanant les 
guéris & les heures . 

La cage formée de iîx bires, AB, CD, EF, 
ET, GH, IK , ell divifée eu trois parties qui 
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contienent chacune un rouage ; U divifion du 
milieu comient le rouage du mouvement, celle à 
gauche contient le rouage de la fonerie des quarts, 
& celle qui eft à droite , de la fonerie des heures . 

On a eu attention de marquer par les mêmes 
lettres les objets correfpondans dans les Planches 
fuivantes qui contienent le de'veiopement de 
l’horloge. 

• Du Mouvement . 

Le mouvement dont le 'milieu doit répondre 
au centre du cadran , elt compofé d'un tambour 
ou cylindre P , fur lequel s’enroule la corde PP 
qui fufpend le poids moteur. Sur le cylindre et! 
fixée la roue de remontoir près le pivot ; la roue 
de remontoir engreno dans un pignon placé fur 
la tige a , t ; l’extrémité i eli terminée en carré 
pour recevoir la clef qui fert à remonter l’horloge . 

L’autre extrémité du cylindre S , porte un ro- 
cher dont les dents reçoivent le cliquet fixé fur 
la première roue du mouvement . Cette ruue qui 
ell près le pivot 4 de l’axe 3 , 4 du tambour , 
laquelle fait un tour en une heure , porte une 
roue de champ 25, 26 , dont les dents font incli- 
nées de quarante-cinq degrés pour engrener dans 
la roue de renvoi 16, 17, dont on parlera ci- 
après . 

La grande roue engrene dans un pignon fixé 
ur la tige Q de la roue moyeoe : & cette der- 
nière dans le pignon fixé fur la tige de la roue 
d’échapement R. 

5 , 6 font les pivots de la roue moyene , & 
j , 8 font ceux de la roue d’échapement . 

La roue 15, 2é fixée fur la grande roue , en- 
grene dans la roue de renvoi 16 , 27 , du même 
nombre de dents & aulîi inclinées à fon axe fous 
l’angle d’environ quarante-cinq degrés , pour 
qu’elle faffe de même fon tour en une heure. 

L’arbre ou tige 28 de cette roue terminée car- 
rément, porte par le carré l’aiguille des minutes, 
& aufli un pignon 30 qui mené la roue de renvoi 
a’t . d'- 

Cette roue porte un pignon qui mene la roue de 
cadran 33, 33 , laquelle porte l’aiguille des heures, 
ce qui compofc la cadrature portée d’une part par 
un pont 28 , & d’autre part par la traverfe L M , fi- 
xée aux extrémités des longues bâtes qui forment 
la cage du mouvement. Les autres extrémités des 
mêmes bâtes portent auffi une traverfe N O , fur 
laquelle la partie correfpondante de la longue 
bârc A B , porte le coq auquel le pendule eft 
fufpcndu . 

Le nombre de vibrations du pendule , lequel 
bat les fécondés, efi de 3800 en une heure , les 
nombres du rouage étanr ceux qui fuivent en 
commençant par féchapemem compofc de irenre 
dents diilribuées fur deux roues , comme on le 
voit en R. , 

10 10 

2 4 " î° x 7 t X 8 rz edoo vibrations en une 
30 75 80 heure. 
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De la fonerie des quarts . 

Le rouage de la fonerie des quarts renfermé 
dans la divifion E F G H efi compofé de deux 
roues, deux pignons & un volant. 

S ell le tambour fur lequel s’enroule la corde. 

SS , extrémité de la corde à laquelle le poids 
moteur c(l luipcndu . 

Au tambour efl fixée la roue de remontoir qui 
engrene dans le pignon de remontoir fixé fur la 
tige 9 , 10. 

L’extrémité 9 de cette tige ell carrée , pour 
recevoir la clef avec laquelle on remonte le 
rouage. 

L’autre extrémité du tambour bordée d’un ro- 
chet, s'applique à la première roue du rouage du 
côté du pivot 12 de l’axe du tambour. 

Cet axe porte de l’autre côté tt le limaçon 
des quarts fur lequel porte la détente , & la grande 
roue porte de chaque côté huit chevilles pour 
lever les bafcules des marteaux . Ces chevilles font 
entretenues cnfemble pat des courones . 

La fécondé tige 13, 14, porte un pignon de 
dix ailes, tjui engrene dans la roue de cent dents 
dont on vient de parler. Il porte aofli une roue 
T de quatre-vingts dents . Cette detniere roue 
engrene dans le pignon V de dix ailes fixé fur la 
tige 1 6, 15, u, du volant r,r r,dont l’ufage eft 
de modérer la vitefle du mouvement du rouage . 

A , t , t , font les bafcules qui lèvent les mar- 
teaux pour fraper les quarts; elles roulent fur la 
tige //, 6 t. 

C eft aux extrémités A que font atachées les 
chaînes ou fils de fer qui tirent les marteaux . 

On expliquera l'effet des détentes , après avoir 
parlé de la fonerie des heures avec laquelle elles 
communiquent . 

De la fonerie des heurts . 

Le rouage de la fonerie des heures renfermé 
dans la divifion E'F'I K, et! de même compofé 
de deux roues, deux pignons & un volant. 

Le tambour X fur lequel s’enroule la corde XX , 
eft terminé d’un côté par une roue de remontoir 
du côté du pivot 19. 

Cette roue engrene dans un pignon fixé fur la 
tige 17, 18 du remontoir, à , l’extrémité 17 du- 
quel on applique la clef qui fert i remonter le 
rouage . 

L’autre côté du tambour terminé par un roehet 
s'applique à la grande roue qui eft prés le pivot 20. 

Cette roue qui a quatre-vingts dents , porte huit 
chevilles d’un feul.côté, entretenues enlemble par 
une courone . Ces chevilles lèvent l’extrémité tt 
de la bafculc ffô A du marteau qui fone les 
heures . 

La grande roue de quatre-vingts dents engrene 
dans un pignon de dix ailes fixé fur la tige ai, 
22. 
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Cette tige porte auffi une roue Y de quatre-vingts 
dents . 

Cette demiere roue engrene dans un pignon 
Z de dix ailes fixé fur la tige 14, 23, z, qui 
porte le volant s , ss , lequel fert à modérer la 
viteffe du rouage pendant que l’heure fone . 

4: nn efl 1a tige fur laquelle roule la bafcule 
t f AA qui tire le marteau des heures par fon 
extrémité A A . 

L’axe 20, 19 porte antérieurement en 19 un 
pignon qui y eit affembié à carre’ . 

Ce pignon conduit la roue 9 qui porte le chape- 
ron ou roue de compte des heures , par l’effet 
de s détentes . 

PLANCHE V. Suite de la Planche précédente . 

Profils du mouvement de l'horloge horizontale . 

Fig. 2 , élévation du rouage du mouvement , 
vu du cité de la fonerie des quarts. 

Fig. 3 , élévation & coupe du rouage du mouve- 
ment, vu du côté de la fonerie des heures; 
la bâre E' F de la Planche précédente qui fe'pare 
les deux rouages étant fupprimée pour mieux 
laiffer voir la roue d’échapement , la fourchete , 
la fufpenfion A a , B h, St une partie du pendule 
B b , Ce, 

Fig. 4 , élévation de la cadrature fur laquelle 
on a projeté en lignes ponâuces le pont qui 
fufpend la roue de renvoi 30. 

Poflérieurement à la roue eft le pignon qui 
mené la roue de renvoi . 

31, j 1 , cette roue . 

32, J2, pignon fixé à la roue de renvoi. 

Ce pignon engrene dans la roue de cadran 33 
33 , qui porte 1 aiguille des heures . 

Fig. ; , un des deux ponts pour porter le coq 
de la fufpenfion . 

Fig. 6 , autre pont pour porter le coq de la 
fufpenfion . 

F ig. 7,1c coq de la fufpenfion vu par-deffus. 

PLANCHE VI. Suite de la Planche précédente. 

Horloge horizontale. Fonerie des quarts. 

Fig. 8, élévation du rouage de la fonerie des 
quarts , vu du côté extérieur . 1 , 2 , 3 , 4, le lima- 
çon des quarts. Il y a une éminence 0, à l’extré- 
mité de la partie qui fait foner les quarts pour 
élever la détente des heures. 

Fig. 9, élévation & coupe du même rouage vu 
du même côté après que l’on a ôté la bâre anté- 
rieure, le limaçon des quarts, la roue de remon- 
toir, le volant & la détente m de la Fig. 8. 

Fig. 10, élévation & coupe du meme rouage, 
vu du côté de la cage du mouvement , la bâre 
EF de la Fig. 9 étant fupprimée . 

Fig. n, portion d’une des bâres qui fervent 
de cage, dclïiaéc fur une échele double, fervant 
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à faire voir comment les trous font rebouchés avec 
des bouchons qui font fixés par une vis . d efl le 
trou , e eft la vis . 

Fig. x2, le bouchon en plan & en perfpeâive. 
a , petit trou conique pour recevoir l’extrémité de 
la vis terminée en cône , ce qui empêche le bou- 
chon, dans le trou duquel rouie un pivot, de tour- 
ner St changer de place. -h, la vis qui s’implante 
dans le milieu de l’épaifleur de la bâre* c, le 
bouchon en perfpeftive. 

Cet ajullemenr permet de démonter telle piece 
de l’horloge que l’on veut, fans démonter la cage 
ni les autres pièces ; les trous qui reçoivent les 
bouchons étant aire? grands pour laiffer paffer les 
tiges que l’on fort facilement par ce moyen hors 
de la cage . D’ailleurs , les trous des bouchons 
venant à s’ufer, leur renouvélement eff facile & 
peu difpendieux. 

PLANCHE VII. Suite de la Planche précédente* 

Fonerie dit heures de l'horloge horizontale . 

Fig. 13 , élévation du rouage de la fonerie des 
heures , vu du côté du mouvement. 

Fig. 14 , élévation & coupe du rouage de la 
fonerie des heures , vu du côté du remontoir . 

Fig. 1 ; , élévation extérieure du rouage de la 
fonerie des heures , vu du côté du chaperon & du 
volant . 

PLANCHE VIII. Suite de la Planche précédente. 

Dlvelopement du pendule & des détentes 
de l'horloge horizontale . 

Fig. 1 6, toutes les détentes en perfpeilive & 
en aftion . 

Fig. 17 , le pendule compofé qui fert de régu- 
lateur à l’horloge . 

Fig. 18, coulant de la fourchete pour mettre 
l’horloge en échapcment. 

PLANCHE IX. 

Pendule h rejfere . 

N. B. Cette Planche & fon explication ont été 
tirées du livre de M. Thiout. 

Les pendules à reffort font beaucoup en ufage 3 
elles fonent ordinairement l’heure & la demie, Se 
vont quinze jours fans être remontées . Anciéne-. 
ment on les faifott aller un mois ; mais comme 
elles manquoient ordinairement de force , c’eft ce 
qui en a fait quiter l’ufage pour s’en tenir â cette 
conftruâion qui a néanmoins un défaut ; c’eff qu il 
n’eil pas poflible qu’un reffort qui doit faire cinq 
tours pour quinze jours les puiffe faire également , 
ce qui procure de l’inégalité à proportion que le 
reffort fe‘dévelope : pour y remédier , quelques- 
uns ont adapté une fufée à ces fortes de pendules. 

La Fig. 8, repréième les roues dans leurs poü- 


Digiiized by Google 


H O R 

tions refpcflives . R, cfl le barillet du mouve- 
ment , dans lequel eft contenu un reffort qui fait 
ordinairement huit tours & demi . 

Le profil du même barillet eft y, Fig. g. Il en- 
grene dans un pignon de rg. de la roue S . Cette 
roue engrene dans la roue T qu’on appelé roue A 
longue lige , parce que fa tige pâlie à la cadrature 
pour porter la roue de minutes B , Fig. 7 , qui 
fait par confisquent l'on tour par heure . V eft la 
roue de champ qui engrene dans la roue de ren- 
contre X . Cette roue eft tenue par la potence A , 
Fig. to, & la contre-potence B. La verge de pa- 
lete C , mtme Fig. 10 , paffe au travers du nez 
de potence , pour être maintenue par le talon D , 
fie un coq atache avec deux vis fur la platine de 
derrière . On n’a pas cru ncceffaire de le repré- 
fenter ici, on le verra dans d’autres pièces. 

On a déjà dit que la roue B , Fig. 7 , faifoit 
Ton tour par heure : cette roue porte un canon qui 
entre il frotemenr fur la tige de la roue T , Fig. 8 t 
l’aiguille des minutes eft placée carrément au bout 
du canon de cette roue B j elle engrene dans la 
roue de renvoi qui eft de même nombre . Cette 
roue porte , à fon centre , un pignon de fi ; elle 
eft placée fur la platine fit tenue avec le coq 13. 
Comme cette roue fait aulfi fon tour par heure , 
fon pignon de fi engrene dans une roue de cadran 
de 72 qui n’eft pas repréfenrée , St qui fait fon 
tour en r2 heures, parce que 6 fois 12 font 72. 
Cette roue de cadran porte un canon, fur lequel eft 
ajuftée à frotemenr l’aiguille des heures ; & pour 
que cette roue de cadran ne charge pas la roue 
des minutes B , on place à fon centre le point 
marqué 9 qui porte un canon , fur lequel fe meut 
la roue de ce cadran . 

La foncrie commence suffi par le barillet Q, 
pareil à celui du mouvement . Le reiïort fait le 
même nombre de tours que celui du mouvement ; 
il engrene dans le pignon de la roue P , qui fait 
fon tour en 12 heures . Un des pivots de l’arbre 
de cette roue palfe la platine fur lequel eft placée 
carrément la roue de compte X, Fig. 13. 

La roue P engrene dans la roue de chevilles O, 
qui engrene à ion tour dans la roue d’eitoquiau 
M , Sc fucceffivement M dans K , fie K dans L 
qui eft le pignon du volant. 

Avant que d’expliquer les effets de la foncrie , 
il eft à propos de parler des principales confidéra- 
tions que l’on doit avoir lorfque l’on peut com- 
pofer le calibre de la piece . 

Quand on veut faire le calibre du mouvement, 
on doit confiderer deux chofes principales; la pre- 
mière, le temps qu’on veut qu’il aille fans remon- 
ter; la fécondé, quelle lonpueur on veut donner 
au pendule par raport à la hauteur de la boîte. 

Pour la première , fi on veut , par exemple , que 
la pendule aille quinze jours ,1a pratique enfeigne 
qu’un reffort doit avoir huit tours fie demi . 

On s’en tient donc à ce nombre de tours , dans 
lefquels on en choifit fix des plus dgaux que l’on 
fixe dans le barillet , pu le moyen d'une palete, 
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Fig. 11, qu’on ajufte fixement fur l’arbre fie fur 
le barillet . On place excentriquement une roue 
mobile fie dentée de cinq dents ; on examine en- 
fuite combien il y a d’heures eu dix-huit jours ; fi 
on fait faire un tour au barillet en trois fois 24 
heures , trois tours feront neuf jours , fie fix tours 
dix-huit jours; pour cet effet on donne un nombre 
aux dents du barillet , proportion^ à la force qui 
lui eft communiquée. Celui de 84 eft três-conve- 
nable;un plus grand nombre ferait des dents trop 
fines qui pouroient fe câffer;en donner moins, on 
perd un avantage à l’engrenure ; enfin donnant 84 
au barillet 8c 14 au pignon , ce pignon fera fix 
tours pendant que le barillet en fera un . Si on 
donne encore 84 à la roue S , & qu’elle engrene 
dans un pignon de fept, cette roue S fe trouvera 
faire fon tour en ta heures, parce que la roue T 
le fait toutes les heures, fie que 7 eft compris t2 
fois dans 84. 

Ce nombre eft convenable pour la duree du 
temps , c’eft-à-dire , que les fix tours du reffort 
feront aller la pendule dix-huit jours. Maintenant 
pour avoir egard à la longueur du pendule , on 
trouve par exemple que celle de cintj pouces trois 
lignes peut contenir dans la boîte qu on veut em- 
ployer . 

On voit à la table des longueurs de pendules, 
qu’un pendule de cette longueur , donne 9,450 
vibrations ; on donne un nombre aux roues T, 
V fie X, qui puilTe approcher de ce nombre de 
vibrations . Si on donne b la roue T 78 , pignon 
6 ; à celle V 66 , pignon fi , fie 33 à la rone 
de rencontre ; ces nombres multiplies l’un par 
l’autre , donneront 8,438 vibrations , ce qui en faie 
12 de moins que la table demande; mais cela 
change peu la longueur du pendule, & ne mdrire 
pas qu’on en tiene compte. Voilà ce qu’il eftné- 
ceffaire de favoir pour la compofition d un mouve- 
ment que l’on peut varier aucaut qu’on veut , 
foit pour n’aller que 30 heures, huit ou quinze 
jours, un mois fie même un an; ce qui ne dé- 
pend que des roues fit des nombres que l’on place 
avant la roue à longue tige qui fait fon tour 
par heure . 

Les roues place’es après la roue 1 longue tige 
ne peuvent déterminer que la longueur du pendule ; 
il n’y a ordinairement que la roue de champ & 
la roue de rencontre , à moins qu’on ne veuille 
un pendule fort court : en ce cas on eft obligé de 
fe fervir de trois roues qui , avec celle à longue 
tige , en font quatre , parce qu’autremenc les 
dentures feraient trop fines , fie il n’y aurait pas 
affez de folidiré. 

De U Sonerie . 

Quand on fait le plan d’une fonerie tel que 
celle de la Fig. 8, on fuit, pour la durée de la 
remonte, le même principe qui vient d’être dit; 
mais au lieu de prendre pour point fixe une roue 
qui fait l'un tour par heure , on en prend une qui 
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fait foa tour en douze. On fe fert du même 
nombre pour le barillet, & le pignon de 14 comme 
au mouvement. Par cette difpomion , la fécondé 
roue faifant un tour en 12 heures, on place car- 
rément, fur fon pivot, le chaperon, ce qui lui 
donne l'avantage de n’avoir point de ballotage ; 
comme ont celles qui font menées par une roue 
5 c un pignon , qui ont outre cela plufieurs dé- 
fauts . 

Après qu’on a fixé la roue P à ne faire fon 
tour qu'en 12 heures, on cherche à donner le 
nombre convenable au relie de la fonerie . Pour 
cet effet, on dit, en 12 heures combien frape-t- 
elle de coups? on trouvera 90 y compris les de- 
mies . Si on donne dix chevilles a la roue O , il 
faudra qu'elle fa(Te neuf tours en t2 heures , parce 
ue neuf fois 10 font 90 ; il eft facile eufuite 
e donner un nombre à la roue P, 8c un pignon 
à la roue O, tel que la roue P fade un tour 
pendant que la roue O en fera neuf. Si on donne 
à la roue 72 , il faudra un pignon de 8 , parce 
que 8 fois 9 font 72 ;enfuite on donne par exemple 
a la roue de chevilles , 60 , & on la fait engre- 
ner dans un pignon de 6 , qui porte une roue 
qui fait fon tour par coups de marteau ; c'efl la 
roue appelée d'ejhauiau , qui poite une cheville 
pour l’arrêt de la fonerie . 

Le nombre de la roue K eft indéterminé, on 
lui donne celui qui cd convenable pour la pro- 
portion de la denture , 8c la durée de la didance 
des coups que la fonerie frape; elle porte auffi 
une cheville . Cette roue engrene dans un pignon 
de 6 j fur la tige duquel ed le volant L à frote- 
ment , par un petit renfort qui apuie dedus. 

Quand la fonerie ed montée, le rouage cd rete- 
nu par une cheville M qui apuie fur le crochet 
F de la détente, Fig. 15, parce que le bras G 
ed entré dans une des entailles faites à la roue de 
compte, Fig. 13; quand on Jeve la dérente, Fig. 
15, le rouage fe trouvant dégagé ne tend quà 
tourner ; les chevilles de la roue O rencontrent une 
palete que la verge de marteau A Y , Fig. 7 , porre, 
ce qui lui fait fraper autant de coups qu’ il 
pafTe de chevilles. Cette verge ed chafsée par le 
re/Torr 6. 

Si le bras G de la détente, Fig. 1 6, ed entré 
par exemple dans 1 entaille 1 2 de la roue de compte 

1 , & qu’ on la leve , elle retombera dans la 
même entaille, 8c la fonerie ne frapera qu’un 
coup , parce qu'il n’y aura qu’une cheville de la 
roue O qui poura paffer ; ce coup cd compté pour 
midi 8c demi . 

Si on leve la détente une fécondé fois , elle ne 
fotiera encore qu’un coup compté pour une heure : 
Ja levant une troifteme , elle frapera encore un 
coup, compté pour une heure & demie; & fi on 
la levé une Quatrième fois, la hauteur entre t 5 c 

2 fimtiendra la détente, la fonerie frapera deux 
coups, parce quelle ed empêchée par cette hau- 
teur de retomber pour arrêter la cheville NM, 
l'entaille 2 ed atfez grande pour foner la demie; 
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la hauteur de 2 à 3 ed allez didante pour laifTer 
fraper trois heures; enfin la didance de 11 à 12 
ed affez grande pour foner 12 heures. On com- 
prendra aifément que les didances de la roue de 
compte font proportionées aux heures ^ui doivent 
foner , 5 c que chaque entaille a affez defpace pour 
les demies . 

Maintenant , pour faire agir cette fonerie d elle- 
même, on place deux chevilles fur la roue des 
minutes B , Fig. 7 , qui leve doucement le dentil- 
lon C D, 5 c qui fait lever en même temps la 
détente £, jufqu'à ce qu’elle laide palier la che- 
ville M, que le crochet F, Fig. 15, retient ; 
pour lors le rouage tourne ; mais il ed retenu dans' 
le moment par le bras H, Fig. 14, contre lequel 
fc rencontre la cheville K de la roue volante • 
Pendant ce délai , le dentition continue de lever 
jufqu'à ce que l’aiguille des minutes arive fur 
30 ou 60 du cadran ; pour lors le dentillon fe 
dégage de la cheville 5 c tombe; c’ed pour lors 
que la fonerie fe trouve dégagée , 5 c qu’elle frape 
jufqu'à ce que la détente rencontre une entaille 
de la roue de compte, qui permet au crochet F 9 
Fig. 15, de retenir la roue d'eftoguiau , par U 
cheville M. 

Les crochets 7 5 c 8 , Fig. 7 , font placés carré- 
ment fur les arbres des barillets; leur ufage ed de 
retenir les redorts quand on les remonte, par le 
moyen- des cliquets . Quoique cette fonerie foit 
très folide, quand elle cd bien exécutée on la peut 
rendre encore plus sûre , en mettant un cercle fur 
la roue d’edoquiau en place de cheville. S'il ari- 
voir quelque inégalité à U roue de compte qui donnât 
occafion de laiffer rentrer la détente trop tôt, le 
cercle la rctiendroit ; ce qui empêcheroit U fone- 
rie de mécompter. 

Toutes les foneries à roues de compte font 
faites fur ce principe. 

Il y en a d’autres où la roue de compte efl 
menée par un pignon de raport,p!acé fur le bout 
du pivot de la roue de cheville ; cette méthode 
ed la moins bonne : d’autres different dans le 
nombre des chevilles , dans la forme des détentes 
8c de leurs pofitions, enfin, dans la levée des 
marteaux ; mais toutes ces variérés rerienent au 
même, excepté qu'elles ne font pas auffi fimptes 
que celle ci . 

La fonerie des quarts différé par fa roue de 
compte qui fait ordinairement fon tour par heure » 
8c n'a que trois ou quatre entailles. Les foneries 
des quarts different auffi par les marteaux ; ordi- 
nairement il n'y en a que deux , d'autres en ont 
jufqu’à une douzaine » 

PLANCHE X. 

Pendule à fécondes* 

Fig. 17, repréfentatîon perfpe&ive d'une pen- 
dule à fécondés , propre pour les obfervations aftro- 
nomiques , du chnlfis qui lui ferc de fupport, 8* 
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du thermomètre de compenfation qui corrige l’ef- 
fet du chaud & du froid fur la pendule . 

Fig. a 8 , le rouage de la pendule dont voici les 
nombres , en commençant par la roue d’échape- 
ment qui a trente dents , & Unifiant par celle du 
barillet . 

ro 10 ro id. 

i - 4 - jo X 7r X 8 X 8 X <S. 
jo 75 8o 8o ÿd. 

Fig. 18, »°. 2, cadrature de la pendule. 

Fig. 18 , n°. j | profil de la cadrature . 

PLANCHE XI. 

Différent échapement . 

Fig. 1 9 , démon (Dation . 

Fig- 20, échapement à deux leviers. 

Fig. il, échapement à repos des pendules à 
fécondes , par M. Graham . 

Fig. 22, aj, échapement à repos des montres, 
par M. Graham . 

Fig. 24 , échapement 4 roue de rencontre . 

Kg- 25 , échapement à ancre du doôeur Hooke. 

Fig- 2 fi, échapement i deux verges ou leviers, 
par M. Julien le Roy. 

Fig- 27, foliot ou ancien échapement. 

PLANCHE XII. 

Pendule à quarts < 5 ?* répétition ordinaire . 

N. B. Cette Planche & fon explication ont été 
tirées du livre de M. Thiout . 

La ptndule à quant efl faite furie même prin- 
cipe que celle de la Pl.iy. La pendule va égale- 
ment dix-huit jours. Le barillet C, Fig. 28, efl 
pour la fonerie des heures , & celui B pour celle 
des quarts. 11 n’y a point de différence dans les 
effets, excepté que celle des heures ne fone point 
de demie ; ce qui fait qu’il y a un petit change- 
ment au nombre des dents , comme on le verra 
ci-après . 

La fonerie des quarts efl auffi fur le même 
principe . La roue de chevilles I M , a deux grands 
pivots qui paffent les platines ; celui de la platine 
de derrière porte carrément la roue de compte, 
Fig. 30; & celui qui pâlie à la cadrature porte 
le chaperon T, Figure 29. Les deux marteaux 
font placés fur deux tenons il côté , pour que la 
double bafcule M les pnilfe faire lever l'un après 
l’autre pour foner les quarts ; ces marteaux ne 
lont pas repréfentés ici . On difpofe les dix che- 
villes placées fur la roue 1 , de maniéré que le 
même marteau frape toujours le premier , pour 
cet effet , 00 met fil chevilles d’un côté & quatre 
de l'autre ■ 

Sur la roue de minutes N , Fig. 29 , font pla- 
cées quatre chevilles pour lever à chaque quart le 
dentition N O P , qui leve à fon tour la détente . 
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Quand les quatre quarts fonent , le chaperon 
S T porte une cheville qui leve le dentillonSRQ, 
pour détendre ta fonerie des heures après que les 
quatre quarts font frapés , x , efl la verge du mar- 
teau des heures. 

Nombres du eslibre tepréfenté par la Fig. 18. 

Roues du mouvement. Pignons. 

A. . . . 84. 14. 

D. . . . tj. 7. 

E. ... 72. 6 . 

F. . . . 60. — — 6 . 

G. . . . 31. 

Roues de la fonerie des heures. Pignons. Chevilles. 
C. ... 84. t4- 

H. . . . 78. 8. ... 8. 

I. . . . ,6. 7. 

K. . . . 5 < 5 . 6 . 

L. ... 48. 6 . 

Roues de la fonerie des quarts. Pignons. Chevilles. 

B. . . . 84. •- ..... - 14. 

H. . . . 72. 8. 

I. ... do. — ■ — fi. . . . 10. 

K. . . . 5 fi. fi. 

L. . . . 48. fi. 

Bas de U Planche. 

Calibre de la répétition ordinaire, & la meme 
■répétition vue en perfpcflive . 

Fig. 31, efl le plan ou calibre des roues qui 
compofent la répétition . 

A B C D E , font les roues du mouvement , 
pareilles au calibre du mouvement à quinze 
jours . 

F G H I, font les roues qui fervent à la répé- 
tition . Les trois roues G H I ne fervent qu’à ré- 
gler la diflance des coups qui frapent , comme 
U efl abfolumenr néceffaire d'en avoir dans toutes 
les foneries , quelles qu’elles foient : voici les 
nombres . 


Mouvement . 

Pignons 

■' 




~ 6* 

70 . — 

■ 

33 - 



Le cercle F porte douze chevilles d’un côté 
pour faire foner les douze heures , & trois che- 
villes de l’autre pour faire foner les trois quarts, 
par le moyen de trois bafcules placées fur une 
même tige , comme celle K. Deux de ces baf- 
cules font montées fur des canons pour qu’elles fe 
meuvent féparément l'une de l’autre , & la rroi- 
fieme efl fixée fur la tige , pour qu’elles puiffent 
toutes les trois lever les verges des marteaux fé- 
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parement l’une de l'autre , comme elles font repré- 
feneées Fie. 32. 

Le cercle F ert rivé fur l’arbre de même qu un 
petit rocher , à une dirtance d’environ fix lignes. 
Le cercle extérieur , préfenre la grandeur d’une 
roue qui eft jointe contre le rochet ; elle porte 
un cliquet 5 c fon refforr , comme il ert marqué. 
L’arbre paffe au travers d’un petit barillet fixe à 
la platine, dans lequel eft un reffort : l'arbre ayant 
un crochet envetope le refTort autour de lui ; de 
forte que quand on tire le cordon V , Fig. 32 , 
on fait tourner l’arbre à gauche fans que la roue 
dentée tourne \ 5 c quand on quite le cordon , le 
petit rochet donne dans le cliquet , 5 c oblige le 
rouage de tourner , 5 c les marteaux frapent ; de 
forte que l’arbre de ce cercle porte le cercle des 
chevilles, l’heure 5 c les quarts jurtes . 

Toutes les machines font placées fur la cage 
A B , Fig. 52 , oh elles font repreï entées en per- 
fpe&ive . Le plan de cette cadrature avec le déve- 
lopement des pièces , font contenus dans la 
Planche fuivante . 

FLANCHE XIII. Suite de la Planche précédente. 

Dévelopement de la Répétition ordinaire . 

Fig. 33 , T eft la roue de chauffée , & t eft 
fon profil . 

Cette roue fait fon tour par heure 5 c porte l’ai- 
guille des minutes . 

Sur cette roue T t ert placé fixement le lima- 
çon des quarts Q y; Sur ce limaçon ert joint la 
lurprile R r , qui ert tenue avec une virole 4 & 4. 
On dira J’ufage de cette furprife dans la fuite . 

X 5 c * , ert la roue de renvoi qui porte un 
pignon pour mener la roue du cadran Y 5 c y ; 
oblervez que toutes les pièces d’horlogerie qui 
marquent les minutes , ont des roues de renvoi. 

A , ert une étoile qui fait fon tour en douze 
heures , 5 c a fon profil . 

Z 5 c z , ert le fautoir ou valet qui fait changer 
promptement une dent de l’étoile à chaque heure. 

Sur lYtoile A , ert placé fixement le limaçon 
des heures. 

BD, ert le râteau . 

H , ert un pignon qui le fait mouvoir. 

G , eJl une poulie qui porte une cheville ; 5 c 
g e i , ert le profil . 

ML, ert la main ; ml , ert le profil . 

Cette main étant démontée , forme la piece 
MN. 

O , ert un reffort ; le profil ert m 0 . 

Le bras des quarts qui fait partie de la main , 
ert L 5 c /. 

Fig. 34, la platine qui porte les tiges fur qnoi 
toutes les pièces font montées . On voit leurs 
places indiquées par les lignes ponéluées qui y 
répondent . 

La Fig . 34 , n°. 2 , ert le profil des Fig, 33 
& 3* 
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Sur la platine de h Fig. 34, font deux refforfs 
3 , 4 ; ce qu’il cil néceffaire de favoir avant que 
d’expliquer leurs effets. 

Maintenant il faut mettre ces pièces chacune à 
leur place, 5 c faire voir comme elles agiffont les 
unes avec les autres. 

On a dit ci-deffus que l’arbre de la première 
roue pouvoit tourner féparément de fa roue 5c 
avec la roue , 5 c qu’il portoit un cercle garni de 
quinze chevilles pour lever les bafcules des mar- 
teaux . 

Cet arbre porte carrément la poulie G E , 
Fig. 33 , 5 c le pignon E qui engrene dans le 
râteau D des heures. 

Quand on tire le cordon on fait avancer le 
bras vers le limaçon H , qui cil gradué fpiralc- 
ment en douze degrés. 

Le plus profond eil pour douze heures , 5 c la 
partie la plus élevée eft pour une heure ; de forre 
que quand on tire le cordon , on fait paffer 
autant de chevilles que l’enfonçure du limaçon le 
permet ; c’eft-à-dire , fi le degré le plus profond 
fe préfente , la fonerie frapera douze coups ; 5 c fi 
c’eft la partie la plus élevée, la fonerie ne frape- 
ra qu’un coup ; deux coups fi c’eft le fécond 
degré, ainfi des autres jufqu’à douze . On a dit 
que l’étoile A fait fon tour en douze heures , par 
le moyen d’une cheville que la furprife R porte 
à l’endroit K. Comme cette cheville fait un tour 
par heure, 5 c que l’étoile a douze dents, elle en 
rencontre une toutes les heures ; de forte que l’é- 
toile avec le valet z faute douze fois. 

Cette façon de faire mouvoir l’étoile a deux 
avantages. Le premier ert défaire changer fi prompte- 
ment le limaçon , qu’il n’eft pas poffible de le 
faire manquer dans l’inrtant de fon changement . 
Le fécond eil de faire à fon tour fauter la fur- 
| prife R, pour que le bras du guide des quarts LM 
ne puiffe retomber aux trois quarts , comme il 
étoit l’inllant auparavant ; les quarts font réglés 
par le moyen du limaçon Q 5 c de la main M , 
qu’on appelé çuide des quarts. 

Quand on tire, par exemple > le cordon V, on 
fait , comme il a été dit , tourner la poulie G ; 
la cheville I quelle porte fe dégage des doigts, 
5 c le guide des quarts tombe fur le limaçon qui 
eft partagé en Quatre parties. Si la plus haute fe 
préfente , la cheville I entre dans l’entaille la 
moins profonde de la main ; la roue ert retenue par 
ce moyen avant que les chevilles aient pu parve- 
nir à lever les marteaux , ce qui fait que la fone- 
rie ne frape point des quarts , parce qu’il n’y 
a pas encore un quart que l'heure eft acomplie ; 
5 c quand il y a un quart, le limaçon préfente 
une partie affez profonde pour que l'entaille 2 de 
la main reçoive la cheville; ce qui fait que la 
roue de cheville faifant plus de chemin , un mar- 
teau frape un quart. Si le limaçon pr dente fa troi- 
iieme partie, la cheville entre dans les doigts 3, 

5 c le marteau frape deux coups pour la demie ; 

5 c quand c’ert la partie la plus profonde du li- 
maçon , 
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maçon , les marteaux frapent trois coups pour ies I 
trois quarts .Tant que les deux limaçons ne changent 
pas, la fonerie Cône toujours ta mime quan- 
tité . 

Quand le limaçon des quarts a fait Con tour , 
il entraîne avec lui l'étoile A qui faute par le 
moyen du valet z, & de la même a fl ion la fur- 
prife R. avance pour remplir le vide du limaçon , 
afin que le guide des quarts ne puilCe retourner 
dans l’entaille des trois quarts. Ce qui fait que li 
l’on veut tirer le cordon dans le moment de ce 
changement, la répétition ne fottera que l’heure 
& point de quart. 

Pour que la cheville I forte aifément des doigts 
de la main , elle Ce meut au point N , & ell 
remilé par un relTort qui ell fixé fur le bras L ; 
un autre redore cil fixé fur la platine pour agir, 
pour faire agir le bras L qui emporte fur lui la 
main M, qui a par ce moyen deux mouvement, 
celui de le mouvoir fur fon plan, lorfqu’il faut 
que la cheville forte des doigts, & celui defuivre 
le bras coudé L. 

PLANCHE XIV. Suite de la PI. précédente . 

Fig. 35, thermomètre de compenfation . 

Fig. 3 6 , pendule compofé . 

Fig. 37 & 38 , cadrature d’une pendule d’équa- 
tion de M. Julien le Roy. 

PLANCHE XV. Suite de la Planche précédente. 

Fig. 39 , faulfe plaque de la pendule d’équation 
repréfemee dans la Planche précédente , vue par 
le côté oppofé au cadran. 

Fig. 40 , la même fauffe plaque vue par le 
côté du cadran . 

Fig. 41 , ( & non 44 ) roue annuele rue du 
côté de la gravure . 

PLANCHE XVL Suite de la Planche précédente. 

Fig. 35 , A & B , pendule à équation par 
Dautniau . 

La Figure 35 , A , repréfente cette cadrature vue 
de profil. Les fécondés font concentriques,* la tige 
du rochet paffe à travers le pont marqué p p , 
fixé fur la platine des piliers . Ce pont porte les 
deux roues des temps vrai ic moyen , & celle de 
cadran . La roue m du temps moyen efi menée 
par le pignon C,que porte la tige de la roue qui 
engrene dans le rochet d’échapemenr . 

La tige I) ell celle de la roue du mouvement 
qui fait fa révolution en une heure. Cette tige 
palfe à la cadrature, & porte carrément un canon 
fur lequel ell rivée une roue de champ e , qui 
fait mouvoir le pignon a , dont l’axe ell paral- 
lèle au plan de la platine. Ce pignon cil pofé & 
tourne entre deux petits ponts fixés fur la roue 
star, d’un nombre ie dents il volonté. Cette roue 
*x engrene dans un râteau, dont un bout apuie 
Arts & Métiers. Terne III, 
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fur l’ellipfe . Ce râteau n’ell point ici repréfenté ; 
fa pohtion dépend de celle de la roue annuele , 
que l’on peut faire concentrique au cadran, ou on 
peut également la placer hors du centre. 

Quoique la polition delà roue annuele ne doive 
pourtant pas être arbitraire, puifqu’â tons égarés 
celle qui fera excentrique au cadran ell préfé- 
rable , non feulement pour les frotemens qu’elle 
évite , mais encore pour la facilité de tailler la 
courbe , &c. cependant la difpofition des boîtes , 
ou la conltruflion d’une pièce , ne permet pas 
toujours de la placer de cette forte. 

Le pignon a engrene dans une roue de champ 
v de même nombre que celle qui fait mouvoir 
le pignon ; elle ell d un diamètre plus petit que 
celle c , pour que le pignon qui ell mené ait la 
grôlfeur requife pour faire mouvoir lui-même . 

La roue de champ v pouroit ne former qu’une 
feuie roue avec celle b qui engrene dans la roue 
R du temps vrai j mais li cela étoir , en tournant 
l’aiguille des minutes du temps vrai, celle des 
heures relleroit immobile ; ce qui feroit un défaut 
d’autant plus grand , que par celie du temps moyen, 
on ne peut faire tourner ni 1* une ni l’ autre ai- 
guilledu temps vrai ; ainfi il faudrait les faire tourner 
Séparément i’une de l’autre , & faire des divi- 
sons des quarts pour l’aiguille des heures , afin de 
pouvoir toujours la remettre â des parties d'heurer 
correfpondantes à celles des minutes : il faut donc 
que la roue b tourne à frotement fur la roue de 
champ ti , & que le pignon e qui mené la roue 
y de cadran foit rivé fur la roue b , l’un Si l'autre 
tournant fur le prolongement de la tige b. 

La roue- * ell concentrique â l’axe de la roue 
de champ, & peut faire plus d’une demi-révolu- 
tion en emportant avec foi le pignon a, fane que 
la roue de champ e tourne ,* c’elt cette demi-ré- 
volution qui fait la variation de l’aiguille du temps 
vrai ; cet effet ell produit comme dans celle de 
M. Julien le Roy & autres, par les différens dia- 
mètres de la courbe , qui font parcourir un cfpace 
au râteau , & par conféqoenr â la roue dans lequel 
il engrene. 

Les tiges c, b , telles qu’elles font vues dans 
la Figure, paraiiTent éloignées l’une de l’autre ; 
cependant elles ne doivent l’être en effet que de 
la longueur du rayon de 1a roue du mouvement, 
fixée fur la tige h . Cette roue fait fon tour en 
une heure, elle engrene dans un pignon que porte 
la tige C en dedans de la cage. 

PLANCHE XVII. Suite de la PI. précédente . 

équation pré/ entée en 1752 à P académie des fciences t 
par M. Ferdikaho Biuthoud . 

Cette pendule marque auffi l’année biffextile , ce 
qui évite de retoucher aux quantièmes , &c. 

Fig. 37, A , la roue de barillet de lonerie en- 
grene dans un pignon qui fait un tour en vingt- 
quatre heures . La tige de ce pignon paffe â la 
Q 99 


Digitized by Google 



4po H O R 

cadrature, & porte carrément une alïiete fur la- 
quelle el! rivée la piece aa. Sur le prolongement 
de cette tige et! ajultée la picce Son, qui porte 
une dent partagée en deux parties, dont l’une eit 
plus taillante que l’autre . Ce cylindre ou pièce 
S o peut monter & defeendre fur cette tige , 
dont la partie qui pâlie à travers le cylindre eli 
ronde » 

La partie o de la piece So», a une petite tige 
cylindrique , qui paflé à travers la piece a a, 
qui par ce moyen en tournant entraîne avec elle 
la piece Son. Ccft la partie n ou dent qui fait 
tourner la roue annueîe B . fendue à rochet de 
366 dents ; elle cil maintenue par un fautoir ; 
aux années bi/fextiles la partie la moins l'ail 
Jante de la dent de la piece Son fait palier 
à chaque tour de la piece a a une dent de la 
roue annucle , & lui fait faire un tour en 366 
jours . 

Dans les années de 365 jours, la partie la moins 
Taillante de la dent fait palier 364 dents de la 
roue annueîe , & les deux dents de cetre roue qui 
relient encore font prifes en un feul tour de la 
piece a a par la partie la plus Taillante de la 
dent ; en forte que les 366 dents de la roue an- 
nucle font prifes en $6 5 fois qui répondent à au- 
tant de jours. Il relie à voir comment la piece 
Son change de polrrion & monte pour préfenter 
à la roue annueîe trois fois en quatre ans la par- 
tie la plus large de fa dent. L’étoile L divifée en 
huit parties cil mue par deux chevilles que porte 
Ja roue annueîe , dont une fait palier une dent de 
l’étoile le 31 décembre à minuit, & l’aurre le 29 
février à la meme heure. Cette étoile «porte une 
plaque qui pâlie entre la roue annueîe & le ca- 
dran, où eil ejuvé premitre , deuxieme ,troifiemc an- 
n/e, & année bijfextile , lefquellcs paroiffenr alterna- 
tivement à travers une ouverture faire pour cet effet 
au cadran. Cette étoile porte les trois parties ppp , 
qui font des plans inclinés, qui fervent à éloi- 
gner de la pièce a a trois fois en quatre ans la 
piece S 0 », & lui font préfenter la partie n de 
la palete pour faire palier deux dents de la roue 
annueîe. Le rclfort m cil pour faire redefeendre 
la piece S on autlMÔt que le pian incliné lui en 
donne la liberté, ce qui le fait à l’inilant que la 
palete fait palier la dent Je la roue annueîe qui 
répond au premier mars . , 

La dent de l’étoile parvenue à l’angle du fautoir 
g, ci! obligée de parcourir un efpace qui éloigne 
en même temps le plan S de la piece S 0 , la- 
quelle a un intervalle creufé dans la longueur 
du cylindre S. C’cft dans cette partie que le plan 
incliné vient agir pour faire monter la picce 0 

5 n . 

Cette méthode de marquer les années biffcxtiles 

6 de faire mouvoir la roue annueîe , quoique plus 
(impie que celle qu’on avoir fui vie jufqu’au temps 
que je conllniifis cette pendule , ne m’ayant pas 
encore fatisfait , j’ai cherché depuis un nouveau 
moyen, qui étant plus (impie conlerve toute la 
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folidité pofïîble ; ce que je compte avoir trouvé , 
ainli qu on le verra à la fuite de la defeription 
que je donne d'une pendule à équation où je l'ai 
appliquée ; la comparailon de ces deux conllru- 
Étions m'a perfuadé que l’on ne parvient pas rare- 
ment à faire des machines (impies, fans avoir vu 
ou paffé par les compofécs . 

La roue À , Fig. 37 , eil celle du temps moyen 
qui engrene à l’ordinaire dans celle C de renvoi, 
dont le pignon engrene dans celle de cadran : fur 
cette roue A elî atachée une partie I Lde cuivre, 
laquelle porte un petit pont r qui fait une efpcce 
de cage pour l’étoile Ê fendue en 20 parties . 
Cette étoile porte un pignon à lanterne de quatre 
dents , qui engrènent dans la roue b du temps 
vrai ; c’cil en faifant tourner l’étoile de l’un ou 
de l’autre côté, que l’on fait avancer ou rerarder 
la roue du temps vrai, fans que celle du temps 
moyen lé meuve. Le levier F T mobile au point 
Z, ferc à produire cette variation. La partie T 
de ce levier porte deux chevilles ; celle de U 
partie fupérieure fert à faire rerarder l'aiguiile du 
temps vrai,& l’autre au contraire à la faire avan- 
cer : ce font les différens diamètres de la piece O 
taillée en limaçon, qui déterminent la quantité de 
dents qu’une des chevilles doit faire palier, étdans 
quel lens elle doit le faire. Ces pas de limaçon 
font déterminés par l’équation du jour: chaque 
pas de la piece 0 , comme q , fert pendant que 
l’équation eft confiante ( puilqu’ils font tous for- 
més par des portions de cercle concentriques à la 
roue annueîe , & par conféqucnt à la piece^O fi- 
xée fur la roue annueîe), & ils changent lorfque 
l’équation varie . 

Le levier F T peut fe mouvoir non feulement 
en tournant fur lés pivots , mais encore monter tk, 
bailler , fuivant leur longueur; l' afiiete de c© 
levier repoié fur la piece a a ; cette picce a une 
entaille x, qui lé preiente à l’alfiere à chaque 
24 heures à 1 1 du foir,& lui permet de s’y en- 
foncer; alors le levier préfenre l’une ou l’autre de 
fes chevilles à l’étoile E , qui emportée par la 
roue des minutes du temps moyen , rencontre une 
des chevilles du levier T, laquelle s’engage entre 
les rayons de l’étoile , & la fait tourner plus’ ou 
moins , fuivant que la cheville fe prélente loin 
ou prés du centre ; c’ei! cette quantité qui 
repréfeotc l'équation diurne : à minuit , l’entaille 
dans laquelle l’affiete étoit defeendue , continuant 
à lé mouvoir, fait remonter le levier par un plan 
incliné fait à l’entaille. Le levier relie élevé juf- 
qu’â 1 1 heures du loir fuivant , ce qui empêche 
les chevilles qu’il porte de s’engager pendant tout 
ce temps dans les dents de l’étoile , quoique l’é- 
toile faffe la même révolution , & foir toujours 
emportée par la roue des minutes. 

La piece D que porte cette roue eft pour faire 
équilibre, non feulement avec l'étoile & fa petite 
cage , mais encore avec l’aiguille des minutes du 
temps moyen ; l’aiguille du temps vrai eft d’équi- 
libre par elle-même. 


Digitized by Google 


H O R 

Pour que les enfoncement des portions de lima* 
con puiffent être plus grands ,& par-là ôter toutes 
les erreurs qui en pouroicnt réfulrcr ( comme , 
par exemple, qu'une des chevilles qui fait tourner 
l'étoile ne fe préfente pour faire palier trois dents 
au lieu de deux , & c. ) ; la piece a a porte une 
cheville qui , pendant que la dent de la piece o 
S» en fait palier une de la roue annuele , éloigne 
la partie F du levier F T des pas de limaçon 
les plus élevés de la piece O ; en forte que ces 
pas Je limaçon n’exigent point de plans inclinés 
pour faire palier le levier F T à un pas plus 
élevé. 

Lorfque la palete de la piece onS a fait palier 
une dent de la roue annuele , la piece a a con- 
tinuant à fe mouvoir ,) lorfoue la fonerie firape 
telle heure j l’entaille y du levier F T , fert à y 
lailTer entrer la cheville , 5 c permet au levier de 
reprendre fa fituation narurele , 5 c par conléquent 
à la partie F du levier de pofer fur la portion de 
cercle qui fe préfente; c’eil après ces changemens 
que l’entaille x fe préfente à l’affiete du levier 
FT, & que fe fait, comme on l’a vu, le change- 
ment d'équation. 

J’ai fait graver fur la roue annuele, dans une 
partie au delfous de celle des mois , & de leurs 
quantièmes, la différence du temps vrai au temps 
moyen, afin que fi on laiffoit la pendule arrêtée, 
on la puifle remettre à l’équation , fans le fecours 
d’une table ; il n’y a que ce cas particulier oui 
oblige de retoucher à cette équation , puifquen 
faifant tourner l’aiguille des minutes du temps 
moyen , celles du temps vrai 5 c de cadran tournent 
aulfw 

Je joins ici une table particulière que j’ai dref- 
fée pour railler la courbe ou piece o : elle fert à 
déterminer l’efpace qui doit être compris depuis 
chaque pas de limaçon jufqu’à l’autre ; & pour 
ne rien biffer à délirer , & éviter l’embaras où 
pouroient fc jeter ceux qui voudroient exécuter ces 
fortes de pendules , je marquerai les moyens que 
j'ai mis en ufage pour plufieurs de ces ouvrages 
que j’ai exécutés fur ce principe avec beaucoup de 
facilité . J’aurois dû remettre ce qui regarde l’exé- 
cution pour la fin de cet article, que je termine- 
rai par la partie de l'exécution ; mats conjme les 
moyens d’opérer pour cette confl ru ion-ci lui font 
particuliers , St ne peuvent fervir à d’autres , il 
me paroîr plus naturel de les placer immédiate- 
ment après la defeription. 

J’ai ajullé fur la plaque du cadran la piece pon- 
ôuée // , qui palTe fous le levier F, qui peut par- 
courir un certain efpnce deffus cette piece //.Elle 
a une entaille au travers de laquelle paffe une vis 
taraudée dans un morceau de cuivre i , de forte 
que par la preffion de cette vis, je puis rendre le 
levier immobile au point que je veux. 

Je fixe d’abord le levier , en forte que ni l’une 
ni l’autre cheville de la partie T ne puifle s’en- 
gager dans l’étoile E ; & là je trace fur le plan 
2 de U pièce / un trait qui foit fin ; & près du 
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levier qui me fert de réglé , je marque zéro fur 
ce trait qui me fervira pour tracer les parties de 
la courbe , où d’un jour à l’autre l’équation n’eff 
ni augmentée , ni diminuée : je fais changer le 
levier de pofirion , Sc le place de forte que la 
cheville fupérieure puifle s’engager pour faire tour- 
ner une dent de l’étoile , ce qui répond à cinq 
fécondés, 5 c marque i fur ce trait; Sc continuant 
les memes opération* , en marquant fucceflivcment 
i dent, 2,3, Scc. jufqu’à ce que le levier s’en- 
gage allez avant dans l’étoile pour faire changer 
(ix dents , lefquelles feront 30 fécondés , qui eft 
la plus grande quantité dont le foleil varie en 24 
heures . Sur ce cAté je marque retarde , afin de 
me fouvenir que c’eft pour faire retarder l’aiguille 
du temps vrai ; enfuite , je fais paffer mon levier 
de l’autre côté du trait de zéro , & je marque 
quatre traits , avec les foins que j’avois pris pour 
les autres ; c’efl-à-dire, que l’un réponde à l’en- 
foncement qu'exige la cheville inférieure pour faire 
tourner l’étoile d une dent , 5 c enfuite de 2 , 3 
jufqu’à 4 qui feront 20 fécondés , 5 c marquer de 
ce coté avance» Ceci détermine donc tous les en» 
foncemens des pas de limaçon ; il n’efl plus que- 
llion que de leur longueur qui eff marquée dans 
la table ci-après. 

I,a roue annuele , l’ellipfe Sc le levier érant 
ainfi en place , je fixe le levier fur le trait de 
zéro, 5 c fais tourner la roue annuele, 5 c la met* 
au iH de mai ; 5 c par un trou percé au point F 
du levier F T, je marque un point fur la courbe: 
il faut enfuite faire paffer une dent de la roue 
annuele, ce qui donnera le 19 mai, 5 c mettre le 
levier fur le trait 1 cAté du retard , marquer un 
point fur la courbe avec le foret ; enfuite , faire 
paffer la roue annuele au 30 mai , marquer en- 
core un point , 5 c fuivre ainfi la table jufqu’à ce 
que la révolution annuele foit faite: enfin , percer 
des trous fins pour tous les points marqués , 5 c 
tirer des traits de compas par tou» les rrous qui 
fe trouvent à la même dithmee du centre . Les 
pas formes , il ne s’agira plus , l’ayant limée , 
que d’égaler la piece 6 ; la piece II fervira en- 
core pour cela . Cette opération faire , les pièces 
ponéfuées i l l 2 deviendront inutiles , & ne doivent 
pas reffer atachées à la plaque ; elles peuvent fer - 
vir au contraire pour tracer d’autres courbes fera- 
blabies . 

Table peur tracer la courbe de ta pendule et - • 

deffus calcul/e , peur les années bijjextiles & 
communes • 



Du 12 mai , le levier fera fur o jufqu’au 
18 dudit mois;du i9,unedentdu côtédu re- 
tard , jufqu’au 30; du 31 mai , 2 dents jufqu’au 

11 juin; du 12 dudit, 3 dents jufqu’au 18; 
du 19, 2 dents jufqu’au 23 ; du 24, 3 dents 
jufqu’au 28 ; du 29 dudit , 2 dents jufqu’au 

12 juillet; du 13 dudit, t dent jufqu’au 22; 
du 23 , o jufqu’au 30. 
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□a 31 juillet, 1 dent du côté avance , juf- 
qu'au 7 août ; du 3 dudit , 1 dents jufqu’au 
17 ; du 1S dudit , 3 dents jufqu’au 18 ; du 

29 août , 4 dents jufqu'au 4 octobre ; du 5 
dudit 3 dents jufqu'au 15 ; du 16 , 2 dents 
jufqu’au 13 ; du 24 dudit , 1 dent jufqu’au 

30 ; du 31 oftobre , o jufqu’au 5 novembre. 
Du 6 novembre , 1 dent du eût: du retard, 

jufqu'au 11; du 12, 2 dents jufqu’au 17; du 
18, 3 dents jufqu'au 22; du 23, 4 dents juf- 
qu’au 30 ; du 1 décembre , 5 denu jufqu'au 
, 1 1 ; du 12 , 6 dents jufqu’au 3 janvier ; du 
! 4 dudit, 5 dents jufqu'au 12; du 13 dudit , 
4 dents jufqu’au 213 du 22,3 dents jufqu’au 
27 ; du 28 janvier , 2 dents jufqu’au t fé- 
vrier ; du 2 dudit , t dent jufqu’au 8 ; du 9 , 
o jufqu’au 14 février. 

Du 15 février , 1 dent du côté avance , 
jufqu’au 2t ; du 22, 2 dents jufqu’au 1 mars ; 
1 du a, 3 dents jufqu'au 16 ; du 17 , 4 dents 
jufqu’au 27 ; du 28,3 dents jufqu’au 1 avrils 
du 2 dudit, 4 dents jufqu’au 8 ; du 9 avril , 
3 dents jufqu’au 22; du 23,2 dents jufqu’au 
29 ; du 30 , 1 dent jufqu’au 11 mai ; du 12, 
0 jufqu’au 18. 


Vis pendules à heures & minutes du foleil , le/- 

guettes ne marquent point le temps moyen . De 

telle du pere À lex. indre , 

La roue annuele fait fa révolution en 365 jours 
J heures 48 minutes 58 fécondés ~ de fécondes. 

)e dois joindre ici les nombres des roues & pi- 
gnons que le pete Alexandre a employés pour cette 
révolution annuele affronomique . Les voici pour 
tout le rouage comme il l’a donné. 

Roches 30, pignon 88. 

Roue moyene 60. 

Pignon 10. 

Roue des minutes ou d’une heure 80. 

La roue de douze heures 96. 

Pignon 7. 

Roue fui van te 50. 

Pignon 7. 

Roue pénultième 6g, 

Pignon 8. 

Derniere roue , ou annuele , 83. 

Cette révolution agronomique e(l fort exafle , 
St eff fans contre-dit une des meilleures que l’on 
ait employées . Ceux qui voudront faire monvoir 
différentes planètes , doivent confulter le pere Ale- 
xandre , pour les calculs . M. Camus , dans fon 
Traité de mérhanigue ]t aligne , UI partie, a donné 
les calculs de différent rouages 3 il y a joint ce- 
lui d’une révolution annuele , qui ne différé de 
la révolution annuele moyene du foleil, que d’une 
fécondé 14 tierces . En voici les nombres : une 
roue de 1 z heures porte un pignon 4 , qui en- 
grené dans une roue de 25 •» celle-ci porte un pi- 
gnon 7, qui engrene dans une roue de 6ç ; celle- 
ci potte un pignon 7 , qui fait mouvoir U roue 
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annuele de 83 ,qui fait la révolution en 383 jours 
3 heures 48 minutes 48 fécondés 4 6 tierces : une 
révolution de la lune termine ce qu’il a écrit du 
calcul des planètes. 

La roue annuele du pere Alexandre porte une 
ellipfe fur laquelle apuie un levier qui porte le 
pendule fufpendu par un reffort qui paffe bien 
julle dans une fente d’un coq fait comme ceux des 
pendules à fécondés ordinaires : le reffort peut 
monter & defeeodre dans cette fente ; c’eil le coq 
qui donne le centre d'olcillation du pendule : ce 
coq ell fixé fur la cage du mouvement . Pour pro- 
duire les variations apparentes du foleil , le pere 
Alexandre fait alonger & racourcir le pendule; 
effet qui ell produit par l’eliipfe , dont les diamètres 
font donnés en raifon de l’alongement au racour- 
cillement qu’exige le pendule pour faire avancer 
ou retarder de telle quantité en 24 heures; il ell 
entré ü-deffus dans des détails fort étendus , qu’on 
peut voir dans fon livre, page 147. Sa théorie a 
l'aos doute le mérite de la hmpiieité ; mais pour 
l’approuver , il ne faut pas faire attention aux 
inconvéniens que la pratique entraîne ; une feule 
erreur détruit tout l’édifice : l’erreur la moins fen- 
fible que puiffe avoir la courbe , produira une va- 
riation fenfble aux aiguilles ; car je fuppofe que 
le pendule foit trop court , par l’inégalité de 1 el- 
liple, de la douzième partie d’une ligne, le pen- 
dule avancera de iz fécondés en 24 heures , &c. 
toutes les vibrations qu’il fera pendant ce temps , 
fe feront en moins de temps qu’elles ne devraient; 
& cette erreur multipliée par leurs nombres , donne- 
ra les ta fccondes pour 1 point feulement , & 
chaque jour même difficulté ; & d’ailleurs cette 
méthode n’ell pas praticable avec les pendules pe- 
fans , tels qu’on les fait aujourd'hui , & dont les 
propriétés ont été bien démontrées de nos jours par 
M. de Rivaz . Enfin , je ne fens pas trop l’avan- 
tage d’un pendule , qui divife le temps en des 
parties inégales feulement : il étoit cependant à pro- 
pos de donner une idée de cette conllruflion , pour 
l’intelligence de tout ce qui a raport à l’équation; 
& de plus , je fuis perfuadé que la connoiffance 
de toutes fortes de méchanifmes aide beaucoup û 
d’autres conliruftioni , pour produire certains effets ; 
quoiqu'ils n’aient cependant pas de relations appa- 
rentes bvec ce qui en a fait naître la première 
idée : ainfi il n’y a rien à négliger de ce qui re- 
garde les arts méchaniques ; il faut cependant toi>- 
jours fuppofer de l’intelligence dans celui qui eu 
fait une nouvele application à d’autres objets . 

PLANCHE XVIII. Suite de la Pl. précédente. 

Vtfeription d'une cadrature d'éguation à heures dT 

minutes du temps vrai , par M. de Rivaz . 

Fie. 38. A . L’ellipfe O eff portée par une roue 
qui sait un tour en un ad , laquelle eff menée 
par un pignon du mouvement qui paffe à la ca- 
drai ure i la partie E du levier DEF , potte au 
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rouleau qui apuie fur l’ellipfe / ce levier eft mo- 
bile au point D , & tient i la piece B C par une 
\is à alfietc » ; en forte que la courbe en faifant 
monter iSc defcendre le levier , fait néceffairement 
monter & defcendre cette piece B C , qui elt une 
plaque de cuivre qui pofe fur la platine du mouve- 
ment ; la plaque BC a une entaille formée par 
une portion du cercle o x , dont le centre ell celui 
r de la roue a ; m ell une vis à aflîere , qui tient 
b la platine, & donne la liberté d la piece BC 
de fe mouvoir , fqivanc l'entaille ex-, fur la plaque 
BC eft atachd le pont P , par le moyen de deux 
vis . Le pont P & la plaque BC forment une 
cage , dans laquelle fe meuvent la roue d de 
cadran & le pignon t , l’un & l'autre ayant un 
centre commun . La tige de ce pignon eft de 
grôllcur & de longueur ncccflaircs , pour que fur 
le prolongement qui pafte à travers le canon de 
la roue de cadran , foit fait un carré pour porter 
l’aiguille des minutes. 

Le pignon t engrene dans la roue R de renvoi , 
qui fe meut fur une tige ou tenon , fixée fur la 
plaque B C : cette roue porte un pignon qui en- 
grené dans la roue de cadran , & lui fait faire 
un tour en dou2e heures . Le pignon t engrene 
dans ta roue a , rivée fur la tige d’une roue du 
mouvement qui pafte à la cadrature , & eft por- 
tée par le petit pont p : la roue a fait donc mou- 
voir le pignon , & par conféquent la roue R , & 
celle de cadran , qui toutes font portées par le 
jaont P & la piece B C, excepté la toue a. Or, 
il on fnppofe que l’eUipfe tourne , la piece BC 
ainfi que toutes celles qu’elle porte , monteront 
& delcendront fuivant la portion du cercle o p ; 
ainfi , le pignon r parcourra un efpace autour du 
centre de la roue a , ce qu'il ne peut faire fans 
tourner en même temps fur lui - même ; c’eft ce 
dernier mouvement qui produit les variations ap- 
parentes du fol ei 1 . L’efpace que le pignon e doit 
parcourir autour du point r , fera environ la moi- 
tié de la circonférence de ce même pignon , quan- 
tité qui répondra aux jo’ 55’’ de variations du 
foleil . Si donc on fuppofe que le diamètre du 
pignon t foit de fix lignes , fon centre montera 
ou defeendra de 10 à 11 lignes environ ; efpace 
qu’il parcourra autour du point R, fuivant la ligne 
S u . 

Quoique l’on puifte diminuer ce diamètre , on 
ne poura le faire aftez pour que le centre des ai- 
guilles ne différé pas fenliblemenr de celui du 
cadran ; ce qui caulcroit une variation : d'ailleurs , 
de cette diminution de diamètre il réfulteroit un 
plus grand ballorage à l'aiguille des minutes ; c 'eft 
ce qui a obligé M. de Rivaz à faire porter le 
cadran par le pont P ; ainfi il monte & baiffe dans 
la boite , fuivant l’efpace que parcourt la piece 
B C, ou le pignon e. 

On pouroit peut être croire que la pefanteur du 
cadran doit caufcr une réfiftance , qui exigera que 
le mouvement ait un reftort plus fort , ou un 
poids plus pelant ; mais fi on fait attention 1 la 
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lenteur du mouvement de l’eUipfe, & au peu d'ef- 
pace parcouru , l'cb/eâion fera réduite à rien . 

Fig. $8 , A & B , pendule i équation du fieur 
Rivai . 

M. Ferdinand Berthoud décrit ainfi la conftru- 
flion de l’équarion de M. Rivai , i deux cadrans 
& deux aiguilles . 

PLANCHE XIX. 

Fig. j6, A. Cette pendule a deux cadrans , 
dont un excentrique ferr pour faire marquer par 
une aiguille le temps vrai , & l’autre elt i l’or- 
dinaire pour les heures & minutes du temps moyen; 
la tige de la roue des minutes porte un pignon P 
mis fous la roue de chauffe'e , qui , ainfi que la 
roue de renvoi & de cadran , ne font pas ici repré- 
fentées ; étant à l'ordinaire , elles font miles par 
la roue de chauffée , portée par la tige qui porte 
le pignon P , centre du grand cadran ou du tempx 
moyen . Le pignon P engrene dans la roue M ; 
la piece C C O eft pofée lur la platine & mobile 
au point S , centre du pignon B . Elle porte una 
tetine tournée fur le trou même du pivot du pi- 
gnon B. Cette tetine roule dan; un trou fait à la 
platine , ainfi la piece CCD fe meut circulaire- 
ment fur le centre du pignon B ; les petites pièces 
pp font faites pour contenir la piece CCD contre 
la platine . Le pignon B fe meut entre un pont 
p p & la piece C D , ainfi que la roue M ; ce qui 
forme une petite cage pour la roue M & le pi- 
gnon B. Le pivot de ce pigoon traverfe ce pont; 
il eft de longueur fuffifante pour porter l’aiguille 
du temps vrai ; la piece C D porte un levier E 
qui eft pour apuier fur la courbe x portée par la 
roue annueie À A que fait mouvoir ie pignon F : 
ce levier E fe meut fuivant les différens diamètres 
de la courbe , & par conféquent la partie 0 de 
la roue m décrit une portion de cercle an, 
qui oblige la roue M 1 faire une partie de révo- 
lutions ; cette même roue M engrene dans les deux 
pignons P B d’égal nombre fle même diamètre , 

( à cela près que celui qui mene doit être plus 
grôs que l'autre ) ; mais le pignon P étant im- 
mobile & fixe fur fa tige , la roue M faifant une 
partie de révolution , le pignon B dans lequel elle 
engrene d >.it tourner aufti : il fera donc un demi- 
tour pafté pour répondre à la variation apparente 
du foleil ; fi l’on voit que c’eft la courbe qui 
détermine la quantité de fon mouvement , ainfi 
qu a toutes les conftruflions de cadrature d’équa- 
tion . 

Comme cette variation ne peut être produite 
que par la différence du point du mouvement de 
la piece CD à celui de la roue M , lefquels 
different entr’eux de ta longueur du rayon de I* 
roue M ; le point O ne peut s’éloigner de la 
ligne des centres , fans que l’engrenure de cette 
roue avec le pignon P change & deviene forte ou 
fbibte , & par conféquent que l'aiguille du temps 
vrai acquière du jeu . Cette équatioa » d’ailleurt 
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très-fimple, a un défaut , puifque, comme je l’ai 
remarqué dans cette pièce , à z ou 3 minutes 
puis on n’ert pas aiïuré de la juflerte de l'équa- 
tion du jour : il faudroit donc faire en forte d’y 
.adapter un reffort fpiraî , foible , qui prertât le 
pignon B toujours du même côté. 

Le nombre des dents de la roue M paroît d’a- 
bord aflez arbitraire ; cependant , c’ell de la na- 
ture de l'engrenure de cette roue avec les pignons 
1> & B , que dépend en partie le ballotage de l’ai- 
guille du temps vrai. Les pignons pour cet effet 
doivent être au moins de douze , 5 c faire douze 
tours pendant que la roue en fera un , l’efpacc 
que ie point • parcourra devenant d'autant plus 
petit , que le nombre des tours du pignon fera 
plus grand par raport à ceux de la roue M. 

Defcription (Tune montre d'équation à fécondés con- 
centriques , marquant les quantièmes du mois CP 
les mois de f année , par M. Ferdinand Bee- 
thou d , même PL X IX , Fig, 39 A , 40 A , & 
41 A . 

La Fig . 39 A , repréfente le cadran de cette 
montre ; l'aiguille des fécondés eft entre celle des 
minute* & celle des heures; l'aiguille des minutes 
elt de deux parties diamétralement oppofees, dont 
la plus grande marque les minutes du temps moyen 
fur le grand cadran , 5 c l'autre marque les mi- 
nutes du temps vrai fur le cadran A qui eft au 
centre du premier . L’ouverrure C faite dans le 
grand cadran , cit pour lai/fer paroi 1 tre les mois 
de l’année gravés fur la roue annuel? , ainfi que 
ies quantièmes qui le l'ont de cinq en cinq ; l’u- 
fage de ces quantièmes eft principalement pour re- 
mettre la montre lorfqu'elle a été arretée , en 
forte que IVouation réponde exactement à celle 
du jour ou I on eft. 

Fig. 41 A. L’étoile e dont un des ravons palTe 
toujours par une entaille faite à la fauile plaque, 
donne la liberté , en la faifant tourner , de faire 
mouvoir la roue annuele . 

La montre fe remonte par deiïous ; ce qui m’a 
fait appliquer au fond de la boîte un cercle de 
quantieme , conftruit comme ceux dont parle M. 
Thiout , Traité d' Horlogerie , tome II , page 387. 

Fig. 40 A . Cette Figure repréfente l’intérieur 
de la fau/Te plaque, qui porte en dehors le grand 
cadran qui elt fixé contre cette plaque , 5 c delfous 
font ajuftées les pièces qui forment l’équation , 
ou donnent les variations du folcil. A eft la roue 
annuele de 14 6 dents fendues à rochet, mife im- 
médiatement fous le cadran , 5 c tournant fur un 
canon que porte la faufle plaque fur laquelle elle 
s'apuie par fon plan. Lcliiple B eft arachée fur 
la roue annuele ; cette ellipfe fait mouvoir le râ- 
teau m qui engrene dans le pignon n , lequel eft 
porte par un canon qui parte dans l’intérieur de 
celui de la faurte plaque . Sur le canon oîi eft fi- 
xé ie pignon n , eft ataché en dehors le cadran 
A du temps vrai: on voit qu’en faifant mouvoir 
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la roue annuele & 1 ellipfe, ce cadran doit nécef- 
fairement fe mouvoir , tantôt en avançant 5 c en- 
fuite en rétrogradant , fuivant qu’il y elt obligf 
par ies différent diamètres de l'ellipfc ; ce qui 
produit naturélement les variations du foleil • 
Venons au moyen dont je me fers pour faire 
mouvoir la roue annuele ; c’cft en .remontant la 
montre à chaque 24 heures , que l'ctoile e , par 
le moyen de deux palctes oppofees qu’elle porte, 
fait tourner la roue annuele, 5 c lui fait faire une 
365 e partie de fa révolution . 

Fig. 41 A . Le garde chaîne de la montre eft 
fixé fur une tige, dont les pivots fe mouvent dans 
les deux platines, 5 c peut y décrire un petit arc 
de cercle ; un de ces pivots porte un carré , fur 
lequel eft ajufté dans la cadrature le levier à à 
pied-de-biche. 

Lorfqu'on remonte la montre , le garde-chaîne 
ec ponftué , fixé fur la tige 5 c mis entre les deux 
platines, cl) foulcvé par la chaîne jufqu’à ce qu'il 
foit à la hauteur du crochet de la futée: ce cro- 
chet lui donne un petit mouvement circulaire , 
qu’il communique au pied-de-biche d t dont l’ex- 
trémité s’engage dans l’étoile e qui elt à cinq 
rayons , & fait palier un de ces rayons toutes les 
fois que le crochet de 1a fufée pourte le garde- 
chaîne . 

L’étoile eft aflujétie par un valet ou fautoir , 
qui lui fait faire fG reraent la cinquième partie 
d’un tour , 5 c l’empêche de revenir en fens con» 
traire lorfque le pied-de-biche fe dégage . L’axe 
de cette même étoile porte , comme je l’ai dit , 
deux paletes oppofees pour conduire la roue an» 
ouele , en forte que deux dents de cette roue 
partent néceffairement en cinq jours ; ce qui lui 
fait faire fa révolution en 365 jours . Sur la 
fauffe plaque , Fig. 41 A , cil ataché un rertort 
qui fert de fautoir pour maintenir la roue annuele , 
en forte que les paletes que porte l’étoile ne 
puiiïent lui faire paiïor ni plus ni moins de deux 
dents pendant une des révolutions de cette étoile. 

D'une pendule à é quation à fécondés concentriques , 
marquant les mois & quantièmes des mois , les 
années biijextiles , & qui va treize mois /ans 
être montée y par M. Ferdinand Berthojd • 

La fafpenfion du pendule eft à rertort ; IVchape- 
ment cfl celui de Graham renversé , difposé pour 
faire décrire au pendule d’au lti petits arcs que l’on 
veut . 

Le rouage du mouvement eft composé d'une roue 
de plus que les pendules à 1$ jours . La première 
roue du mouvement engrene dans un pignon , qui 
fait un tour en trois jours; la tige de ce pignon 
porte trois paletes ou dents , oui engrenem fuc- 
cdfivement dans la roue annuele , fendue fur 3 66 
à rochet, 5 c maintenue par un fautoir. Cette roue 
porte, comme celle de la montre, une ellipfe qui 
agir fur un râteau , dont le mouvement alternatif 
fe tranfmet au cadran d’équation , par le moyen 
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d'un pignon place fur le canon du cadran con- 
centrique à celui des heures & minutes du temps 
moyen . La conftruftion de cette partie de la pen- 
dule ert abfolument femblable à celle de la montre V 
ainfi je ne m’y arrêterai pas . Je parte donc ; 
à la confiruétion d’année birtextile , dont j’ai parié 
ci-devant. 

Fig. 42 A. Les années communes 8c biflextiies 
font marquées par la révolution d’un petit cadran 
C, tel que celui de la pendule que j’ai décrite ci- 
devant, lequel reçoit Ton mouvement de la roue 
annuele A , de 366 dents fendues à rochet , & 
maintenues par un fautoir ; des chevilles posées 
fur cette roue , agirent fur l’étoile B de huit 
rayons , & déterminent les peinions de ce petit ca- 
dran divifé en quatre années. 

Pour que la roue annuele marque exactement 
les jours du mois, il faut que pendant trois an- 
nées consécutives les dents de cette roue , qui ré- 
pondent au 29 février 8c premier mars , paiTent 
le même jour ; tandis qu'à l’année bilfextile , ces 
deux memes dents partent en deux jours. Venons 
aétuélement au moyen que j’ai employé. Une des 
chevilles de la roue annuele qui répond au pre- 
mier janvier , fait tourner l'étoile A de huit rayons ; 
d'un huitième de fa révolution , 8c fait indiquer 
au cadran C que porte l’étoile , la première , fé- 
condé , troifieme année , ou l’ année bitTcxtile ; 
une autre cheville qui répond au 28 février, fait 
encore tourner cette étoile d’un autre huitième . 
La palcte S qui fait mouvoir la roue annuele , 
ayant fait paffer U dent qui répond au 29 février, 
le rayon de l’étoile qui fe trouve aétuélement en 
aCtion avec le valet , lequel achevé de faire par- 
courir un efpace à l’ctoile A , dont un rayon vient 
pofer fur une troifieme cheville que porte la 
roue annuele; ce qui oblige celle-ci de fe mouvoir 
de la quantité d' une dent qui répond au premier 
mars : ainfi , la dent que fait palier la palete , 8c 
celle que le vales& l’étoile ont obligé de fe mou- 
voir , font les deux dents qui partent en un feul jour , 
ce qui donne les années communes qui feluccedent 
trois fois de fuite ; 8c comme la quatrième doit 
avoir un jour de plus, le rayon de l’étoile qui y 
répond ert entaillé, de forte qu’il n’a point d’a- 
étion fur la cheville du premier mars : ainû les 
deux dents du 29 février 8c premier mars partent 
en deux jours. 

Je fais marcher cette pendule pendant treize mois 
avec deux poids égaux de dix livres , qui agiffent 
alternativement furie rouage, & ne defeendent que 
de 15 pouces. J’ai réduit la chute à cette quan- 
tité, pour éviter les inconvénient qui réfultent de 
l’approche des poids contre la lentille qui parcourt 
de très-petits arcs. 

Le cylindre où s’envelope la corde qui porte 
le poids , efi un mois à faire fa révolution : fon 
diamètre ert d’environ deux pouces , en forte que 
pour 15 pouces de chute d’ua poids mourté , il 
fait fix tours —. Pour doubler ce temps, j'ai fixé 
au milieu de la boîte au haut une poulie où 
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parte fa corde du mouvement , laquelle parte en- 
core par une poulie mobile du fécond poids ; le 

bout de cette corde ert enfin fixé au cûré de la 

boîte , opposé à celui par où defeend la corde de- 
puis le cylindre ; cette même corde porte donc 
deux poids à peu près d'égale pefanreur , à cela 

près que le fécond doit être plus pefanr de la 

quantité qu’il faut pour vaincre le frotement des 
pivots des poulies. Lorfque le premier poids de- 
feend de quinze pouces , la corde qui mene le mouve- 
ment fe dévclope de trente pouces ; & ce poids 
étant alors arrêté fur une planche qui l’y oblige , 
le fécond commence à defeendre , jufqu’ù ce que 
defeendu au même point , il ait dévelopé la 
corde d’une même quantité. Ce dévelopement de 
foixante pouces répond à treize révolutions de cy- 
lindre , qui font mouvoir la pendule pendant 
treize mois . 

Fig. 59 A , cadran de la montre à équation à 
fécondés concentriques , marquant le quantieme du 
mois & le mois de l’année . 

Fig. 40 A, ia balle vue du coté opposé au cadran . 
Fig. 41 A, cadrature de la montre à équation. 
Fig. 36 A , cadrature du fieur Rivaz. 

Fig. 42 A , birtextile par M. Berthoud. 

PLANCHE XX. Suite de la Pl. précédente . 

Fif. 42 bit y pendule d’équation à fécondés con- 
centriques , marquant les mois , quantièmes des mois , 
les années bifïcxtiles; cette pendule va treize mois 
fans être remontée. 

PLANCHE XXI. Suite de la Pl. précédente. 

Defcription d'un moyen particulier de faire une ré- 
volution annuele agronomique , de marquer 1er 
quantièmes des mois , les mois de Vannée , & 
années ùiffextiles , par AL Admyrauld t horloger 
à Paris. 

Fig. 42 A & A. Cette piece ert exécutée 
dès 1734 quoique le méchanilme en foit allez 
ingénieux pour avoir mérité d’être préfenté à l’a- 
cadémie, l'auteur ne l’a pas jugé à propos , & cela 
par un fentiment de modertie qui ne peut que lui 
faire honeur ; car , de nos jours , on cherche à fe 
faire payer de la moindre production par des élo- 
ges , que l’on n’a pas toujours mérités : quoi 
qu’il en foit , il a bien voula me confier cette 
piece pour la faire dertiner 8c en faire part au 
public , auquel je crois faire un préfent , quoique 
l’ouvrage paroiffe trop composé 8c pouvoir fe ré- 
duire à une moindre quantité de pièces ; mais rien 
n’eft à négliger en fait d’arts , fur-tout lorfque la 
compofition annonce du génie , & un homme qui 
portede fon objet. 

La roue annuele A , Fig . 42 A , fait fa révo- 
lution en 36 5 jours dans les années communes , 
& en 366 dans les birtcxtiles, par un moyen que 
nous allons expliquer. 
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Cette roue A fait mouvoir un petit rouage qui 
lui eft particulier, composé des roues de f 2c du 
volant g , mifes dans une petite cage formée par 
la platine des piliers ,2c par 1a pièce pon&uéc p. 
La tige du pignon de la roue f patte à travers la 
piece p y & porte carrément un pignon r de 4 
dents. Ce pignon engrene dans le cercle A , Fig. 45 
A , où font gravés les quantièmes du mois , 2 c lui 
fait faire une révolution en 31 jours. La roue/fair 
un tour chaque jour, lorfquc les doubles détentes 
b c ont donne la liberté à la cheville que porte 
cette roue , de fe dégager & de faire cette révo- 
lution. Ces dérentes font le même effet que celle 
d’une fonerie . La détente b eft portée par ie carré 
d’une tige qui pafTe à travers les platines. La par- 
tie de la tige qui patte à travers l'autre platine , 
porte carrément un levier qui eft mû par une roue 
de la fonerie , qui fait un tour en 24 heures ; la- 
quelle porte une cheville qui fait agir les déten- 
tes b c y 2c dégage la cheville de la roue f. 

Sur la platine des piliers, au defTous de la roue 
annuele,eit fixé un barillet, dans lequel agit un 
rcfïort qui fait tourner la roue annuele , au moyen 
d’un encliquetage qu'elle porto , 2c fur lequel agit 
un rochet que porte l’arbre du barillet dont le 
carré va jufqu’au cadran , 2c fert à remonter ce 
petit rouage tous les quatre ans feulement. 

On peut envifager ce rouage comme une efpece 
de fonerie , dont la plaque O eft la roue de compte , 
qui fait faire 572 tours à la roue /, qui ré- 
pondent à autant de jours , 2c font tous les mois 
de 3 u 

On conçoit que cette roue f n'étant dégagée 
qu’une fois chaque jour, à ne fuivre que ce mé- 
chanifme,la roue annuele feroir une révolution en 
372 jours . L’effet de la plaque O eft donc pour 
faire paffer le nombre des jours dont la roue an- 
nuele eft composée pour chaque mois , lefquels 
font tous de 51, comme je viens de le dire, & qui 
excede celui dont tel mois eft composé ; en forte 

? ue fi c’eft un mois de vingt-huit jours, la roue f 
cra quatre tours en un feu! jour , par le moyen 
de la partie Caillante de la roue de compte O , qui 
fait reftor la détente c levée jufqu’à ce que la roue 
/ ait fait quatre révolutions , 2c ainfi des autres 
mois . 

La roue A emporte avec elle, en tournant, la 
roue d de 40 ; celle-ci engrene dans un pignon 
£ de 10 , à lanterne , fixé fur la plaque ponctuée 
p p : cette roue d fait donc un tour en quatre 
ans. Elle porte une plaque T, laquelle a une en- 
taille où le levier q b entre tous les quatre ans une 
fois . Ce levier eft porté par la roue annuele ; il 
fért pour les années biffextiles , c’eft-à-dire , à faire 
que la roue de compta préfente une partie faillante 
moins large, 2c qui par conséquent ne faffe paffer 
que trois jours , au lieu de quatre qu* il en doit 
paffer dans les années communes de 36s jours , 
puifque l’on a dit que la roue annuele eft calculée 
pour faire une révolution en ^72 jours, en forte 
que chaque mois feroit de 31 jours :1e mois de fé- 
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vrier de 1* année commune eft donc composé de 
quatre jours de trop . 

La partie faillante de la roue de compte a une 
largeur qui tient la détente levée jufqu’à ce que U 
roue f ait fait trois tours; 2c la partie i du levier 
qb eft mile contre la partie faillante de la roue 
de compte qui répond au mois de février , 2 c U 
rend plus large d’une quantité qui répond à un 
jour ; ainfi ces deux parties tienenr levées les dé- 
tentes , 2c permettent à la roue de faire quatre tours, 
qui répondent à quatre jours. Le levier qb relie 
dans cette pofition pendant trois années ,• oc , à la 
quatrième, qui eft la biffextile, il encre dans l 'en- 
taille de la plaque T, 2 c diminue pour lors la 
largeur de la dent faillante de la roue de compte; 
de forte que la roue f ne fait que trois tours pen- 
dant que la détente c relie levée : ainfi le mois 
de février eft composé par - là de 29 jours . Le 
cercle des mois marque auffi par ce moyen les quan- 
tièmes de mois exactement . Le levier b porte un 
bras , à l’extrémité duquel il y a un pied-de- 
biche :1e bras / du levier 4 fert à faire changer à 
chacun de fes mouvemens' une dent de l’étoile F 
de fept rayons, laquelle porte un chaperon où font 
gravés les jours de la femaine . 

La roue annuele porte 12 chevilles, dont cha- 
cune fert 2c eft placée à propos pour faire paffer 
une dent de l'étoile M , Fig, 43 , auffi de 12 rayons. 
Cette étoile porte un limaçon de 12 pas, fur lef- 
quels apuie un bras du levier O. Ce levier monte 
2c defeend , fuivant qu’il y eft obligé par le limaçon 
P; il fert à marquer les mois de l’année qui font 
gravés fur la partie qr : ils paroilTent alternative- 
ment à travers de l’ouverture faite pour cet effet à 
la plaque ou cadran . L’étoile M porte une cheville 
qui fait mouvoir le levier a b c , mobile au point a , 
brisé en Æ ,2c dont la partie r fert à faire tourner 
l’étoile E de huit rayons. Cette étoile porte un li- 
maçon de quatre pas différens , lefquels font répé- 
tés diamétralement deux fois, ce qui fait huit pas. 
L’éiuile F refte huit ans à faire un tour ; elle pou- 
roir même n’ en refter que quatre , puifque fon 
ufage eft pour marquer les années biffextiles , 2c 
qu’elles n arivent que tous les quatre ans . Mais 
M. Admyrauld l’a fait, afin que le levier abc ne 
fût pi oblige de faire un trop grand chemin pour 
faire paffer une dent de l’étoile , qui ne feroit 
pour lors que de Quatre . Les pas du limaçon / 
font monter 2c descendre le levier de y 2c marquer 
les années communes 2 c bi (Textiles qui font gravées 
fur la partie r, 2c paroifTent , comme ceux des 
mois , au travers de Ja plaque. Chacune des étoiles 
dont j’ai parlé eft maintenue par un fautoir, 
comme on le verra par les Figures. 

On peut fixer fur la roue annuele une ellipfe, 
2c faire fervir par ce moyen le mouvement annuel 
à faire marquer l’équation. C’eft en l’envifageanc 
auffi fous ce point de vue , que j’ai cru devoir 
joindre la defeription de cette piece à l’article 
équation . ( Cet article ejl de M. Ferdinasi* 
biRTniVDy horloger . ) 

PLAN- 
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PLANCHE XXII. 

Pendule à équation , à cadran mobile . 

N. B. Cette Planche & fon explication ont été 
tirées du livre de M. Ferdinand Berthoud . 

Fig. J. Si au centre du cadran A B d’une pen- 
dule ordinaire , ou ajoute un cercle ou cadran E E 
divil'é eu foixante parties , 8c gradue comme le 
cercle des minutes du grand cadran , & que ce 
cercle concentrique fuit mobile , tandis oue le 
grand cadran ell fixe ; & qu’ enfin on ataché fur 
l'aiguille du temps moyen, une autre aiguille ou 
index diamétralement oppofé e, & de longueur 
propre à marquer fur le cercle mobile ; on voit 
que , félon que l’on fera tourner en avant ou en 
arriéré le cadran mobile, 1a petite aiguille dont 
le mouvement eft uniforme , poura y indiquer le 
temps vrai ou apparent , & cela par un moyen 
tris-fimple , puifqu'il fuffirade régler le chemin du 
cercle mobile d’après les tables de l'équation du 
temps . 

A B eft le cadran des heures & minutes ; il cil 
fixé par quatre vis for la fauffe plaque CD.CelIe- 
ei porte quatre faux piliers qui fervent à arrêter 
la plaque & le cadran , avec la cage du mouve- 
ment ; difpolition qui ell la même que dans les 
pendules ordinaires. 

E Eell le cercle ou cadran mobile des minutes 
du temps vrai ; il ell concentrique au grand 
cadran. Ce cadra» mobile repréfenté de profil, 
Fig- ? > 'h rivé fur un canon qui entre jufie dans 
le trou de la faufic plaque , & qui peut y tourner 
librement : le bout inférieur de ce canoa entre 
dans un pontE, Fig. 1 .ataché à l’autre cité de 1 a 
faulfe plaque : ce canon roule de certe maniéré 
dans le trou de la faulfe plaque & dans celui 
du pont , comme dans une cage . 

Sur ce canon entre à frotement le pignon F , 
vu de profil, Fig. 4. Ce pignon s'arrête avec le 
canon , au moyen d'une cheville qui entre à frore- 
ment dans l’épailfettr du pignon & du canon . Le 
pignon F ainfi fixé fur ie canon du cercle mobile, 
empêche celui-ci de fortir , lui laiflant feulement 
la liberté de rouler fur lui-même. 

Le râteau G 1 , Fig. a , qui engrène dans ie 
pignon F , porte le bras H , dont le bout porte 
une cheville qui pofe fur la courbe ou ellipfe 
XK/atachéc lous la roue 4, qui fait fa révo- 
lution en 385 jours . 

L’ufage de cette courbe ell de produire la varia- 
tion du cercle mobile; ce qu’il ell aifé de voir, 
car ce cercle va & vient fur lui-même , félon que 
t'ellipfe oblige le bras H de s’écarter ou de fe 
raprocher du centre de la roue annuele : or , le 
bras H entraîne le râteau G , celui - ci ie pignon 
F & le cadran m bile. 

Ou taille l’cllipfe de maniéré que le cadran 
puhfe parcourir un peu plus de fa demi révolution , 
«e qui répond à l’écarr total du temps vrai & du 
Art! Cf Métier! . Terne III. 
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temps moyen . Cet écart ell de 30 minutes 50 
fécondés . 

Pour faire apuier continuéiement le bras H 
fur l’ellipfe 8t ôter le jeu de l’engrenure , l’aureur 
a pratiqué fur le pignon F une rainure ou poulie, 
comme ouïe voir Fig. 4, laquelle ell entourée par 
la cordeN,F/jj. 2, dont un bout tient â la poulie, 
St l’autre ell ataché au relTort MN.C’ell l’aftion 
de ce relfort qui fait apuier le bras H fur l’el- 
lipfe. 

Le râteau G ( même Fig. 1 ) ell mobile en I 
fur une broche atachée à U plaque . 

La Fig. 10 repréfente ie plan du mouvement. 
A ell la grandp roue qui porte le tambour ou 
cylindre , lequel ell entouré par la corde qui 
porte le poids qui fait marcher la pendule ; ce 
cylindre cil vu en perfpeélive , Fig. 6. 

La Fig. 7 repréfente la roue A vue en pian , 
avec le relfort de l’encliquetage que doit former 
le crochet G du tambour ou cylindre, Fig. 6. Pour 
cet effet , l’axe du cylindre entre dans le trou qui 
ell au centre de certe roue , 8c le bord du cyiindrc 
s’emboîte fort julle dans une rainure faite à la 
roue . Par ie jeu de l'encliquetage , la roue 8c 
le cylindre peuvent tourner féparément l'un de 
l’autre, lorfqu’on remonte le poids, comme on l'a 
déjà expliqué: on n’a repréfenté ici cette partie 
que pour en mieux faire voir ia difpolition . 

La Fig. 8 ell ce qu'on appelé la clavete ; elle 
fett à retenir 8c alTemblet la roue Fig. 7 , le 
cylindre , Fig. 6. 

La roue A, Fig. 10, relie trois jours â faire 
une révolution , ce qu’il elt aifé de voir par le 
nombre de dents des roues, dont la dernière E ell 
celle d échapement , 8c fait un tour par minute* 

Sur la roue A ell fixée une petite roue a ( même 
Fig. 10) qui a 24 dents; celle-ci engrene dans la 
roue F de 96 dents, 8c qui relie, par ce moyen, 
douze jours à faire une révolution . 

L’axe de cette roue F porte un pignon de 12, 
lequel engrene dans ia roue annuele L, Fig. a. 
Certe roue porte q< 5 5 dents , 8c comme le pignon 
de 12 fait un tour en douze jours, chaque dent 
répond â un jour : ainfi la roue L relie un an 1 
faire fa révolution par un mouvement continu . 

La roue annuele L, Fig. i,ell graduée, comme 
on le voit , de maniéré qu’elle marque les mois 
de l’année St les quantièmes du mois qui paroilfenc 
fur le cadran par une ouverture faite î la plaque , 
8c font montrés par un index . 

La roue annuele ell percée de douze trous , 
dont chacun fit prefenre chaque mois au défions 
de l’ouverture delà platine en e,pour lailTerpaf- 
fer la clef qui fert i remonter le mouvement . 
L’axe de cette même roue annuele porte deux 
pivots, dont l’un entre dans un trou fait â une 
plaque portée par la platine de devant du mouve- 
ment , ce qui forme une cage â Ja roue annuele. 
L’aiguilie a, Fig. 1, ell celle des heures: elle 
marque â l’ordinaire fur le grand cadran. Le bout 
b de l'aiguille e b , ell celui qui marque ie temps 
Rt r 
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mu-yen fur le grand cadran : le bout oppofé e eft 
J’alguiiie du temps vrai, laquelle marque fur le 
cadran mobile. On voit , par cette fituation du 
cadran & des aiguilles , qu il cil maintenant deux 
heures , vingt-deux minâtes & demie au temps 
moyen , tandis qu'il e(l deux heures trente minutes 
au foleil . Le foleil avance donc de fept minutes 
& demie, ce qui forme l'équation du 22 feptembre 
indiquée par la roue annueie . 

Pour avoir la facilité de remettre la pendule au 
jour du mois & à l’équation, lorfqu’on l'a laiffée 
arrêter, on fait palier le pivot du pignon a , Fig. 9 , 
qui conduit la roue annueie à travers la plaque, 
& on lime carrément l’excédant, de manière i le 
faire mouvoiravec uneclef.il faut que ce pignon 
puiffe tourner féparément de la roue, Fig. te, ce 
qui cil facile comme on le voit Fig. 9,0 h a b 
reprérente le profil du pignon , & F celui de la 
roue . 

La roue s’applique contre l’alEetc b du pignon , 
près de laquelle elle eft retenue par la davctc c , 
dont la prefiion produit un frotement tjui affembic 
la roue contre le pignon ; de forte qu 'ils fe meu- 
vent enfemble,à moins qu’on ne les fade tourner 
féparément par l’aâion de la main , lorfqu’on 
veut faire tourner la roue annuélemenr en avant 
ou en arriéré . 

Cette équation eft fans contre-dit la meilleure 
qu’on ail imaginée jufqu’à ce jour; auffî l'auteur 
s’e!l-il fort ataché i la difpofer de la maniéré la 
plus avanta{*eufe pour les pendules & pour les 
montres , d'autant plus quelle ell applicable 11 
toutes fortes de pièces. 

PLANCHE XXIII. 

Pendule d' équation du ficur U Ben. 

PLANCHE XXIV. 

Suite de ta pendule d'équation du fieur le Bon. 

PLANCHE XXV. 

Montre ordinaire, & fes dévelopemens . 

Fig. 42. La platine des piliers vue intérieurement, 
ou du côté oppofé au cadran . 

Fig. 4;. La même platine vue du côté fur lequel 
on place le cadran. 

Fig. 44. La petite platine vue antérieurement . 
Au delTous font les dévelopemens de la potence. 

Fig. 45. La même petite platine vue extérieure- 
ment , ou du côté du coq qui recouvre le balan- 
cier . Au delTous font les dévelopemens de la 
coulilfe & de la rofete. 

Fig. 46. La platine des piliers vue intérieure- 
ment , & garnie du barillet , de la fufée , des 
grandes & petites roues, moyenes, & de la roue 
de champ. Au delTous font les dévelopemens du 
reflort du cadran . 
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Fig. 47. La même chofe en perfpcSive. 

Fig. 48, Le grand relforr. 

Fig. 49. Le rouage en profil . Ao delTous de 
chacune des roues font les plans 8c dévelopemens 
nécelfaires. 

Fig. 50. Calibre de montre ordinaire . C’eft une 
plaque de laiton ou de carton , fur laquelle les 
grandeurs des roues & leurs lituations refpcûivcs 
font marquées . 

Fig. 51. Drageoir. 

Fig. 5t. ip. 1. Fil de pignon. 

Fig. 51. Spiral & balancier. 

Fig- 5 J. Calore de répétition . 

Fig. 54. Chaîne de montre . 

Fig. 55. Pas d’âne. 

Fig. 5 6. Embichetage . 

PLANCHES XXVI & XXVII. 

Montre à roue de rencontre • 

Ces deux Planches qui contienent les dévelope- 
mens de la montre , ont été tirées du livre de 
M. Ferdinand Berthoud. 

La Fig. 1 repréfente le cadran pofé far la platine 
de la Fig. 3 , avec les aiguilles ajuffées fur leurs 
canons. 

La Fig. 1 repréfente l’intérieur de la montre , 
c’c:t-à-dire, toutes les pièces qui fe pofent fur la 
platine des piliers, lorfqu’on veut les remettre en 
place 3 prês avoir démonté la montre. 

La Fig. 3 fait voir l’autre côté de la mémo 
platine avec les pièces qui font foos le cadran ,& 
qui fervent â faire marcher les aiguilles. 

Les Fig. 4 St 8 , dans les deux Planches , repré- 
fentenr les côtés intérieurs des platines qui ferment 
la cage dans laquelle on place le rouage de la 
montre* 

Les Fr;. 5 ,6,9,10, 11 ,12,1;, 14, 1$ , 16, 
13 , (ont des dévelopemens des parues de la montre . 

La Fig. 7 , repréfentc la montre toute montée , 
vue en perlpeSive. 

Dans la Fig. 2 , reprefentant l’intérieur de la 
montre , on' doit remarquer les pièces fuivanres ; 
favoir , A , le tambour ou barillet , dans lequel 
cil conteno le reffort ou moteur, Fig. 10. 

B, la roue de fusée qui communique au barillet 
par le moyen de la chaîne H. 

Cette grande roue B, on robe de fusée, engrene 
dans le pignon a qui porte la roue à longue 
tige C. 

Le pivot, prolongé de ce pignon , parte à tra- 
vers la platine, & porte la chauffée C, Fig. 5. 

Le pignon K de cette chauffée , Fig. 3 , qui 
eff le meme vu Fig. 5 , engrene dans la roue de 
renvoi E. 

Cette roue de renvoi porte un pignon D , qui 
fait mouvoir la roue de cadran F , Fig. 6. 

Le bout de la chauffée porte l’aiguille des minutes . 

Le bout du canon- de la roue F de cadran 
porte l'aiguille des heures. 
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Ln roue de longue tige C , Fig. 2 , engrenc 
dans le pignon b qoe porte la petite roue moye- 
ne D. 

Cette roue rrsoyene engrene dans le pignon c 
qui porte la roue de champ E. 

Cette roue de champ engrene dans le pignon c de 
la roue de rencontre ou dVchapement , Fig. 17, 
laquelle roule dans les trous des pièces portées 
par le deffous de la platine MM, Fig. 7. 

Le deffous de cette platine cl} représenté , 
Fig. 8 , portant la roue de rencontre R , dont les 
pivots roulent dans les trous de la potence p 5 c 
de la contre-potence A. L’axe de cette roue cl} 
parallèle à la platine. 

Le balancier B fe meut dans une efpece de 
cage formée par le coq C C , Fig. 7 , & par la 
potence P portée par le dellous de la platine 
N N , comme on voit Fig. 8. 

Le pivot fupc'rieur a du balancier , Fig. 7 , 
tourne dans le trou 0 du coquerer t> 0 qui tient 
au coq CC , fous lequel tourne le balancier \ & 
le pivot intérieur tourne dans un trou fait en * à 
la potence P , Fig* 8. 

La partie p de Ia potence P forme un petit 
bemifpherc , dont le trou du pivot eff le centre . 
Le fommet de cet hémifphcre n’eit séparé de la 
plaque op que par un petit intervalle, par lequel 
s’introduit l'huile que l'on met aux pivots , 5 c qui 
ne s’extravafe jamais du trou , étant attirée par 
la furface de la plaque & le fommet de l'hémi- 
fpherc . Cette difpofition efl très - effentiele pour 
conferver l’huile. 

Le coquerct op du coq du balancier , Fig. 7, 
cft arangé de la même maniéré. 

La vis V , Pi. XXVll , fert à faire mouvoir 
le lardon L de la potence qui porte le trou dans 
lequel entre le pivot delà roue de rencontre. Ce 
mouvement du lardon L cil pour fervtr à former 
l’échapement , & à rendre égales les chutes de la 
roue de rencontre. 

La piece op eff une plaque d’acier qui s'atache 
la potence pour recevoir le bout du pivot de 
la verge . 

La piece A , Fig. 7 & 8 , cf} la contre- potence 
qui fert à porter le pivot inférieur r de la roue 
de rencontre R. Le bout du pivot roule fur une 
plaque d’acier que porte cette contre-potence , à 
laquelle elle tient par le moyen d’une vis. 

Les Fig. 14 5 c ij , Pi. XXVII f repréfentent le 
balancier avec fon fpiral as. 

p efl le piton qui fixe le bout exrérieur du fpi- 
ral avec la platine. 

Rr, Fig. 15 , eff le râteau dont le bras a eff 
fendu pour contenir le reffort fpiral . 

Ce râteau R r fert à déterminer la longueur du 
fpiral , & par conséquent à régler la montre félon 
qu’on approche la fente a , ou qu’on l’éloigne 
du piton p. Si on l’approche de p , pour lors le 
rellort fpiral agira par une plus grande longueur ; 
car la longueur adive du fpiral ne fe mefure que 
depuis le poiot où efl fixé l’autre bout du fpiral , 
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pulfque la fente du bras a empêche qu’il n'agiffe 
de plus loin . 11 fera par conséquent plus lent 
dans fes vibrations , 5 c la montre retardera . Si , 
au contraire , on éloigne la fenre a du piton p , 
le reffort fera plus court ; il aura par conséquent 
plus de vireffe, 5 c fera avancer la montre. 

Le râteau R r s’ajuffe fous la pièce rr , Fig. 11, 
qu’on appelé la roui i (Je . 

La couliffe fe fixe fur la platine au moyen de 
deux vis. Elle fert à contenir le râteau 5 c à diri- 
ger fon chemin autour du centre du balancier. 

Le râreau ell rerenu fous la couliffe par une 
rainure faite , comme on le voit dans cette 
Fig. 11. 

On appelé eoulifferie l’affemblage formé par le 
râteau 5 c la couliffe. 

L’anneau ou cercle B B , Fig. 16 , du balan- 
cier, porte en deffous une cheville qui détermine 
l’étendue de fes vibrations . Pour cet effet , cette 
cheville eff arretée par les bouts cc de la cou- 
liffe . 

Pour faire mouvoir ce râteau Rr, Fig. 1$ , le 
carré qui porte l’aiguille r, qu’on appelé l 'aiguille 
<ie rofete , porte aulii la roue S, laquelle engrene 
dans le râteau , 5 c félon au’on tourne cette aiguille, 
on fait avancer ou reculer le râteau ; par consé- 
quent on fait auflî avancer ou retarder la montre, 
comme on vient de le dire. 

Le chemin de cette aiguille e eff marqué par 
le cadran R , Fig. 7 , Pi. XXVI l* 

Ce cadran qu'on appelé auffi la rofete , porte 
des divifions qui indiquent la quantité dont on 
fait marcher l’aiguille . 

La Fig. 12, Pl. XXVll , repréfente la fusée F 
5 c la roue B. Voici la maniéré dont elles s’ajuftent 
enferoble . La roue // qui cft au deffous de la 
fusée, cft taillée en rocher , c’eff -à-dire , que les 
dents font droites d’un côté, 5 c inclinées de l’autre. 
Son ufage eff le même que celui des remontoirs 
des pendules. 

La roue B eff appliquée contre le rochet/ f de 
la fusée par le moyen de la virole r , laquelle 
entre à frotement fur l'axe de la fusée , ce qui 
l'empêche de s’en écarter , lui permettant feule- 
ment de tourner. 

Lorfque l’on remonte les montres , on fent un 
arrêt qui empêche de remonter le reffort plu* 
haut , 5 c par conséquent de rien forcer . Voici 
comment cet effet fe produit . La platine N N , 
Fig. 8, Pl. XXVll } porte la piece ou bras b mo- 
bile fur le piton B. Ce bras peur feulement s'appro- 
cher ou s’éloigner de la platine . Le reffort t tend 
continuélement à l’en éloigner. 

Lorfqu’oo remonte la montre , la chaîne H , 
Fig. 9, Pl. XXVll y qui, aêhiélement , enroure le 
tambour A , s’applique dans la rainure de la fusée 
F , en commençant par la bafe , 5 c finiffant au 
fommet ; pour lors, la chaîne agit fur le bras b , 
Fig. 8, ôt l’oblige de s’approcher de la platine . 
Continuant à tourner la fusée , le crochet G , Fig. 9 , 
qu’elle porte , vient arc-boy ter contre le bout b du 
R rr ij 
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bris, Fig. S , ce qui irrite l'éfoft de la main , Sc 
avertit que la montre e£t remontre en haut. 

Lorfque la fusée efl entraînée par le rcflort ou 
moteur , la chaîne s'applique de nouveau fur le 
bariiler, & le reffort r , Fig. 8 , éloigne le bras b , 
qui permet au crochet G de la fusée , Fig. 9 , de 
paflér entre lui & la platine. 

On appelé garde-chaine les pièces b , B r , Fig. 8 , 
qui empêchent de trop remonter la montre . 

Le reflort , Fig. 10 , Pl. XXVII , fait voir le 
moteur d’une montre dans fon état naturel & déve- 
lopé ; il fc met dans le barillet ou tambour A , 
Fig- 9. 

Pour le faire entrer dans le barillet, on fe fert 
d'un arbre portant un crochet, qui agit fur le bout 
inte'rieur du reflort , lequel porte une ouverture 
pareille b celle 0 du bout extérieur, Fig. 10. AinS, 
tournant cet arbre , les fpires du reflort fe reffer- 
rent & s’approchent , 8c on leur fait occuper un 
petit volume capable d’entrer dans le barillet A , 
Fig. 9. Un bout de l’arbre a , Fig. 9 , porte carré- 
ment une roue R , qu’on appelé roue de vit-fans- 
fin ; elle doit être de l’autre côté du barillet ; 
mais comme elle n’auroit pu être vue , on l’a 
repréfentée deflus, comme on voit, pour en mieux 
faire fentir l’ufago.Lcs dents de cette roue entrent 
dans les pas de la vis-fans-fin V , Fig. 4 , Pl. 
XXVI. C'e.l au moyen de cerre roue R, Fig. 9, 
fc de la vis V, Fig. 4, que l’axe du barillet relie 
immobile , tandis que le barillet tourne 8c que le 
reflort fe monte , félon que l’y oblige la fusée , 
8c qu'il fe dévelope enfuite par la force naturele, 
qui tend à prendre fa première fituation . Pour cet 
eflét , un des bouts du reflort s'acroche à l’arbre 
immobile a , Fig. 9 , Sc l'autre tient au barillet 
A. Par conséquent , celui-ci tourne félon qu'il efl 
entraîné par le reflort . Ainfi les fpires du reflott 
s’envelopent l’une fur l’autre, lorfqu'avcc la fusée 
on fait tourner le barillet, 8c avec lui le bout 0 , 
Fig. 10. Ainfi de fuite. 

Le bout extérieur du reffort efl détrempé pour 
faire l’ouverture », Fig. 10 ; ce qui le rend fujet 
à fléchir prés de l'endroit où il et! acroché , 8c à 
froter contre les fpires de ce reffort . Pour y ob- 
vier, on fe fert d’une piece qu’on appelé barété. 
Cette piece traverfe le barillet dans fon épaifleur , 
à 60 degrés environ du point de la circonférence 
intérieure du barillet où efl placé le crochet. Elle 
s’applique fur la lame du reflutt , à l’endroit où 
elle efl trempée ; 8c c’efl de ce point que l’on 
compte l’aélion du reflott: de même que celle du 
reflort fpiral du balancier des montres fe compte 
de la fente du râteau. 

La vis - fans - fin V porte un bout carré , au 
moyen duquel on peut faire tourner l’arbre du 
barillet , 8c donner plus ou moins de tenflon au 
reflort. 


PLANCHE. XXVIII. 

Montre à réveil , & Montre à équation . 

Cette Planche , 8c fon explication , ont été 
tirées du livre de M. Ferdinand Berthoud. 

Les montres à réveil font difposées de façon , 
qu’une heure étant donnée , un marteau frape fur 
un timbre , 8c fait un bruit capable de réveiller . 
Le marteau efl mis en mouvement par un petit 
rouage particulier , fur lequel agit un reffort . 
Lotfqu’on veut que le réveil frape , on fait tour- 
ner le cadran A , Fig. t , Pl. XX y III , ;ufqu’à ce 

S ue l’heure à laquelle on veut s’éveiller, fe trouve 
bus la pointe E de l’aiguille des heures . Os 
remonte le reffort du réveil , 8c on biffe marcher 
la montre • 

Lorfque l’aiguille des heures efl parvenue fur 
le grand cadran â l'heure marquée par l’aiguille 
fur le cadran A , une détente qui communique 
au cadran , donne la liberté au petit rouage de 
tourner , 8c de faire fraper le marteau fur le tim- 
bre . Il y a différent moyens mis en ufage pour 
faire des réveils , mais celui de tous qui efl le 
plus (impie , le plus facile à exécuter , 8c qui , 
médiocrement fait , efl le plus folide , efl celui 
dont on va voir b defeription , 8c que repréfentent 
les Fig. 1 , 1 , q , 4. 

B , Fig. 2, efl le barillet ou tambour du mouve- 
ment . A , la roue de fusée . F, la fusée . S, 
1 a chaîne . G , le crochet qui arrête le garde- 
chaîne. C, b grande roue moyene. D, b petite 
roue moyene. E, b roue de champ; 8c R, Fig. 4, 
b roue de rencontre ou d’échapement . 

Les roues C Sc R , Fig. 5 , font les roues de 
cadran . Voilà toutes les parties d’une montre or- 
dinaire , femblable i celle décrite ci-devant ; il 
n'eft donc pas befoin de répéter cette defeription . 
Noos nous arrêterons Amplement à ce qui regarde 
le réveil . 

La roue G , Fig. 2 , efl b première roue de 
réveil ; elie efl portée par l’axe m, fur lequel efl 
fixé le crochet N , qui agit fur l’encliquetage 
porté par 1 a roue G. 

La platine, Fig. 4, s’applique fur celle, Fig. 2, 
qui porte les piliers ; ce qui forme b cage dans 
laquelle fe meuvent les roues de b fécondé Figure. 
Cette platine , Fig. 4 , ainfi mife , l’axe m paffe 
dan; le trou du barillet B , Fig. a, en forte que 
fon crochet N entre dans l’oeil intérieur du reflort 
ou moteur du réveil contenu dans le barillet. Ainfi, 
lorfqu’on remonte cet axe , le crochet qu’il porte 
tend le reffort , dont le bout extérieur efl arache’ 
au bord extérieur du barillet ; 8c lorfque le ref- 
fort ramené le crochet ou axe N 8c le rochet m , 
celui-ci agit fur le cliquet porté par la roue G , 
8c l’oblige de tourner , ainfi que la roue n portée 
par le pignon g , 8c dans lequel elie engrené, 8c 
fait par conféquent suffi tourner le pignon fc\ 
fur celui-ci ell fixée b roue ou rochet R, qui efl 


Digitized by Google 



H O R 

pote fur l’autre côté de 1 a platine , Fig. 3 , Je 
même que la roue n . I.es pivots de ces roues 
tournent dans les trous du pont H. 

Les dents du rochet R dVchapement , Fig. 3 , 
agiiïent alternativement fur les leviers a , b , qui 
fe communiquent le mouvement réciproquement, 
au moyen des dents que ces leviers a , b , portent . 

Le levier a eft fixé & mis carrément fur le pi- 
vot , prolongé p , du marteau du réveil M , 
Fig. 5. 

Ce marteau eft mobile, & fe pofe en I , Fig. 2 , 
fit pafte fous le barillet B du mouvement . 

L’autre levier b fe meut fur une broche que 
porte la platine , Fig. 3. 

Ces deux leviers a St. b étant mis en mouve- 
ment par le rochet R , on voit que le marteau 
M, Fig. 2 , tournera , allant & venant alternative- 
ment de côté & d’autre ; & que fi l’on place en 
M & M un corps fonore, comme, par exemple, 
un timbre , ce marteau le fera foner arec une 
force relative à l’efpace que le marteau parcourra, 
à la malfe du marteau , a la force du moteur ou 
refiort ; enfin, à la grandeur du timbre. Le bruit 
q«e doit faire un réveil , dépend donc de ces dif- 
férentes chofes , & de la maniéré dont la force 
du refîort fe communique au moteur. 

La piece A , Fig. 3, eft portée carrément par 
le pivot prolongé de l’axe ou arbre m , Fig. 2. 
Ce carré ou pivot , paffe au cadran , & fert 1 re- 
monter le réveil . Cette piece porte une dent , 
dont l’ufage ellde régler le nombre de tours dont 
on doit remonter le refiort du réveil . 

La petite roue F , Fig. 3, porte trois dents, qui 
n’occupent qu'une moitié ou partie de la circon- 
férence ; en forte que fi l’on fait tourner la dent 
de la piece A , elle entrera alternativement dans 
les vides des dents de la r«ue F, fit cela , jufqu’à 
ce que cette roue F préfente la partie où il n y a 
pas de dents . Pour lors , la dent de la piece A 
ne poura plus tourner, & ce refiort fera remonté. 
Enfin, lorfque le refiort fe dévelopera, il ne tourne- 
ra qu'au point où la dent de 1 a piece A vien- 
dra pofer fur le bord de la roue. 

La roue F , Fig. 3 , tourne fur une broche ou 
vis portée par la platine. Le refiort, ou piece G, 
prefie cette roue F , de maniéré qu’elle ne tourne 
qu’à frôlement lorfqu elle y eft obligée par la dent 
de la piece A . Voyons maintenant comment le 
rouage fit le moteur font retenus lorfque le refiort 
eft monté , St par quel moyen le réveil part à 
une heure précife à volonté. 

Le levier b, Fig. 3 , porte la partie angulaire 
i,z, dans laquelle entre l’angle d , formé fur 
le bras de la détente d, f 4 , mobile en / . Le 
bras, / 4 , vient pofer fur une plaque p , fixée 
fur un canon qui entre à frôlement fur celui de 
la roue C de cadran ; cette plaque p fait donc un 
tour en douze heures. 

Pendant tout le temps que le bras , / 4 , apuie 
fur le bord de la plaque s , les leviers a & b 
étant retenus par 1 angle d de cette détente , ne 
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peuvent tourner, ni le marteau fraper. La plaque 
p a une entaille 0, laquelle étant parvenue à l’ex- 
trémité 4 de la détente d, f 4 , fert à y laifier 
defeendre le bras / 4 , lequel , prefsé par ie refiort 
/}, aiofi que par le plan incliné de 1 angle 1,2, 
ne tend qu’à entrer dans l’entaille 0 , dès qu'elle 
fe préfente . Pour lors , le bras d s’éloigne de 
l’angle 1 , 2 du levier ; celui-ci tourne par ce 
moyen de côté & d'autre , félon que l’y oblige le 
rochet R ; ainfi , le marteau frape fur le timbre . 

Le cadran A , Fig. t,eft divifd en douze parties; 
il fe fixe carrément fur le canon de la plaque p , 
F'g. 3, laquelle tourne, comme je l'ai dit, avec 
la roue du cadran . 

L’entaille 0 de la plaque p,Fig. 3 , fe préfente 
au bras 4 f , à l’inliant que les douze heures du 
petit cadran le trouvent dans la ligne de fix heures 
du grand ; ainfi , chaque fois que le cadran A , 
Fig. 1 , fait un tour , fi le réveil elf monté , il 
marchera au moment que le chifte 12 fe trouvera 
à la ligne de fix heures . Or , fi dans cette poli- 
tion on met la petite pointe de l’aiguille des heures 
( cette aiguille eft diamétralement oppofée à la 
grande aiguille ) fur le chifre 12 du cadran A , 
Paiguille des heures marquera midi fur le grand 
cadran , tandis que les douze heures du petit ca- 
dran feront diamétralement oppofées à celles du 
grand ; ainfi , le réveil partira à midi ; jufqu'à 
cet inftant , l’entaille 0 , Fig. 3 , fe préfente au 
bras 4 f. 

Le réveil part , comme on vient de le voir , 
chaque fois que le chifre ta fe trouve nvec la 
ligne de fix heures du grand cadran ; ainfi , l’heure 
à laquelle doit fraper ie marteau, dépend de l’in- 
tervalle qu’il y aura du chifre 12 du cadran A , 
Fig. r , a la pointe E de l'aiguille T; car , on a 
vu qu’en mettant la pointe E de l’aiguille fur le 
chifre 12 , le réveil part lorfque 1 aiguille des 
heures arive fur le midi . Si donc on met la pointe 
E de l’aiguille fur le chifre t du cadran A, cela 
rétrogradera d’une heure le cadran ; ainfi , lorfque 
l’aiguille des heures fera fur midi , la pointe de 
l'aiguille étant fur le chifre 1 du cadran , il fau- 
dra que l’aiguille des heures parcoure une heure 
du grand cadran; pour lors, le chifre 12 du ca- 
dran A , fera dans la ligne de fix heures , fie le 
réveil partira . 

C'eft par un femblable raifonement qu’on verra 
que mettant ia pointe E de l’aiguille fur le chifre 
3, lorfque l'aiguille de: heures fera arivée fur le 
midi , le cadran de réveil préfentera le chifre 3 
à la ligne de fix heures: il faudra donc que l’ai- 
guille des heures & le cadran A , parcourent en- 
core trois heures avant que le chifre 12 foit parve- 
nu à la ligne de fix heures , fie que le réveil 
frape : celui-ci partira donc lorfque l’aiguille des 
heures arivera dur trois heures , & ainfi de fuite 
pour toutes les autres heures , &c. 

Dans les réveils à cadran , il fuffit donc de 
mettre le chifre qui repréfente l’heure à laquelle 
on veut être éveille , fous la pointe E de l’ai- 
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guille . Pour lors , la grande aiguille arivdc à 
l'heure en queflion, le réveil fone. 

Le bras x du levier b , F i g . 3 , fert à empêcher 
le marteau d’approcher trop près du timbre . La 
fourchete P, qui fait rertorr , ramène le marteau 
dès qu’il a frapd fur le redort . Le redort b e!l 
celui du cadran . 5 eil un cliquet , qui , avec le 
ruchet D , tient lieu de la vis-fans-fio qui s’em- 
ploie communément pour bxer par l’arbre le bout 
inferieur du fefforr de mouvement , & pour lui 
donner le degré de tenhon dont il ed btfoin : le 
redort 3 pretTe le cliquet contre le rochet D. 

Bas de ta Plancha * 

Montre à équation , à fécondés concentriques , 
marquant les mois & leurs quamiemes. 

La Fig. 7 repréfeme le cadran de cette montre ; 
l’aiguille des fécondés pade, comme dans les pen- 
dules , au dedus des autres aiguilles ; c’eîi une 
fuite de la difpolîtion de cette pièce . L'aiguille 
des minutes ell en deux parties diamétralement 
vppofdcs, dont la plus grande marque les minutes 
du temps moyen fur le grand cadran ; & I autre , 
où ell gravé un foleil , marque les minutes du 
temps vrai fur le cadran A qui ell au centre du 
premier - 

L’ouverture C , faite dans le grand cadran , ed 
pour laider paroître les muis de l'innée gravés fur 
la roue annucle, ainlï que les quantièmes qui font 
de cinq en cinq - L’uùge de ces quantièmes ell 
principalement puur remettre la montre lorfqu’elle 
a été arrêtée ; en forte que l’équation répond 
exaftement à celle du jour où l’on ed. 

Pour cet effet , l’étoile E , Fig. S , a un de 
fes rayons qui ell toujours faiiiant en dehors de la 
faude plaque ; ce qui donne la liberté de la faire 
tourner , & par Ion moyen la roue annuele. 

La montre fe remonte par-dedous , ce qui a 
permis d’appliquer au fond de la boite un cercle 
de quantieme conilruit comme ceux dont parle M. 
Thiour dans fon Traité d' horlogerie , Tonte 11 , 
pagr 387. 

La Fig. 9 repréfente 1 intérieur de la faufTe 
plaque» dont le dehors porte les cadrans» 7. 
C'eil dans cette plaque que font ajusta les pièces 
qui forment l 'équation , ou qui donnent les varia- 
lions du fol cil . 

A cil la roue annucle de 146 dents , fendue à 
rochet , mile immédiatement fur le cadran; elle 
tourne fur un canon de la faufle plaque. La roue 
annuele s’apuie fur le fond de la plaque . L’ellipfe 
B ell atachée fur 1 a roue annuele i elle fait mou- 
voir le râteau H F qui engrene dans le pignon 
C . Celui-ci ell porté par un canon qui paiïe dans 
i 'inferieur de celui de la f.iuffe plaque . Sur le ca- 
non où efl fixé le pignon C»eft ataché en dehors 
le cadran A du temps vrai. 

Ainlï , oh voit qu'en failant mouvoir la roue 
annuele» ce cadran doit néceflairement fe mouvoir . 
tantôt en avançant , & enfuire en rétrogradant , | 
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fuivant qu'il y ert obligé par les differens rayons 
de l’cllipfe ; ce qui produit naturélement les va- 
riations du foleil. Voici le moyen pour faire mou- 
voir la roue annuele. 

Le garde-chaîne de la montre ell fixé fur une 
tige dont les pivots fe meuvent dans les deux pla- 
tines » & peut y décrire un petit arc de cercle . 

Un de ces pivots porte un carré fur lequel ell 
ajullé dans la cadraturc le levier AC» Fig. 8, à 
pied-de-biche . On voit dans la Fig. 6 ce garde- 
chaîne » qui ell repréfenté en perfpeélive avec l'é- 
toile & le crochet de la fufée. 

Lorfqu'on remonte la montre > le garde-chaîne 
ABC» Fig. 6, fixé fur la tige, & mis entre les 
deux platines, ell foulevé par 1a chaîne , jufqu'à 
ce qu'il foie à la hauteur du crochet D de 1 a fu- 
fée - Le crochet lui donne un petit mouvement 
circulaire, qu’il communique an pied-de-biche C, 
Fij. 8 , donr l'extrémité s’engage dans l’étoile H » 
qui ell à cinq rayons » & fait ainlï nafler un de 
I ccs rayons routes les fois que le crochet de lafu- 
I fée poulie le garde-chaîne. 

L’étoile E eil . affujétie par un valet ou fau- 
I toir D , qui lui fait faire la cinquième partie d'un 
I tour, & l’empéche de revenir en feus contraire » 
lorfquc le pied-de-biche fe dégage. L’air de cette 
étoile porte deux paletes oppofées , comme on le 
voir Fig. 6 . Ces paletes fervent à conduire la roue 
annuele, en forte que deux dents de cette roue 
paffent néceflairement en cinq /ours , ce qui lui 
fait faire fa révolution en 365 jours* 

Sur la fauiïe plaque , Fig. 9 , ell ataché un r ef- 
fort KL, qui fert de fautoir , pour maintenir la 
roue annuele» en forte que les paletes que- porte 
l’étoile ne puilfent lui faire palier ni plus ni moins 
de deux dents pendant une des révolutions de cette 
étoile* 

On peut faire mouvoir la roue annuele d’ut» 
mouvement continu, en fupprimant ce garde-chaîne 
mobile, & en failant de l’étoile une roue qui en- 
grene avec une roue de mouvement qui lui faiïe 
faire un tour en cinq jours. 

Le rellort C , Fig. 9 , fert â prefier continuéle- 
ment le râteau H contre l’ellipfe - Pour cet effet» 
le bout F de ce râteau porte une cheville qui 
apuie fur le bord de l’ellipfe ; ainfi , le râteau 
avance & rétrograde félon que Tel lipfe l’y oblige ; 
& celui-ci fait avancer ou rétrograder le pignon C 
& le cadran A, Fig. 7- Or* comme l'aiguille S 
du temps vrai fe meut d’un mouvement uniforme » 
les variations du cadran exprimeront celles du fo- 
leil . L’aiguille S marquera donc les variations du 
foleil , tandis que le bouc opposé indiquera les 
minutes du temps moyen. Le reffort B, Fig. 8 , 
fert à ramener le pied-de biche A C , 1 mefure 
que le crochet de la fusée rétrograde. 
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PLANCHE XXIX. 

Montre i répétition avec un ét haptment i iplindre , 
félon la conjlrudien de Graham . 

N. B. Cette Planche & fon explication font 
tirées du livre de M. Bertltoud . 

La Fig. i repréfente le rouage du mouvement 
compose' des roues B,C,D,E,F , 8c celles du 
rouage de la répétition a,6,t,d,e,f, qui com- 
pofent le petit rouage . Toutes ces pièces font 
renfermées entre les deux platines. 

Le reffort du mouvement e(t contenu dans le 
barillet A , Fig. t. 

B, eft la grande roue ou 1 a roue de fusée. 

C, la grande roue moyene dont le pivot pro- 
longé porte la chauffée fur laquelle s’ajufte l’ai- 
guille des minutes. 

D , eft la petite roue moyene . 

E, la roue de champ. 

F, la roue de cylindre ou d’échapement. 

La fusée I eft ajuftée fur la grande roue B, de 
la même maniéré que nous l’avons vu . 

Pour celle de la montre , la chaîne l’entoure 
de même, & tient de même au barillet. 

Le crochet O fert à arrêter la main , lorfque 
l’on a remonté la montre au haut ; il arrête fur 
le bout du garde-chaîne C qui lient h l’autre pla- 
tine : fon effet fe fait de même que celui de la 
montre ftmple. 

La Fig. 3 repréfente le dévelopement de l’é- 
ehapement a cylindre. 

B, eft le balancier fixé fur le cylindre. 

F , eft la roue de cylindre , laquelle eft repré- 
fenrée comme tendante à agir fur le cylindre, & 
à faire faire des vibrations au balancier . On n’a 
pas fait mettre le fpiral , ni ce qu’on appelé la 
t c/tlifferie 8t le deffus de la platine. 

On appelé deiïur de platine les pièces qui fe 
mettent lur la platine du balancier , comme la 
rofete, le coq & la coulifferie : toutes ces parties 
étant les mêmes que celles de la montre à roues 
de rencontre, vue dans les Planches précédentes. 

Le rouage de la répétition eft composé de cinq 
roncs a ,b ,c ,d ,e , du pignon f , Fig. i , 8c de 
quatre autres pignons. L’effet de ce rouage eft de 
régler l’intervalle entre chaque coup de marteau . 

La première roue a , Fig. r , ou grande roue 
de fonerie , porte nn cliquet 8c un reffort fur 
lequel agit un petit rocher mis Cous le rochet R , 
ce qui forme un encliquetage comme celui que 
l’on a vu 1 la première roue de la répétition, 8c 
dont l’ufage eft le meme -à-dire , que, quand 
on pouffe le pouffoir , le rochet R rétrograde , 
fans que la roue a tourne ; 8c le reffort qui eft 
dans le barillet B ramenant le crochet R , dont 
l’axe eft acrochc au reffort , le petit crochet arc- 
boute contre le cliquet , fait tourner la roue a ; 8c 
le rochet R fait fraper le marteau dont le bras 
M eft engagé dans les dents de ce rochet. 
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Le reffort r ataché à la platine , Fig. a , agit 
fur la petite partie n du bras m, Fig. i. L'effet 
de ce reffort eft de preffer le bras m contre les 
dents du roebet ; de forte que , lorfqu’on fait 
répéter la montre , le rochet R rétrograde , & le 
reffort r ramené toujours le bras m , Fig. i , afin 
que les dents du rochet faflént fraper le mar- 
teau . 

Paffons préfentement à la defeription de la 
cadr tture de ta montre à répétition. 

PLANCHE XXX. 

La Fif. 6 repréfente cette partie d’une répéti- 
tion qu on appelé cadrature y elle eft vue dans 
l’inllant où l’on vient de pouffer le bouton pour 
la faire répéter . P eft l’anneau auquel tient le 
pouffoir. 11 entre dans le canon O de la boîte, 8c 
s’y meut fur fa longueur , en tendant au centre . 
Il porte la pièce p , qui eft d’acier , 8c fixée au 
pouffoir ; elle eft limée , plate par-deffous . Une 
plaque qui tient à la boîte fert à l’empêcher de 
tourner , 8c lui permet feulement de fe mouvoir 
fur la longueur . L’excédant de cette piece eft 
pour retenir le pouffoir de manière qu’il ne puiffe 
fortir du canon de la boîte. 

Le bout de la piece p agit fur le talon r de la 
crémaillère CC, laquelle a fon centre de mouve- 
ment en y, 8c dont l’extrémité c fixe un bout de 
la chaîne rs. L’autre bout tient à la circonférence 
d’une poulie A mife carrément fur l’axe prolongé 
de la première roue du petit rouage. Cette chaîne 
paffe fur une fécondé poulie B. 

Si donc on pouffe le pouffoir P, le bout c de 
la crémaillère parcourra un certain cfpace; 8c par 
le moyen de la chaîne rr, il fera tourner les 
poulies A, B. Ainfi, le rochet R , Fig. 7, rétro- 
gradera jufqu’i ce que le bras i de la crémaillère 
apuie fut le limaçon L. Pour lors , le reffort 
moteur de la répétition , ramenant le rochet & les 
pièces qu’il porte, le bras m fe préfentera auxdentx 
de ce rochet , 8c le marteau M frapera les heures 
dont la quantité dépend du pas du limaçon L qui 
fe préfente au bras b . 

Le limaçon L , Fig. 6 , eft fixé à l’étoile E , 
par le moyen de deux vis ; ils tournent l’un 8c 
i’autre fur la tige de la vis U, portée par le tout- 
ou-rien T R qui fe ment fur fon centre T . Le tou t- 
ou-rien forme avec la platine une cage où tourne 
l’étoile 8c le limaçon des heures. 

Voyons maintenant comment les quarts font 
répétés. 

Outre le marteau M des heures , il y en a un 
autre N , Pt. précéd. Fig. 1 , dont l’axe ou pivot 
paffe dans la cadrature , 8c porte la piece 5,8, 
Fig. 6 PI. XXX. 

Le pivot prolongé du grand marteau, paffe auffi 
dans la cadrature , 8c porte le petit bras g. Ces 
pièces 5 , 6 8c g , fervent à faire fraper les quarts 
à doubles coups . C’ell-là l’effet de la piece des 
quarts Q, laquelle porte, caF &en G, des dents 
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qui agiffent fur les pièces y , fi , & font fraper le 
marteau . Cette picce Q eft entraînée par le bras 
K que porte l'axe du rocher R , au deffus de la 
poulie A ; de maniéré que , lorfque les heures 
font répétées , le bras K agit fur la cheville G 
fixée fur la piece des quarts, & l’oblige de tourner 
& de lever les bras y fit fi , & par conséquent les 
marteaux. 

Le nombre des qoarts que doivent fraper les 
marteaux , eft déterminé par le limaçon des quarts 
N , félon les enfoncement 5 , 1 , 2 , 3 , qu’il prê- 
tante . La piece des quarts Q , preffée par le relfort 
D , rétrograde , & les dents s’engagent plus ou 
moins avec les bras y, fi, qui ont suffi un mouve- 
ment , rétrograde , & font ramenés par les ref- 
forts 10 & y. 

Le bras K ramenant la piece des quarts , le 
bras m , que porte cette piece , agit fur l’extré- 
mité R du tout-ou-rien TR, dont l’ouverture x , 
h travers laquelle paffe une branche fixée à la 
platine, permet que R parcoure un petit cfpace. 

Le bras m étant parvenu à l’extrémité R, celle- 
ci, prefTée par le rcflbrr /, x, revient à fon pre- 
mier état; de maniéré que le bras m pofe fur le 
bout R, & que la piece des quarts ne peut rétro- 
grader fans qu'on éloigne le tout-ou-ric» . 

Le bras u que porte la piece des quarts , fert 
à renverfer la levée m , F if. 7, dont la partie I 
affe dans la cadraturc ; en forte que , lorfque les 
cures & les quarts font répétés , ia piece des 
quarts continue encore à fe mouvoir; & le bras u , 
Fig. 6 , renverfe la levée m de la Fig. 1 , Pl. 

XXIX, au moyen de la cheville I , Fig. 7 , Pl. 

XXX, qui paffe à la cadrature, & la mer par ce 
moyen hors de prife du roche; R , Fig. fi , pen- 
dant le temps que le tout-ou-rien T R ne lailfcra 
point rétrograder la picce des quarts ; ce qui n’a- 
rivera que dans le cas oît ayant pouffé le pouffoir, 
le bras b de U crémaillère prelfe le limaçon , & 
faffe parcourir un petit efpace à l’extrémité R du 
tout-ou-rien : alors la piece des quarts defeendra & 
dégagera les levées ; & les marteaux fraperont le 
nombre d’heures & de quarts que donnent les 
limaçons L & N. 

Le grand marteau porte une cheville 3, Fig. 7, 
Pt, XXX , qui paffe dans la cadrature à travers 
de l’ouverture J , Fig. fi. Le reffort agit fur cette 
cheville, & fair fraper le grand marteau. 

Ce marteau porte une autre cheville 2 qui 
palfe auffi dans la cadrature , par l’ouverture 2 , 
Fig. 6; c’elf fur celle-ci qu’agir le petit talon de 
la levée y, pour lui faire fraper les coups pour 
les quarts . 

Le petit marteau porte auffi une cheville qui 
palfe dans la cadrature par l’ouverture 4 , Fig. 6. 
C’efl fur cette cheville que prefTe le relfort 7 pour 
faire fraper le marteau des quarts . Le reffert S 
efl le fautoir qui agir fur l’étoile E. 

La Fig. 0 , même Pl. XXX , repréfente la 
chauffée fit le limaçon N de la Fig. fi , vu en 
pcrfpeflive . Le limaçon N des quarts cil rivé fur 
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le canon c de la chauffée , dont l’extrémité T) 
porte l’aiguille des minutes . Ce limaçon N porte 
la furprile S , dont l’effet efl le meme qu’i celle 
de la répétition ou pendule ; c'efl-i-dire , que , 
lorfque fa cheville O de la furprife fait avancer 
l’étoile , & que le fautoir achevé de la faire 
tourner , une des dents de l’étoile vient toucher 
la cheville O qui porte la furprife , & fair avan- 
cer la partie 2 , Fig. 6 , de cette furprife ; en 
forte que le bras Q de ia pièce des quarts porte 
deffus cette partie ï , & empêche la piece des 
quarts de defeendre dans le pas 3 du limaçon : 
ainft la piece répété feulement l'heure. 

Le changement d’une heure à l’autre fe fait par 
ce moyen en un inflant , & la piece frape exacte- 
ment les heures marquées par les aiguilles. 

Le canon de la chauffée c D , Fig. 9 , efl fendu , 
afin qu’il puiffe faire reffort fur la tige de la 
grande roue moyene, fur laquelle il entre à frôle- 
ment affex doux pour pouvoir tourner aisément 
l’aiguille des minutes de c&té & d’autre ; & en 
avançant & reculant cette aiguille, félon qu’il en 
efl befuin , on met suffi à l'heure l’aiguille des 
heures . 

Il eff bon de détromper ici les perfones qui 
croient qu’on fair tort aux montres en faifaot 
tourner 1 aiguille des minutes en arriéré . Pour fe 
convaincre que cela n’y fair rien , il fuffit de re- 
marquer la pofition que doivent avoir les pièces 
d'une cadrature de répétition , lorfqu’elle a répété 
l’heure , & que le moteur a ramené fie écarté 
toutes les pièces qui communiquent au limaçon 
L N , Fig. 6 : car pour lors il ne relie de com- 
munication entre les pièces du mouvement Sc celles 
de ia cadrature , que celle de la cheville O du 
limaçon ou furprife , avec les dents de l’étoile E 

?ue rien n ’empcche de rétrograder . Si donc oa 
air tourner l’aiguille des minures d’un tour en 
arrière , la cheville O fera auffi rétrograder une 
dent de l’étoile ; & fi on fait enfuite répéter la 
montre , elle frapera toujours jufle les heures & 
quarts marqués par les aiguilles . Mais il eff à 
obfervcr que fi l'on toumotr les aiguilles dans le 
temps mime qu'on fair répéter la montre , alors 
elles feraient empêchées : il faut donc , pour tou- 
cher aux aiguilles d'une montre ou pendule à ré- 
pétition, atendre qu’elle ait répété 1 heure, & que 
routes les pièces aient repris leur ficuation natu- 
rele. 

Il eff aisé de conclure de là que, puifqu’à une 
montre à répétition on peut avancer & rétrograder , 
félon qu’il eft befoin , l’aiguille des minutes , à 
plus furie raifon cela eft-il poffible dans une montre 
(impie , oît aucun obftacle ne s’y oppofe . 

Quant à l’aiguille des heures d'uue montre à 
répétition , on ne doit ia faire tourner fans celle 
des minutes , que dans le cas oh la répétition ne 
fraperoit pat l' heure marquée par l’ aiguille des 
heures : pour lors il faudrait remettre cette ai- 
guille à l'heure que frape la répétition. 

Lorfque la répétition fe dérange d’elle -même 

d’avec 
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d'avtc l'aiguille des heures, e’efl une preuve que 
le fautoir S ou la cheville O du limaçon , Fig. 6 , 
ne produit pas bien Ton effet . 

La roue de renvoi , Fit. 12 , même Pt. XXX , 
fe pofe & tourne fur 1 a broche 12, Fig. 6. 

Cette roue engrene dans le pignon de la chauf- 
sêe N: celui-ci a 12 dents ; la roue , Fig. 12 , en a 
trente-fix . La chaufsée fait donc trois tours pen- 
dant qu’elle en fait un . Celle-ci porte un pignon 
qui a dix dents qui engrenent dans la roue de ca- 
dran , Fig. 10 1 qui en a quarante. La roue, Fi/. 12 f 
fait donc quatre tours pour un de la roue de ca- 
dran . La chaufsde fait par conséquent douze tours 
pour un de la roue de cadran. Or , la chaufsée fait 
un tour par heure : la roue de cadran relie donc 
douze heures à faire une révolution ; c’efl le canon 
de cette roue qui porte l’aiguille des heures. 

La levée m ,n, Fig. 7 , peut décrire un petit arc 
qui permet au rochet R de rétrograder ; & dès que 
te moteur le ramene,le bras t de la levée entraîne 
te marteau M. 

L.a Fig. 8 repréfente le deflbus du tout-ou-rien 
avec deux broches , l'une u , fur laquelle il fe meut , 
8c L’autre *, fur laquelle tourne l’étoile 8c le li- 
maçon, Fig. u. Le troue de cette piece , Fc/. 8 , 
fert à laiffer paffer le carré de la fusée de mouve- 
ment , lequel palfe au cadran pour remonter la 
montre . 

W, Fig. S, eft le reflort de cadran; c’ell lui 
qui empêche que le mouvement ne s'ouvre. 

ell un petit pont qui retient la crémaillère , 
8c l'empêche de s'éloigner de la platine, lui per- 
mettant feulement de tourner fur elle-même . 

Toutes les parties de la répétition fe logent fur 
la platine, 8c font recouvertes par le cadran ;ainfi 
il faut qu entre la platine, Fig. 6 , 8c le cadran, 
il y ait un intervalle qui permette le jeu de la ca- 
drature: c’ell à cet ufage qu’efl deltinée une piece 
qui n’efl pas ici reprélentée, 8c qu’on appelé la 
bâte . Cette bâte e t une efpece de cercle ou vi- 
role qui s’emboîte fur la circonférence de la pla- 
tine avec laquelle elle ell retenue au moyen des 
clefs 13 & 1 4. La bâte cfl recouverte par le ca- 
dran ; celui-ci fe fixe après la bâte , au moyen 
d’une vis. 


PLANCHE XXXI. 

Différente t répétition! . 

Fig. 57 1 répétition de Julien le Roy. 

Fig. 5 8 , répétition à la Stacdcn . 

59, poulToir 8c plaque de répétition. 
Fig. 60, répétition de Sully. 

Fig. ét , balle levée . 

Fig. 61 1 répétition à bafte levée. 

Fig. 63 , fufpenfion par des r eiïorts . 

Fig. 6 4 , fufpenfion de Graham . 

Fig. 6 5 , fufpenfion de Renault . 
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Bas de la Blanche XXXI . 

Explication & figures tirées du livre de 
AL Ferdinand Bertboud. 

La Figure i repréfentc le plan ou calibre dot 
rouage. A , efl le barillet; B, la fusée, dont la 
roue de cinquante-quatre dents engrene dans un 
pignon de douze , qui porte la grande roue moyene 
C de foixante -quatre dents , laquelle engrene 
dans un pignon de huit qui porte la petite roue 
moyene D de foixante-quatre dents , laquelle en- 
grène dans un pignon de huit , qui porte la roue 
de champ £ de foixante dents, engrenée dans un 
pignon de huit qui porte Ja roue dechapement E 
de trente dents: or, le balancier, fai fan t un bate- 
ment par fécondé , la roue d’échapemcnt relie 
une minute à faire un tour ; 5 c comme elle fait 
fept tours 5 c demi pour un de la roue de champ, 
celle-ci relie fept minutes & demie à faire une ré- 
volution. Le pignon qui porte cette roue ell pro- 
longé , & pâlie à la cadrature ; il engrene Sc mène 
la roue t , Fig. z , qui a foixante-quatre dents . Le 
pignon de la roue de champ fait donc huit tours 
pour un de la roue I : or , il emploie fept mi- 
nutes & demie à faire un tour : dont la roue 1 em- 
ploie huit fois fept minutes & demie à faire fa ré- 
volution ,c ’cfl'à-dire , foixante minutes ou une heure . 
C’ell donc le canon de cette roue I qui porte l’ai- 
guille des minutes. 

Les petites roues a >b , c ,d t e , Figure I , repré- 
fentent celles du rouage de répétition. 

En calculant les révolutions du rouage de II 
montre , on trouve que la roue d’échapemcnc 
fait z i < 5 o tours pour un de la fusée , lequel dure 
par conséquent 2iéo minutes ou trente-fii heures. 
C’ell cette même roue qui fait mouvoir la roue 
annuele , & qui lui fait faire une révolution en 
365 jours , ainfi que nous allons le faire voir . 

La Fig. 2 repréfente la difpofition des parties de 
la répétition ; elle cil deflinée fort exa&ement 
d’après une piece totalement exécutée félon les 
mêmes dimenfions. 

Les pièces qui concernent la répétition produi- 
fent les mêmes effets que dans les répétitions ordi- 
naires décrites ci-devant . Nous nous difpenfcrons 
donc d’entrer là-defius dans un nouveau détail ; U 
Figure fervira à en montrer la diflribution . 

La fusée , représentée Fig. 9 , porte le pivot I , 
lequel entre dans un canon d’acier fixé fur la roue 
de fusée B , vue de profil ; c’efl ce canon qui forme 
le pivot inférieur de la fusée , 5 c qui roule dans 
le trou de la platine. 

Sur le bout prolongé 2 de ce canon , entre à 
frotement la petite roue du pignon a : ce pignon 
ell vu en plan , Fig. 2 ; il a douze dents , 5 c en- 
grène dans la roue A qui en afeize. Celle-ci porte 
un pignon de fix qui engrene dans la roue C qui 
en a trente ; celle-ci tient à frotement avec le ro- 
chet fixé fur l’axe d’un pignon de quatre dents , 
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lequel engrene dans la roue annuele C, Fig. 3; 
celle-ci a quarante-fix dénis. 

Nous avons dit plus haut que la roue de fusée 
fait une révolution en trente-fix heures : le pi- 
gnon a y Fig. 2 , qu’elle porte fait donc auffi un 
tour en même temps. La roue b qui le mène , 
ayant feize dents, re.le quarante-huit heures à faire 
une révolution ; 5 c comme elle porte un pignon 
de fix qui engrene dans la roue C de trente , elle 
fait cinq tours pour un de la roue C: celle-ci 
relie donc dix jours à faire une révolution . Enfin , 
tandis que la roue annuele fait une révolution , 
le pignon en fait trente-fix & demie , puifque 

Î uatre dents du pignon font contenues trente-fix 
bis & demie dans 14 6 dents de la roue : or , 
multipliant 36 5 c demi par dix jours, on a 36 5 
jours , qui e(l le temps de la révolution de la 
roue annuele. 

La petite roue b , Fig. z , fe meut entre la pla- 
tine 5 c un petit pont. 

Le pivot inférieur de la roue C, Fig. 2 , roule 
dans on trou de la platine ; 5 c le pivot fupérieur 
entre dans un trou de la bâte ou fauffe plaque , 
Fig. 7, laquelle , étant appliquée fur la fécondé 
Fig. y recouvre toute la cadrarure, 5 c fe fixe avec 
la platine par un petit drageoir qui la centre , 5 c 
par deux vis qui entrent dans les tenons t , f; 
de cette manière , la roue C fe meut entre la pla- 
tine 5 c la bâte comme dans une cage , 5 c pour 
lors , le pignon qui engrene dans la roue annuele 
lui fait faire un- révolution en 365 jours d’un 
mouvement uniforme. 

La roue annuele , vue Fig. 1 x , fe meut fur le 
centre ou canon porté par la bâte vue en perfpe- 
élive , Fig. 7 î elle y porte à plat, de forte quelle 
ne peut s’en écarter. Etle e fl retenue après la bâte 
par le canon d’acier , Fig. 1 5 , c. 

L’ intérieur de ce canon entre k frotement fur 
le côté extérieur du canon forme par la bâte : le 
côté extérieur du canon d’ acier entre jufte dans 
le trou de la roue annuele ; le canon d’acier 
apuie par ce moyen fur la roue , en forte que 
celle-ci ne peut s’écarter en aucune maniéré du 
fond de la bâte , ne pouvant que tourner autour 
de Ion centre . 

Sur la roue annuele efl fixée , par deux petites 
chevilles, Pellipfe, Fig. 13, vue par le dcflfbus, 
5 c appliquée k la roue annuele . 

Le pignon ou chaufsée A , Fig. 14, efl d'acier, 
5 c percé dans fon centre . Le côté extérieur roule 
juûc dans le trou du canon de la bâte , Fig. 7. 
Le trou intérieur de ce pignon dl de grandeur 
pour y laiiïer pafTer librement le canon de la roue 
de cadran, 5 c de l’aiguille des heures: ce pignon 
ou chaufsée a une petite portée qui forme un fe- 
cood canon fur lequel entre à frotement la pla- 
que F, Fig. 14, 5 c tellement qu’elle entre au 
fond de la partie dont la hauteur eU déterminée 
par la longueur du canon de la bâte . Le pi- 
gnon roule de cette maniéré librement 5 c jufle dans 
ce canon , duquel il ne peu: s’ écarter, étant 
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retenu par la plaque F qui l'arrête par le dcflus de 
la bâte . 

Cette plaque fert encore k porter le petit cadran , 
Fig. 10, qui efl celui du temps vrai : il efl fixé 
après U plaque par le canon de la plaque F vu 
en perfpe&ive. Il entre dans le trou du petit ca- 
dran , ce qui le centre : une vis fert k le fixer 
après la plaque. La révolution du pignon fur l'on 
canon , entraîne donc le petit cadran . 

Le petit cadran tourne fort juile dans le vide du 
grand cadran, Fig. 6 t 5 c pafle même un peu def- 
ious pour ne pas laitier de jour , 5 c qu’on ne voie 
que l’émail . 

Le grand cadran porte trois pieds qui entrent 
dans les trous de la bâte vue par-deffus , Fig. 4 ; 
il fe fixe avec elle par une petite vis . 

On a déjà dit , en parlant de la pendule k équa- 
tion, comment l’aiguille des minutes , portant une 
aiguille opposée que marque fur le petit cadran 
du temps vrai , fert il indiquer une heure diffé- 
rente , félon que l’on fait avancer ou rétrogra- 
der ce petit cadran, 5 c que, par ce moyen, l'ai- 
guille , tournant d’un mouvement uniforme, in- 
dique un temps variable comme celui du foleil . 
C efl à cet ufage qu’elt deflinée l’ellipfe D, E, 
Fig. 3, ce qui fe fait au moyen du râteau fi, 
qui engrene dans le pignon ou chaufsée A qui 
porte le* petit cadran . Ce râteau porte en B une 
piece d* acier qui forme une petite poulie , donc 
le fond apuie fur le bord de 1 * cliipfe . La Fig . 
15,4, repréfente le profil du râteau , dont a eil 
la petite poulie. 

L’ellipfe efl limée par-deflbus en bifeau , 
comme on le voit dans la Fig. 13 *, en forte que 
la petite épaiffeur de la poulie s’y loge , Ôc que 
le râteau fe meut comme fur une rainure avec 
l’elliple dont il ne peut pas s’écarter . Or , la 
roue annuele emportant par fon mouvement l’el- 
lipfe , celle - ci oblige le râteau , prefsé par le 
reffort F, de s’approcher ou de s’écarter, félon 
que fa courbure l’y oblige; en forte qu’il arive 
que , tandis que la roue annuele marche con- 
Itamcnt du même côté , le râteau va 5 c vient 
fur lui -même , 5 c fait alternativement avancer 
5 c rétrograder le pignon , 5 c par conséquent le 
petit cadran . 

On expliquera ci-après comment on taille l’el- 
lipfe , pour que la variation du petit cadran ré- 
ponde parfaitement à celle du foleil , 5 c que l’ai- 
guille du temps vrai l’indique. 

Sur la roue annuele , Fig. 1 1 , font gravés les 
mois de 1 ’ année 5 c les quantièmes du mois , de 
cinq jours en cinq jours. 

Les mois paroilTent à travers l’ouverture faite à 
la bâte, comme on le voit Fig. 4, ainfi qu’au grand 
cadran . La bâte porte une petite pointe ou index 
qui marque les mois qui paffent par cette ouver- 
ture, 5 c les jours de cinq en cinq . Cette gravure 
5 c l’ouverture qui la laiffe voir, efl liir-tout utile 
pour tailler l’ellipfe ; mais elle efl encore très- , 
ncceflaire pour remettre la montre k l’équation, 


Digitized by Google 


H O R 

dans le cas où elle aurait rcfté quelque temps fans 
être remontée. 

Sans cette précaution , il ariveroit que l’ellipfe 
refteroit en arriéré , & marquerait 1’cquation du 
jour où la montre aurait été arretée ; & que pour 
la remettre au point qui doit correfpondre au tour 
a élue 1 , on ne pouroit le faire qu’en tâtonant . 
C’efi donc autant pour cette raifon que pour faire 
marquer à la montre les mois de l’année qu’eft 
faite cette ouverture du cadran ; cependant elle a 
encore fon mérite dans les montres de trente heures 
fur-tout , où on fait marquer les jours du mois 
deiïous la boîte. 

Pour remettre la montre à l’équation lorfqu’on 
l'a laiJfé arrêter , on fera tourner le petit rocher 
C, Fig . 2. Ce rocher, fixé fur Taxe du pignon , fe 
meut h frorement, & peut tourner féparément de 
la roue . Comme la roue fait un tour en dix 
jours , on a donné dix dents au rochef ; en forte 
que chaque dent dont on l’avance ou la rétrograde , 
répond à un jour. 

Ainfi, fuppofanr qu’on voulût amener la roue 
annueîc au 3 janvier , on la ferait d’abord tourner 
jufqai’à ce que le 31 décembre fût fur l’index ; 
6c avançant enfuite le rocher de trois dents, on 
ferait allure que la roue eft parvenue au 3 jan- 
vier , & que lellipfe marquerait cxa&ement l’é- 
quation de ce jour . 

La Fig. 8 repréfente la roue r, le rochet & le 
pignon 4 vu en profil, d fait voir le rochet &. fon 
pignon féparés de la roue e vue en pian . Cette 
roue s’ajufie contre le rochet après lequel elle ell 
retenue par la petite clavete f qui la preffe , Sx. 
forme un frotement tel que cette rôtie ne peut 
tourner féparément du rochet, que lorfqu’on fait 
tourner celui-ci à la main . Il faut avoir attention 
de placer derrière la clavete une petite vis ata- 
chée à la roue , afin de l’empêcher de fortir de 
fa place. 

La Fig. 15 f d t repréfente la piece qui fert à 
porter le râteau. Cette piece s’arache par une vis 
avec la bâte; elle porte une broche qui entre dans 
le canon du râteau . 

La Fig . r 5 t b , repréfente le refiort en F, Fig. 3 , 
qui, placé après la bâte par une vis , preffe le 
râteau de maniéré qu’il apuie continuélement contre 
J’ellipfe . 

La Fig. 17 repréfente le côté intérieur de la 
platine des piliers, fur laquelle efi tracé le calibre 
d’une répétition à équation , à fécondés de deux 
barcmens, allant trente heures fans remonter. 

A,eft le barillet ; B, la roue de fufée qui porte 
foixante dents , elle engrene dans le pignon de 
la grande roue moyene C;ce pignon a dix dents. 
La roue C porte foixante- quatre dents ; elle en- 
grené dans Je pignon de huit dents qui porte la 
petite roue moyene D de foixante dents ; elle 
engrene dans le pignon de la roue de champ E , 
dont la tige prolongée porte l’aiguille des fécondés: 
ce pignon efi de huit . La roue E a quarante - 
huit dents ; elle engrene dans le pignon de la 
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roue d’échapement F qui a douze dents , & la 
roue quinze . Cette roue fait donc faire trenre 
vibrations au balancier à chaque révolution qu’elle 
fait ; & comme elle fait quatre tours pour un de 
la roue E, elle fatt quarre fois 30 vibrations ou 
120 batemcns,qui étant chacun de demi-feconde, 
la roue E refie une minute à faire fon tour. 

Le pignon de la roue D, Fig. 17, paffe à la 
cadrature , & conduit la roue G des minutes , 
Fig. 1 2. 

j y b y r, dy *, Fig . 17 , font les roues de 
fonerie du petit rouage. a y porte quarante dents. 
b y trente-deux, c , trente-deux . d , vingt-huit . e , 
vingt-fix . Celle-ci engrene dans le pignon de volant 
qui ofi de fix dents, ainfi que les autres pignons 
du petit rouage de fonerie. 

Pendant quon remonte la monrre, Paéfion du 
pignon fur la roue b y Fig. 12, oblige la cheville 
qu elle porte de faire avancer une dent de l’étoile 
C. Or, comme on remonte 1 a montre une fois par 
jour , & que cette roue b ne peut agir qu’une 
fois fur l’étoile , celle-ci qui a dix dents fait un 
tour en dix jours / cette étoile eff fixée fur l’axe 
d’un pignon de quatre dents , lequel engrene dans 
la roue annuele oecent quaranre-fix dents : celle-ci 
fait donc un tour en 36 5 jours . L'étoile C eft 
retenue par le fautoir d. 

11 faut obfervcr , par raport à cetrc maniéré 
de faire mouvoir l’étoile & la roue annuele , qu’il 
faut que les dents de l'étoile ne foient pas dirigées 
au cenrre de la roue qui la meoe , mais plus 
avant du côté où fe meut la cheville lorfqu’on 
remonte la montre ; car cette roue étant menée 
par l’axe de la fufée, va & revient fur elle- même : 
en forte que fi la dent de l’étoile étoit dirigée au 
cenrre , la dent qui aurait avancé pendant que 
l’on remontoir la montre , rétrograderait lorfqne 
la montre marche & que la fufée revient en lens 
contraire; au lieu qu’en dirigeant ces dents à peu 
près comme dans fa Fig. 1 2 , lorfque la fufée 
rétrograde , l’étoile rétrograde aofiî un peu , mais 
pas affez pour parvenir à l’angle du fautoir. 

Il faut avoir attention à ne pas rendre trop fort 
le mouvement annuel contre la bâte; il faut au 
contraire qu’elle tourne librement, de crainte que 
l’effet du fautoir ne fe faffe pas , c’eft-à-dire , qu’il 
ne ramene pas l’étoile â fon repos. Alors il arive- 
roit néceffairement que la cheville parferait lans 
faire tourner l’étoile , tk que la roue annuele reffe- 
roir en arriéré.* H faut donner d’ailleurs une cer- 
taine force au fautoir pour affurer cet effet. 

On voit que le mouvement de la roue annoele 
n’eft point continu ; car elle n’avance de la 
365 e partie de fa révolution qu’à chaque fois qu’on 
remonte la montre, ce qui eft fair pour Amplifier 
la conduite de la roue annuele . Il eff d’ailleurs 
affez indifférent qu’elle marche par faut à chaque 
jour, ou qu’elle aille d’un mouvement continu, 
puifquc l’équation d’un jour à l’autre ne diffère 
que de trente fécondés au plus ; mais pour con- 
tenter ceux qui pouroient fouhaiter que la roué 
S s s ij 
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annuel: marchSt d'un mouvement continu , voici 
le moyen dont faut-il faire ulage . 

On difpofera la roue de fufée de la même 
maniéré que celle à huit jouta ; on ajufiera à 
frotement fur le canon de cette roue , un pigoon 
de huit dents , qu'on tiendra le plus petit poflible ; 
on fera engrener ce pignon a , Fr;. a , dans une 
roue b , qui portera trente-deux dents . Or , comme 
la fufée de la montre qui va trente heures fait 
un tour en fia heures , cette roue b fera une révo- 
lution en vingt-quatre heures ;on fixera cette roue 
b fur un pignon de quatre dents , lequel engrène- 
ra dans la roue C qui en aura quarante : celle- 
ci refiera donc dix tours à faire une révolution . 
Cette roue C portera un pignon de quatre dents , 
lequel engrènera dans la roue annuele de cent 
quarante - fix dents ; ce pignon devra s’ajufier à 
frotement & porter un rocher comme le fait celui 
de la montre i huit jours, afin de remettre l'équa- 
tion au quantieme lorfqu’on aura laifid arrêter la 
montre . 

Le pignon de la roue b fera mobile entre la 
platine 3 c le petit pont , Fig. a. 

PLANCHE XXXII. 

Tsar, machiner & outils cf horloger . Dofcription du 

tour dont 1 er horlogers Çt forcent , reprifentl 

dans les Figures de la Pt. XXXII. 

Fig. > , C H , partie principale de cet infini- 
ment, eft une longue faire d’acier trempé , dpaiffe 
d’environ trois lignes & large de fix; fon extré- 
mité fur laquelle efi adaptée une poupée G P C , efi 
garnie de deux plaques de cuivre , afin que la 
taille de l’étau ne fou point endomagée , lorfqu'on 
ferre le tour par fa partie G, & ED O. eft une 
poupée ajuftée fort exaflement fur la bâte précé- 
dente; elle y eft mobile: au moyen de la vis T, 
on la fixe b différentes diftances de la poupée G P C. 
A B, font des pointes de fer ou d’acier trés-mou; 
leurs extrémités ont plufieurs petits trous dans 
lefquels on fait entrer les pointes des pièces qu’on 
tourne . Enfin , S N L L P efi le fupport , compofé ; 
i". de la partie P ajufiée fur la branche H G , en 
telle forte qu’elle n’ait de jeu confidérable que 
dans fa hauteur MK; z°. de la piece N L L , 
dont les branches LL portent un canon N, dans 
lequel s’ajufic la tige F Y de la piece S F Y : c'efi 
fur cette derniere en S , qu’on aptiic le burin ou 
l’échope avec lefquels on veut tourner , & c’efi 
elle qu'on appelé particuliérement le fupport. 

Maniéré de fe fervir de Cinflrument pr ht dent. 

Je fuppofe, par exemple, qu’on ait un arbre à 
tourner ; par le moyen de la vis T, on fixera 
d’abord les poupées h la difiance nécelfaire ; dé- 
tournant enfuit e la vis R ,on ne laiftera déborder 
la pointe B de fon canon , qu'autant qu’ il fera 
néceiïaire , & oa la fixera par la vis . On detourue- 
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ra X ; puis faifant entrer une pointe de l'arbre , 
ordinairement celle qui efi la plus éloignée du 
cuivrot , dans un des petits trous de la pointe B , 
on approchera l’autre pointe A , & on la fixera 
de façon que l’arbre puifie tourner fans jeu dans 
les trous des poizires du tour ; on mettra l'archet 
fur le cuivrot. Cela fait, on fera glifTer 1 a piece 
P fous la partie b tourner ; on avancera le fupport 
vers l’arbre , en faifant glifTer les branches L L 
dans leur coulilfe ; on fixera enfuice les parties 
P LL N avec la vis V; enfin, on élévera le fup- 
porr S , puis le faifant tourner dans fon canon , 
on i' arrêtera dans la fituation requife au moyen 
de la vis Q. 

Si ce font des bouts de pivots ou d’arbres que 
l’on ait à tourner , on fe fervira d’une pointe à 
lunctc Z, Fig. 2, laquelle porte une plaque Z, 
percée de divers rrous i travers lefquels on fera 
paffer les pivots . Pour des pièces délicates & fort 
petites , les horlogers fe fervent quelquefois de 
petits tours , dont les deux poupées font fixes. 
Le fupport qu’ils emploient dans ces cas , efi un 
morceau de bois ou de cuivre qu’ils mettent dans 
l’étau avec le tour. 

MÊME PLANCHE XXXII. 

Fig. i , tour d’horloger . 

Fig. 2 , une des poupées féparée du tour Sc 
garnie d’une lunete. 

Fig. 3 , la fourchete du fupport féparée . 

Fig. 4, le coulant qui reçoit la fourchete. 

Fig. 5 , petit tour pour rouler les pivots . 

Fig. 6, arbre i cire. 

Fig. 7 , fraife . 

Fig. 8 , arbre à vis . 

Fig. 9 , écrou de l’arbre 11 vis . 

Fig. io, échopes. 

Fig. 1 1 , arbre avec un coulant St trois cuivrot* 
de différons diamètres. 

Fig. la, cuivrots. 

Fig. ij , cuivrots ordinaire*. 

Fig. 14, arbre lifte. 

PLANCHE XXX 111 . Suite de la PI. précédante. 

Fig. 15, lime b doftier. 

Fig. 1 5 , n°.2, bruniftoir . 

Fig. 16, >7, 18, différentes limes 1 timbre. 

Fig. 19, lime à lardon. 

Ftg. 20, lime à couteau. 

Fig. 21 , iime à feuille de fange. 

Fig. 22, lime à charnière. 

Ftg. 2} , lime à aroodir . , - 

Fig. 14 , lime à éflanquer . 

Fig. 25 , lime à pivots . 

Fig. 26 , équhriftoir . * 

Fig, 27, aléfoir. 

Fr;. 28, fraife. c 

Fig. 29 , autre forte de fraife. 

Fig. i 0, outil feivant pour siver. 
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Fig. 31 , poinçon pour river. 

Fig. 32, autre iime à timbre. 

Fig. 33, petit équâritfoir. 

Ftg. 34, autre petit èquâriiïoir. 

Fig. 35 , foret à noyon dont les horlogers fe 
fervent pour faire des noyures circulaires & plates 
dans le fond , & perches à leur centre . Les forets 
font perces pour recevoir le petit pivot S , qui fe 
met dans le trou autour duquel on fait la creu- 
fure : du relie , on s'en fert de la même maniéré 
que des précéder». 

On fait fouvent la tige de ce foret d’égale grôf- 
feur & bien ronde , depuis I jufqu’en fa partie R . 
On y ajufte alors un canon , au bout duquel e.t 
refervee une afïiete ; 8 c l’on met une vis dans le 
milieu de ce canon , de telle forte qu après l’avoir 
vifiée à un certain degré, elle puiffe prc(Ter la tige 
du foret. Cette vis fert à arrêter l’afTiete dont nous 
venons de parler à différentes distances de la 
mèche ou du tranchant , félon que les cas l’exigent . 
Au moyen de la piece précédente, qu’on appelé 
fupjcrt , on eft sûr de faire le fond des noyures 
beaucoup plus parallèles au plan de la platine , 
ou de la piece dans laquelle on la fait ; 8 c l'on 
eff en même temps plus certain de la hauteur 
qu’on leur donne. 

Fig. 3 6 , foret avec une efpece de manche rond 
K X Y , dans lequel on peut ajufter & faire tenir 
différeas forets K : par ce moyen , un feul cuivrot 
Y &un manche x, fervent pour un grand nombre 
de forets. 

Fig. S7\ fraife . 

Fig. 38 , autre forte de fraife . 

. Fl *: 39, autre forte de foret; c’eft une longue 
branche d’acier A B , dont une de? extrémités B , 
qu’on nomme la mèche , eft trempée & un peu 
revenue. Cette mèche eft aplatie & tranchante par 
Je: deux côtés qui forment l’angle B. 

L'autre extrémité du foret efi pointue en P , & 
porte un cuivrot A fur lequel pafle la corde de 
l’archet . 

Pour s'en fervtr on met un archet fur le cui- 
vrot A ; on place la pointe P dan: une cavité 
qui, pour l’ordinaire, efi au côté de la mâchoire 
de l'étau : on apuie la piece à percer contre la 
mèche B ; & on tourne le foret au moyen de 
l’archer, après avoir mis de l’huile en B & en P. 
L'huile que l’on met à la mèche B , n’eft fouvent 
pas tant pour percer plus vite , que pour l’em- 
pècher de s’engager dans les parties du métal ; ce 
que l’on appelé en terme de l’art, griptr . Quand 
cela arive , cela fait fouvent c aller le foret, pour 
peu qu'il foit menu ou délié . On a des forets 
adonis comme des cuivrots . de toutes fortes de 
gr&lïeurs . 

PLANCHE XXXIV. Suite de la PI. précédente. 

Fig. 40 , compas à quart de cercle ; une des 
pointes eft à champignon . 

: Fig. 41 , compas diadique ou à f effort . 
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Fig. 42 , outil pour polir les faces des pignons . 

F/g. 43, huit de chifre. 

Fig. 44 , compas au tiers . 

Fig. 45, calibre à pignons; il eft compofé d’une 
vis V , & de deux branches AB, AB, qui par 
leur redort tendent' toujours à s’éloigner l’une de 
l’autre; au moyen de certe vison les reproche à 
voloncé. Les horlogers s'en fervent pour prendre 
la grôdeur des pignons, 5 c pour égaler leurs ailes. 

Fig. 4 6, maître à danfer. 

Fig. 47 , compas à verge . 

F/g. 48 , levier pour égaler la fufée au redon. 

PLANCHE XXXV. Suite de 1 a Pi. préceuunrc. 

Fig. 49 , clef pour remonter les montres . 

Fig. 50, outil pour polir le bout des vis. 

F ig. 51 , échantillon. 

Fig. 52, arbre excentrique avec fon cuivrot. 

F/g. 53 , arbre excentrique féparé de ion cui- 
vrot. 

Fig. 54, bruxelles 1 deux pinces. 

Fig. 55 1 bruxelles d’une autre efpece. 

Fig. 5 d, porte-aiguille pour goupille. 

F/g. 57, arbre pour mettre les redorts dans les 
barillets . 

Fig. 53 , eftampe carrée . 

Fig. 59 , pointeau . 

Fig. 60, outil pour porter l'huile , ou porte- 
huile. 

Fig. 61 y crochet pour mettre les pivots dans 
leurs trous, lorfque l'on remonte une piece. 

Fig. 62 , profil de l’outil pour les engrenures . 

F /g. 6 3 , l’outil à engrenures vu en perfpeftive . 

Fig. 6g y prede pour river y c’eft un inlirumenc 
qui fert à river certaines roues, donc les pignons 
devant pader par les trous d'un banc à river avant 
que les adietes puident porter dedus , les em- 
pècheroient de pouvoir y être rivées. Pour fe fervir 
de cet infiniment , on met les panies A A dans 
l’étau ; on place la tige de la roue dans une des 
coches CC de la prede ; on ferre l’étau de façon 
que cette tige fe trouve prife entre les cocnes 
comme dans un trou , & que l’adiete porte fur 
les parties CC: on rive enluite la roue. 

Fig. 65 , outil pour mettre de niveau les pivots 
de la roue de rencontre; on nomme audî cet outil 
rapor/tur: on s’en fert pour prendre l’élévation de 
certains points ou trous au dedus des platines . 11 
efi composé de trois pièces ; t°. de la piece m p 
mobile autour du point m ; 2°. du redort r qui 
la poude continuélcment vers le bout B de la vis 
V ; 3°. de cette vis au moyen de laquelle on la 
fait élever ou baider à volonté . 11 doit y avoir 
de plus dans l’entaille E une petite partie adaptée 
fixement en croix avec l’inftrument , afin que , 
lorfque l’on le ferre fur la platine , il ne puide 
bercer dans aucun fens. Voici comme on s’en fert: 
on le préfenre fur la platine, & on voit fi la pointe 
p donne précifément dans le trou de la roue de 
rencontre qu’on veut boucher : fi elle n’y donne 
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pas, & qu’elle donne plus haut ; on l’abaiffe un 
peu au moyen de la vis u , jufqu’i ce qu’elle 
donne précifément dedans ; enfuiie on ferre la vis 
/ pour que cette hauteur ne change point . Le trou 
étant bouché , oo reprdfcnte de nouveau l’inflru- 
ment & on le traîne un peu fur la platine en fai- 
fant porter la pointe p contre l’endroit oh étoit 
le trou ; alors elle marque un petit trait qui dé- 
termine la hauteur du trou . 

Fig. 66, outil pour retrouver la place d’un trou 
que l’on rebouche ; l'efientiel dans cette opération 
efl de déterminer deux points lises fur la platine, 
dont on connoiffe la dillance au centre du trou . 
Or , voici comme on les détermine avec cet outil . 

I ’/• 35 , Fig. 66 , 1 a pièce mo mobile fur les deus 
pivots TT , eft continu élément poulie'e à travers 
le trou V de m vers o , au moyen du rclfort qui 
apuie deffus en m , de façon que la pointe o de 
cette pince débordé toujours les autres PP,- ainfi 
failant entrer cette pointe dans le trou que l’on 
veut reboucher, on abailTe enfuite les deux autres 
PP, & on les prelîe un peu contre la platine, au 
moyen de quoi elles marquent deus points ; le 
trou étant rebouché , on repréfente l’outil fur la 
platine en élevant la pointe o,de façon qu’il n’y 
ait que les deus autres qui portent deffus cette 
platine , & on les fait rentrer bien précifément dans 
les mêmes points ou petits trous qu’elles avoient 
marqués ci devant ; cela étant fait , on lâche la 
pointe o dont l’extrémité fort aiguë marque un 
petit point dans le même endroit précifément où 
étoit le centre du trou avant de l’avoir bouché , 
puifque la dillance entre ce centre & ces points 
a été prife d’une maniéré invariable par ces trois 
pointes O & P P. Dans cet outil la pointe O com- 
munément n’eft ni mobile , comme elle ell ici , ni 
dans une même ligne ; elle ell feulement un peu 
plus longue que les deus autres , & forme avec 
elles une efpece de triangle . Cette difpofttion lui 
donne un grand défaut , parce que les trous que 
l’on rebouche étant plus ou moins grands , la 
pointe O y entre plus eu moins avant ; d'où il 
arive qne le point que cet outil donne ( en s’en 
iarvant de la même maniéré approchant que du 
précédent ) , n'eft point au centre du trou que l’on 
a bouché , mais dans l’arc du cercle décrit par la 
pointe O dans ces différentes fituanons ; pour peu 

?u’on y faffe attention , on en concevra la raifon 
aci!emenr,& pourquoi on a donné â cet outil la 
difpofition repréfentée dans la Figure ; cet inffru- 
ment eft en générai fort utile , eu ce qu’il épargne 
beaucoup de peine à l'ouvrier. 

Fig. 67 , plan de la main. 

Fig. 08 , la main en perl'peflive. 

Fig. O9 , banc à river ; infiniment dont les hor- 
logers fe fervent pour river certaines roues fur leur 
pignon . 

PLANCHE XXXVI. Suite de la PI. précédente. 

Fig. 70, tenailles â vis. 

Fig. 71, tenailles ou piucetes tranchantes. 
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Fig. 72, tenailles â boucles. 

Fig. 75 , autres tenailles à boudes. 

Fig. 74, pincetes tranchantes ou à onglet. 

Fig. 75 , petit étau à main. 

Fig. 76, pincetes. 

Fig. 77 , forte de petit étau . 

Fig. 78 , pincetes rondes . 

Fig. 7 9, pincetes 2 pointes rondes. 

Fig. 80 , filiere . 

PLANCHE XXXVII. Suite de la PI. précédente. 

Fig. 8t , élévation de l’outil pour placer les ref- 
forts des pendules dans leurs barillets , vue du 
côté de la manivele & de l’encliquetage . La 
partie inférieure fe place entre les mâchoires de 
l'étau. 

Fig. 82, le même outil vu du côté oppofé , c’elt- 
à-dire , du côté du tourillon fur lequel s’enroule 
le refsorr. 

Fig. 8}, profil du même outil vu du côté qui 
eff tourné vers l'ouvrier qui en fait ufage. 

Fig. 84 , repréfentation perl'peflive de l’outil 
fervatst pour placer les refforts de montres dans 
leurs barillets. Il y a de même un encliquetage 
du côté de la manivele , & de l’autre bout une 
boîte qui reçoit le carré de l'arbre du barillet ; 8c 
fur cet arbre un reffott plié prêt a être mis dans 
un barillet. 

Bût de la Planche . 

Machine de l’invention de M. Gouffier pour 
mettre les roues de montres droites en cage,c’etl- 
à-dire , pour faire que leurs arbres ou axes foieut 
perpendiculaires aux platines. 

Fig. A, la machine vue en petfpeâive & garnie 
de la main qui tient la montre. 

B, profil de la même machine: la partie infé- 
rieure qui eff épaulée dans tout fon pourtour , ell 
reçue entre les mâchoires de l’étau, iorfque ion 
fe fert de cette machine. 

ni, le portc-poinçoo de forme trapézoïdale , 
vu par le devant ou côté de la petite bafe du 
trapeze. On voit à la partie inférieure ia vis qui 
affujétir le poinçon qui eff repréfenté à côté ; 
cette piece doit être parfaitement dreffée fur toutes 
fes faces , ôc couier à frotement dans les mor- 
toifes en trapeze quelle traverle . Sa direfhon doit 
être perpendiculaire au plan de la bafe fur lequel 
la main eff pofée. 

b b , la même piece ou porte-poinçon , vu du 
côté ée la large face à laquelle s’applique le ref- 
fort de compreifion , qui fait appliquer les face* 
obliques du trapeze fur celles des mortoifes. 

ec, le reffort vu en perfpeâive . Ses deux ex- 
trémités terminées enfourchetes embraffent les bra* 
dans lcfquels les mortoilés font pratiquées . L ou- 
verture du reffort reçoit le porte-poinçon. 

CD, plan de la bafe de la machine vue par- 
deffus . L ouverture C communique avec cinq autre» 
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ouvertures , pour pouvoir excentrer 4 volonté U 
main qui porte la montre , & amener tel point 
que l'on voudra de la furface des platines di- 
rectement au delfous du poinçon . D,eil lafeclioo 
du montant qui porte les bras. 

H, écrou a oreilles fervent 4 aftutétir la main 
fur la bafe, comme on voit au proül Fig. B . 

F , platine de delfous la main . Son ouverture 
reçoit la vis qui eft placée au defTus . Cette vis , 
après avoir traversé 1a platine , elt reçue par 
l’écrou E. Cette piece doit être un peu emboutie 
en creux , afin de ne porter que par les bords . Il 
en elt de même de la face inférieure de la pla- 
tine qui porte la main . 

G , la vis qui traverfe la main placée au defTus, 
& la platine F qui eft au deiTous : la partie non 
taraudée de cette vis occupe l’épaiffeur de la bafe 
C, dans les ouvertures de laquelle elle peut fe 
promener & être fixée où l’on veut pour excen- 
trer la main & la montre qu’elle porte. 

H , la main en perfpeftive 8c non garnie d’une 
cage de montre , comme dans la Fig. \ . La vis 
G , traverfe en defTus la platine fur laquelle la 
main eft montée & fourenue parallèlement 4 trois 
piliers . Entre ces piliers font les trois écrous 4 
gaiadrons , au moyen defquels on ferre les grifes 
qui faififfent la platine de la montre . Les entailles 
des grifes doivent être dans un plan parallèle 4 
la bafe de la machine , afin que le porte-poinçon 
foit perpendiculaire aux platines des cages de 
montre que ces grifes reçoivent. 

Vf âge tie cette machine. 

Suppofons qu’un trou de pivot dans la petite 
platine d'une montre , Fig. A , ait été rebouché , 
ôc qu'il foit queflion de retrouver le point oit il 
convient de percer un nouveau trou pour le pivot, 
de manière que la tige de la roue qui y fera 
placée , & dans le trou de l’autre platine dont 
on cherche le correfpondant , font perpendiculaires 
aux mêmes platines . On commencera par placer 
la grande platine dans les grifes de la main oit 
elle fera affermie par les vis qui fervent à ferrer 
les grifes ; enfuite , ayant delferré la vis E au 
. defTus de la bafe , on promènera la main fur cette 
bafe, & on la fera tourner fur elle-même jufqu’4 
ce que le point dont on cherche le correfpondant 
foit amené au delfous du poinçon que l’on y fera 
entrer légèrement . On fixera la main dans cette 
pofition en ferrant l’écrou qui eft au defToui : en 
cet état & ayant relevé le porte - poinçon , on 
replacera la petite platine de la cage de la montre , 
fur laquelle on fera defeendre le poinçon ; fou 
extrémité marquera fur cette platine le point oit 
il convient de percer un nouveau trou de pivot, 
correfpondant à celui de l’autre platine . La roue 
replacée dans la cage fera parallèle , & la tige 
perpendiculaire aux platines. 

Si le trou dont on cherche le correfpondant 
étoh dans la petite platine , on commet) ce roit par 
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préfenter la cage toute montée an poinçon auquel 
on fetoit convenir ce trou . Ayant enfuite fixé la 
main dans cette pofition Sc relevé le poinçon , 
on ôtera la petite platine ; la grande fe trouvant 
alors 4 découvert , on abaiftera fur elle le poin- 
çon ; ion extrémité qui s’y imprimera , indiquera 
le point cherché ; ou bien on retournera la cage , 
en forte , que fa petite platine foit tenue par les 
grifes de la main , 8t on procédera comme il a 
été dit ci-devant . 

PLANCHE XXXVIII. 
biaebine pour tailler 1er futhes . 

Cette Planche repréfente une machine pour 
tailler les fusées 4 droite & 4 gauche avec la 
même vis , inventée par le fieur Régnault de 
Chàlons . 

Le dertein Sc la defeription de cette machine 
font tirés du livre de M. Thiout. 

©•, *, «.. marquent le châflis qui porte 

les pièces depuis Z jufquen V. 

s, V, eft un arbre que l’on peut tarauder 4 
droite ou 4 gauche : cela ne fait rien , quoique 
celui-ci le foit 4 gauche , & dans le fens que font 
taillées les fusées 4 l’ordinaire. 

Cet arbre eft fixé fur la piece * par fes deux 
tenons g g , qui font la même piece que x , en 
le faifant entrer par g ; on parte enfuite une 
piece en forme de canon , taraudée en dedans y 
fur le même pas que la vis . On place fur la 
même vis une autre piece taraudée X , qui fert 4 
déterminer le nombre de tours que l'on veut 
mettre fur la fusée . 

On partit l'arbte dans le tenon g , & après 
avoir placé la manivelc T deftus en m dont le 
bout eft carré , on le fixe par le moyen de l’é- 
crou n. 

A la piece y eft jointe celle / ou petit bras 
par la cheville Z qui fait charnière avec elle ; & 
comme cette piece f eft fixée au châffis par une 
autre cheville au point K , ce point lui fert de 
centre lorfque l’on tourne l’arbre . 

Par le moyen de la manivele, la vis fait avan- 
cer ou vers g ou vers X : la piece y ne peut 
tourner avec la vis , & fe promene feulement 
deftus . 

Ce mouvement d'aller 8c de venir eft répété 
fur le grand arbre e par le moyen de la traverfe 
aa, que l’on fixe fur l’un & l’autre bras par les 
chevilles b que l'on met dans les trous dont on a 
befoin 4 proportion des hauteurs de fusée. 

Ce grand bras e a vers fon milieu un emboîte- 
ment L , percé carrément , dans lequel parte la 
piece L,dont une partie de la longueur ell limée 
carrée . Elle remplit l’emboîtement L ; l’autre 
partie eft taraudée & paftée dans un écrou N. Elle 
fert 4 faire avancer ou reculer la piece L qui , 
4 l’autre extrémité , porte une tête fendue dans 
laquelle on fixe 4 charnière 1a piece H par U 
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cheville I, laquelle piece H porre à l’autre bout 
IVchopc G qui pâlie au travers de la tête de 
cette piece, où elle eft fixée par la vis 7. 

L'arbre y V porte une alonge ou alliete C , 
percée en canon , laquelle entre dans l’arbre & 
y eft fixée par une cheville à l'endroit x. C’eft 
dciïus cette afiiete que l'on fait porter la bafe de 
la fusée A , dont la tige entre dans le canon B 
du taffeau ou affiete . Cette fusée eft fixée à cet 
endroit par l’autre vis D pour y être taillée. 

Tour étant ainfi difposé , il faut confidérer 
deux mouvemens différens au grand bras e : par 
exemple , fi on le fixe au châffis par une de Tes 
extrémités & par la cheville R. ôcque l’on tourne 
la manivcle T tellement que la pièce y avance 
vers g , & qu’alors on baiffe la bâre H que porte 
l’échope G , jufqu’à ce qu’elle touche la fuperficie 
de la fusée A , cette fusée fe taillera dans le fens 
que la vis de l’arbre z V eft taraudée , qui eft à 
gauche. 

Si au contraire on ôte la cheville R qui fervoit 
à fixer le grand bras e , & que l'on donne à ce 
grand bras pour centre de mouvement le point 
P, en y plaçant la vis p , dont l’aftiete 0 arrêre 
le grand bras , alors fi vous tournez la manivele 
dans le même fens que vous avez fait ci-devant , 
le haut du bras e ira vers W , «au lieu qu'aupara- 
vant il alloit vers d; la piece H , par conséquent, 
ira auflî dans un fens contraire à celui qu’elle 
avoit auparavant . Ainfi , on ne taillera la fusée 
que lorfque l’on tournera la manivele de l’autre 
côté . Il faut obferver de retourner le bec de 
l’échope G de l’autre côté, quand on veut tailler 
à droite. 

La portion du cercle Q Q eft pour contenir le 
grand bras par le bout, & parte dans un empâte- 
ment fait à la piece R qui tient au chSifïis . 

On voit que le bout fupérieur du bras e eft 
fendu en fourche , dans laquelle parte la bare d 
pour fervir de guide , lorfque l’on a ôté la vis p 
& remis la cheville R pour railler à gauche. 

Il faut aufti que la piece F foit fendue , afin 
de fervir d'apui à la piece H lorfqu’on la fait 
defeendre pour que l’cchope touche à la fusée. 

PLANCHE XXXIX. 

Autre machine h tailler les fus/es . 

Cette Planche repréfente la machine à tailler 
les fusées, inventée par le fieur le Lièvre. 

Fig . 85 , 2 , plan général de la machine 

AA, B B eft la piece principale ou châftis , 
lequel eft d’une feule piece & de cuivre fondu . 
11 porte un talon T, Fig. 85, 4 , qui fert à 

tenir cette machine dans l’étau lorfque l’on veut 
s’en fervir. 

L’axe V V , Fig. 85 , n°. 2 , porte le pignon p 
de 1* , & fe meut dans les parties faillantcs CC 
du châlits . R eft la réglé dentée, elle fe meut fur 
la partie 1 > 2 , 3 , 4 du châflis , creusée de forte 
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que cette réglé y entre jufte . Son mouvement fe 
fait perpendiculairement à l’axe du pignon p. 

L eft une fécondé réglé arachée après la réglé 
R , elle eft de même longueur que la première , 
& mobile au point m. On la tait mouvoir par 
fon extrémité h , au moyen de la vis Q ; en forte 
qu’on lui fait faire des angles différens qui fervent 
i faire les pas de la fusée plus prés ou plus di- 
flans , chofe relative à la hauteur des montres & 
au temps qu’on veut les faire marcher. 

La piece * g , mobile en g , porte un talon 
qui apuie continuélement contre la réglé L. Un 
reffort r qui agit fur le levier p p , qui fe meut 
au point 0 , fert à cet effet , & par conséquent à 
faire parcourir à cette piece i g , ôc au levier où 
elle tient, des efpaces relatifs aux différens angles 
que fait la règle L avec celle R; c’eft ce mouve- 
ment qui fert à promener le burin & à former 
les pas de la fusée . 

La piece D D fur laquelle eft ajouté le coulant 
qui porre le burin , eft mobile au point / du levier 
p; elle fe meut donc ainfi que le levier p fur la 
longueur de l’arc du pignon p ou de la fusée , ce 
qui eft de même. 

La piece D fe meut encore dans un autre fens, 
qui eft en s’approchant & s’éloignant de l’axe de 
la fusée /. Ce mouvement fert pour faire fuivre 
au burin la forme de la fusée déterminée par les 
courbes faites h la piece H , fur laquelle vient 
pofer la vis u qui tient au coulant qui porte le 
burin. Cela réglé la forme de la fusée &Ja pro- 
fondeur des pas . 

Cette piece D D exige un ajuftement fait avec 
foin, une grande folidité. Celle-ci pafte dans des 
fentes faites aux pièces K K. 

La Fig. 85 , n°. 3 , repréfente l’élévation de 
la machine vue du côté du carré où on met la 
manivele . 

I.a Fig. 85 , n°. 4 , préfente le profil de la 
machine vue du coté opposé. 

PLANCHE XL. 

Dlmcnjlrations des engrenkret • 

Les Figures 82 , 8 y , 84, 85 , 86 , 87 , 88 , 
89, 90, 91 & 92 repréfentent les démonftrations 
relatives à la forme des dentures des roues & des 
pignons. En voici les principaux détails. 

Fig. 8 6 & 88. Une roue REV étant donnée , 
& un pignon P I G, pour que la roue mene le 
pignon uniformément , il faut que dans une fitua- 
lion quelconque de la dent & de l’aile durant la 
menée , les perpendiculaires à la face de l’aile & 
de la dent , au point où elles fe touchent , fe 
confondent & pa fient routes par un même point 
M dans la ligne des centres , lequel doit être 
tellement firué fur cette ligne , que R M loit à 
M I, comme le nombre des dents de la roue à 
celui des ailes du pignon . 

Pour le démontrer, foit ftipposé la ligne L O tirée 

perpen- 
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perpendiculairement à la face de l’aile au point 
G, où la dent la touche, & les lignes I O, R I. 
a bai fiées perpendiculairement fur cette ligne des 
points I & R centres du pignon 5c de la roue . 
Les lignes RL & IO exprimeront, l’une RL, le 
levier par lequel la roue poufle le pignon ; l’au- 
tre O 1 , celui par lequel le pignon eff pouffé ; 
c’eft ce qui paroîtra évident fi l’on fait attention 
que le mouvement du levier R L fe fait dans une 
perpendiculaire à la ligne OI,& par conféquent, 
que la longueur des arcs infiniment petits , décrits 
dans un inffant & par les points L 5c O fera la 
même, comme cela arive lorfqu’un levier agit im- 
médiatement fur un autre dans une direction per- 
pendiculaire . R L exprimant donc le levier par 
lequel la roue pouffe le pignon, & IO celui par 
lequel le pignon eff pouffé , il eff clair que dans 
tous les points de la menée fi le levier par lequel 
le pignon eft pouffé , & celui par lequel la roue 
je pouffe font toujours dans le même raport , l’a- 
Ôion de la roue dans tous ces différons points 
pour faire tourner le pignon fera uniforme : car 
la valeur en degrés de chacun des arcs parcourus 
en même temps par les leviers R L , O I , cfl en 
raifon inverfe de leurs longueurs , ou comme O I 
eft à R L ; & la valeur en degrés des arcs par- 
courus par la roue & par le pignon dans le même 
temps, eff encore comme ces leviers 01 & RL. 
Mais les leviers femblablcs à I O , R L étant tou- 
jours dans le même raport dans tous ces points 
de la menée , les valeurs en degrés des arcs par- 
courus dans le même temps, par la roue 5c par 
Je pignon , y feront donc auffi . Or , les vite/fes 
angulaires du pignon 5c de la roue font comme 
ces arcs. 

De plus , on fait par les principes de la mé- 
chanique , que pour qu’il y ait équilibre entre 
deux puifiances , il faut qu’elles foient en raifon 
inverfe de leurs vireffes ; donc fi des puiiïances 
confiantes qui agiflent en fens contraire, l’une fur 
la roue , l’autre fur le pignon , font en équilibre 
dans un point quelconque de la menée , elles 
feront en raifon des vheffes du pignon 5c de la 
roue dans ce point . Mais ces vitefles dans tous 
les points de la menée étant dans le même raport, 
ces puifîances y feront toujours en équilibre; donc 
la force avec laquelle la roue entraînera le pignon 
dans tous ces points , fera toujours la même ; donc 
le pignon fera mené uniformément . 

Ce principe de méchanique bien entendu , ima- 
ginons que la dent , Fig. 85 5c 88 , foit dans une 
fituation quelconque EG , 5c que la perpendicu- 
laire au point G paffe par un point quelconque 
M dans la tige des centres ; RL fera, comme on 
l’a vu , le levier par lequel la roue pouffera le 
pignon, & OI le levier par lequel il fera pouffé. 

Sùppolbns de plus , que la dent 5c l’aile étant 
dans U ligne des centres , elles fe touchent dans 
ce même point M ; R M fera le levier par lequel 
la roue pouffera le pignon dans ce point, 5c M I 
celui par lequel il fera pouffé . Mais h caufe des 
Arts & Métiers, Tome 111 , 
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triangles ferabUbles RLM , MOI, on a RL : 

0 I : : R M : M I ; donc par le principe précé- 
dent , la roue mènera uniformément le pignon 
dans les deux points M & G , puifque le raport 
entre les leviers R M 5c M I dans le point M , 
ert le même que le raport entre les leviers R L 
5c OI dans le point C.On en démontrera autant 
de tous les autres points de la menée , poiwu 
que les perpendiculaires à la dent 5c à l’aile 
partent par ce point M . 

De plus , les tours ou les vireffes du pignon 5c 
de la roue doivent être en raifon inverfe de leurs 
nombres; 5c comme la roue doit mener le pignon 
uniformément, leurs vireffes rcfpeèlives dans un 
point quelconque de la menée , doivent êtîe en- 
core dans la même raifon . 

Ces nombres étant uoe fois donnés , les vireffes 
refpeâivcs du pignon 5c de la roue le feront donc 
auffi. Or, la viteffe angulaire du pignon au poiuc 
M eff à celle de la roue au même point, comme 
le levier M R au levier Ml; MR doit donc être 

1 MI, comme le nombre de la roue à celui du 
pignon . Donc Je point M doit divifer la ligne 
RI tellement que RM loit à MI , comme le 
nombre de la roue à celui du pignon . Donc , 
pour qu’une roue mène fon pignon uniformément, 
il faut que dans tous les poinrs de la menée les 
perpendiculaires à la dent 5c à l’aile fe confondent 
5c partent par un même point M dans la ligne 
des centres , firué tellement fur cette ligne que R. 
M foit à M 1 , comme le nombre de la roue X 
celui du pignon. Ce qu’il falloir démontrer. 

Cette démonfiratioa , comme on voit, s’étend à 
tous les trois cas , puisqu’on y a confidcré la dent 
dans une firuation quelconque en deçà ou en delà 
de la ligne des centres . Il eff donc clair que foie 
que la dent 5c l’aile fe rencontrent dans la ligne 
des centres , foit qu’elles fe rencontrent avant cette 
ligne 5c qu’elles s’y ouïrent , foit enfin qu’elles fe 
rencontrent avant la ligne des centres 5c qu’elles 
fe quitent après, le pignon fera mené uniformé- 
ment, fi les perpendiculaires aux points où la dent 
5c l’aile fe touchent dans toutes leurs fituations 
pendant la menée , partent par un même poinr 
M dans la ligne des centres , tellement fitué fur 
cette ligne que R M foit à MI, comme le 
nombre de la roue à celui du pignon . 

Il y a plus, c’eff que cette déraonffration s’é- 
tend à toutes fortes d’engrenures , où on voudroic 
que la roue menât le pignon uniformément , de 
quelques figures que foient les dents de la roue 
5c les ailes du pignon . 

On vient de voir les conditions requifes dans une 
engrenure, pour que la roue mene uniformément 
le pignon; nous allons démontrer à préfenr , que , 
torique (a dent rencontre l’aile dans ou après la 
ligne des centres , il faut , pour que cet effet aie 
lieu , que la face de l’aile foit une ligne droite 
tendante au centre , 5c que celle de la dent foit 
la portion d’une épicycloïde engendrée par un point 
d’un cercle qui a pour diamètre le rayon du pignon, 
Ttt 
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& qui roule extérieurement fur la circonférence 
lie la roue . 

Si un cercle COQ, Fig. 8 s , n”. i bit, roule 
extérieurement fur ta circonférence d'un autre 
cercle A, L, E, ou intérieurement , comme en 
M, us point quelconque C de la circonférence 
du premier décrira par ce mouvement une ligne 
appelée cpicgcU'ide . 

Si le cercle COQ,i pour diamètre le rayon 
d’un cercle ALE, alors , en roulaut en dedans 
fur fa circonférence, comme en M,la ligne qu'il 
décrira fera une ligne droite , diamètre de ce cercle 
ALE. 

Cela pofé , les cercles P I G , R V E , Fig. 8 J , 
n°- a , repréfentant , l'un , le pignon , l’autre , 1a 
roue dont les diamètres H I , HR, font entr’eux 
comme leurs nombres ; qu’on fuppofe deux petits 
cercles COQ, Fig. Sa , n”. 1 , ayant pour dia- 
mètre le rayon du pignon , & pofés fi parfaite- 
ment l’un fur l’autre , qu’on n’en puiife voir qu’un , 
que leurs centres foient parfaitement dans le même 
point O dans 1 a ligne des centres , & le point C 
en H ou D dans la même ligne ; qu’un imagine 
enfuite que la roue & le pignon te meuvent en 
tournant fur leurs centres de M en I , it que ces 
deux petits cercles fe meuvent aufC , l'un , en 
dedans , fur la circonférence du pignon , l’ autre , 
en dehors, fur la circonférence de la roue , mais 
tellement , qu'à chaque arc que le pignon & la 
loue parcourent , ils en parcourent d’entièrement 
égaux en fens contraire; ceft-à-diie , que la roue 
& ie pignon ayant parcouru , l'un , lare MH, 
l’autre, l'arc égal M D , les deux cercles COQ 
aient auflt parcouru en fens contraire , l'un en 
dehors , fur ta circonférence de la roue , l’autre 
en dedans, fur la circonférence du pignon , l’arc 
M C égal à l’arc M H ou M D ,- il luivra de ce 
mouvement des deux cercles COQ, que leur 
centre O ne fortira point de la ligne des centres 
RI, puifqu’à chaque inftant que le mouvement 
de la roue & du pignon tendra à les en écarter 
d’un arc quelconque , ils y feront ramenés , en 
roulant toujours en fens -contraire , d’un arc de 
la même longueur. 

Maintenant , fuppofocs pour up moment , que 
la roue fe mouvant de M en H , entraîne par le 
fimple frôlement de fa circonférence ie pignon , 
i’efier lira encore le même,& le pignon fera mû 
uniformément, puifqu’on poura le regarder , avec 
la roue , comme deux rouleaux , donc l’un fait 
tourner l’autre, par la fimple application de leurs 
parties l’une fur l’autre . Mais ces petits cercles , 
par leurs mouvemens ,1’un dans le pignon , l’autre 
fur la circonférence de la roue , feront dans le 
même cas que les cercles COQM , Fig. 84, 8c 
COQ, qui rouloient au dedans de la circonfé- 
rence du cercle ALE, & au dehors . Ainfi , le 
point C du cercle COQ , roulant au dedans du 
pignon, y décrira une ligne D S, Fig. 8a .diamètre 
de ce pignon , & dont une partie , comme C D , 
réfondra à un atc C M , parcouru en même temps 
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par ce cercle . De même , le point C du cercle 
CO Q roulant fur la circonférence de la roue , 
décrira une épicytloïde , dont une partie , comme 
C H , répondra aufii à l’arc M H égal à C M . 
Mais comme ces deux cercles ont même diamètre, 
& parcourent toujours dans le même fens des arcs 
égaux , à caufe du muuvement uniforme du pignon 
& de 1 a roue , le point décrivant C du cercle qui 
fe meut au dedans du pignon , fe trouvera au 
même lieu que le point décrivant Cdu cercle qui 
fe meut fur la circonférence de la roue . Donc 
le point C de la partie D I de la ligne droite 
DS, & le point C de la partie de l’épicycioide 
C H , feront décrits en même temps . Or , dan. 
une Cotation quelconque du point décrivant C,ta 
ligne MC menée du point M dans U ligne des 
centres , fera perpendiculaire à la ligne C D ou 
ID, puifque ces deux lignes formeront toujours 
un angle qui aura fem fommet à la circonférence 
du cercle COQ, & qui s’apuiera fur fon diametre. 
De même, cette ligne MC fera aufii perpendicu- 
laire à la portion infiniment petite de l’épicycloïde 
CK décrite dans le même temps , puifque MC 
fera alors comme le rayon décri vaut d’une portion 
de cercle infiniment petite CK. Donc, fi la face 
de l’aile & celle de la dent font engendrées par 
un point d'un cercle dont ie diametre foie égal 
an rayon du pignon , & qui fe meuve fur fa cir- 
conférence en dedans & fnr la circonférence de 
la roue en dehors, elles auront les mêmes proprié- 
tés que les lignes C S & CH ; 8c , par coofétjueot, 
dans toutes les finutions où elles le trouveront , les 
perpendiculaires aux points où elles fe toucheront , 
fe confondront , & pafleront toutes par le même 
point M. Mais ce point M , par la confiruâion, 
divifera la ligne des centres dans la raifon des 
nombres du pignon & de la roue . Donc , fi la 
face de l’aile efl une ligne droite tendante au 
centre , & celle de la denr une épicycioide dé- 
crite par un cercle qui a pour diametre le rayon 
du pignon , & qui fe meut fur la circonférence 
de la roue en dehors , la roue mènera le pignota 
uniformément, puifqu’alors les perpendiculaires à 
l’aile du pignon & à la face de la dent , dans 
tous les points oit elles fe toucheront , le confon- 
dront , & pafleront toujours par un même point 
M dans la ligne des centres, qui divife cette ligne 
félon les conditions requifes. 

Il ell facile de voir que cette démonfitatioa s’é- 
tend à toutes fortes d’épicycioïdcs ; cefl-à-dire, 
qu’une roue mènera fon pignon toujours uniformé- 
ment , fi les faces de fes ailes font des épiey- 
cioïdes quelconques, engendrées par un point d'un 
cercle qui roule au dedans du pignon ; & celles de 
la dent d’antres épicycloi'des , engendrées par le 
même cercle , roulant fur la circonférence de U 
roue. L 'action de la roue , pour faire tourner le 
pignon , étant toujours uniforme, i! eft clair que 
î 3 cl ton du pignon , pour faire tourner la roue , le 
fera aufii ; car, fi, dans un point quelconque de ta 
menée , l'aftioq du pignon étoit differente de celle 
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fui fe ferait dans un autre point , l’aflion con- 
traire de la roue le feioit aufti; donc elle n'agi- 
roit pas toujours uniformément , ce qui cil contre 
la ruppofition. 

Dans le cas où le pignon P I G , Fig. 90, mène- 
roit la roue REV, il e/l clair que l’aile ren- 
contreroit la dent avant la ligne des centres, 8c la 
mènerait jufqu'i cette ligne; d’où il eft facile de 
conclure qu'une roue dont la dent rencontre l’aile 
avant la ligne des centres , & la mene jufqu’i 
cette ligne, eft précisément dans le même cas. 
Mais on vient de voir que le pignon menoit la 
roue uniformément lorfque les faces des ailes étoient 
des ljgnes tendantes au centre, & celles des dents 
des portions d’épicycloïdes engendrées par un 
point d'un cercle, ayant pour diametre le rayon 
du pignon, 8c roulant estérieurement fur la cir- 
conférence de la roue. Il faut donc , pour qu’il 
y air uniformité de mouvement dans ce cas-ci , 
que les faces des dents de la roue foient des lignes 
droites tendantes à fon centre , & celles des ailes 
du pignon des portions d’épicycloïdes , engendrées 

f iar un cercle, dont le diametre ferott le rayon de 
a roue , & qui roulerait extérieurement fur ta cir- 
conférence du pignon . 

De même encore , lorfque , Fig. 87 , la dent 
mène l’aile avant 8c après la ligne des centres , il 
faut quelle ibst compofée de deux lignes , l'une 
droite , G K , tendante au centre de la roue qui 
mene l'aile avant la ligne des centres , 8c l'autre 
coutbe , G E , qui la mene après ; Sc l’aile du 
pignon de deux autres lignes , l’une courbe , G S , 
par laquelle la dent mene avant cette ligne , 8c 
l’autre droite , D G , tendante au centre du pignon , 
par laquelle elle mene après. La courbe de la 
dent doit être une épicyctoïde décrite par un cercle, 
qui a pour diametre le rayon du pignon , 8c qui 
roule extérieurement for la circonférence de la 
roue ; 8c la courbe du pignon doit être une épi- 
cycloïde décrite par un cercle , qui a pour dia- 
mètre le rayon de la roue , & qui roule exté- 
rieurement fur la circonférence du pignon . 

Nous venons de faire voir les courbes que 
doivent avoir les dents dé la roue, 8cles ailes du 
pignon , dans les trois différens cas où la dent 
peut rencontrer l’aile ; il n’eft plus queftios que 
de choifir lequel de ces cas eft le plus avantageux . 
Il eft clair que c’eft celui où la dent rencontre i’aile 
dans la ligne des centres , parce que, i*. le frôle- 
ment de la dent fur l’aile eft bien moindre , ne s’y 
faifanr point en arc-boutant comme dans les deux 
antres ; 8c 1». que les ordures , au lieu d'être 
poufsées au dedans , comme dans les autres cas , 
font poufsées au dehors. II n’y a qu’une circon- 
liance où l'on doit préférer ia menée avant 8c 
après la ligne des centre; , c’eft lorfque le pignon 
eft d’un trop petit nombre , comme 6 , 7 , 8cc- 
jufqu’à 10 inclufirement , parce que dans des 
pignons d’un fi petit nombre , en fuppofant que la 
dent rencontre l’aile dans la ligne des centres , 
l'en grenu re ne peut avoir lieu , comme il eft fa- 
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elle de le voir, l'intervalle entre les deux pointer 
des deux dents étant plus grand que celui qui eft 
entre les (feux ailes au même point. 

Si on veut s’eu afturer par le calcul , on remar» 
qurra que dans le triangle R I G , Fig. 90 , en 
connoiftant les deux côtés 8c l’angle compris , il 
eft facile de connoitre le troifieme , qui donnera 
la quantité de l’engrenure , 8c en même temps 
l’angle 1 RG qui, pour que l’engrenure ait lieu 
dans 1a ligne des centres, doit être plus petit , 8c 
au moins de deux degrés, que la moitié de l’angle 
compris entre deux pointes de dents voifines l'une 
de 1 autre. 

Quant i la courbe que doivent avoir les dents 
des roues qui mènent des pignons dans un autre 
plan , comme , par exemple , celle d’nne roue de 
champ, ce doit être une portion de cydoïde ; 8c 
fuppofant que la face de l’aile du pignon foit une 
ligne droite tendante au centre , cette cydoïde doi; 
être engendrée par un cercle dont le diametre foit 
le rayon du pignon : on en comprendra facilement 
la raifon , pour peu qu’on ait bien entendu ce qui 
a précédé. 

Les Fig. çj, 94 , 95 8c 06 , même Pl. XL , 
repréfentent les différentes fortes de conduites 00 
de tringle» qui fervent à tranfmetrre le mouvement 
des roues , ou à changer U direâioo de leur 
mouvement . 

PLANCHES XLI, XUI, XUII & XLIV. 

Machine de M. Sully pour fendre let rouet , & per- 

ftiVonie pot M. d* ta Feutriert , tonfeilter aet 

Parlement . 

Les defteins 8c l'explication de ces Planches font 
tirés du livre de M. Thiout. 

PLANCHE XLI. 

Vue pcrfpcBivt de lo machine . 

Fig. 97. La plate-forme P eft renfermée dans 
un chôffis A , B , C , D . La piece d’en-bas B C 
fe peut démonter, lorfque l’oa veut retourner la 
plate-forme qui eft divifée des deux cétér. Ce» 
deux pièces qui forment le bits , font foutenuei 
par deux traverfes DE, que quatre colonnes d* 
cuivre tknenr élevées à une certaine hauteur. 

La roue F qui fait mouvoir la fraifc, eft fbute- 
nue par fon arbre, qui traverfe les deux montans 
G , H , dans iefquets elle peut tourner librement 
lorfqu’on ia fait tourner avec la manivrle I. 

Ces montans GH, font fixés fur le tour KL, 
qui eft mobile de bas en haut autour des deux 
vis , telles que M , pratiquées dans un fécond 
tour M N . . x 

Ce tour peut le mouvoir autour du point N , 
le long des arcs O R , où on peut le fixer à l’in- 
ctinaifoa que l’on veut, en ferrant l’écrou N à 
deux vis, telles que Q; de manière que le premier 
Ttt ij 
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tour KL, & le fécond tour MN , tournant en- 
femble, peuvent s’incliner plus ou moins; ce que 
l'on pratique lorfque l’on veut tailler des roues de 
rencontre - 

Outre ce mouvement , cet aftemblage peut en- 
core s’approcher ou s’éloigner du centre de la 
roue ou de la plate-forme , en faifant tourner la 
vis S . 

Les courbes OR, fur quoi roulent ces deux 
tours, font afiernblées à deux codifies . telles que 
V, que l’on afiujétit à l’endroit nécciïaire par les 
vis TT. 

S efi un écrou qui tient au chârtis , & dans 
lequel parte la vis 9 9 , qui fait avancer ou re- 
culer ce cotnpofé ; car cette sis efi fïxc'c è l’en- 
droit N par un collet; & fon extrémité efi rivée , 
entretenue par un refiort place' h 1a travetfc qui 
fupporte les arcs. 

L’arbre de la fraife X tourne fur les deux points 
KL; il porte le pignon Y , dans lequel engrene 
la roue F . On réglé l’abatage de ce tour par la 
vis Z, qui porte fur une pièce que l’on ne peut 
voir dans cette Figure , mais qui efi atachée au 
tour M ,- du cuti G . 

11 faur obferver que le tour M demeure confia- 
ment à l'endroit oh il fe trouve fixé, & qu’il n’y 
a que le tour K L qui puilTe s'abairter ou s'élever 
par le moyen du levier W qui tient h ce tour. 

La vis Z fe fixe aufii par l’abatage du petit 
levier 4 , qui porte une vis placée horizontale- 
ment , & qui adujétit la première dans fon 
écrou. 

La roue h fendre , chifre 5 , efi affermie fur 
ton centre par la pièce 6 , qui efi fixée à l’extré- 
mité 7 du coq 7 , 8 , 9. 

Ce coq fait charnière autour des deux vis 8 , 
10; de maniéré qu’en tournant la vis si pour 
faire monter l’extrcmité 9 , l’autre extrémité 7 
defeend , en apttiant fortement fur le chapeau qui 
ictienr la roue fur fon arbre. 

Une alidade on index, qui tient fur le milieu 
du tour K , vers le point N , fert à diriger la 
fraife au centre . Cette picce , fur la longueur 
de laquelle efi tracée une ligne qui répond dans 
le plan vertical du centre , efi mobile d'une vis , 
& porte fur l’épaifleur de la fraife. 

. La grande vis, 15, fert h affermir le coq 7 , 
8 , pour lui ôter le jen & le refiort que pouroient 
faire les vit, lorfqu’on a afibjéti la roue fur fon 
centre . 

La vis 17, Pi. XLl & XL1I , retient l’alidade 
18 & 19, compofée de deux pièces principales. 
La première efi le bras 18 ; la fécondé efi une 
lame de laiton, to, ai, qui cft pareillement rete- 
nue au deffus de la navette D. 

Le bras 18, 19, Pt. XLl, qui efi coudé à l’en- 
droit ao, porte une S h l’extrémité fupérieurc. 

2Z efi une fourchete recourbée , mobile autour 
de la goupille 22 , qui li retient par la piece 
faite en S . 

La partie :J porte fur #oe tige 25. Cette tige 
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porte & apoie fur la lame de laiton 20 , 2 1 ; de 
maniéré que le refiort 24 qui tient à l’endroit 10 , 
8t qui arc-boute par fon autre bout contre une 
cheville de 1a fourchete , tend h faire haificr l’ex- 
trémité 23 , ce qui ne peut ariver fans que la 
tige 25 ne communique la force du refiort i la 
picce 19, ai ; car la fourchete ne peut couler -le 
long de ia tige , étant retenue h l’endroit 23. La 
force de ce refiort efi, tranfmife à l’extrcmité 19 
de la pointe 2d , qui retient 1a plate-forme pen- 
dant que l'on fend une dent . 

La petite auge 28 , efi pour recevoir la limaille 
uand 00 fend la roue ; on en joint une fécondé 
e même figure , qui n'efi que pofée fur la tra- 
verfe A , au defious de la roue F , & qui anti- 
cipe peu fur le bord de la première . 

PLANCHE X L I L 
Explication du pU x de cette machine. 

Fig. 98. MM efi le premier tour qui peut s'in- 
cliner plus ou moins, étant mobile autour du point 
N . On fixe cc tour à l’endroit nécefiaire par le 
moyen des vis QQ, qui ttaverfent dans les arcs 
O , R. 

B, B, font des vis qui retienent le Second tour 
K II H G dans le premier , & autour defquels il 
peut fe mouvoir. 

C C cft un arbre horizontal qui tourne libr^ 
ment dans les montans H H , & qui porte les 
roues F E . 

La première roue F qui engrene dans le pignon 
Y , efi pour faire tourner la fraife X d’un mouve- 
ment médiocre ; & la fécondé , E , fert pour avois 
un mouvement plus prompt, en plaçant on pignoa 
fur l’arbre L L , dans lequel on puille engrener . 

A 12 efi l’alidade qui fert h diriger la fiaife 
vers le centre 5 de ia roue à fendre. Elle efi mo- 
bile autour de la vis A . 

KG, font des vis qui foutienent l'arbre LL de 
la fraife & du pignon. 

Z efi une vis qui détermine l’abatage du tour 
mobile H H , en s’élevant par le bras W . 

Le petit levier 4 efi pour affujetir & fixer la 
vis Z. 

5 efi la roue h fendre, qui efi retenue par la 
piece marquée 6. Cette pièce qui efi faite en ma- 
niéré de fourchete , paffe defious le pont 29 , oh 
elle efi fixée par une vis , & retenue à l’autre 
bout 30 par une cfpeee de T d’acier, defious 
lequel les branches de la fourchete s'engagent , de 
façon que quand on veut retirer la roue ; de 
defius Ion arbre, on ne fait que defierrer la vis 
29 , 5 c tirer h foi la piece 6 , après l’avoir dé- 
gagée de defious la piece faite en forme de T , 
& on la tire de defious la roue avec beaucoup de 
facilité . 

7 , 9 , efi le coq fur leqnel efi fixé le pont 
29 , & où s’engage la piece 6. 

Ce coq fait charnière fut les deux vis 8 , 10 ; 
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de forte qu’en citvant l’extrémité 9 au moyen de 
la vis 11, l’autre extrémité 7 s’abaiiïe , & aiïu- 
jétit par la piece 6 la roue 5 fur fon arbre . 

té cil une vis d’alfemblage , qui retient l'é- 
querre dans laquelle la vis 1; efl placées qui 
affermit le coq . Cette équerre efl fixée fur la 
traverfe D D . 

La vis 17 tient fur la même traverfe D l’alidade. 
La piece 23 efl le plan de la fourchete , qui porte 
fur la tige 25. 

Cette lourcnete étant poufsée par le refTort 24, 
communique la force du refTort ( Voyez PI. XLI ) 
A la lame 21 , & par conséquent A la pointe 2 6, 
qui entre fucceiïivement dans les divifioos de la pla- 
teforme lorl'quc l’on s’en fert. 

PLANCHE XLIII. 

Profil fur la longueur de la machine. 

Fig. 99 , A B , efl la dernière piece du tour fo- 
iidement afTemblée aux traverfes portées par les 
colonnes . 

C D efl une pareille piece A la première , mais 
elle peut fe démonter quand on veut pour retour- 
ner la plate-forme ; ce qui fefait en démontant l'é- 
crou I,qui lailTe tomber les collets entre lefquels 
l’extrémité D eil aiïujétie. 

L’autre extrémité C efl retenue par un verrou 
C E , qui porte cette piece . Ce verrou fe fixe par 
les vis E, L; fon extrémité C enue à queue-d'a- 
ronde dans le montant 2d ; de manient que ^quand 
on veut retourner la plate-forme , on commence 
par ôter l’écrou 1 ; enfuite on lâche les deux vis 
L E , & l’on tire le verrou par fon bouton F , de 
F vert E. On éleve un peu l’extrémité D pour 
Je dégager de deflous le petit fupport 10, dans 
lequel il entre 1 cliquet. Après quoi l’autre vis 
Y Hz JE, étant defferree , on déplace facilement 
la plate-forme P pour la retourner ; car la vis 
Æ n’efl que pour recevoir la pointe de la vis de 
la plate-forme , & la fécondé vis Y fert A l’af- 
fermir dans fon écrou. 

S V efl la vis qui fert à avancer & U reculer du 
centre ; les tours M K , de même que les arcs R , 
& toutes les pièces qui en dépendent. 

M efl le premier tour mobile autour du point 
N , St qui fe fixe par les vis Q. 

Le fécond tour K , compris dans le premier 
tour M , a fon centre au point 24. Le centre K 
eil celui de la fraife & du pignon . Le centre H 
efl celui des roues marquées F E dans la Pl. XLII. 
11 fert à faire mouvoir le pignon , & par consé- 
quent la fraife . 

La vis G eil pour fixer l'arbre du pignon . 

OX efl l’alidade qui fert A centrer la fraife; 
c'efl-A-dire , h diriger fon taillant ou fon épailfeur 
vers le centre de la roue 5. 

W efl le levier qui fert A élever & à baifTcr le 
tour K autour du centre 24. 
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Le petit levier 4 efl pour ferrer la vis Z dans 
fon .écrou , ce qui fe fait en l’abatant . 

La vis Z porte fur le fupport 21, mobile au 
point 2} dans une chipe 2 2 , qui ell fixée au tour 
M. La piece 21 fe fixe A la chipe par une vis , 
dont on voit le bout au point 22. Cette piece cil 
encore retenue par un reîfort 27. 

6 , 7, 8, 9, marque le profil de la piece 6 , 
qui retient la roue $ ; & celui du coq 7,9, qui 
fait charnière au point 8. 

29 èfc 30 eil la vis Se la piece que l'on appelé 
T, qui retient le profil 6 . 

La vis tt fert A élever le coq. La vis 15 efl 
pour l’afTermir. Enfin, la vis 16 fert A aflembler 
l'équerre 8, 31 , 32 , an bâti de la machine. 

PLANCHE XLIV. 

Dêvelopement & explication de quelques parties 
de / a machine. 

Fig. too, A, B, C, D, efl le profil fur la 
largeur. Ce font des arcs, dans lefquels font mo- 
biles les touts fuivant les courbures EC, F B, on 
FA, ED. Le centre des tours efl au point G; on 
les fixe , comme on l’a déjà dit, par le raoyca 
des vis EF. 

La piece AB, CD, tient aux couüfîes Ht par 
les confoles , K , L ; on arrête les couliffes pareille- 
ment par les vis T, T. 

L’écrou M retient les collets que porte la piece 
N , qui fe démonte quand on veut , foit pour re- 
tourner la plate-forme , foit pour autre chofe . 

La Fig. tôt, même Planche , ell le profil de 
l’alidade de la plate-forme qui ell retenue au bâti 
de la machine par la vis A , autour de laquelle 
elle fe peut mouvoir. 

La partie BCqui efl defTus la traverfe D, porte 
la tige E mobile dans la fourchete F G H , & dans 
la partie C où elle efl prife. 

La fourchete efl aufii mobile au point G. La che- 
ville F, qui tient cette fourchete , étant poufsée en 
haut par le refTort K , tend A faire baiffer l’extré- 
mité H fuivant l'arc H K ; la tige E communique 
donc la force du refTort K A la lame L M qui porte 
la pointe N. 

Cette lame qui n’efl retenue ou’au point L defTus 
la piece D, efl obligée de fléchir & d’obéir A la 
force du refTort. Cette pointe retient alors la plate- 
forme par fes divifions , avec toute la force dont 
le refTort K efl capable. 

Il efl évident que , quand on change de divifion 
en élevant un peu l’alidade, l’on contraint le ref- 
fort K , qui enfuite, étant mis en liberté , apuie 
de toute fa force contre la cheville F , & , par 
conséquent , contre la tige E ; car la fourchete H 
ne peut pas couler le long de cette tige . 

La vis P fert A fixer plus ou moins la monture 
qui porte la pointe N. Cette monture tient A la 
lame M par une 2* vis R. 

On aiïujétie la fraife Q ,Fig. t02,fur l’arbre du 
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pignon O , par Ir moyen d’ ont fécondé pièce S , 
qui porte une pointe T, qui entre dans no trou fait 
à la fraife à l’endroit V -, après quoi on afiejéeii le 
tour enfemble par l’ècroo X. II faut remarquer que 
la pieceS dote encrer carrément dans une partie de 
l’arbre . 

La roue à fendre Y , fe place en cene forte . 
On a, Fig. 104, piitfieurs arbres d’acier, tels que 
Z, qui entrent dans le canonWdela plate-forme. 
L’ arbre d’ acier porte deux pointes 4 , 5 , qui 
tntrent dans la petite ouverture diamétralement op- 
posée , pratiquée à la partie fopérieuse du canon 
W, à l’endroit fi, 7; de maniéré que les deux 
pointes 4 & 5 étant engagées dans les ouvertures 
0,7, 1 arbre Z ne peut tourner que quand le 
canon W tourne . 

On place enfuite 1 a rone Y 1 I’ endroit Z ; on 
i’aflujétst par le chapeau Æ fait en écrou. C’ell fur 
ce chapeau que porte la piece fi dont on a parlé 
dans les Planches précédentes. 

L’afiiere 9 dn canon W fe fixe au centre de la 
plate-forme, par le moyea de trois vis, telles que 
10; de forte que, quand on change de plate-forme 
de côté , il faut démonter cette piece pour la 
monter enfuite du cfité que l’oa veut opérer. 

Voici comme oa emploie les vis dans utte ma- 
chine . La piece 1 1 eli fupposée un des cités du 
(our, qui cil traversée par la vis ta, qui fort à 
recevoir le piver de l’arbre du pignon O. Cette 
vis traverfo un tenon 13, placé dans une morwifo 
pratiquée à la piece is. 

Ce tenon porte une féconde vis 14, dans la- 
quelle eft enfilé le coller 15; & dtflus ce collet 
fil l’écrou lé fait du même pas que 1a vis 14 ; 
de manière qu’en ferrant cet éctou,on fait mon- 
ter la vis qui , tirant à foi le tenon , retient forte- 
ment la vis 12 contre les cités de la piece ti 
qu’elle traverfo. On évite par-li le balloiage des 
vis dam leurs écroux. 

La Fig. 103, eft un des bafTms qui reçoit U li- 
maille i me (tire que l’un fend la roue . 

De cette conflméHon , il réfulte plufteurs avan- 
tages: 1®. la maniéré d’employer 1er vit pour évi- 
ter le jeu dans leurs écroux, qui , fi petit qu’il 
foir, cil toujours nuifible dans la denture. 

2®. La maniéré de diriger la fraifo au centre , 
•fi d’une utilité infinie, puifque, par ce moyen, 
on ne fauroit faire de denture qu’elle ne foit 
droite . 

3*. La manière d’affujétir la roue i fendre fur 
fon centre eft très-bien employée ; les vis fur lef- 
quelles eit porté le coq, étant au (Tl - bien retenues 
qu’elles le font, ne fsurolcnt faire rellbtt. 

4". L’alidade de plate-forme, quoiqu’elle paroiiïe 
composée , doit être confidtrée comme une pltte 
bien conliruite , ayant un reffort qui agit avec beau- 
coup de douceur ; ce qui donne le moyen de chan- 
ger cette alidade plus facilement que d’autres qui 
son t leur reflort direélement . 

La plus grande partie des perfeSions que l’on 
rencontre dans la pratique de cette machine , lui 
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ont été données par M. de U Feutriere , h qui elle 
apastenoit . 

PLANCHES XLV, XLVI fit XLVIL 

Defer'tptian de le machine du fieut Huit et , miche - 

mcien du Roi , four fendre 1 er nues de monte et 

& de pendules . 

Ces trois Planches repréfontent la machine en 
perfpeâive , en profil , fie avec les dévelopcmens 
de les parties. 

On voit, PI. XLT, Tig. 1 , leebiffis ABCDEIFG 
fait de deux pièces , à peu près de la forme d'un 
Y. Chaque bout de 1 a partie AEC eft plié h l’é- 
querre, en forte que les parties G F D n’en font 
que le prolongement, fit for vent de piliers. Elles 
entrent carrément dans l’autre partie du chiffis, 
dont on ne voit que les bouts B I . 

Les excédam des parties G F D en deffous de 
partie B I du chàifis , font taraudes , en forte que 
les vafct a , h, c fervent en même temps d'écroux 
pour aflfemblet les deux parties du chitïs , fit de 
pieds pour foutenir la machine , dont la propre 
pefameur fuffit pour 1a rendre foiide, n'étant que 
posée limplement fur uue table quelconque M N » 
pour y fendre toutes les roues poffiblet . 

P eft la plate-forme , ou le divifeur ; il efi fixé 
fur l’arbre O, p, y, Fig. 1 , Pl. XU'J. 

Cet arbre eli porté par le chiffir dans lequel il 
tourne . Les deux points d’apui de «t arbre font 
placés à une plus grande diltance que la hauteur 
même du chdffis, au moyen du pont ri fixé ai» 
deiïout de la piece B1 du chàfiïs , fie de la plaque 
ou affiete tournée r , fixée au dellus de l'autre pat- 
rie A C du chiffis . 

Le trou de l’alfiete t, danr lequel fe meut IV- 
bre , ell tourné en cfine ,ainfi que la partie de l'ar- 
bre qui y porte . C’eft dans cette partie ou affiete 
r, quel! le point d'apui fupérieur de l’arbre O > 

p , f- 

L autre point d’apui ell formé par la partie in- 
férieure p du même arbre , laquelle eft portée par 
un point concentrique à la vis 0 . 

Cette vis fort en même tempî à donner plus ou 
moins de liberté d l’arbre pour fe' mouvoir ; ce qui 
fe fait en faifant monter fie defeendre la vis 0 , 
ainfi que l’arbre O, p , y , dont la partie conique 
entrant plus ou moins dans le trou,dte ou donne 
la liberté à l’arbre pour fe mouvoir. 

L’arbre O, p, y eft percé dans fa longueur > 
ce qui forme un trou cylindrique , dans lequel 
s’ajuftent les taftéaux ou petits arbres à écroux , 
m, ». 

C’eft fur ces arbres que l’on fixe les roues 
que l’on veut fendre , fit dont les affieres fie 
grftffieurs de vis font peoponionées & ta grandeur 
des roues . _ 

Les parties des taffeaux qui enttent dans l'arbre 
O.p.y, font tournées fur leurs pointes , ainfi. que 
les vis fit affietes. 
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Au dcffous de ces aflïetes eft formé un petit cône 
(comme on le voit Pl. XLV 1 I, Fig. g) ; il porte 
fur la partie y de l' arbre O , p , y , rouraée de 
même eu cône dans cette partie intérieure y du 
trou cylindrique. 

Pour fi ter ces taïïeaux après i’arbre O , p , y ,& 
le faire de façon que le centre du taffeau foit le 
même que celui de l’arbre, il y a un grand écrou 
e ,/, Pl. XLVI , Fif. i , qui entre i vis lut la partie 
intérieure de l’arbre O , p , y. 

Cet écrou Cert àprefler parallèlement i l’axe de 
l'arbre une clavete qui traverfe l’arbre O, p , y , 
&le taffeau m , u , au moyen d’une fente faite dans 
ces deux pièces. 

C’eii fur le bas de cette ouverture, Pl. X LJ 'U , 
Fig. J, que porte la clavete /yen forte qu’en fai- 
fant defceadre l’écrou , oo fait preffer le tafeau 
contre la partie conique y ; ce qui le fixe très- 
folidement , 8c le centre en même temps. 

La prelüon feule de l’écrou empêcherait le taf- 
feau de pouvoir tourner féparément de l’arbf# ; 
mais la clavete qui palfe jufic dans l'ouverture 
tranfverfale de l’arbre , le fait encore mienx . 

La piece Q R , Pl. XLV , Fig. i, fe meut fur 
la longueur du plan A X. Son affemblage for ce 
plan eft faut de la maniéré fuivante. 

Les côtés du plan A X , dont on ne voit que 
celui g, ne font point d’équerre avec ce plan ; 
au contraire, ils forment avec lui un angle aigu ; 
la rainure de la piece Q R a la même forme, amfi 
elle porte fur la piece A X du châlits fur trois 
plans . On appelé cet afiemblage qntut-d' irronde . 

La preffton de la vis i perpendiculaire au plan 
g , fixe très-folidement cette piece Q R. 

Sur la longueur du châflis , U y a une longue 
vis W, Pl. xun , Figure i. Cette vis porte à 
l’endroit D du châflis , une largeur ou efpece de 
tête qui entre dans une noyure de ce châflis , la- 
quelle eft couverte par une plaquer, fixée au 
châflis par deux petites vis ; linfi U vis ne peut 
que tourner dans cette partie , fans changer déplace; 
or en faifant tourner 1 a vis V V par le carré 
C , au moyen d’ une manivele , l’inclinaifon des 
pas de la vis VV , qui entre dans la partie Z , 
fixée à la piece Q. R, oblige cette piece à fe mou- 
voir futvant le fens dont on fait tourner la vis . 

Ce mouvement de la piece QR, fert à déter- 
miner les enfonccmens des dents des roues plates ; 
on la fait approcher ou éloigner du centre du di- 
vifeur, fui van t les grandeurs des roues que l’os 
veut fendre . 

Cette piece QR en porte d’autres qui fervent â 
donner différent mouvement d’inciinaifun à l’H , 
ou porte-fraife , qu’on appelé H ; ce qui fert â 
fendre à rochet , à vis-fans-fin , à faire les dents 
des rones de rencontre inclinées , comme on le 
verra par la defeription de cette partie. 

KL, PL XLVI , cil une forte piece de fer pliée 
i l’équerre, dont la bafe porte fut le plan fupé- 
trieor de !a piece Q R. La piece Q R, porte au 
centre de ce plan, une tetine qui entre jufle dans 
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une creufure tournée, faite i la bafe de la piece 
KL; en forte que cette dernière peut k mouvoir 
circulairement fur le plan QR, & former diffé- 
rent angles, par rapor. au centre du divifeur telle 
porte une aiguille z qui les indique fur le plan 
Q R , divifés en degrés du cercle de jdo parties . 

Cette inclinaifi» de la piece QR, & de l’H 
qu’elle porte, fert pour fendre des roues i ro- 
chet, &c. 

Pour fixer la piece K L fur le plan Q,R, il y 
a une forte vis V , qui entre dans un trou taraudé 
i la tetine dont fai parié, qui fert pour cet ufage . 

Pour que les fonds des dents des roues foienc 
toujours perpendiculaires â leur plan , il faut que 
le centre du mouvement de l’H , foit élevé au def- 
fus du plan AX , de la même quantité que l’eft 
fe milieu de 1a roue loriqu’elle eft fur ton taf- 
fean . C’eft pour produire cet effet que ia vis j , 
Pl. XLFI, Fig . i , fait monter ou defeendre 1 * 
piece qui porte l’H, par un moyen femblabie k 
celui qui fait mouvoir la piece Q R , fur la lon- 
gueur du plan A X. 

Les vis T de l’H, oo porte-fraife , PL XLPSc 
XLF 1 , Fig. t , fe meuvent dans deux points op- 
pofés , faits fur la piece U , PL XLF, Fig. t. 

Cette piece U , porte à fon centre une forte tige 
qui palfe au travers de la piece L , & dont le 
bout eft taraudé ; en forte qu’avec l’écrou 4 , Pl. 
XLFI , Fig. 1 , on fixe la piece U ainfi que PH ; 
cette dernière ne pouvant, pour lors, que tourner 
fur fon centre T. 

La piece U , Pl. Xiy , Fig. 1 , porte un index 
qui fert k marquer fur le cadran 6 , divifif en de- 
grés du cercle de }< 5 o parties, l’inclinaifon de 
l’H , par raport i la largeur du plan AX , 8c con- 
féquemmem à celui de la roue & du divifeur ; 
c’ert ce qui fert à faire des roues k vis-fans-fin , 
8c à donner l’iaclnsaifon des dents de roues de 
rencontre - 

La vis 5 , fert 1 régler la profondeur que Posa 
veut donner i la denture des roues de rencontre, 
puifque, fuivant qu’on la fait monter ou defeendre, 
P H & la frai le approchent plus ou moins 
du plan A X. On fe fert auffi de cette vis , lorf- 
qu’on fend des roues ordinaires, pour faire paffer 
le centre de la frail'e au delfaus de Pépaiffeur des 
roues, PL XLV & XLyi, Fig. t. 

il), eft Palidade; elle eft mobile en ¥, & fe 
meut fut ce centre. L’effet de cette piece eft d’em- 
pécher le divifeur de tourner , ce qui fe fait ca 
plaçant la pointe y dans un des points du divi- 
feur. 

Le nombre dont an veut fe fervir étant donné, 
on fixe Palidade, en forte quelle ne peut s’écar- 
ter du cercle , au moyen de la vis 7 , qui fert i 
la prclfer contre le plan Z qui la porte. Ce plan 
peut fe mouvoir fur la longueur de la piece 8 , 
PL XLV , Fig. 1 , dans laquelle il eft ajuflé en 
queue-d’aronde, & s’y meut lorfqu’on fait tourner 
la vis VV, PL Xlyi, Fig. 1. 

Comme le plan Z porte Palidade, il eft clair 
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que le mouvement que i'on donne à ce plan , fait 
mouvoir de meme l’alidade, & c'ioignc on ap- 
proche !e centre Y de l’alidade & celui du diei- 
ieur . Or , fl on fuppofe que la pointe 9 de la 
vis D de l’alidade etl poféc fur un point du di- 
vifeur, & qu’en cet état on fade mouvoir la vis 
V & le plan Z , il efl évident que le divifeur 
tournera fuivant le cAté dont on fait mouvoir fa 
vis V. On fe fert trés-fouvent de ce mouvement, 
un feul exemple fuffira pour en faire concevoir 
l’utilité. 

Je veut fendre une toue fur le nombre 110 , 
mais il n’y a que 60 fur mon divifeur. Je com- 
mence d’abord à fendre la roue en 60 parties ; 
& fans déranger l’alidade , je ferai tourner la vis 
VV , Sc par conféquent le divifeur Sc la roue , 
jufqu’à ce que le milieu d’une des dents , déjà 
fendue , fe trouve répondre au milieu de la fraife 
H : alors je fendrai cette dent , & enfuite les 
autres à l’ordinaire , ce qui me donnera une roue 
double de 60. Telle ell la propriété de cet 2 juge- 
ment , de faire mouvoir la plate-forme iafenübie- 
ment , & de la quantité qu’ on le veut , fans 
être obligé de démonter les roues de delfus les 
raffeaux , où fouvenr on a eu de la peine à les 
mettre vides . 

Sur l’H, PI. XLX, Fig. t , l'ai u lie la fraife F, 
laquelle cû fixée par un écrou fur un arbre qui 
porte aulfl le pignon P ; l’arbre tourne fur fe? 
pointes, dans les points faits au centre des vis VV, 
parallèles aux vis TT, fur lefquelles fe meut l’H. 

12, efl une manivele qui entre en carré for le 
prolongement de l’arbre qui porte la roue 6 : cette 
roue a 40 dents ; elle engrene dans le pignon P 
qui en a lé. , 

Ç’ ell en faifant tourner la manivele que la 
fraife fe meut & fait les ouvertures ou fentes des 
dents . On fe fert aulfl d’un archet dont la corde 
s’enveiope fur un cuivrot qui tient lieu de pignon ; 
mais cela devient trop eenbaraffant , ainfi on pré- 
féré la manivele. 

Pour fendre des roues épailfes dont les dents 
font fort grArtcs , M. Hullot le fert d’une grande 
manivele qui entre en carré fur le prolongement 
de l'atbre même qui porte la fraife, Pi. XU'U, 
Fig. 1. Pour cela il a percé la vis v dans route 
fa longueur, & la tige de l'arbre qui porte la 
fraife y , palfe & fe termine en carré qui entre 
dans la manivele ; par-là il acquiert plus de force, 
puifque la fraife a moins de vitelfe, laquelle ell 
la même que celle de la manivele. 

M. Hullot fe fert d’un rrês-bon moyen pour 
fixer les vis T T, « vit l’H, Pt. Xiyil, Fig. 
I ,• c’eft par une preffion perpendiculaire à l'axe 
des vis, tout comme on fixe les broches d’un tour 
à coulflnet d’horloger. Pour cela il a fait des en- 
tailles e e au travers des canons taraudés de l’H ; 
c’ell dans ces ouvertures ee que font ajullés les 
coulflnets C, percés Sc taraudés comme les vis T 
v. Ces couflincts portent ies parties taraudées d, 
fur lefquelles entrent les écrous / , dont les bords 
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apuient fur les delTous des ouvertures e e de 
l'H ; ainfi, en tournant cet écrou 00 fait prefler 
les coulflnets fut le; vis , Ht on les empêche par- 
là de tourner. Cette preflion a l’avantage d'être 
folide, 5 cde ne pas changer ies directions des vis. 

Au deffousde l’H il y a un reffort pour la faire 
remonter dés qu’on celle d’apuier dertus, ce qui 
dégage la fraife delà denture , Sc permet de faite 
tourner le divifeur. 

Le divifeur P ell , comme on l’a vu , une grande 
plaque de cuivre , fur laquelle on a tracé autant 
de cercles concentriques que de nombres on veut 
y marquer : ainfi , chaque cercle ell pointé d’un 
nombre différent. 

Voici ceux qui font fur le divifeur. 720, 487, 
396 , 366, 365, 360, 249> 292 , t86, 153, 
144, 142,120, 110,108, 102,101, 100,96, 
90 , 88 , 85 , 84 , 80 , 78 , 76 , 74 , 72 , 70 , 
69, 68 , 66, 64, 63, 60 1 59, 58, 56, 54, 
52, So, 48, 46. 

On peut par le moyen explique ci-dclfus dou- 
bler tous ces nombres en faifant mouvoir l’alidade 
après avoir fendu la roue fur le nombre qui etl 
lur le divifeur, & pris une fraife qui laifie allez 
de largeur aux dents pour être divifées en deux ; 
ainfi , voilà d’abord pour les grands nombres . 

Tour en avoir ce moindres que ceux du divi- 
feur, il faut chercher s’il n’y en a point qui 
foiettt multiples de celui que l’on cherche . 

Exemple . Je vouJrois fendre une roue fur 
Je nombre 73. qui n’ ell pas fur le divifeur. Je 
cherche dan^, un grand nombre s’il n’ y efl point 
contenu exactement un certain nombre de fois : 
je prends au hazard le 365 , lequel fe divifg 
par 3 , par 4 Sc enfin par 5 i ce qui me donne 
7} au quotient, lequel efl celui que je cherche: 
ainfi, en mettant 1’ alidade fur le nombre de 
365 , St arrêtant le divifeur à chaque cinquième 
divifion,on fendra une roue de 73 dents, & ainfi 
pour les autres nombres . 

Pour fendre les roues ordinaires de la pendule, 
on commencera par faire entrer jufle cette roue 
fur le taffeau m n , Pi. XIPII , Fig. 3, on la 
fixera par le moyen d’un écrou Sc d’une rondeie 
tournée , mife entre l’écrou & la roue \ enfuite on 
mettra la pointe 9 de l’alidade fur le cercle où 
efl divifé le nombre fur lequel on veut fendre la 
roue. On fera après cela approcher la pièce Q R. 
du centre du divifeur par le moyen de la mani- 
velc Sc de la vis V , jufqu’à ce que la fraife parte 
fur la roue de la quantité à peu près pour la 
longueur de la dent . _ 

Il faut avoir foin aufli que la fraife foit exacte- 
ment dirigée au centre du divifeur ; en forte que 
fi on la faifoit avancer jufqu’à ce centre , la points 
du tarteau partageât I’ épaifTeur de la fraife .* 
c’ell une condition ertenùele pour faire que la den- 
ture foit droite. 

Pour éviter de raprocher du centre du divifeur 
la fraife H , &c. à chaque fraife qu’on change 
on peut fe fervir de la pièce S, Pl. XLFII , Fig. 

5 » & 
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5,&cn place du rouleau A on fixera une pointe, 
placée de forte que lorfque la fraife eft bien au 
centre du taffeau, elle fe rencontre exaftement 
avec cette pointe & tiene lieu du centre du raf- 
feau. Ainfi , à quelque diftance de ce centre que 
foit la fraife , on poura toujours s’affurer par cette 
pointe de la pièce S que la fraife eft bien diri- 
gée. 

On tournera la vis », Pl. XL'/ & XL/l , pour 
fixer la piece Q R. fur le chàflis: alors faifant 
tourner la fraife par la tnanivele on fera la fente 
d'une dent; cela fait, on lèvera la pointe A de 
l'alidade, afin que le divifeur puilfe tourner. On 
le fera palTer au premier point du mime cercle ; 
& laiffant pofer la pointe de l’alidade dans ce 
point ( la pointe 9 étant fore de d’y entrer par le 
relTort que fait l'alidade ) , on fendra une (econde 
dent ; ainfi de fuite , en s’arrêtant fur tous les 

points de divifion du cercle , jufqu’à ce que la 
révolution foit faite . 

Pour fendre des roues d’un grand diamètre, 

comme d’un pied , 8cc. il eft neceffaire de leur 
donner un point d’apui près de l’endroit oit agit 
la fraife pour empêcher 1a roue de fléchir ; c’eft- 
li l’effet de la piece S , Pl. XL/ll , Fig. 5, Elle 
t’ajsifte fur le plan A * du chô.Tü . Le rouleau 
A de cette piece étant élevé jufqu’au delfous 
de la roue , il fait un point d’apui qui la rend 
folide. 

Pour fendre les roues de montres , toute U 

différence avec les grandes , confifle dans la maniéré 
de fixer la roue fur le taffeau. 

Les roues des pendules fe fixent comme on l’a 
vu par le moyen d'un écrou ; pour celles des 
montres , ott fe fert de la prelïion de la piece a , 
Pl. XL/ll , Fig. 1 . Eile forme une efpcce de câne 
dont la baie apuie fur la roue , & la pointe dans 
un point fait £ l’extrémité b du levier L- Ce cânc 
ou cette afiiete a eft percée dans fa bafe d’un 
trou qui elt pour laifiér paiTer la pointe du tafleau 
qui centre la roue, & dont le bout faillit au deflus 
de l’épaifTenr de la roue. 

La piece A eft portée par celle B , fixée après 
le pilier F du châffis par le moyen d’une vis V 
qui fixe en même temps la piece C. Cette piece 
C porte un rouleau r qui fait un point d’apui du 
levier L. Ce rouleau eft mobile pour faciliter le 
mouvement du levier. 

I.’autrc point d’apui du levier fe fait fur la 
pointe du cône a . La vis T apuie environ au mi- 
lieu du levier L; ainfi, fi on la fait tourner en 
forte qu’elle defeende, eile fera aufli delcendre la 
partie b du levier, & le cône a, jufqu’à ce que 
Ca bafe apuie fur la roue & celle-ci fur le tafleau . 
C’elt cette prcflïon qui fixe la roue fur le tafleau , 
& l’oblige de tourner avec lui . 

Pour mieux empêcher la roue de tourner fépa- 
xémcnt du taffeau , on taille comme une lime les 
bafes du câne & du tafleau , iefquelles on trempe . 
Ainfi cela entre dans les pores du cuivre & fixe 
la roue très-folidement. On peut changer les pref- 
Arts & M/tiers. Tmt lll. 
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fions du levier fur le cône ,8c les rendre plus ou 
moins puiffanres, fuivant le trou oh on place la 
cheville c qui entre dans les trous de la piece B, 

La piece A fait deux mouvemens , l’un fur cette 
cheville r,& l’autre fur celle A , ce qui lui donne 
la facilite de fe mouvoir en tout fens ; cela fert 
dans le cas où le câne ne feroit pas parfaitement 
au centre du tafleau . Ces mouvemens évitent de 
s'affujétir à le faire. 

Pour fendre les roues de rencontre & rochets 
d’échapement avec plus de prccilion, on les fend 
toutes montées fur leurs pignons . Or , comme il 
faut que les taffeaux foient percés pour iaiffer pal- 
ier les tiges, St qu'il n’cfl plus queftion dans ce 
cas d’employer d’écrou , on s’ell fervi de plufieurs 
moyens pour les fixer , comme de la cire , des 
viroles de la grandeur des roues, &c.On ne s’ar- 
rêtera ici qu’au moyen qui paroîr le meilleur pour 
les pendules . C’eft un taffeau *»,?/. XL/ll, 
Fig. j , fur lequel on fixe la roue par la preftion 
de quatre vis lur la plaque P, qui preffe par ce 
moyen la roue contre l’affiete A du tafleau. 

Voilà pour la fixer ; mais pour la placer parfaite- 
ment au centre du tafleau , on ne le faifoit 
qu’en tatouant ; c’ell done pour le faire aifément 
& avec précifion qu'a été imaginée la machine 
Fig.^, meme Pl. Elle s’ajurte fur le chàflis comme 
on le voir Fig. 2. 

A efl un cadran divifé en <So ; l’aiguille c eft 
portée par le prolongement du pivot d une petite 
poulie mife dans une efpecc de cage formée par 
le cadran & la piece ponâuée B. La piece C eft 
pofée dans cette même cage St eft mobile en i: 
la partie 0 p de la piece C eft un reffort qui forme 
une efpcce d’arc. Aux deux bouts eft ataché un 
fil de foie qui s'envelop fur la poulie n qui porte 
l’aiguille. À deux lignes de distance du centre de 
la piece C , eft placée une cheville S qui apuie 
fur la partie b de la piece D, laquelle fe meut 
en couliffe dans la pièce E , & dans 1’ ouverture 
où paffe la vis V. 

Le reffort r eft pour faire prefler la chevillé S 
fur la partie / de la piece D ; ainfi , l’on fait mou- 
voir cette piece D dans Ton coulant. Le plus petit 
efpace qu’elle parcourra , en fera faire de irès- 
grassds à l’aiguille. 

Maintenant fi on fuppofe que le rochet R , Pl. 
XL/ll , Fig. 1 & J , eft ataché fur le tafleau r» 
n par la preftion des vis fur la plaque P ,& qu’en 
ccr état le tafleau eft fixe fur l’arbre opg,St que 
l’on faffe apuier le bout A de la piece D fur le 
bord du rocher , & qu’on faffe tourner le divifeur, 
on verra par la variation de l'aiguille fur le cadran 
pour un tour du rochet , le nombre de degrés 
quelle aura parcourus. Or, en repouflant le ro- 
cher par le côté oppofé à celui fur lequel apuie 
la pièce D, d’une quantité qui faffe revenir l’ai- 
guille à la moitié de l'efpace qu’elle avoit par- 
couru , on aura le centre pour ce point - là . On 
continuera à faire tourner le divifeur 8c le rochet, 
jufqu’ à ce que l'aiguille ne fe meuve plus : dês- 
Vvv 
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lors an fera sâr que le rochcc aura le même centre 
que le divifrur. 

PLANCHE XLVIIL 

Carillon à quinze timbrer ru en perfpeélive , avec 
le rouage qui le fait mouvoir • 

PLANCHE XLIX. Suite de la Pl. précédente. 
Dévelopement du rouage & des détentes du carillon . 

Fig. i , plan du rouage qui fait tourner le 
cylindre du carillon , fur lequel il y a douze 
airs notés . 

Fig, 2, la faulTe plaque derrière laquelle ert le 
cadran de la pendule ; on y voit les détentes qui 
communiquent au carillon . 

Fig. 3 , vue du carillon du côté oppofé au rouage 
qui le fait mouvoir. 

Ce carillon a été exécuté par le Heur Stolverk . 

PLANCHE L. 

Defeription du pyrometre compofé pour mefurer V a- 

longement du pendule , ou faire 1 er expériences 

de la dilatabilité des métaux . 

Cette Planche Û* fan explication ont été tirées du 

livre de M. Ferdinand Bertboud . 

La Fig. i , repréfente le pyrometre renfermé dans 
fon étuve. 

La Fig . 2, repréfente le pyrometre féparé de 
fon étuve . F , G , H , I , ell une piece de marbre 
qui a cinq pieds de haut > douze pouces de large , 
& cinq pouces d’épaiffeur. Cette piece eft percée 
au haut d'un trou , au travers duquel paiïc le 
pilier A , dont la bafe a trois pouces de diamètre, 
3 c le corps deux pouces & demi . Ce pilier ert 
fixé avec le marbre au moyen d’un fort écrou : 
Je corps du pilier ell fendu comme un coq de 
pendule à fécondés. Il porte deux vis qui tendent 
3 c partent au centre du pilier. Ces vis fervent à 
fixer le corps que l’on veut obferver ; & fi c’eft 
un pendule*, elles portent la fufpenfion comme 
feroit un coq de pendule. 

On a formé au bout de ces vis des efpeces de 
pivots trempés 8c tournés avec foin; ils paiïcnt 
d’abord dans le corps à obferver , 8c entrent jutte 
dans la partie oppoféc du pilier , laquelle n’eft 
point taraudée ; ce pilier lert ainfi à fixer les 
pendules d’une maniéré folide & invariable. 

Après avoir fufpcndu un pendule à fécondés 
au pilier A, on perce au deflous de la lentille D 
un fécond trou dans le marbre ; à travers ce trou 
palTe comme dans le premier , un pilier de trois 
pouces de bafe ; il e([ fixé à la piece de marbre 
de la même maniéré que le pilier A ; la bafe de 
ce fécond pilier sVleve à trois pouces 8c demi du 
marbre, & fert à portet, au moyen de deux vis 
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a & b repréfentées en grand Fig. 5 , le limbe 
de finftrument repréfepté en grand Fig. 3. 

Au centre du limbe , Fig. 3 , fe meut un pignon 
c de feize dents. Il doit être exécuté avec beau- 
coup de précifion , & fendu fur la machine à 
fendre. Il fe met entre le pontifie le lim^e A C. 
Sa tige porte une aiguille mn mife d’équilibre par 
le contre-poids n . 

Au haut du limbe fc meut aufii, entre le limbe 
3 c le pont /, un râteau b a de quatre pouces de 
rayon . U porte douze dents ; ce râteau engrené 
dans le pignon c de feize dents . Ce râteau ell 
fendu fur le nombre 396 : ainfi pour faire faire 
un tour à l’aiguille, il fait une vingt - quatrième 
trois quarts parrie de fa révolution ; ce qui répond 
à un angle de quatorze degrés cinquante minutes 
foix ante-dix quatre-vingt-dix-feptiemes . 

On trouve par ce moyen le point du râteau 
où la verge doit apuier. Pour qu’une demi-ligne 
d’alongcment faiïe faire un demi-tour à l'aiguille 
3 c parcourir cent quatre-vingts degrés, ce point 
doit être dirtant du centre a de trois lignes fept 
huitièmes . 

Ayant donc pris trois lignes fept huitièmes du 
centre du râteau avec beaucoup d'exa&itude , 3 c 
percé un petit trou dans lequel on a fixé une piece 
d’acier trempé, â laquelle on a donné une cour- 
bure telle que lorfque la verge du pendule s’a- 
longe ou fe racourcit , ce levier m ne change pas 
de longueur . 

La piece q a fur laquelle eft fixée la petite por- 
tion d acier, fe meut fur le centre du rareau par 
une vis de rapcl #,en forte que Ton peut par ce 
moyen faire changer le râteau 3 c amener l’aiguille 
au degré correfpondanr du thermonietre , fans 
changer la pofition du levier qui doit toujours être 
à peu prés perpendiculaire au pendule. 

Les differentes divifions faites fur la piece y* 
fervent à produire des variations plus ou moins 
grandes; il y en a une à fept lignes trois quarts 
du centre, double en longueur de celle où a été 
fixée U petite piece d'acier; elle fert dans les cas 
où 1 alongement des corps étant confidérable , il 
feroit parcourir à l'aiguille plus de 180 degrés du 
limbe . 

Pour fixer 8 c déterminer la pofition du pendule 
fur un de ces points de divifion ,on a fait une piece 
de cuivre / b , Fig. 3, que l’on fixe au limbe 
par le moyen d’une forte vis i. La piece lih fe 
meut en couüffe , en forte qu’on peut faire appro- 
cher fon extrémité h fort près du centre du levier 
où font les divifions . Là cette piece eft percée 
d’un trou dans lequel on fait palier une tige d’acier 
fixée au centre de la lentille du pendule que l’on 
veut obferver. 

On a aulfi difpofé une forte piece de cuivre D, 
Fig. 4 , qui a quatre pouces de diamètre , 8c un 
pouce & demi de hauteur ; elle fert à porter le 
limbe, lorfque l’on veut mefurer des corps de dif- 
férentes longueurs. Ce cylindre eft ajufté avec une 
forte piece de fer coudée EF, qui fert à la fixer 
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fur le marbre an moyen d'une vis de preffion G, 
telle que celle qui atache un étau apres un établi . 

A travers de la picce de cuivre , il y a une 
entaille dans laquelle fc loge une partie de la 
piece de fer oppofee à la vis.-c’clt ce qui fait la 
preffion de U bafe du cylindre de cuivre fur le 
marbre ; on voit cette piece atachée au marbre 
en E , Fig. 2. 

La Fig. 2 , repréfente la machine toure montée 
avec fon pendule , dont le crochet porté par la 
lentille vient palier fur le râteau , en forte que !i 
la verge s’alonge ou fe racourcir , le râteau 
fuivra le même mouvement, ce qui fera tourner 
le pignon & l’index ou aiguille qu'il porte. Lorf- 
que Te pendule fe racourcir, ce râteau fuit fon 
mouvement , étant ramené par le petit poids P, 
Fig. j , lequel tient à un fil qui s’envelope fur 
la poulie d, ponce par l’axe du pignon. 

Pour produire les changemens de température , 
on a placé au bas de l’étuve un poêle EFrr, 
Fig. i , lequel communique à l’étuve par un 
tuyau à foupape. Ce tuyau ell dirigé contre une 
plaque de tôle recourbée , de maniéré â divifer la 
chaleur du poêle & à la répandre également dans 
l'étuve, fans fraper un endroit plus que l'autre , 
ou le moins inégalement , afin d’imiter , autant 
qu’il cil polfible , l’effet de l’air fur les corps . 
Cette boîte eft percée , dans fa longueur , d'une 
fenêtre qui permet de voir dans l’intérieur de l’é- 
tuve , & de remarquer la température qui y régné , 
ce qui cil indiqué par un thermomètre .Cette «u- 
verture ell fermée par une glace , & permet en 
même temps de voir les variations de l’aiguille 
du thermomètre. 

La Fig. 5 repréfente les deux vis qui fervent 1 
fixer le timbre fur la bafe du pilier ou cylindre , 
Fig. 4. 

Il réfulte des obfervations faites à cet égard , 
que les différent métaux s'alongent dans le raport 
des nombres contenus dans la table fuivante. 

Noms des métaux & autres Nombres qui expri- 
corps mis en expérience . ment le raport de 

leur alongcment. 

69. 

75 * 

77 * 

78. 

82. 

94. 

107. 

1 19. 

121 . 

léo. 

1 9J. 

< 52 . 

12 J5. 


Acier recuit . . 
Fer recuit. . . 
Acier trempé . . 
Fer batu . . . 
Or recuit . . . 
Or tiré à la filiere 
Cuivre rouge . . 
Argent .... 
Cuivre jaûne ■ . 

IÎ tain 

Plomb ... a 
Verre .... 
Mercure . . , 
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J. Suite des Flanches de t'berlogerie . 

Cette première fuite contient cino Planches, 
qui représentent la machine d tailler les limes VÎT 
à arendir les dentures .Files ont été deffinées fous 
la direâion de M. de Romilly , qui en a donné 
aulfi les explications . 

PLANCHE I. 

Fig. 1. Outil vu de profil avec toutes les pièces 
raffemblées . 

A, manche qui tient la lime i> former les den. 
tures ; il fe meut parallèlement à lui-même , pla- 
cé entre quatre pitons , qui portent des rouletes , 
dont quatre font horizontales & quatre verticales, 
pour diminuer le frôlement que le manche éprouve 
dans fon mouvement . Il faut que ces quatre pi- 
tons ou rouletes fuient difpolecs parallèlement 
entr’ellcs,& cxaélcment de la même largeur que 
le manche , qui doit être aufli parfaitement paral- 
lèle dans toute fa longueur , pour n’avoir aucun 
jeu dans toutes fes pofitions. 

9,7, doffier qui s’ajulle fur le manche pour 
porter les limes. 

r, vis de rapel pour faire mouvoir le doffier 5 c 
fixer la lime dans l’alignement défiré. 

s , s , deux vis qui fixent le doffier fur le 
manche . 

C, partie de l’outil qui s’atache à l’étau. 

D D , font les quatre pitons , dont deux font 
cachés par le profil ; ils fervent 1 porter quatre 
rouletes verticales. 

E E , font auffi quatre rouletes horizontales , 
dont deux font dérobées par le profil. 

FF, font deux talons atachés au manche A , 
pour borner la longueur de fon mouvement au 
moyen d’un tarau g , qui tient par un tenon 1 via 
fixé fur le corps de l'outil en H . 

1,1, font deux pointes qui tienent la roue par 
les deux pivots. 

K , font les vis qui fixent les pointes dans les 
poupées L , dont l'une ell couverte par le pi- 
ton D . ' 

M , vis de rapel pour mouvoir la roue dans le 
fens de la longueur de la vis. 

N ell une fourchete qui foutient la roue. 

1" ell une vis pour foutenir la petite fourchete 
qui foutient les tiges des roues plates. 

I, font deux vis qui contienent la roue dans !a 
fourchete . 

m ell U piece de cuivre pour recevoir la four- 
chete qui s’ajulle à coulifles. 

O cft une vis pour monter ou defeendre la four- 
ch ete . 

P , partie de l’outil qui porte en couliffe le 
montant des poupées . 

d, vis qui fert à fixer la piece des poupées. 

Q, vis de rapel pour faire monter oudefeendr» 
la roue contre Sa lime RR. 

V v v ij 
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/, tenon qui tient la vis de rapel Q . 

Fig. 1. La coulilTç P de la Fig. précédente vue 
en face, t, a, 3, 4, 5 & 6 , font des vis qui 
tienent une plaque pour recouvrir 1a coulifle. 

Fig. a. T , manche qui porte le rabot pour 
former les limes. 

V , infiniment d’acier tranchant qui coupe & 
donne la forme à la lime. 

*, x, *, * , coulifle dans laquelle fe meut le 
tTanchant V. 

Y, vis qui fixe le tranchant V. 

Z, fraife â tailler les limes R R , Fig. 1. 

Fig. 4. o , montant de l’outil vu de profil , & 
éparé de fes parties. 

b, coulifle , dans laquelle s’aiuflent deux ma- 
chines qui doivent tenir les limes qu’on veut 
faire. 

t , Fig. 1 , machine qui tient les limes pour les 
former . 

PLANCHE II. 
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Fig. a* La fourchete pour les roues plates. 

Fig. 5. pièce qui porte la roue de champ , & 
qui s'emboîte dans la Fig. 4. 

Fig. 6 . Pièce qui s’ajufle concentriquement fur 
la Fig. 5. 

Fig. 7. Broche qui entre dans la Fig. 6 , pour 
centrer la roue de champ fur la Fig. 5. 

Fig. 8. Porte- roue de champ , remonté de fes 
parties, Fig. 4, 5, 6, 7. 

Fig. ç. Mcmc outil vu de profil. 

Fig. 10. Meme fourchete que la Fig. 3 , mais 
vue du côté oppofe. 

Fig. 11. Plaque qui s’ajufle fur les fourchâtes 
pour tenir les roues plates. 

Fig. 11. Petite fourchete d’acier qui s’ajufle fur 
la grande fourchete , Fig. 10 , pour foutenii les 
tiges des roues plates. 

Fig. 13. Même petite fourchete , vue de profil. 

PLANCHE IV. 


Fig. 1. A B , manche qui porte l'inflrument 
tranchant pour faire les limes , décrit dans la 
Planche précédente , Fig. 3. 

XX XX , morceau de cuivre qui porte le tran- 
chant V pour former les limes, St de l’autre bout 
la fraife Z, Pi. J, Fig. 3 , qui fert à tailler les 
limes après qu’elles font formées. 

Y cfi la vis qui affujétit le tranchant h fon fup- 
port. 

», », font denx vis qui fervent à fixer le fup- 
port de cuivre fur le manche A B . 

Fig. 2. » , » , font deux pièces de cuivre en 
coulifle, a juftées en queue-d'aronde que reprochent 
Jes deux vis de rapel 0 , 0 , pour fixer les limes 
que l’on forme avec le manche armé de fon tran- 
chant, dont l'effet efi celui du rabot. 

Quand la lime efi formée par le tranchant V, 
Pl. I , Fig. 3 , on retourne le morceau de cuivre 
XXXX , & l'on met la fraife Z à la place du 
tranchant V ; puis , appliquant le manche T fur 
la machine , Pl. II , Fig. 2 , en apuiant forte- 
ment fnr la fraife Z,& mouvant le manche dans 
Je fens de fa longueur , 1 a fraife Z tourne fur 
elle-même , & fait des impreffions fur la lime 
qui eft ainfi taillée. Les ouvertures p,p fomfaites 
pour paffer de petites viroles qui fc placent i l'ex- 
trémité des vis o , 0 , 3 c qui font retenues par une 
goupille. 

La Fig. 2. repréfente l’outil vu en defius , le 
manche de la lime étant ôté, tel qu’il efi décrit 
dans la Pl. 1 , Fig. 1 , vu de profil. 

Fig. 3. Manche de la lime vu pn-deflbus, 

PLANCHE III. 

Fig. 1. Le même outil recouverrde fon manche. 

Fig. 2. Piece de cuivre qui fert à tenir les roues 
par le moyen de la fourchete Fig. 3 , pour les roues 
plates , & de la piece Fig. 4 , pour les roues de 
champ . 


Fig. 1. Même outil tout monté , & vu par-delfous . 

N. B. Les mêmes lettres correfpondent aux 
lettres de la Pl. I, Fig. 1 , & délignent 1 rs mêmes 
parties de l’outil. 

Les n°*. j , 2, 3, 4, 5 , 6 , 7 , repréfentent , 
le 1 , lime à égalir ; le 2 , lime i aroodir ; le 3 , 
même lime J arondir, vue par le bout ; le 4 , 
même lime i arondir, vue à plat -, le J.cranoir; 
le 6 , cranoir vu J plat le 7 , infiniment J donner 
les traits aux roues . 

Ces fept pièces s’ajufienr au manche A , Pt.t, 
Fig. 1 , à la place de la lime R R qui tient par 
les deux vis te , qui font des parties de cuivre 
qui s’ajufient entr’elles , comme l’outil appelé 
aojfur par les horlogers. 

ter , font trois différentes clefs fervant J tourner 
les vis de l’outil. 

f , pointe à lunete pour conferver les pivot» 
des roues plates qui font fur l’outil. Cette pointe 
à lunete le fubttiiue aux pointes 1 1 . 

PLANCHE V. 

Fig. 1. mm , deux pièces de cuivre ', vues fou» 
deux faces, qui portent deux refforts 0 1 , dont la 
fonftion e(l d’élever la petite fourchete délignée 
J la Pl. III, Fig. 12 & 13. 

Fig. 2. p p , la même piece de cuivre , vue de 
deux faces . 

G , efpece de tour , fur lequel fe mettent les 
roues , St qui s’ajufient fur l’outil . 

Fig. 3. Plaque qui fixe la vis de rapel, vue co 
face . 

Fig. 4. L’outil vu du bout qui porte les roues. 

Fig. 5. 2,2, petites poolies qui fupportent I* 
manche. 

Fig. 6 . 3,3, deux autres poulies pofées verti- 
calement aux premières , pour maintenir le manche 
dans fa place. 


Digitized by Google 



H O R. 


II. Suite des Planches de l’horlegerie . 

Cette fécondé fuite contient cinq Planches, qui 
repréfentent 1a machine pour les expériences fur 
le frotement des pivots. 

Ces Planches , comme celles de la première 
fuite , ont été dedinces fous la direâion de M. 
de Romilly , qui en a fourni les explications . 
Elles ont été détaillées dans la première partie 
de cet art. 


PLANCHE I. 

Fig. i. La machine vue par-deiïus. 

Fig. a. Plan de la main fervant h tenir les 
montres. 

Fig. j. BoufTole . 

PLANCHE U. 

Fig. r. La machine vue de profil, Scia mécha- 
nique qu’elle / porte, vue en face. 

Fig. i , a , J , 4- Différons arbres . 

ses, relTorts fpiraux . 

PLANCHE III. 

Fig. i. La même machine & fa méchanique , 
vue de profil . 

Fig. a. Balancier plein . 

Fig. j. Globe plein. 

Fig. 4. Coquille mobile du pied. 

PLANCHE IV. 

Fig. 1. La même machine vue en perfpeftivc 
avec la main qui fertàtenir le mouvement d’une 
montre devasit le miroir M I , l’image du balan- 
cier étant alors réfléchie par la glace. 

Fig. 2 & 3. Balanciers . 

PLANCHE V. 

Fig. t. La même machine vue en deffous . 

Fig. 2. Compas pour mefurer le diamètre des 
pivots. 

111. Suite des Planches d’lxrlt'gerie . 

Cette troifieme fuite contient trois Planches , 
qui repréfentent la machine pour égalifer les roues 
de rencontre . 

Ces Planches, & leur explication, ont été aufli 
données par M. de Romilly , comme celles des 
deux fuites précédentes . 

PLANCHE I. 

Fig. t. Machine pour cgalifer les roues de ren- 
contre & les roues de cylindres, vue par-dclfus. 
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P P, bafe de l’outil . 

AA ell IA mobile autour du centre des vil 
DD. 

Ces vis font terminées en pointes , pour être 
logées dans deux creufures coniques de 1 axé XX, 
autour duquel la piece C fe meut , & que l’on 
fixe avec la vis E . 

Y Y , piece de cuivre qui fert de centre de 
mouvement à l’h, & qui eft atachée contre la 
piece de cuivre C par la vis Q. Elle porte un 
petit index , qui parcourt des divifions faites fur 
la piece C , & qui détermine l'iudinaifon qu’on 
veut donner i l’h . 

E eft une des vis qui fixent la piece C . 

F F eft une tige qui porte le guide G , qui fixe 
la dent de la roue . 

H, M, reftort & piece de cuivre qui meut le 
guide G , au moyen de la vis F qui fait avancer 
3 c reculer. 

I, 1, arbre qui porte la fraife & le cuivrot C , 
ajulté fur les deux extrémités de l'A. 

L, montant qui porte les roues. 

M , pointe que l’on fixe au moyen de la vis N . 

O , vis qui éleve ou abaifle l’h . 

P , vis qui donne h l’arbre de la fraife la liberté 
précité qui lui convient pour fe mouvoir fans jeu 
ni bal lotage . 

Q, vis qui raftemble les deux pièces de cuivre 
portant lï A, 

Fig. a & 5. L’h séparée de l’outil vu de deux 
maniérés différentes. 

Fig. 4. L’outil tout remonté, vu de profil. 

s s , fupport de la vis O . 

a, partie de l’outil qui fe met à l’étau. 

B , centre de mouvement de Vh . 

b , piece qui détermine la hauteur de l'b , au 
moyen de la vis O . 

ce, deux vis qui fervent à fixer le porte-roue L. 

d, vis qui fixe le centre de mouvement D. 

e , vis qui recule & avance le mouvement de 
l'h. 

b , piece détachée de l’outil , à côté de la 
Fig- 4 - 

G , guide séparé de 1 outil . 

H , F , M , pièces séparées de l’outil . 


P L A N C H E II. 

Fig. t. Le même outil vu par-deftous. 

Les deux vis DD, terminées en pointe , pour, 
être logées dans deux creufures coniques de l’axe 
X X , autour duquel la piece C fe meut , Si que 
l’on fixe au moyen de la vis E. 

Fig. 1. L’outil vu derrière . 

Fig. j. La piece C vue en face . 

Fig. 4. La même piece vue de profil . 

Fig. j. Support ss. 

Fig. 6. L, porte-roue. 

Fig. 7. Y Y , pièces qui portent l’index & le 
centre de mouvement de l’i. 

Fig. 8. Clef à tourner les vis fans tête. 
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PLANCHE III. 

Fig. i. L’outil vu par-devant. 

Fig. a. L’outil vu du cité opposé . 

Fig. 3. Bafe P , oit fe rademblent les n". ou 
Figures i , i , 3 , 4 , 5. 

IP. Suite des Planches d'horlogerie . 

Cette quatrième fuite contient cinq Planches 
relatives aux redores de montres & de pendules . 
Les quatre premières Planches font tirées du traité 
de M. Biakey . La cinquième , concernant les 
reports de pendules , a été gravée fur un nouveau 
deirein de M. Foflier. 

PLANCHE I. 

Fig. 1. Verge d’acier de cinq ou fix pieds de 
longueur , & d’environ deux lignes de diamètre . 

Fig. 2. Paquet de verges d’acier rondes , & 
bridées. 

Fig. 3. Verge d’acier pliée en cercle fpiral ou 
irrégulier. 

Fig. 4. Verge d’acier redrelTée & frotée de cire 
jnûne , qu'on fait palier à la filiere par le moyen 
d’on banc-à-tirer. Le banc-à-tirer eit fait avec un 
volant à quatre ailes ; on fe fert d'une corde ata- 
chée d’un bout à l’anneau de fer , & de l’autre à 
l’arbre du volant . 

Fig. 5. Poinçon camus , pour percer aux trois 
qoarts les trous que l’on veut faire fur les plaques 
des filières. 

Fig. 6 . Foret avec fon archet , pour percer 
d’outre en oatre les trous de la filière . 

Fig. 7. Éq uarilfoir b plufieurs pans. ^ 

Fig. 8. Filiere dont un bout etl càlfé , pour 
laitier voir l'entrée du tron qui a été adoucie. 

Fig. 9. Filiere dont le bout ed pris par des 
tenailles. 

Fig. ro. Ouvrier qui reforge fur une enclume 
A , avec un marteau B, le fil ou la lame d'a- 
cier. 

Fig. u. Lame d’acier montée dans les limes , 
ayant les deux bouts pris dans les tenailles . Ces 
limes font montées fur un établi arrête d’un bout 
dans le mur , & l’autre foutenu fur un pied . 

Fig. ta. Calibre pour tirer les relions fur les 
bords. 11 a une petite fente pour lailler palier le 
redore par-dedans, & il ed de la hauteur que l’on 
veut que la lame foit large. 

Fig. 13. Elle fait voir une lame couverte de 
la lime dans un calibre. 

Fig. 14. Lame dans fou calibre, fans être cou- 
verte de lime . 

Fig. 15. Bois I limer , que l’on met dans 
l’étau . 

Fig. 1 6. Calibre étagé & numéroté, pour palier 
les bouts des lames d’aciet , & vérifier leur lar- 
geur . 
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Fig- 17. Chaffis brisé , qui porte les limes . 
a a , font les deux bois fur lefquels font montées 
les limes c s , & qui tienent les deux étriers h b. 

Fig. 18. ChâlTts fur la bâre. 

Fig. 19. Deux bouts de lame de redore , palfés 
entre les limes, pour fervir de calibres. êé,bâre 
du chàflis. 

Fig. 20. Châdis avec une monture de tenailles. 
a a , font deux poupées montées fur une bâre de 
fer b b , en maniéré d’un tour d’horloger . Aux 
parties Supérieures des poupées , il y a des trous 
carrés pour contenir les queues carrées des tenailles 
c,e. Les extrémités de ces queues font taraudées 
pour recevoir des écroux à oreilles . La bâre elb 
portée par deux taJTeaux de bois d d , qui font 
atachés à l’établi e , « , e. 

. Fig. 21. Lame d’acier mife dans fon étau pour 
en limer la partie trop large . . 

PLANCHE IL 

Fig. 1. Lame d’acier bridée dans fa longueur , 
avec du fil de fer recuit. 

Fig. 1. Cercle formé avec des lames bridées & 
non bridées. Il ed ataché extérieurement avec du 
fil de fer recuit, pour contenir le tout enfemble. 

Fig. 3. Fourneau de brique. A A ed le malTif; 

B B , le corps du fourneau ; C I , la porte ou 
gueule du fourneau ; D , la cheminée ; E E , ven- 
toufes pour y donner de l’air . 

Fig. 4. Roue de ter pour tremper les redores . 
A eit le manche; i b , le cercle fur lequel font 
rivés les rayons r,r,r,r,r,c,'dedle moyeu 
auquel font atachés les rayons de la roue . Ce 
moyeu tourne autour d’un tourillon ou petit cflieu 
d’environ un pouce & demi de long. 

Fig. 5. C’ell la roue chargée du paquet des 
redores . 

Fig. 6 . Chaudière pleine d’huile , pour y faire 
la trempe des redores . 

Fig. 7, Paquets de 18 ou 20 lames d’acier , 
que l’on atache adodées l’une contre l’autre ; les 
plus courtes des lames font en dehors , & les plus 
longues en dedans . 

Fig. 8. Paquet de lames , bridé dans toute fa 
longueur avec du fil de fer fore écarté. 

Fig. 9. Fourneau de terre , fur lequel il y a une 
plaque de fer au. 

Fig. 10. Paquet de lames , ataché en fix en- 
droits avec du fil de fer. 

Fig. 11. Paquet de lames, fortement bridé avec 
de gris fil de fer recuit. 

Fig. 1 1. Pince ronde , fur laquelle on plie le 
refiort d'acier. 

Fig. 13. AA, courbure intérieure du redort . 

Fig. 14. Ouvrier qui frape avec le marteau fur 
l’enclume le plat du redort qu’il veut dreder . 

Fig. 15. Redort ataché avec des tenailles à vis 
fur un bois , dans un étau . 
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PLANCHE III. 

Fig. t. Machine appelle les grtnds plombs , 
de 1 invention de M. Blakey fils. 

A eft un établi . B & C font deux morceaux de 
bois de 18 à 24 pouces de long, fur lefquels font 
atachées deux plaques de plomb . D eft un talleau , 
contre lequel on fait apuier les bois B & C pour 
les fixer parallèlement l’un avec l’autre . E eft un 
crochet atache' au talleau par une broche à tete 
plate b ; le bout courbe du crochet eli fur une 
autre broche 0. Sur le morceau de bois C, il y a 
un tftrier de fer F ataché avec des vis à bois. 

Dans l'établi , il y a un trou carré , pour y 
mettre & atacher un autre étrier de fer , de figure 
différente G. Dans l’étrier F , paffe le levier H 
qui y efi fortement ataché. Entre ce levier H & 
l'étrier G , il y a un coin de beis I qui a plufieurs 
trous , pour y mettre une goupille qui empêche le 
coin de fe retirer . Au bout du levier H , efi un 
poids L ; M eft une broche . N eft un autre étrier 
en crochet, dans lequel le levier paffe au manche 
ee . 

Quand on veut travailler avec cette machine , 
il faut décrocher le plomb fupérieur C , pour 
mettre de l’huile & de l’émeri fur le plomb infé- 
rieur B ,- après cela , on remet le plomb fupérieur 
C & on le frote contre l’autre , pour pouffer 
l'émeri de tous cités . On remet enfuite le crochet 
E fur la broche a , le coin I fous l’étrier G , & 
la goupille dans un des trous du coin I , après 
quoi il faut mettre le poids L fur le levier H plus 
ou moins vers le bout, fuivant la charge que l'on 
veut donner . 

Fig. 2. Reffort retenu dans les tenailles par 
le bout qui doit refier fort . P , manche de la 
tenaille . 

Fig. 3. Couliffe de bois qu’on met dans l’ctau , 
& fur laquelle on place le reffort pour en arondir 
les bords avec une lime douce. 

Fig. 4. Polît ion de la lime fur le reffort dans 
la couliffe. 

Fig. 5. Bois fur lequel efi montée une pierre à 
l’huile C. 

Fig. 6 . Autre bois , fur lequel la pierre àjl'huile 
d efi montée en ciment d’orfevre. 

Fig. 7. Plomb fur lequel on met de l'huile Se 
de l'émeri dont on fe fort pout polir le reffort. 

Fig. 8. Autre plomb qui fert au même ufage. 

Fig. 9. Paquet de refforts , au nombre d’environ 
24 , qn’on affemble par les bouts câffés , & lié 
avec un fil de fer. 

.. F, s- 10. Reffort dont le bout efi arondi à la 
lime. 

Fig. 1 1. Reffort dont le bout a été courbé au- 
tour d’une pince ronde , & auquel on a fait un 
trou qu’on appelé ait. 

Fig. 12. Lime avec un manche. 

Fig. sj. Reffort dont le bout efi plus recourbé 
que dans la Fig. 11. 
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Fig. 14. Outil dertiné à monter les refforts , 8 c 
qu'on met dans l'étau par fa queue H. Cet outil 
efi compofé d'un châftis de cuivre A , qui a un 
arbte B, dont le bout C a un crochet D.A l’autre 
bout de l'arbre efi la manivele E . Dans l’encoche 
du chàffis efi placée la petite bâre plate F , qui a 
auftî un crochet G . Le bout de l’arbre doit être 
fait en dévelopemcnt fpiral . 

Fig. 1 5. H , vue géométrale de ce bout d’arbre . 

Fig. 1 6. Repréfentation de la forme fpiraie que 
doit avoir le reffort. 

Fig. 17. Repréfentation d'un reffort , dont la 
forme fpitale efi plus fetrée que dans la Figure 
précédente . 

Fig. 18. Reffort dont le bout a été plié fur une 
pince ronde . 

Fig. 19. Reffort dont le bout eft mis fur une 
queue de vieille lime recuite , aiachée dans l’étau; 
8 c , au bout , on a fait un ail pour prendre le 
crochet du barillet. 

PLANCHE IV. 

Fig. t. Reffort donc les derniers tours , en de- 
hors , font fuffifament écartés les uns des autres . 

Fig. 2. Reffort , dans le bout duquel on a fait 
paffer la pointe d’une lime , pour y donner le 
bifeau néceffaire à le faire prendre au crochet 
du barillet. 

Fig. 3. Reffort mis dans le barillet , & ataché 
à l’arbre qui le traverfe. 

Fig. 4. Reffort qui a la forme convenable , pour 
profiter d'une partie des avantages que donne la 
fufée . 

Fig. 5. Ci fai 1 1 e montée fur un étau . 

Fig. 6 . Petit arbre dans une tenaille à vis. 

Fig. 7. Reffort à barillet tournant. 

Fig. 8. Lame d’acier , large de quatre à fix 
lignes, & très-mince. 

Fig. 9. A , doffier de la cifaille qui fert de calibre 
pour déterminer la largeur de la petite lame que 
l’on veut eifailler . 

Fig. 10. Cifaille repréfentéc de maniéré qu’on 
voie la largeur dont le reffort fpiral peut être 
cifaillé , ayant un doffier A ataché à la Joue B , 
avec des rivets 1 & 2. 

Fig . 11. Cifaille vue du côté oppofé , afin de 
faire voix les rivures du doffier qui doivent fe 
perdre dans la joue B , afin qu en travaillant 
elles ne puiffent pas acrochcr à la tranche de la 
joue C. 

Fig. 11. Lame que l’on prcfetite par le bout 
mince, avec les doigts de la main gauche , contre 
le doffier , en même temps qu'on apuie fur le 
manche de la cifaille pour la couper. 

Fig. 13. Petite lame que l’on fixe par le bout 
dans des tenailles à boucle. 

Fig. 14. Petite lame dont le bout fe termine 
en crochet. 

Fig. 15. Autre lame , dont le bout efi plus 
contourné . > 
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Fig. 1 6. Lame qui fe termine en un tour de 
fpirale . 

Fig. 17. Lame qui a plufieurs tours de fpirale. 

Fig. 18. Lame à laquelle on a donné entière- 
ment la forme de fpirale . 

Fig. 19. Ei'pece de tenailles plates, à peu près 
comme un fer à frifer. 

Fig. 20. Cette Figure repréfente un petit équi- 
page à laminer pour faire des rciTorts ài’angloife, 
c’cll-l-dire , avec de la bobine . 

A eft un établi , au bout duquel eft monté un 
rouleau B . Dans le milieu de l'établi ell un chûfïïs 
ou une cage de fer , qui porte deux cylindres C 
& D , d'acier trempé dur & bien poli , d’environ 
un pouce ou deux de diamètre . Sur le chapiteau 
de ce châffis, il y a deux vis E F. Sur les arbres 
des cylindres , font deux pignons ou roues G & H . 
Le cylindre inférieur a (on arbre plus long que le 
fupérieur , pour porter la manivelc I . A l'autre 
bout de l'établi , il y a un autre rouleau de bois 
léger L , qui ell porté fur les apuis atachés â 
l’établi . Ce rouleau a un arbre qui porte le plus 
petit rouleau M , fur lequel ell cnvelopé le cordeau 
qui porte le poids N . 

PLANCHE V. 

Reffort t de pendule. 

Vigneie . Fig. 1. Ouvrier qui fait écrouir les 
lefforts avant de les forger . Il fe fert d’un fourneau 
de fer fendu en long des deux côtés ; on palTe les 
lames des reffotts dans les fentes ; on alume enfuite 
du charbon , & l’on retire les reirorts à melure que 
l’acier rougit au degré néceflaire pour l’écrouir . 

Fig. 2. Ouvrier qui forge les relions avec le 
marteau â élargir. 

Fig. j. Cifailie avec laquelle on coupe les 
relions de la largeur convenable aux barillets où 
ils doivent entrer . 

Fig. 4. Ouvrier qui, avec une lime à manche, 
égalife les refforts i une même épaiffeur , d’un 
bout à l’autre. 

Fig. 5. Ouvrier qui fait rougir au feu les 
Teiïorss mis dans la roue , pour les jeter enfuite 
dans le vailleau plein d’eau qui efi à côté , afin 
de les tremper . Le four cft rempli de charbon 
alumé ; & on voit 4 terre des paquets de refforts 
tout trempés. 

Fig. 6. Ouvrier qui polit les refforts avec de 
l’émeti ou du sâblon trempé d’huile , qui efl auprès 
de lui, fur l’établi. Le reffort qu’on polit efl tendu 
& ataché par les deux bouts à de petits étaux , 
fur une planche qui tient dans les mâchoires d’uD 
grand étau . 

On voit pendre à la muraille , prés cet ouvrier, 

£ lufieurs refforts , & une feie qui fert à ajufter les 
lis qu’on met dans les étaux , foie qu’on veuille 
polir ou limer les refforts. 

Fig. 7. Outil pour contenir les grands refforts : 
«’eff une longue bâte de fer d’un pouce d’épaif- 
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feur , large de deux pouces , foutenue par deux 
montant de fer qui font fcellés en terre . On ajulle 
à la bàre horizontale deux poupées qui vont & 
vienent comme celles d’un tour. Les mont ans font 
percés d’un trou , â travers lequel on paffe ta tige 
d’une pince . A l'extrémité de cette tige efl une 
vis avec un écrou à queue. 

La pince s'ouvre pour recevoir le bout du 
reffort; &, moyénanc une vis qui paffe dans cette 
pince , & un écrou â queue qui s'y adapte , l'on 
ferre la pince , & enfuite l’écrou , pour rendre le 
reffort . 

Fig. 8. Ouvrier qui paffe le reffort fur le feu 
pour te faire devenir bleu. Il le tient d’une main 
avec une pince , & de l’autre avec un chifon . 

Bai de la Planche. 

Fig. r. Étau qui s’atacbe à l’établi .11 y a dans 
la mâchoire de cet étau un bout de planche coupé 
en équerre ou à angle rentrant , pour y pofer les 
refforts qu’on travaille. 

Fig. 2. Outil à polir les refforts de longue 
étendue . 

Fig. 3. Roue de fer , dans laquelle on met les 
relions pour les faire rougir & tremper. 

Fig. 4. Refforts retirés de la roue . 

Fig. 5. Marteau à élargir les refforts. 

Fig. 6. Marteau à planer . 

Fig. 7. Autre marteau â planer, nommé marteau 
à tftt. 

Fig. 8. Pince qui fert à tenir les refforts qu’on 
fait bleuir. 

Fig. 9. Bois pour polir les refforts. 

Fig. 10,11 & ta. Outil pour rouler les refforts 
& les faire entrer facilement dans leur barillet . 
Cet outil a deux montans , avec un pied qui fert 
â l'atacher dans un étau . Chaque montant eit percé 
d’un trou , dans lequel paffe un arbre, Fig. 11 , 
qui ell carré du côté de la manivele ; il y a du 
même côté une roue à dent courbe avec un cliquer . 
À l’autre bout, il y a un canon , Fig. 11 , dont 
le trou ell carré , pour recevoir le carré â crochet 
de l’arbre du bariller . 

Enfin , nous terminerons ce que nous avons â 
dire fur les machines d’horlogerie , par un paffage 
allez curieux , concernant les premières horloges . 

Les horloges â roues , font nommées , pour la 
première fois , dans les ufages de l’ordre de 
Cîeaux , compilés vers l'an 1120 . Il eff ordon-i 
au facriffain , chap. 1 14 , de régler l’horloge de 
manière qu’elle fone & réveille avant les matins. 
Ailleurs, ii clt dit, de prolonger la leêture jufqu'à 
ce que l'horloge fone ■ Cependant , les horloges 
furent peu répandues dans les 12' & rj' ficelés ; 
mais dans le 14 e , elles furent fort communes. Ota 
peut juger de l’état de l’horlogerie de ce temps , 
par une pièce de vers de Froiffard , intitulée 
V Hcr I cgi amtmrtufe . On remarque dans fa deicri- 
ption , 1*. que le rouage du mouvement & celui 
de la fonerie n’avoient l’un & l’autre que deux 

roues 
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roues au lieu de cinq qu'ils ont à préfent . 
Ces deux roues leur fuffifoient ; mais les horloges 
n’alloient pendant que (ix ou huit heures , & il 
falloir les monter trois ou quatre fois par jour . 
j». Le cadran marquoit vingt-quatre heures , com- 
mençant depuis une jufqu à douze , & répétant 
une fécondé fois les mîmes nombres . j°. Le 
cadran droit mobile , & marquoit l’heure par fa 
direction à un point fixe, qui tenoit lieu d’indice 
ou d’aiguille . 4°. Au lieu du pendule &du balan- 
cier qui n’etoient point encore inventifs , les hor- 
loges avoient une piece nommée foin » , qui portoit 
deux petits poids nommés réguler , dont l’ufage 
ctoit de faire avancer ou retarder l’horloge , à 
mefure qu’on les approchoit ou qu’on les éloignoit 
du centre du foliol . 

Sur le pont S. Pierre de la ville de Caen , on 
voit une horloge qui a été faite par un certain 
Beaumont , en 1514 ; c’etl ce que prouve cette 
infeription gravée fur le timbre: 

„ Puifque la ville me loge 
„ Sur ce pont pour fervir A'aulogc, 

„ Je ferai les heures ouïr , 

„ Pour le commun peuple réjouir, 

,, M'a faite Beaumont, l’an mil trois cents 
quatorze. 

Communauté dit horlogers. 

Les horlogers de Paris forment nu corps ou 
communauté, dont le nombre n'eft point fixe. 

Il paroît que les horlogers curent leurs premiers 
ilatuts en 1483, fur la fin du régné de Louis XI. 
Ils leur furent confirmés en 1544 par François 
I ; en 1554 par Henri 11 ; en 1572 par Charles 
IX s en 1600 par Henri IV. Ils furent réformés & 
renouvelés par Louis XIV, en 1 646 , le 20 février. 

Par arrêt du Confeil , du 8 mal 1643 , rendu 
contradiiloirement entre les horlogers & les or- 
fèvres , il cil ordoné que les horlogers poutont 
faire & vendre toutes fortes de boîtes d’or & d’ar- 
gent émaillées, gravées, avec toutes fortes d’orne- 
mens , à la charge qu’ils travailleront au même 
titre que font obligés de travailler les orfèvres , 
& qu’l cette fin ils feront tenus de mettre leur 
nom fur leurs boîtes fie ouvrages , fans que les 
maîtres & gardes de l’orfèvrerie puilTent entre- 
prendre aucune viGte fur eux , 1 peine de 500 
liv. d’amende. 

Les flatuts ou loix de la communauté des hor- 
logers , portent en fubllance : 

1°. Qu'il ne fera permis 1 aucun orfevre , ni 
autre, de quelque état & métier qu’il foit, de Ce 
mêler de travailler & négocier direflement ou in- 
direfleaient aucunes marchandifes d’horlogerie , 
grôfles ou menues , vieilles ni neuves , achevées 
ou non achevées , s’il n’ell reçu maître horloger à 
Paris, fous peine de confifcation des marchandifes 
& d’amendes arbitraires . 

2°. Qu'l l’avenir ne fera reçu de la maitrife 
Arts O" AU tiers . Tome III, 
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d’horloger aucun compagnon d'icilui , ou qui ne 
foit capable de rendre raifon en quoi confifle ledit 
art de l'horloger, par examen & par e.Tai qui f ; 
fera en la buutique de l’un des gardes - vibreurs 
dudit art; enfemble, que les chefs-d’œuvre qui fe 
feront , feront faits en la maifon de l’un defdits 
gardes-vifiteurs , & que ledit compagnon ne foit 
apprenti de la ville. 

3°. Nul ne poura être reçu maître dudit art 
d’horloger qu’il ne foit de bonne vie Sc mœurs , 
& qu’il n’ait fait & parfait le chef-d’œuvre, qui 
fera au moins un réveil-matin ; & feront tenus 
les gardes de prêter ferment , fi ledit afpirant a 
fait & parfait le chef-d’œuvre , iSt achevé le temps 
porté par fon brevet d’apprenritfage , & montré 
quitance du maître qu'il aura fervi . 

4 0 . Que les maîtres dudit art d’horloger ne pou- 
ront prendre aucun apprenti pour moins de huit 
ans ; Se. ne pouront lefdits maîtres prendre un fé- 
cond apprenti , que le premier n’ait fait les fept 
premières années de fon apprentiiTage. 

5°. Que nul maître de ladite communauté ne 
poura recevoir aucun apprenti qu’au defîbus de 
vingt ans. 

6 °. Qu’aucun ne fera reçu maître qu’il n’ait 
vingt ans acomplis. 

7°. Que les maîtres horlogers pouront faire ou 
faire faire tous leurs ouvrages d f horlogcrie , tant 
les boîtes, qu’autres pièces de leur art , de telle 
étofe & matière qu’ils aviferont bon être , pour 
l’embéliiïement de leurs ouvrages , tant d’or que 
d'argent , & d’autres étofes qu’ils voudront , (ans 
qu'ils puilfent en être empêchés ni recherchés par 
d'autres, fous peine de 15 liv. d’amende. 

8“. Qu’il cil loifiblc à tons maîtres de ladite 
communauté , de s’établir dans quelques villes , 
bourgs , & lieux que bon leur femblera , & nota- 
ment dans les villes de Lyon , Rouen , Bourdeaux , 
Caen, Tours & Orléans , & d’y exercer eu toute 
liberté leur profefiion . 

9°. Que les femmes veuves des maîtres dudit 
métier , durant leur viduité feulement , pouront 
tenir boutique & ouvroir du métier , & jouir du 
privilège d icelui métier , pjurvu qu’icelles aient 
en leur maifon hommes sûrs & experts audit 
métier , dont elles répondent quand au befoin 
fera ; & au cas oh elles fe remarieront avec ceux 
dudit métier qui ne feront maîtres , faudra fc 
feront tenus leurs féconds maris & étant de ladite 
qualité, faire chef-d œuvre dudit métier, tel qu’il 
leur fera baillé & délibéré parles gardes-vifiteurs, 
pour être faits & palfés maîtres , s’ils font trou- 
vés fufiifaos par ledit chef-d’œuvre; autrement 
lefdites veuves ainfi remariées , ne ,-ouiront plus 
dudit métier, ni des privilèges d’icelui . 

11 elt défendu aux maîtres horlogers d'éfacer 
ou changer les noms qui font fur les ouvrages 
d’horlogerie qui n: font pas de leur fabrique , à 
peine de coniifcation & d'amende. 
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Éledion des gardes-vifiteurs , fîatuts de 1544. 

i 9 . Avons fiatu é & ordoné que ta communauté 
des horlogers choifira ou élira deux prud’hommes 
maîtres jurés dudit métier, lcfqucls , après ladite 
éteflion , feront inftitués gardes-vifiteurs. 

a». Seront feulement appelés aux éleâions des 

Î ;ardes-vifiteurs horlogers , les gardes en charge , 
es anciens maîtres qui ont patio la jurande , 
douze modernes, & douze jeunes maîtres , lefquels 
y feront appelés alternativement tour-à-tour , félon 
l’ordre de leur réception . 

3°. Lefdits gardes feront tenus de rendre compte 
de leur jurande quinze jours après qu’ils en feront 
fottis; l’éleftion defdits gardes fera faite annuéle- 
ment quinze jours après la fête de S. Éloi , le 
tout en préfence des anciens & autres maîtres , 
amfi qu’il c(t acoutumé . 

Par arrêt du'Confcil , du 19 novembre 1740, 
contradifloire avec le procureur du roi au Châte- 
let , Sa Majefté a ordoné que , conformément à 
l'arrêt de la cour des monoies , du 1 1 décembre 
*739 » l £s gardes-vifiteurs horlogers feront tenus , 
dans huitaine après leur éicêfion , de fe préfenter 
à cette cour pour y prêter ferment de faire obfer- 
ver , par les maîtres de leur communauté , les 
règlement concernant les matières d’or & d’argent 
qu’ils emploient. 

La cour des monoies a renouvelé toutes les 
ancienes ordonances concernant cette difeipline , 
par fon arrêt de réglement du zo mars 1741 , qui 
afTujétit les horlogers à des règles de police 1 peu 
près fembiabtes à celles qui font prefcritei aux 
orfèvres. 

C omecation d'effembUtt & reddition de comptes. 

Il efl ordoné que toutes les fois qu’il fera nécef- 
faire d’alîembîer les maîtres pour délibérer furies 
afaires de la communauté , Us feront tenus de fe 
trouver en leur bureau , à peine de 3 liv. d’amende 
contre chacun det défai Hans , au profit de la com- 

VOCABVLA1RE 

AccOTtMWT ; c’efl-l-dire , frôlement ; il faur 
l’éviter ou le diminuer le plus qu’il eil poflible. 

Acte» tiré, terme d’horlogerie ; c’ell un fil 
d’acier, cannelé en forme de pignon. 

Aceochemint ; lignifie un vice de féchapement 
ui fait arrêter l’horloge. Il vient de ce qu’une 
ent de la roue de rencontre s’apuie fur une pa- 
lete, avant que fon oppofée ait échapé de deflus 
l'autre palete . Cet accident arive aux montres 
dont l’échapctnent cil trop julie ou mal-fait , & 

& celles dont les trous des pivots du balancier , 
ceux de la roue de rencontre, & les pointes des 
dents de cette roue , ont loufert beaucoup d’u- 
fure. 
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munauté, s'ils n’en font difpenfés par caufe légi- 
time, en faifant avertir les gardes. 

Les gardes en charge font tenus de fe charger 
en recette de tous les effets généralement de ia 
communauté reçus ou non reçus , & d’en charger 
ceux qui leur fucccderont. 

Tour fyndic , juré ou receveur comptable , 
encrant en charge dans la communauté des horlo- 
gers , fera tenu d’avoir un regiitre-journal , qui 
fera coté 8 c paraphé par le lieutenant général de 
police à Paris , dans lequel il écrira les recettes 
& dépenfes qu’il fera au jour &à mefure qu’elles 
feront faites . 

Vifttes des gardes-vifiteurs chez les maîtres . 

t°. Pouront lefdits gardes-vifiteurs faire vifi- 
tation à tel jour & heure que bon leur femblera , 
appeler avec eux un fergent du Châtelet, fur tous 
les maîtres dudit art d’horloger en cette ville 8 * 
banlieue de Paris , fort en général ou en parti- 
culier; & faifant icelle vifitation , prendre , faifir 
& enlever les ouvrages commencés ou achevés , 
qui fe trouveront mal façonés & de mauvaifes 
étofes , pour être, par eux, plus amplement vus 
& vifités , & être repréfentés en jufiiee. 

2’. Les gardes-vifiteurs feront par chacun an , 
chez chaque maître & veuve de maître , autant de 
vifites qu ils jugeront néceffaircs ; pour les mainte- 
nir dans 1a difeipline qu’ils font obligés d’obfer- 
ver , b condition que les maîtres n’en payeront 
que quatre . 

La communauté des horlogers de Paris eil de la 
jurifdiêlion du lieutenant de police , ainfi que les 
autres corps de cette ville ■■ ce qui concerne le 
titre des matières d’or & d'argent dont on fait 
les boîtes de montre, dépend de la cour des mo- 
noies . 

Les parties qui concernent l’art de l’horlogerie , 
font dépendantes de la communauté. 

Les droits de réception des horlogers font fixc's, 
par l’édit da mois d’août 1775 , à la Tomme de 
500 liv. 

e l'Art de T Horlogerie. 

On dit qu’une montre a une feinte d‘ acrcche- 
mettt , lorlque les dents oppofées de la roue de 
rencontre touchent en écbapant les deux paletes 
en même temps , mais fi légèrement , qu’elles ne 
font, pour ainfi dire, que froter fur fa palete qui 
échape , & que cela n’efl pas affez confidéranle 
pour la faire arrêter . 

AcaocHtMENT par-derriere ; fe dit de l’acroche- 
menr des dents d’une roue qui ne font pas fuf- 
fifament crcufées par-derriere . 

Adoucir ; c’efl rendre une piece plus douce , 
foit en la limant avec une lime plus douce , foit 
en l’ufant avec différons corps. 

Pour adoucir le laiton, les horlogers fe fervent 
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ordinairement de ponce, de pierres douces, & de 
petites pierres bleues ou d’Angleterre . 

Pour l'acier trempé ou non trempé, ils emploient 
l'émeri , 8c la pierre à l’huile broyée . 

La différence entre un corps poli & adouci, 
c’eit que le premier eil brillant, au lieu que le 
fécond a un air mat, quoique celui-ci ait foutent 
bien moins de traits que le premier. 

Agent ; on donne quelquefois ce nom au pen- 
dule ou au reffort qui met les roues ea mouve- 
ment • 

Aiguille ; c’eff, en horlogerie, la piece qui 
marque les heures ou les minutes , &c. fur le 
cadran de toutes fortes d’horloges . Pour que des 
aiguilles foieot bien faites , il faut qu elles foient 
légères, fans cependant dire trop foibles , & que 
celles qui font fort longues, ou qui tournent fort 
vite , foient bien de pcl'anteur , de façon qu'un 
bout ne l’emporte pas fur l’autre; fans cela , dans 
differentes fituatiuns, elles accéléreraient ou re- 
tarderaient le mouvement de l’horloge. On doit 
encore tâcher que leur couleur loir telle qu’elle 
ne fe confonde point avec celle du cadran , afin 
qu’on les diflin gue facilement & de loin . Les 
aiguilles fe fondent d’abord , fi elles font d’or ou 
d'argent , & s’achèvent enfuite à la lime , au 

foret , &c Quant & la manière de les fondre , 

elle n’a rien de particulier . 

Ailes ; nom que les horlogers donnent aux dents 
d'un pignon . 

Pour que la roue mene uniformément le pignon , 
lorfque la dent rencontre l’aile dans la ligne des 
centres , il faut que 1a face de cette aile soit une 
ligDe droite tendante au centre . 

Aihh ; eff la furface d’une figure reêli ligne , 
curviligne , ou mixtiiigne, c’eft -à -dire, l’elpace 
que cette figure renferme. 

Al£sbr ; c’eff rendre un trou circulaire fort liffe 
& poli, en y paffant un aléfoir. 

AiÊsoia ; outil d’horlogerie , efpece de broche 
d’acier trempé. Pour qu’un aléfoir foie bien fait, 
il faut qu’il foit bien rond 8c bien poli , & un 
peu en pointe. Il fert â rendre les trous durs, 
polis & bien ronds. Ces fortes d'outils font em- 
manchés comme une lime dans un petit manche 
de bois, garni d'une virole de cuivre. Leur ufage 
«il de polir intérieurement & d’accroître un peu 
les trous ronds, dans lefquels on les fait tourner 
à force. 

Ampoulete ; c'eff un sablier , ou horloge qui 
mefuro le rrmps par celui qu’une poudre fort fine 
met à s’écouler d’une bouteille dam une autre. 

Anche ; c’eil un morceau d’acier qui a la forme 
d’une S, d’un T ou d’un T, ou toute autre figure 
coudée & en bâton rompu, qu’on fait paffer dans 
l’oeil d’un tirant pour empêcher les écartemens. 

Arbre; c’eff, dans l’horlogerie , une pièce ronde 
ou carrée, qui a des pivots, & fur laquelle eff ordi- 
nairement adaptée une roue. Les arbres font, en 
général d'acier. Quelquefois la roue tourne fur 
1 arbre , comme le barillet fur le lien , mais le 
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plus communément ils ne font l’un & l’autre qu’un 
leul corps. Lorfqu’il devient fort petit , il prend 
le nom de tige . 

On donne auffi ce nom à un effieu qui eff au 
milieu du barillet d’une montre ou d’une pendule . 
L’arbre du barillet a fur fa circonférence un petit 
crochet , auquel l’ceil du reffort s’arrêtant , il fe 
trouve comme atachc à cet arbre par une de (et 
extrémités . C’eff autour de cet effieu que le ref- 
fort s’envelope lorfqu'on le bande en montant la 
montre. 

L’arbre eff encore , chez les horlogers , un outil 
qui fert à monter des roues 8c autre; pièces, pour 
pouvoir les tourner entre deux poinres. 

Les horlogers fe fervent de différentes fortes 
d’arbres, comme d’arbres à cire , à vis , avec lefquels 
on tourne des platines , des fa uffes- plaques , & 
d’autres pièces dont le trou a peu d’épaiffeur, 8c 
qui ne pouroient que difficilement être fixées fur 
un arbre , & y relier droites . 

Il y a l’arbre excentrique , outil propre à tour- 
ner les pièces , qui , n’ayant qu'une feule pointe , 
ne peuvent pas fe mettre fur le tour. 

Enfin , les horlogers appelent arbre un outil qui 
a un crochet , 8c qui fert i mettre les refforts dans 
les barillets, 8c à 1 es en ôter. Il s’ajuffe dans une 
tenaille b vis par fa partie qui eff carrée. 

Arc de cercle ; eff une portion de circonférence 
moindre que la circonférence entière du cercle. 
On diftingue,en horlogerie , l'arc de truie , qui eli 
le mouvement ou la pulfioo de i’échapemcnt fur 
la roue de rencontre. 

L’arc de fuppUment ou de recul , autre mouve- 
ment de l’échapemenr , qui a lieu fur les pivots 
de la roue de rencontre . 

AnoNom , parmi les horlogers ; en général 
c’eff mettre en rond let extrémités des dents d’une 
roue ou d’un pignon; mais il lignifie plus particu- 
liérement leur donner 1a courbure qu’elles doivent 
avoir. On dit qu’une roue eff bien arondie, lorfque 
les dents ayant la courbure convenable , elles fe 
rcffcmblent toutes parfaitement, 8c que leurs poin- 
res font précisément dans leurs axes. Quelquefois 
cependant on eff obligé de s'écarter de cette der- 
nière condition , qui n’eft point effentiele , 8c qui 
n'eff que d’agrément , parce qu’en général , dans 
les horloges), les roues tournant toujours dans le 
même fens , les dents n’ont befoin d’être arondies 
que du fëul côté où elles mènent le pignon . On 
les arondir des deux côtés , pour pouvoir feule- 
ment, dans différons cas, faire tourner les roues 
dans un fens contraire â celui où elles vont lorfque 
l’horloge marche. 

11 y a , en Angleterre, des machines qui fervent 
â arondir les roues , au moyen de quoi leurs dents 
font plus régulières, 8c cela diminue la peine de 
l’horloger. Il eff étonant qu’on n’ait pas encore 
tâché de les imiter dans ce pays-ci. Il cil vrai que 
cette machine peut être difficile pour la conftru- 
flion 8c l’exécution ; mais le fuccés de celle des 
Anglois doit encourager. 
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A«»{t do ootûT ; fe dit de U force motrice ' 
d’une montre qui s’arrête fur la fin de la levée. 

Assiste ; nom que donnent les horlogers à une 
petite pièce de laiton qui eft adaptée fur la tige 
d'un pignon ; c’eft fur cette pièce qu’on rive Ta 
loue . 

Axe, ou Effitu ; c’eft une ligne ou un long 
morceau de fer, qui pafie par le centre d'un corps, 
d’une roue par exemple , & qui fert à la faire 
tourner fur elle-même. 

Balancier ; c’eft un cercle d’acier ou de laiton 
qui , dans une montre , fert à régler 8c modérer 
le mouvement des roues. 

Les horlogers diftinguent , dans le balancier , la 
2Ône qu’ils appelent U cercle Jet barètes , & le 
petit cercle qu’ils nomment le centre . 

Banc-A-river ; infiniment dont les horlogers fe 
fervent pour river certaines roues for leur pignon. 

Bande (la); c’eft la quantité dont un reftortert 
bandé, avant même que la montre fuit montée. 

Barété ; en général veut dire , une petite bâre : 
mais on donne ce nom à des choies très-différentes. 
C’eft ainfi que l’on appelé , par exemple ; une 
très-petite bàre que l’on met dans le barillet pour 
empêcher que le refTort ne s’abandone . 

Barété d'une roue ; fignifie encore, parmi les 
horioger5,ce que l’on appelé rayon dans une roue 
de carolfe. Au moyen de ces barètes, on rend la 
roue beaucoup plus légère , en lui confervant 
cependant une certaine force. 

Barété, s’entend aufii , en horlogerie , d’une 
petite plaque pofée fur l’une ou l’autre platine, & 
dans laquelle roule le pivot d’une roue , au lieu 
de rouler dans le trou de la platine. 

Elles font en général fort utiles , en ce que 
1*. elles alongent les tiges des roues , & par - là 
leur donnent beaucoup plus de liberté ; & 2°. 
qu’elles donnent moyen de faire des figerons ; chofe 
très-eftentiele pour conferver l'huile aux pivots des 
roues . Dans les montres (impies bien faites , il y 
a ordinairement deux barètes, l’une à la platine 
de dclfus, 8c l’autre à la platine des piliers . La 
première fert pour le pivot de la roue de champ 
d’en-haut , & l’autre pour le pivot de cette roue 
& celui de la petite roue moyene. 

. Barillet ; nom que les horlogers donnent à une 
efpece de boîte cylindrique, ou tambour qui con- 
tient le grand refTort. 

Il eft compofé de deux parties , du barillet 
proprement dit,& de fon couvercle. Le barillet a 
un rebord pour empêcher la chaîne de gliffer ; èk , 
dans le dedans, vers le milieu de fa hauteur, un 
crochet auquel s’atachc l’oeil d’un bout du refTort. 
Ce crochet eft tourné en fens contraire de celui qui 
eft à l’arbre, afin que le refTort foit ataché fixe- 
ment à l’un & à l'autre : par ce moyen , on bande 
le refTort en faifant tourner le barillet ; car on fait 
mouvoir en même temps le bout du refTort qui lui 
eft ataché , & l’autre bout fixé à l’arbre étant 
immobile, cette opération doit neceftairement pro- 
duire cet effet. 
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On dillingue , dans les montres 8c dans lét 
pendules , les barillets par les parties auxquelles 
ils fervent ; comme barillet du mouvement , de la 
fonerie , &c. Dans les pendules, fur -tout dans 
celles que l’on fait en France , comme il n’y a 
pas de fufée, le barillet eft denté à fa partie infé- 
rieure, & engrene dans le pignon de la première 
rone du mouvement , ou de la fonerie ; de façon 
que le refTort étant bandé, fait tourner le barillet, 
qui commuuique ainfi le mouvement à toute la 
machine . 

Bascule ; c'eft dans une griffe horloge , un 
levier dont un bout donne fur la roue de cheville 
d’une fonerie, & l’autre tire un fil de fer ou de 
cuivre , pour faire lever le marteau . 

Bâte d'une boite de montre; c’eft la partie de la 
boîte fur laquelle repofe le cadran, & qui s’étend 
jufqu’au bord ou filet de la cuvete . 

Batemens; en horlogerie , fe dit des coups que 
donne à la couliffe l’eftoquiau qui eft à la circon- 
férence du balancier lorfqu’ il décrit de grands arcs . 

Il ne doit point y avoir de batemens dans nne 
montre; ou, s’il y en a, ils doivent être fort 
légers, & feulement iorfqu’elle eft nouvélemenr 
nétoyée : fans cela on aura beaucoup de peine à la 
régler . 

tintement eft aufti fynonyme à vibration : mais il 
ne fe dit que de celles du balancier des montres ; 
dans les pendules , on fe fert toujours du mot 
de vibration . 

le nombre des batemens qu’une montre doit 
donner par heure, a été long-temps incertain cher, 
les horlogers ; tantôt ils fixoient ce nombre à 
quelque chofe de moins que tfiooo; tantôt ils le 
pottoient jufqu’à 18000 ; enfin , l’expérience a 
paru montrer que 17000 & quelque chofe étoit 
le nombre le plus convenable . Dans le premie* 
cas , les montres étoient fujetes à varier par les 
fecouftes & par la chaleur ; dans le fécond , le 
balancier devenant trop léger 8c les inégalités du 
rouage étant augmentées à caufe de l'augmenta- 
tion des frotemens, ces deux caufes produifoient 
d’autres variations . 

Bicorne; efpece d’enclume dont les horlogers, 
les orfèvres & d'autres attiftes fe fervent. Une 
partie de cet outil fe met dans l’étau , 8c fes 
cornes fervent à forger des viroles ou des pièces 
courbées . 

Bleuir 1 er refforts ; c'eft faire chaufer ces lames 
d'acier à un degré de feu fuffifant pour leur donner 
la couleur bleue . 

Bobine (.fil de ) ; c’eft un petit fil d’ acier 
qui a été roulé fur une bobine en fortant de la 
filicre . 

Boîte de montre ; cette botte eft compofée de 
la cuvete qui confient le mouvement , d: la lu- 
nete dans laquelle eft ajufté le cryftal , de la char- 
nière qui joint enfemblc ces deux parties , & de 
la bâte fur laquelle repofe le cadran , & qui 
s’étend jufqu’au bord ou filet de la cuvete . C’eft 
à cette batc qu'on fait la petite charnière . Lorfqu: 
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le mouvement eîî dans la boîte, le cadran vient fe 
repofer fur ie bord fupe'rieur de la bâte , & la pla- 
tine des piliers s’apuie au/fi fur un petit rebord ou 
üler qui e t dans 1’intcrieur de cette bâte ; il a 
une certaine épaifleur , & c’ell par-deiïous que 
s’avance la tête du reflbrt de cadran ; de cette 
façon , le mouvement efl contenu dans la boîte , 
fans haufler ni baifler, & n'en peut fortir qu’en 
dégageant la tête du relTort de cadran de deflous 
ce ület. 

La boîte fe ferme ordinairement au moyen d’un 
relTort fitué vis-à-vis de la charnière , qu’on ap- 
pelé reffert de botte. Il cil fait de façon que la 
iunete pofant fur ie bord ou filet de la cuvete, fa 
partie qu’on appelé h tète , s'avance fur un autre 
filer qui ell à la partie inférieure de la Iunete i de 
forte que dan; cet état elle ne peut plus fe lever, 
à moins que l’on ne poulie le bouton du relTort , 
qui , le faifant avancer , dégage la tête de defius 
ce filet. Lorfqu’il n’y a point de reflbrt , la lu- 
ncte ell retenue au moyen d’un filet tourné en 
drageoir, & fitué à la partie inférieure de la bâte, 
proche de la cuvete: de façon que, par ce filet , 
la Iunete & la cuvete tienent enfcmble à ce dra- 
geoir. A la partie fupérieure de la Iunete, il y a 
une rainure pour contenir le cryflal . 

Bouchon de contre-potence ; lignifie , parmi les 
horlogers, une petite piece de laiton , dont une 
partie , qui ell comme un gris pivot , entre à frôle- 
ment dans le trou de la contre - potence d’ une 
montre . 

Cette piece reçoit un des pivots de la roue de 
rencontre dan; un petit trou, que les habiles hor- 
logers font ordinairement avec un poinçon ; parce 
qu il faut qu’il ait peu de profondeur, que le fond 
en foit plat , & qu’il Toit , ainli que les parois , 
bien écroui & bien poli. 

Le trou de la contre -potence ell rond , pour 
qu’on puifle y faire tourner le bouchon ,* ce qui 
ell néceflaire, afin de pouvoir donner à la roue 
de rencontre la fituation convenable , en va- 
riant par ce mouvement la pofition du trou du 
bouchon. 

Bouchon . Les horlogers appelent généralement 
ainfi toutes les pièces de laiton que l’on rive dans 
les platines des montres ou des pendules . M. Ber- 
thoud confeille d’employer du cuivre de chaudière 
bien forgé, préférablement au laiton , pour bou- 
cher les trous des pivots , parce qu’ils s’ufent moins 
par les frotemens. 

Bouchon excentrique ; c’ell le nom que les 
horlogers donnent à un cylindre de cuivre qui 
entre à frôlement dans la platine , pour recevoir 
dans un trou placé hors de l’axe à un quart de 
ligne environ, le pivot du volant de la fonerie 
d’une pendule . Ce bouchon fert à modérer le 
mouvement de la fonerie; car, fuivant qu’on le 
tourne , on fait plus ou moins engrener le pignon 
de volant dans fa roue. Si l’engrénement ell pro- 
fond , ceia diminue la vitefle ; & au contraire , s’il 
De i’efl pas. 
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Boule j c’ell un corps pefant , nommé autrement 
lentille, qu’on applique aux pendules. 

BaaNLE ; en horlogerie , s’entend de l’efpace 
parcouru par ie régulateur dans une vibration . 

Comme les petits arcs décrits par un pendule ne 
different pas fenfiblement de ceux qu’il décri roic 
s’il vibrait entre des portions de cydoïde,il ell à 
propos que le pendule décrive de petits arcs dans 
fes vibrations : au reile, le branle doit être tou- 
jours conditionel à l’échapcment qu’on emploie ; 

atee qu’il y en a qui exigent un plus grand 

ranie que d’autres , tel eft l’échapemcnt à levier. 

L’expérience a appris aux horlogers que , pour 
qu'une montre aille jurte avec l’éohapcment ordi- 
naire , & que cette julleffe foit de durée , il falloir 
que le balancier branlât moitié, c’eil - à-dire , 
qu’un point quelconque de fa circonférence par* 
courût dans chaque vibration un demi - cercle ou 
180 degrés. 

Brucelles; efpece de petites pincetes dont les 
branches font relTort : les horlogers s’en fervent 
pour tenir des pièces délicates, comme des roues 
finies & des reflorts fpiraux , & pour donner la 
forme rcquife à ces derniers , au moyen de la cour- 
bure concave de l’une des branches & de la cour- 
bure convexe de l'autre qui s’applique dans la 
première . 

Les brucelles font compofée* de deux lames 
d’acier élailique, rivées fur un morceau de cuivre 
par piufieurs chevilles qui traverfent les trait 
pièces . 

Elles font auflî quelquefois de deux lames de 
laiton ; ces fortes de brucelles font plus propres 
que celles d’acier àfaifir de petites pièces du même 
métal qui s’atacheroient à la brucelle d’acier , pour 
peu que celle-ci fût aimantée. 

Les brucelles font à l’ufage d’un grand nombre 
d’ouvriers ; les argenteurs ont les leurs , les bouto- 
uiers en cuivre, les doreurs, les lapidaires. 

Brunir ; c’ell polir un corps non pas eu l’ufant , 
mais en abatant les petites éminences qui font 
fur fa furface , ce qui fe fait par le moyen d’un 
brunifloir. 

Dans l’horlogerie, on brunit les pièces ou les 
parties qui , par leur grandeur ou par leur figure, 
nepouroient pas être polies commodément. Notée 
que cette méthode de polir ell la plus expéditive, 
& celle qui donne le plus d’éclat aux corps polis 
Elle ell à l’ufage des couteliers, des féruriers, & 
de la plupart des ouvriers en or , en argent , en 
fer & en acier. Elle enlevé les traits de l’émeri, 
de la potée & de la polifloire , & donne aux 
pièces brunies un lullre noir qui imite l’éclat des 
glaces . 

Brunissoir ; outil à i’ufage de prefque tous les 
ouvriers qui emploient le fer, l’or , l’acier , l’ar- 
gent , l’étain . Ils s’en fervent pour donner de l’é- 
clat à leurs ouvrages après qu’ils font achevés . Le 
brunifloir paflé fortement fur les endroits de la 
furface de l’ouvrage qu’on veut rendre plus bril- 
laus que les autres, produit cet effet en achevant 


Digitized by Google 



534 H O R 

d'enlever les petites inégalités qui refient <Jo tra- 
vail précédent . 

Les horlogers ont des bruniiToirs de différentes 
figures; ils en ont de formés en lime à feuille de 
fàuge, d’autres comme des limes ordinaires . Ils 
font tous d'acier trempé, & bien polis. Les pre- 
miers f.-rvent ordinairement à brunir des vis , des 
pièces de cuivre; les autres fervent pour des pièces 
plates: ils en ont de petits de cette dernière ef- 
pece , pour brunir les pivots, & ils les appelent 
bruni[foirs à pivot r , 

Cadran; dans les horloges, eil une plaque fur 
laquelle font peintes ou gravées tes heures , les 
minutes, les fécondés, & tout ce que la difpofi- 
tion du mouvement lui permet d’indiquer. 

Ce que l’on exige principalement d'un cadran, 
c’eft qu’il foh bien divifé , bien monté , & que 
toutes les parties s’en diflinguerrt facilement . 

Le cadran des montres eil fait d'une plaque de 
cuivre rouge , recouverte d'une couche d’émail de 
lépaiffeur d'un liard environ . 

Les cadrans tienent pour l’ordinaire à la platine 
des piliers, par le moyen de plufieurs pieds foudés 
vers leur circonférence , au côté qu’on ne voit pas . 
Ces pieds entrent jolie dans des trous percés à la 
piatine ; ils la débordent , & l’on fiche des gou- 
pilles dans de petits trous percés dans leur partie 
excédante : ainfi le cadran tient 1 ia platine des pi- 
liers , de ia même maniéré que cette platine tient 
À celle du deffus. 

Le petit cadran , autrement appelé rofttt , fert 
pour avancer ou retarder les montres. 

Cadraturk ; lignifie en général , parmi les hor- 
logers , l’ouvrage contenu dans l’efpace qui eil entre 
te cadran & la platine d’une montre ou d’une pen- 
dule ; mais il lignine plus particuliérement cette 
partie de ia répétition, laquelle, dans une montre 
eu dans une pendule qui répété , eil contenue dans 
cet efpace. 

Cadra Tua ica ; ouvrier qui fait cette partie de 
la répétition qui cil fous Je cadran . 

Caci ; c’eil , dans l’horiogerie , une efpece de 
bâti qui contient les roues de l'horloge. Dans les 
montres Se les pendules , la cage eil compofée de 
deux plaques qu’on appelé piétines . Ces plaques 
font tenues éloignées l’une de l’autre d’une cer- 
taine dillance , au moyen des piliers . 

On appelé aulli cage, la bthe qui renferme les 
refforts des pendules. 

Caisse , tégi , cértel , boite ; c’ell ce qui ren- 
ferme les refforts des pendules . On fait en ce 
genre dé très - beaux ouvrages & de très-riches 
en cuivre doré d'or moulu , Se. d’un travail re- 
cherché . 

On met aufifi quelquefois les pendules dans des 
califes du plus beau vernis , d’une forme três- 
•gréabie , acompagaécs de quelques orne mens 
légers . 

Caiurv ; infiniment qui fert à prendre ou â 
mefurer les dimenlions. Les horlogers ont plufieurs 
efpeces de calibre ; celui dont iis font ie plus d’u- 
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fage efi le calibre <1 pignon. Il eil compofé d'une 
vis & de deux branches , qui tendent toujours à 
s'éloigner l’une de l’autre . Au moyen de cette 
vis, on les approche à volonté. Les horlogers s’en 
fervent pour prendre la grôffeur des pignons , Se 
pour égaler leurs ailes. 

Calibre ; lignifie encore , une plaque de laiton 
ou de carton , fur laquelle la grandeur des roues 
Sc leurs fmiations refpeélives font marquées . C'ell 
en quelque forte le plan de la machine . 

Calibrer ; c’eil prendre avec un calibre la gran- 
deur ou l’épailfeur de quelque chofe . 

Calote ; nom que les horlogers donnent à une 
efpece de couvercle qui s’ajufie fur le mouvement 
dune montre. Les Anglois font les premiers qui 
s’en font fervis . Cette calote fert à garantir le 
mouvement de la poufiiere ; on n’en met guere 
aux montres fimplcs ; ce n'eil qu'aux répétitions à 
timbre qu’elles devraient abfolument néceifaires , 
parce que la boîte étant percée , pour que le timbre 
rende plus de fon , on cil obligé d’avoir recours â 
ce moyen, pour garantir ie mouvement de toute 
la poufiiere qui y entreroit fans cela. 

On a preique abandoné l'ufage des calofes , 
parce qu'elles rendoient les montres trop pefantes ; 
fans cela , elles feroient fort utiles : car il faut 
convenir qu’une montre en iroit beaucoup mieux, 
fi i’on pouvoir enfermer fon mouvement de façon 
que la poufiiere n’y pât pas pénétrer. 

Canon ; lignifie une efpece de petit tuyau , ou 
un cylindre creux un peu long , percé de part en 
part. On adapte des canons à différentes pièces ou 
roues , pour qu’elles tournent fur des arbres ou 
tiges fans aucun bercement , Se aufii pour qu'elles 
puiffent y tenir à frotement : tel ell le canon de 
la chaufsée, celui de la roue de cadran, &c. 

Carillon, ou pendule A carillon ; horloge qui 
fone ou répété un air à l’heure , à la demie , Se 
quelquefois aux quarts . 

Carré; c’elt ainfi que les horlogers appelent 
l’extrémité d’un arbre , on d’un canon limée à 

? uatre faces égales ; ainfi l’on dit le carré de la 
usée , de la chaufsée , &c. O» les lime ainfi , 
pour que la clef entrant deffus , elle ne puiffe 
tourner fans les faire tourner en même temps. 

Carré A ns-SANt-riN ; efpece de clef , qu’on 
met fur le carré de ia vis-fans-fin , pour bande» 
le grand relfort par le moyen de cette vis. 

Cartel; boîte de pendule qui s’ ataclie contre 
ie mur d’un aparrement , & qui , par fes formes 
variées & enrichies , ell propre à ta décoration . 

Centre de fufpenfton , ou de mouvement , ou 
d' ofciUation ; c ell le point autour duquel le pen- 
dule fait fes vibrations . 

Chaîne, on r hainete Je montre ; petite chaîne 
d’acier fort iogénieufement comlruite , qui fert i 
communiquer te mouvement du tambour ou ba- 
rillet à la fusée. Elle eil composée de petites piece* 
ou maillons tous femhlabics , & percés à leurs 
: extrémitéi. Pour lesaffcmbier.on en prend deux; 
on fart entrer par chaque bout les extrémités de 


Digitized by Google 


H O R 

deux autre!, en telle forte que leurs trous fe ré- 
pondent ; enïiiite on les fait tenir eufemble par 
des goupilles , qui , paflant à travers ces trous , 
font rivées fur le maillon de delTus & fur celui 
de delfous; ce qui forme l’aflemblage dont la ré- 
pétition compole la chaîne emiere . Ces maillons 
lé font avec un poinçon , qui les coupe & les 
perce d'un feul coup: a chaque bout de la chaîne 
il y a un crochet ; l’un lert pour le barillet, 
l’autre pour la fusée. 

On attribue communément l’invention de la 
chaîne à un nommé Crue: , Génevois , qui de- 
meuroit à Londres : ce qu’il y a de certain , 
c’eil que les premières ont été faites en Angle- 
terre , & que les meilleures vieoent encore au- 
jourd’hui de ce pays-là. Au relie, celui qui l’a 
imaginée , remédiant par-14 aux inconvéniens de 
la corde à boyau , a rendu un très-grand fervice à 
l’horlogerie . 

Chanfrun; fe dit, parmi les horlogers, d’une 
petite creufure faite en cône . 

Chanfreiner ; Hgnifie , parmi les horlogers & 
autres ouvriers travaillant les métaux , faire un 
chanfrein, foit avec le foret, foit avec la fraife. 

Chaperon ; parmi les horlogers } lignifie en gé- 
néral une plaque ronde , qui a un canon , & qui 
fe monte ordinairement fur l’ extrémité du pivot 
d’une roue. 

Iis appclcnt plus particuliérement chaperon, ou 
roue de compte , dans les pendules fonantes , une 
plaque ronde , divisée en onze parties inégales ou 
dents, qui reçoit dans les entailles l’extremité de 
la détente; fon ufage efl de faire foner à la pen- 
dule un nombre de coups déterminé . 

Cette picce efi tantôt portée par l’extrémité du 
pivot de la fécondé roue qui déborde cette pla- 
tiné, & fur laquelle elle entre 4 carré; fit tantôt 
fur une tige ou un pivot fixé fur cette platine : 
dans le premier cas, elle tourne avec la fécondé 
loue ; dans le fécond , un pignon porté fur cette 
meme fécondé roue , fit qui engrene dans une 
autre roue adaptée de rivée avec cette picce , la 
fait tourner. 

Charnière petite; nom que les horlogers don- 
nent à celle du mouvement d’une montre . Pour 
qu’elle foit bien faite, il faut, t°. que le mouve- 
ment en foit doux* quoique ferme ; a“. qu'elle ne 
bride pas, afin qu'elle ne jeté pas le mouvement 
à droite ou 4 gauche de l'ouverture de la boîte ; 
g®, que les chaînons apartenant 4 la partie qui 
tient au mouvement, foient petits de dulans l‘un 
de l’autre de l’épaifTeur au moins de trois de ces 
•charnons . Par ce dernier moyen , celui do milieu 
de la boîte devient plus long, & on diminue les 
inconvéniens qui naîtroient des ieux . 

Charnon ; c’ efl une efpecc d’anneau fondé ou 
au deflus, ou au deflous d’une boîte de montre. 

ChaumEe ; terme d’hotiogerie , piece de la ca- 
Arature d'une montre: onydiflingue deux parties, 
le canon & le pignon ; celui-ci ell ordinairement 
de douze, & mene la roue des minutes: le canon 
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efl limé carrément vers fon extrémité , pour por- 
ter l’aiguille des minutes . La chaufsée tient à frôle- 
ment fur la grande tige de la roue moyeoe, de 
façon qu’elle peut tourner indépendament de cette 
roue. Cet .nullement cil nécefiàire pour mettre la 
montre 4 l’heure . 

Chevilles ; on donne ce nom aux dents d' une 
roue deflinée 4 lever les marteaux fit le reffort de 
la répétition . 

Chrovometre ; machine qui mefure & réglé 
les temps de 1a mufique. 

On donne aufli ce nom 4 une petite pendule 
portative, qui marque les tierces, fort urile dans 
les obfervations afirônomiques. 

Chronoscope; pendule ou machine pour mefu- 
rer le temps. 

Chute , terme d’horlogerie . Lorfqu’une des 
dents de la roue de rencomre ell parvenue 4 l'ex- 
trémité de la palete qui lui répond , fon opposée 
tombe avec accélération fur l’enrre.palete , fie lui 
donne un petit coup; c’ ell ce coup , & l’efpace 
que la roue parcourt , qu'on nomme chute . Elle 
eil nécefiàire pour éviter les acrochemens qui naî- 
troient infailliblement du jeu des pivots dans leurs 
trous, de l'ufure des parties, & de l’inégalité des 
dents de la roue de rencontre. 

S’il faut abfolument donner un peu de chute 4 
un échapemenr , c’efl en même temps une chofe 
fort préjudiciable 4 la mootre ou pendule où il efl 
appliqué , de lui en laifier trop ; les inconvéniens 
qui en réfultent font , beaucoup moine de liberté 
dans les vibrations du régulateur, plus d’ufure de 
fes pivots, des trous dans lefquels il roule , des 
pointes de la roue , & de l’endroil des paletcs fur 
lequel elles tombent . 

Daas un échapemenr bien fait , la chute eft 
égale fur chaque palete ; on parvient 4 cette 
égalité par le moyen du nez ou du lardon de U 
potence . 

Chute fe dit aufil dans une engrenure, du petit 
arc parcouru par la roue, quand une de les dents 
quite l'aile du pignon dans lequel elle engrene fié 
u’une autre tombe fur la fuivante . Cette chute 
evient confidérable dans les pignons de bas nom- 
bre ; mais elle efi peu fenfible dans ceux qui ont 
huit, dix ou douze ailes, &c. Quand une engre- 
nure efl trop forte , il y a beaucoup de chute , ce 
qui occafione des précipitations dans le mouve- 
ment des roues. 

Clef5vdre; efpece d'horloge 4 eau, ou Vafe de 
verre qui fert 4 melurer le temps par la chute 
d’une certaine quantité d’eau . 

Ce mot fe dtt aufil d'un sdhlier. 

Cliquet; dans l’horlogerie, efl une efpece de 
petit levier, toujours déterminé dans une certaine 
pofition , au moyen d'un refiort qui apuie fur l’une 
de fes extrémités . On l’emploie ordinairement 
lorfque l’on veut qu’une roue tourne dans un fens, 
fans quelle puifie retourner dans le fens contraire. 
Sa figure ell différente , félon les différentes patries 
où il eü employé. 
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Cœur ; piece qui en a la forme, qui efi placée 
fur la féconde roue d'une horloge , & dont la fon- 
élion efl de dégager le pied-de-biche de la détente 
de la foncric . 

Compas; inllrument avec deux branches à ref- 
fort , pour mefurer l’ étendue ou 1* épairtéur des 
corps, 11 y en a de différentes formes, iuivant l’u- 
fage qu'on en veut faire. 

Compteur ( le );on donne quelquefois ce nom 
h la roue, dont l’axe porte une aiguille qui marque 
les parties du temps fur un cercle gradué. 

Conduite, terme d'horlogerie ; il lignifie une 
tringle de fer , qui porte à les deux extrémités des 
roues appelées molcecr. Les conduites fervent, dans 
les grilles horloges , à tranfmettre le mouvement 
h des difiacces de l' horloge trop grandes , pour 
qu’on pût le faire par les moyens ordinaires , 
comme, par exemple, pour faire mouvoir une ai- 
guille qui marquerait l’heure fur un cadran, éloigné 
de l’horloge de dix ou douze toifes . En général , 
on appelé , dans une grôffe horloge , cunduitet , 
la partie qui fert à faire tourner des aiguilles qui 
en font fort éloignées ; fuit que ces conduites foient 
faites comme nous venons de le dire , foie qu’elles 
le foient autrement. 

Lotfqu’on veut changer la direftion d'un mouve- 
ment , on en emploie de différentes efpeces . 
Veut -on , par exemple, changer un mouvement 
horizontal en un vertical , on met fur la conduite 
une roue de champ au lieu d’une roue plate; & 
fituant cette conduite verticalement , on change 
par-là la direflion du mouvement de celle qui ert 
horizontale , dans laquelle la roue de champ en- 
grené. Quand on veut, dans un même plan, chan- 
ger la direftion d’un mouvement, tantôt on fait 
engrener deux moletes enl'etnble , de façon que 
leurs axes ou conduites fartent entr’eux un angle 
droit , & qu’ils foient dans ce même plan ; tantôt 
lorfque l’angle que l’on veut que ces conduites 
faiïent entr’elles cil trop obtus. 

Contre -rote nce , pièce d’une montre ; c’cll 
nnc efpece de pied ou de petit pilier qui fert à 
porter le bouchon dans lequel roule le pivot de 
la roue de rencontre : elle elt apposée à la potence. 

Coq; c’ efl , dans les montres, une petite pla- 
tine vidée & gravée, qui couvre le balancier. 

Les coqs à la françoife font meilleurs que ceux 
à l'angloife, parce que les premiers , ayant deux 
oreilles ou pâtes , font plus folides ; & le pivot 
du balancier ne peut fortir de fon trou par les 
fecoulfes , tomme cela arive fouvent dans les 
montres angtoifes . 

On appelé petit «y, dans les montres françoi- 
fes, une petite pièce de laiton ajuflce fur le coq , 
aux moyen d’une vis & de deux pieds: c’eft dans 
le trou de ce petit coq que roule le pivot du ba. 
lancier. Les horlogers françois ont adopté cette 
pratique; î* afin que le régulateur fe trouvât plus 
près du milieu de fa tige ; 2°. afin que le pivot ’ 
du balancier fût moins fujet à fe rompre dans les 
différentes fecoulfes; 30. pour éviter 1a trop grande 
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ufure de ce pivot & du trou dans lequel il roule ; 
4°. enfin , pour y conferver une plus grande quan- 
tité d'huile . 

Il y a encore une piece que, dans les montres 
françoifes, on nomme petit coj, d’acier ; c’elt une 
efpece de grife de ce métal , qui tient une agate 
ou un grenat fur le centre du petit coq de laiton , 
afin que l’extrémité du pivot du balancier s’ y a- 
puie quand la montre cil fur le plat. 

Coq, dans les pendules ; c’ elt une forte piece 
de laiton fixement atachée fur la platine de der- 
rière . Son ufage elt de fufpendre le pendule . 

Coulisse , piece d’une montre ; c’ cil une por- 
tion de zône d' environ 180 degrés , fixée fur la 
platine de deffus , au moyen de deux vis . Pour 
qu’elle foit bien placée , il faut qu’elle le foit 
concentriquement au balancier . 

Son ufage ell de contenir le râteau dans la po- 
fttion requife, pour qu’il puilfe fe mouvoir circu- 
iairement , & avoir une engrenure confiante avec 
la roue de rofete . Pour cet effet , cette coulifle 
porte un filet circulaire , qui entre dans une rai- 
nure pratiquée dans le râteau. 11 ert d’une grande 
conséquence qu’il n’y ait aucun jeu dans cet aju- 
ilement; car, s’il y en a , lorfque l’on tourne la 
roue de rofete, le râteau fera poufsé tantôt d'un 
côté, tantôt de l’autre ;& fa polition devenant in- 
certaine , il fera impoffible que le redore fpiral 
puilfe jamais être courbé de façon à être conlla- 
ment au milieu de fes chevilles. 

Coups doubles tient U fonerie ; ce font les 
doubles batemens qui fervent à dillinguer les 
quarts. 

Courons ( nue A ) ; on donne quelquefois ce 
nom à la roue de rencontre . 

Couteau ; nom que les horlogers donnent à un 
pivot, qui , au lieu d’erre rond comme à l’ or- 
dinaire , ell formé comme un couteau , dont le 
dos feroit fort épais . Ils fe fervent de cette efpece 
de pivot pour des pièces qui font peu de mouve- 
ment , comme des pendules , &c. Ce couteau por- 
tant fur le tranchant, le frotement ert profque ré- 
duit à zéro ; parce qu’il ne parcourt aucun el'pacc , 
& qu’il ne fait, pour ainfi dire , que balancer 
tantôt d’un côté , tantôt de l’autre . 

Crémaillère ; c’ert dans une montre ou pendule 
à répétition , la piece que l’on poulie avec le poul- 
foir, ou que l'on tire avec le cordon, lorfqu’on 
veut quelle répété. Par ce mouvement, elle pro- 
duit deux effets: i°. elie bande le reffort de la 
répétition , qui , en fe débandant , la fait foner : 
2°. elie va s’apuicr fur les degrés du limaçon des 
heures, pour la déterminer à foner l’heure mar- 
quée par les aiguilles. 

Dans les pendules à répétition h la françoife , 
oh elle ne fert qu'à produire ce dernier effet, on 
l’appeie râteau . 

Le cordon d’une pendule à répétition ert quel- 
quefois ataché à la crémaillère, mais il tient plus 
ordinairement à une poulie fixée fur l'arbre de la 
grande roue de fonerie. 

Creu- 
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Creusùre ; nom que les horlogers & d’autres 
artiffes donnent en général à des cavités, mais 
(ur-tout à celles qui font un peu grandes, &dont 
le fond eft plat ; telle eff , dans une montre (impie , 
celle de la platine des piliers du côté du cadran, 
& qui fcrt à contenir les roues de la cadrature , 
la barète, &c. Les crcufures fervent en général , 
dans les montres, à contenir des roues, qui , par 
la difpoiition du calibre, ne pouroient pas fe trou- 
ver au deffus du plan des platines. 

Critiques ( moment ) ; dans une répétition, ce 
font ceux où une montre ou pendule à répétition 
peut répéter une heure qui eft un peu paftee, ou 
qui n’elt pas encore arivéc. 

Crochet ou Échope ; cfpece de burin ou d’outil 
tranchant , trempé fort dur , dont les horlogers fe 
fervent pour creufer differentes pièces fur le tour, 
& particuliérement pour creufcr les drageoirs des 
barillets . 

Quand on remonte une répétition fort baffe , ou 
dont les roues font cachées, on 1e fert d’un petit 
outil auquel on donne aulli le nom de crocftet : 
par fon moyen, en pouffant ou tirant les tiges des 
roues , on met les pivots dans leurs trous. 

On appelé encore crochets , en horlogerie, des 
pièces très- différentes par leurs figures, mais dont 
la fon&ion eff à peu près la même; aiofi on ap- 
pelé crochets de la chaîne les pièces , dont l’une 
1ère à la faire tenir au barillet, & l’autre à la 
fufée: on nomme crochets y de petites éminences 
fort fcmblablcs à la dent d'un rochct, qui font 
rivées fur la circonférence de l’arbre d'un barillet, 
& dans la circonférence interne du barillet , de 
maniéré qu’elles retienent fixement les deux extré- 
mités du reffort . 

On appelé encore crochet de la fufée , la partie 
qui fert à l’arrêter par le moyen du guide-chaîne, 
lorfque la montre eff remontée tout au haut. 

Croisée. Ce mot, parmi les horlogers, n’a pas 
une lignification trop déterminée ; tantôt ils en- 
tendent par c roi [fée s , les efpaces vides compris 
entre les baretes d’une roue, fon bord& fon centre; 
tantôt la figure de ces efpaces vides , lorfque les 
bareres, au lieu d’ctre terminées par des lignes 
droites, le font pur des lignes courbes, telles que 
celles des roues de la pendule à reffort. 

Crystal; petit verre circulaire & bombé, qui 
g’ajufte dans la lunetc d’une boîte de montre ou 
de pendule. 11 doit être approchant d'égale épaif- 
feur par-tout , afin qu’il n’y ait point de réfra&ion. 
Avant qu’on eût penfé au cryffal , les boîtes de 
montre avoient deux fonds , & l’on étoit obligé 
d’ouvrir la boîte pour voir l’heure. On a com- 
mencé à en faire vers la fin du fiecle paffé: les 
meilleurs vienent d’Angleterre: on prétend qu’ils 
fe creufcnt fur le touret des graveurs en pierres 
fines . 

CutvROT, outil d'horlogerie; c'eff une petite 
poulie de laiton qui a un trou , pour entrer fur 
les tiges des différentes pièces que l’on veut tour- 
ner: les horlogers en ont un grand nombre qui 
Arts & Métiers , Tome Ul % 
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ont tous des trous de differentes grôffeurs. C’eff 
fur le cuivrot que paffe la corde de i’archet, qui 
y fait un tour . Les forets & les fraifes ont auffi 
chacun leur cuivrot. 

Cuivrot à vis ; eff un cuivrot à un très-grand 
trou , & une vis qui le traverfe de la circonférence 
à fon centre . Par le moyen de cette vis, on peut 
faire tenir ce cuivrot fur des tiges de routes fortes 
de grôffeurs, en la ferrant plus ou moins: il y en 
a de cette efpecc qui ont une fente, qui va 
du centre à la circonférence . Ils font ordinaire- 
ment d’acier ; on s’en fert particuliérement pour 
mettre fur les paletes d’.une verge de balan- 
cier . Celles qui font au deftous , font le plan 
defdits cuivrots , ainfi nommés parce qu’ils font de 
cuivre. 

Cuvete d'une boite de montre ; c’eff cette partie 
de la boîte qui contient le mouvement . 

Cvciof de ; c’eff une des courbes méchaniques qui 
eff décrite par le mouvement d'un point de la 
circonférence d’un cercle , tandis que le cercle fait 
une révolution fur une ligne droite. 

M. Huyghens a démontré le premier, que de 
quelque point ou hauteur que defeende un corps 
pcfanr qui ofcille autour d'un centre , par exemple, 
un pendule, tant que ce corps fe mouvera dans 
une cycloïde, les temps de les chutes ou ofcilia- 
tions feront toujours égaux entr’ eux . Ccff cette 
propriété de la cycloïde qui a fait imaginer l’hor- 
loge à pendule . 

Cylindre; c'eff une piece de l’échapemenc des 
montres de M. Graham . 

Décliqueter ; lignifie, en horlogerie, dégager 
le cliquet des dents de fon rochet. 

Di\Ts; petites parties faillantes qui font à la 
circonférence d’une roue , & par lcfquelles elle 
agit fur les ailes d'un pignon , pour les faire 
tourner . 

Denture; nom que les horlogers donnent en 
général aux dents d’une roue . On dit que les 
dentures d’une montre font belles, bien faites, &c. 
lorfque les dents des différentes roues font toutes 
arondies bien régulièrement, & qu’elles ont leur 
véritable forme. 

Dérivoik , outil d’horlogerie ; cfpece de poin- 
çon fort femblable au pouffe-pointe : il a un trou 
comme lui ; mais le bord du trou , au lieu d’être 
un peu large, eff au contraire fort étroit, afin 
qu’il ne débordé pas les rivures des affietes ou des 
pignons. Il lert h dériver une roue, c’cft-à-dire , 
à la chaffer de deffus fon affiete ou de deffus fon 
pignon ; le trou doit être fort long , afin que les 
tiges puilïent s’y loger fans qu’en hauffant les roues 
on puiffe les endomager* 

Détente ; fignifie une efpece 4c levier qui fert 

faire détendre ou partir la fonerie ; il y en a 
de plufieurs formes . 

Détentillon ; efpece de détente levée par la 
roue de minutes. 

Doigt des quarts ; piece de 1a cadrature d’une 
montre ou d'une pendule à répétition : clic .entre 
Yyjr 


Digitized by Google 



538 H O R 

à carré fur l'arbre de la grande roue de fooerie , 
& fert à faire foner les quarts, en ramenant la 
piece des quarts dans fon repos. 

Drageoir; nom que piufieurs artiftes, & les 
horlogers en particulier, donnent à un filet. Ils 
donnent encore ce nom à une rainure dont la 
forme répond à celle du filet, mais qui eft faite 
dans l’intérieur d’un cercle , au lieu que la pre- 
mière elt faite à l’extérieur. 

La figure de ce filet ou de cette ramure fert à 
faire tenir cnfemble deux pièces, comme le cou- 
vercle du barillet d’une montre, & fa virole; la 
luncte dune boîte de montre, avec la cuvete , 
quand il n’y a pas de reffort de boîte: c’eft auffi 
par le même moyen , que les deux parties d’une 
tabatière fans charnière , circulaire ou ovale , bien 
faite, tieuent enfemble. 

On dit tourner quelque chofe en drageoir , pour 
dire lui donner une forme femblable à celle d'un 
filet . On dit suffi qu’une piece s’ajufte dans une 
autre à drageoir , pour dire qu’elles tienent en- 
femble fans charnière . 

Ébarber en tirant de long ; c’eft enlever la barbe 
ou ,les inégalités qu’on a faites aux bouts des 
refforts. qu’on a limés à la main . 

Ébiseler; dans l'horlogerie, lignifie la même 
chofe que c hem freiner . 

Éboter ; eft le même qoYf/ler. 

Échantillon , outil d’horloger ; il fert k égaler 
les dents des roues de rencontre . 

Cet outil eft compofé de deux branches, qui 
fendent toujours à s’écarter l'une de l’autre par 
leur reflort, & qui font contenues b une diftance 
déterminée par une vis. 

Échapement; ce mot lignifie, en général, la 
xnéchaniqne par laquelle le régulateur reçoit le 
mouvement de la dcmiere roue , & enfuite le fuf- 
pend ou réagit fur elle , afin de modérer & de 
régler le mouvement de l’horloge. 

Échapement ; fe dit encore de petites pièces 
a ju liées fur les tiges des marteaux d’une montre à 
répétition , Ôc qui fervent comme de levier à la 
piece des quarts pour les faire foner. 

On diftingue l ’ chapement A repos , & 1Y chape- 
tnt ni à recul. 

Dans V échapement à recul y ta roue & les aiguilles 
ont un mouvement rétrograde à chaque vibration. 

Et dans Vichapement à repos , elles ont un 
mouvement progreffif, avec on petit repos à chaque 
vibration . 

Échapement à marteau , fe dit d’une petite palete 
©n levée, ayant un canon qui entre b carré, ou 
fc goupille fur les tiges des marteaux des montres 
cm pendules à répétition . C’eft au moyen de ces 
échapement que les dents de la piece des quarts 
agiffenr fur ces marteaux pour les lever & les 
faire fraper. 

L’échapenaent ordinaire ou à verge y eft lorfquc 
le régulateur ne permet aux roues de le mouvoir 
qu 'autant qu elles it mettent elles-mêmes en mouve- 
ment . 
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L7 chapement à pirouete eft celui qui fe fait 
entre la nooe de champ & la demiere roue, laquel- 
le, par le moyen de fon engrenure avec le pignon 
du balancier, fait faire au régulateur piufieurs 
tours à chaque vibration. 

Dans Véchaptment à ancre , il y a fur Taxe du 
mouvement du pendule deux branches ou bras qui 
embraffeot une partie du rocher; l’un de ces bras 
fe termine extérieurement ; & l’autre aolfi par 
une courbe dont la convexité eft tournée extérieure- 


ment ;& l’autre suffi par une courbe dont la con- 
cavité eft tournée intérieurement . Quand le rochet 
chaiïc le premier, le fécond, fitué de l’autre côté 
de l’axe, eft contraint de s’engager dans les dents 
qui lui font confondantes ; d où étant bientôt 
chaffé, il oblige à fon tour l'autre de fe repré- 
fenter à l’aétion du rochet. C’eft ainfi que font 
reftituées les pertes de mouvement du pendule . 

Échapement à deu* verges . 11 confifte en deux 

r ions de roue, qui s’engrenent l’une dans l’autre, 
dont chacune eft a;oftée fur une tige où 
l'on a adapté une palete. Cet échapcment fe nomme 
aufli à pâte de taupe . 

V échapement « cylindre eft compofe' d’un cy- 
lindre creux , entaillé jufqu’à l’axe du balancier , 
fur lequel il tourne , & d’une roue de rencontre 
parallèle aux platines , dont les dents élevées fur 
l’un des plans, répondent au milieu de reotaille 
du cylindre. 


Mettre une montre ou une pendule dans fon /chape - 
ment y lignifie donner une fituation au balancier, 
au moyen du reflort Tpiral ; ou au pendule, au 
moyen de la pofition de l’horloge, en conféqucnce 
de laquelle les arcs de levée du balancier & du 
pendule de chaque côté du point de repos foient 


égaux . 

Écho pe ; c’eft une efpece de bnrin ou d’outi! 
tranchant , qui fe termine ordinairement en bifeau , 
dont les horlogers fe fervent pour enlever les par- 
ties fuperflues d’une piece de métal . 

É flanque r ; c’eft paffer entre les ailes d’un 
pignon une lime formée en couteau ou à éftan- 
quer . Cette opération fe fait pour donner aux 
faces de ces ailes la figure convenable , & pour 
rendre le pignon plus vide , c’eft-à-dire , pour di- 
minuer lYpaifleur des ailes. On dir qu’un pignon 
eft trop éflanqué lorfquc les ailés font trop minces 
ou trop maigres , & fur-tout quand elles le font 
trop vers le bout • 

Égaler ou Égaler / lignifie en général 9 par- 
mi les horlogers , rendre les dents d’ ane roue 
égales entr’elles , de même que les fentes qui les 
séparent. Ils appelenr aufli égaler une rome , paffer 
Amplement dans fes dents une lime à égaler . 

Egaler ta fusée au reffort , fe dit encore, paTtnî 
eux , de l’opération que l’on fait , torfqu’eit 
variant la bande du reffort , ou en diminuant les 
parties de la fusée par lefquelles il a le plus 
d’a&ion,on parvient à le faire tirer avec U même 
force depuis le Commet de U fusée jufiqu’à fa 
bafe . 
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L’outil dont oit Ce fert pour reconoître fi cette 
force eil toujours égale i s’appele levier. 

Ellipse ; nom que les horlogers donnent à une 
pièce adaptée fur U roue annueie d'un pendule 
d’équation . C’etl une grande plaque de iaitoa , 
dont la courbure etl irrégulière , mais redembiant 
à peu près à celle d'une ellipfe . Cette piece fert 
ù faire avancer ou retarder l'aiguille des minutes 
du temps vrai , félon l’équation du foleil . 

EMaicttiTACE i terme dont les horlogers fe fer- 
vent en pariant de la Ctuation refpeélive des deux 
platines d'une montre. C’ell deux fois la diftance 
entre le centre de la platine de deffus,8tle point 
où l’axe de la grande platine la rencontre. 

tu eki ; poudre fi rrugineufe , dont l’ufage prin- 
cipal , étant délayée dans l’eau ou dans de l’huile, 
conliile à polir l’acier, le fer, le verre 8c les pier- 
res les plus dures . 

Evaarrer ; fignifie flirt tenir une roue fut fon 
arbre ou /< tige , ce qui fe fait de plulieurs 
façons ; dans les montres & dans les pendules , 
c’elt ordinairement en les rivant tous les deux 
eofemble . 

On dit qu’une roue efl bien enarbrée , lorf- 
qu’elle tourne bien droic & bien rond fur fon 
arbre. 

Encliquetage ; lignifie la mit h a ni que que l’on 
emploie ordinairement , lorfqu’on veut qu’une 
roue puiiTe tourner dans un fens, & qu’elle ne le 
pu if le pas dans le fens contraire. L’encliquetage efl 
composé de trois pièces , du rocher , du cliqurt , 
& du roflort . Tour peu que le cliquet fade bien 
fbn effet , il faut qu’il s’oppofe de la maniéré la 
plus convenable au mouvement du rochet, 8e par 
conséquent qu’il foit pouffe fur le centre du mouve- 
ment dans une ligne de direêlion de la tangente 
au eochet. 

Encliquster ; fe dit de la maniéré dont un 
cliquet s’engage dans les dents d’un rochet . On 
dit qu’un cliquet encliquete bien , lorfqu’il s'en- 
gage fuftifamenr dans les dents du rocher, & qu’il 
s’oppofe à leur mouvement de la maniéré U plus 
avantageufe. 

Engrener ; fe dit de la maniéré dont les dents 
d’une roue entrent dans les ailes d’un pignon , 8c 
de celle dont elles agiffenr fur ces ailes pour les 
faire tourner. 

On dit qu’une roue engrene trop , lorfque la 

Î |uantité dont les dents entrent dans les ailes de 
on pignon efl trop grande : 8c au contraire , 
qu’elle n’engrene pas allez , lorfque cette quantité 
cil trop petite. 

Engrenure } en général , fignifie, en mécha- 
nique , la maniéré dont les dents d’une roue entrent 
dans les ailes d'un pignon , 8c dont elles agiffent 
fur ces ailes pour le faire tourner. 

C’efl une choie d’une grande importance dans 
les machines , que la per te él ion des engrenures . 
Car selles ne font pas faites avec précifion , il en 
réfulte de grands frotemens , beaucoup d’ufure, 8c 
quelquefois même des arrêts . 
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Deux grands défauts qu’on doit éviter dans une 
engrenure , c'cfl qu’elle foit trop forte ou trop 
foible. Dans le premier cas, les dents de la roue 
font fujeres à coter , c'efl-d-dire , que les deux 
pointes de deux dents voiliaes vont toucher les 
deux faces opposées des deux ailes du pignon ; de 
forte que ni la roue , ni le pignon ne peuvent fe 
mouvoir. Dans le fécond, les extrémités des ailes 
du pignon font fujeres à toucher 8c à arc-bourer 
lorfqu elles fe préfentent à ta dent qui les doit 
pouffer ; d’où il réfulte três-fouvent des arrêts : il 
eil à ptopos même de remarquer que c’eû le 
défaut le plut ordinaire des engrenures. Ces deux 
défauts ont encore un autre inconvénient ; c’ell 
qu'il ell impoffible que la roue mene le pignon 
uniformément , avantage très-important dans une 
engrenure ; car, fans cela, dans une montre, par 
exemple, tes roues agilfant fur les pignons, tantôt 
plus, tantôt moins avantageufement, on ell forcé 
d'employer une puiffance capable de vaincre lel 
réfillances des frotemens , &c. dans les cas les 
plus défavantageui de l’aêiion des roues fur les 
pignons , & par conséquent fupérieure , quelquefois 
de beaucoup , à celle que l’on auroit employée G 
cette aâion s’étoit faite uniformément. 

Les engrenures font fujetes à varier, 8c fur-tout 
l devenir plus foibles , par l’ufure des trous dans 
lefqucls roulent les pivots des roues 8c des pi- 
gnons ; mais c’ell à quoi on doit tâcher de remé- 
dier par la difpofitioo refpeflive de ces roues . 

Engrenure ( machine b ) ; c’ell une machine 
à l'aide de laquelle on réfout avec facilité le 
problème qui auroit l’énoncé fuivant : Une roue 1 
dents étant donnée de pofition , trouver tous les 
points fui lelquels le centre d’une autre roue étant 
placé, elles feront l’une avec l’autre une engrenure 
déterminée. 

EdtiAatR un trou ; lignifie l'agrandir , en y 
paflaut un équùiiffoir . 

ÉQuiRiSiota ; efpece de broche d’acier trempé , 
un peu en pointe , qui a plulieurs pans ou faces 
égales , 8t dont les horlogers fe fervent pour 
élargir les trous. Le nombre des pans d’un équâ- 
rilfoir n’ell pas toujours le même ; on en fait 
depuis quatre jufqu’à fix pans : plus ils ont de 
faces , plus ils rendent ronds les trous que l’on 
agrandit ; mais auiïi ils les croiffent fort lentement , 
leurs carres ou angles devenant alors peu aigus : 
moins ils en ont , plus au contraire ils les croiffént 
vite ; mais auiïi moins ils les rendent ronds . Les 
meilleurs font ordinairement h cinq pans . Cet 
outil ell emmanché d’un manche de bois , garni 
d’une virole de enivre comme celui d’une lime . 

Équation ,• c’elt en horlogerie , cette partie qui 
indique les variations du foleil , pu la différence 
de fon retour au méridien . 

Essieu d'une roue ; e’ell 1a ligne autour de la- 
quelle tourne une roue, ou ell censée tourner. 

Estampe ; c’ell en général un morceau d’acier 
trempé > 8c revenu couleur de paille , auquel oa 
donne différentes figures , félon les pièces que l’ea 
Y y y ij 
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veut cffampcr . Tantôt on le fait cylindrique , & 
on lui donne peu d'épaifieur , pour eflamper des 
roues de champ ou des roues de rencontre : tantôt 
on le fait carré & un peu long , pour pouvoir 
eflamper des trous carrément: enfin, comme nous 
l’avons dit , fa figure varie félon les différons 
litages auxquels on veut l’employer. 

Estamper ; fignifie , donner la figure renuife à 
une pièce Ù“ à un trou , par le moyen d'une ejtampe . 
On appelé eflamper un trou carrément , y faire 
entrer à coups de marteau une ellampe carrée . On 
dit encore eflamper une roue de champ , pour li- 
gnifier l’a&ion par laquelle on lui donne la forme 
quelle doit avoir avec une ellampe. 

Estoquiau ou Étoteau ; fignifie en général , 
une petite cheville qu’on met dans plufieurs cas à 
la circonférence d’une roue , pour l’empêcher de 
tourner au delà d’un certain point ; ainfi la che- 
ville rivée à la circonférence du balancier , pour 
l'empêcher de renverfer, s'appele Vefloquiau . 

On donne encore ce nom à une petite cheville 
rivée fur l’avant-demiere roue de la fonerie , & 
qui fert à l’arrêter. Cette roue fe nomme la roue 
eTefloquiau . 

On appelé aufii de même nom toute piece 
fi’une machine en fer , deflinée à en arrêter ou 
contenir d’autres. Il y a des eftoquiaux à codifie, 
& il y en a à pâte. 

Établi d'horloger ; c’eff une table ou bureau , 
avec un corps de tiroirs les ans au deffus des 
autres, devant lequel l’horloger travaille. 

Étoile ; piece de la cadrature d’une montre., 
ou d’une pendule à répétition. On lui adonné ce 
nom à catsfe de fa figure , qui reffemble à celle 
que l’on donne ordinairement aux étoiles . Elle a 
douze dents. 

Faces de pignon ; ce font les plans ou côtés 
qui terminent l’épaiffeur d’un pignon . Les horlo- 
gers poliflent ordinairement celles qui font expo- 
sées a la vue. Pour quelles foienr bien faites, il 
faut qu’elles foient fort plates, & bien brillantes: 
tomme cela eff affez difficile à exécuter on a 
imaginé un infiniment ou outil pour les adoucir 
& les polir. 

Faces ( outil à faire des ); c’eff un infiniment 
dont les horlogers fe fervent pour polir les faces 
des pignons. 

Fausse- plaque’; terme d’horlogerie, qui figm'fie 
en général une plaque posée fur la platine des 
piliers, & fur laauelle eft fixé le cadran. 

Dans les pendules , & même dans les montres 
angloifes , cette plaque a de petirs piliers , dont 
les pivots entrant dans la grande platine , forment 
entre ces deux plaques une efpece de cage qui 
fert à loger la cadrature. 

Fauffc-plaque t fe dit plus particuliérement d’une 
efpece d’anneau qui entoure la cadrarure d’une 
montre h répétition ou A réveil : cet anneau s’a- 
puie fur la platine des piliers , & porte le cadran , 
afin que les pièces de la cadrature fe meuvent li- 
brement entre ces deux parties , & qu’elles aient 
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l une épaiiïeur convenable . On donne à la fauffe- 
plaquc une hauteur fuffifante qui , dans les répé- 
titions ordinaires, eff d’environ le tiers delà cage. 

On donne encore ce nom à une efpece de pla- 
que en forme d’anneau , peu épaiffe , qui , dans 
les ancienes montres à la françoife , tenoit par 
des vis à la platine des piliers , & fur laquelle 
pofoit le cadran . Quoique dans les montres d'au- 
jourd'hui on l’ait fupprimée , en donnant plus 
d’épaiffeur à la platine des piliers , & en la creu- 
fant pour loger le cadran ; cependant le côté de 
cette platine , qui regarde le cadran , s’appele en- 
core la faujfe-p/aque . 

Fendeuse; ouvrière qui ftnd les roues des pen- 
dules & des montres, & ne fait que cela. 

Fendre ( machine à ) ; c’ eit une machine 
propre à fendre les roues de montres ou de pen- 
dules . 

Fenêtre , parmi les horlogers ; fignifie une 
petite ouverture faite dans une platine au deffus 
d’un pignon , pour voir fi fon engreourc a les 
conditions requifes . 

Fiducieie ( ligne ) ; c’eft le point d’un limbe 
divisé par degrés, par lequel paffe une ligne per- 
pendiculaire à l’horizon . Ainfi , le point fiducie! 
dans une ofcillation de pendule , efi le plus bas 
de la defeente • 

Fil de pignon ; nom que les horlogers donnent 
à du fil d’acier , cannelé en forme de pignon . 

L’invention du fil de pignon & celle de la 
machine à fendre , ont rendu deux grands fervices 
à l’horlogerie pratique, en abrégeant Sc perfeéHo- 
nant beaucoup l’exécution des deux parties effen- 
tieles d’une montre , les roues & les pignons . . 

Filet ; nom que les horlogers donnent à une 
petite partie Taillante qui régné ordinairement 
tour-autour d’un corps . Le nom de filet vient 
vrai-femblablement de ce qu’il fait un effet pareil 
à celui que feroit un fil qu’on auroic roulé autour 
d’un corps. 

Filiere ( tirer l'acier a la ) ; c’eff faire palier 
à la filiere , par le moyen d’un banc-à-tircr , les 
verges d'acier qu’on defiine à former des reflorts 
de montres ou de pendules. 

Finisseur . Les horlogers donnent ce nom à 
l’ouvrier qui finit les raouvemens des montres ou 
des pendules. 

Fixer les refforts ; c’eff les faire pafler fur des 
plaques de fer chaudes , pour leur confervcr leur 
forme fpirale. 

Foliot ; nom que l’on donnoit autrefois au ba- 
lancier d’une horloge . 

Force motrice; c’eft, en horlogerie» la puif- 
fance qui anime les pendules & les 'montres . 
Elle efi de deux fortes y la pefanteur Sc i’élafti- 
cité. 

Force réglante; c’eff le balancier Sc. le fpiral 
dans les monrres, la verge & la lentille dans les 
pendules, qui fervent à régler ces machines. 

Foret ; outil donc la plupart des artiftes qui 
travaillent fur les métaux, fe fervent pour percer 
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des trous ; c’eft une longue branche d’acier , dont 
une des extrémités , qu’on nomme la mèche , ett 
trempée & un peu revenue . Cette mèche eft 
aplatie & tranchante par les deux côtés qui for- 
ment l’angle ; l’autre extrémité du foret eft pointue , 
& porte un cuivrot , fur lequel patte la corde de 
l’archet. . 

Fourchete; Agnifie une ptece d horlogerie, qui, 
recevant la verge du pendule dans une fente A- 
tuce à fa partie inférieure recourbée à angle droit, 
lui tranfmet l’aftion de la roue de rencontre , 
& la fait mouvoir conflament dans un même plan 
vertical . 

Fraise ; efpcce de foret dont les horlogers & 
d’autres artiftes fe fervent pour faire des creufures 
propres à noyer les têtes des vis , & pour d’autres 
ufages . Il y en a dont la mèche eft ou carrée , 
on triangulaire , ou ronde ; d'autres font des ef- 
peces de limes fixées à l’extrémité d’un arbre . 
Celles-ci fervent pour dretter le fond d’une creu- 
fure , d’un barillet, ou d une roue de champ. On 
fe fert des fraifes de la même maniéré que des 
forets . 

Les horlogers appelent encore fraife , une efpece 
de rochct monté fur un arbre ; cet outil fert à 
faire au bas de la fufée la creulure deftinée à rece- 
voir le rochet de la chaîne . Tous ces outils fe 
meuvent par le moyen de l’archet , dont la corde 
fait un tour fur le cuivrot. 

On appelé encore fraife une petite plaque d’a- 
cier fort mince , circulaire, trempée fort dur, & 
taillée fur fa circonférence ; elle fert pour fendre 
les roues. 

Frotement ; c’ett en général la réftftance ou 
l’obftaclc qu’on éprouve quand on applique des 
corps les uns contre les autres pour les faire mou- 
voir , ou Amplement leur donner une tendance au 
mouvement . 

Faire un frotement , ou ajufler à frotement ; c’eft 
ajufter des pièces les unes dans les autres avec un 
certain degré de prettion , tel que deux pièces 
ainfi arangées ne font plus qu’un feul & même 
corps, & qui laitte cependant fe pouvoir de mou- 
voir l’un ians l’autre . 

Fuseaux ; ce font les chevilles qui , dans les 
lanternes ou pignons des ouvrages d’horlogerie , 
fervent d’ailes . Ces chevilles ou fufeaux font en- 
taillés par les deux bouts , & rivés avec deux 
plaques de fer rondes en dettus & en dettous , qui 
forment ce qu’on appelé une lanterne . 

Fusée ; c’eft , dans une montre , une picce co- 
nique , fur laquelle s’envclope la chaîne , & qui 
fert à tranfmettre fon a&ion au rouage. 

Fusées ( machine à tailler les ); outil dont fe 
fervent les horlogers pour former les rainures qui 
font fur les fufées des montres. 

Garde-corde ou Guide-chaîne ; c’ett une pièce, 
dans 1’horlogerie , qui empêche la fufée de tourner 
lorfque la montre ett montée tout au haut. 

Goupille ; petite cheville de laiton , & quel- 
quefois d’acier, dont les horlogers fe fervent pour 


HOU 54 r 

faire tenir plulieurs pièces enfemble . C’ett par 
le moyen de goupilles que la platine de dettus 
tient avec les piliers, & le cadran avec la graode 
platine. 

Goupiller jc’ett faire tenir pluAeurs pièces en- 
fombie avec des goupilles . Il lignifie autti Ample- 
ment , mettre Us goupilles dans Us trous qui leur 
font définis . 

Goûte ; parmi les horlogers, c’ett une petite 
plaque ronde , convexe d’un côté , & plate ou 
concave de l’autre ; on l’appelé autti quelquefois 
goûte de fuif . Dans une montre , la goûte de la 
randc roue fert à la maintenir toujours contre la 
afe de la fufée. Cette goûte ett fouvent carrée , 
pour qu’on puitte la prendre avec des pincetes , 
& l’enfoncer avec force fur l’arbre de la fufée . 
Elle ett ordinairement noyée dans la petite creu- 
fure de la grande roue , qui ett oppofée à celle 
oh ett l’encliquetage . 

Gratoir ; petit outil tranchant , d’acier trem- 
pé, avec lequel on éface les traits ou les bavures 
fur les métaux . 

Graveur ; artitte qui fait les cadrans de cuivre 
pour les pendules à fécondés. 

Guide-chaîne ou Garde-corde ; nom que les 
horlogers donnent à une piece qui fert à empêcher 
la fufée de tourner , lorfqu’u ne fois la montre ett 
montée tout au haut. 

H ; on déAgne par-là une piece d’horlogerie 
dans la machine à fendre les roues ; cette piece fe 
nomme autti par te -fraife . 

Horloge ; machine qui , par un mouvement 
uniforme , dont les parties fe peuvent mefurer , 
indique les parties du temps qui fe font écou- 
lées . 

On nomme particuliérement horloge une machine 
qui , par l’engrénement des roues , fert à marquer 
les heures fur un cadran , & h les foner, comme 
on en voit dans les clochers des Églifes, des châ- 
teaux, dans les falles, fur les efcaliers, &C-. 

Horlogf d’eau ; c’eft .une clepfydre qui fort 
à mefurer le temps , par la chute d’une certaine 
quantité d’eau . 

Horloge de sable ; c’eft pareillement une forte 
de clepfydre qui mefure’ le temps , par la chute 
d’une certaine quantité de sable. 

Horloger ; nom que l’on donne aux artiftes 
qui fabriquent les horloges , pendules, montres, 
& en général à ceux qui travaillent à l’horlogerie. 
Il y a une grande différence à foire d’un horloger 
qui n’eft qu un ouvrier , avec un horloger méena- 
nicien qui ett un artitte ; ce dernier devant joindre 
au génie des machines donné par la nature , l’é- 
tude de la géométrie , du calcul , des mécha- 
niquc$,U phyAque, l’art de faire des expériences, 
quelques teintures d’aftronomie , enfin la main- 
d’œuvre . 

Horloger en petit ; c’ett l’artitte qui s’adone à 
faire principalement des montres à goutter. 

Horloger greffier \ fe dit de l’artifte qui fait 
i les gtôffes horloges des clochers. 
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Horloger pendiller j celui qui s'adone princi- 
palement à Taire des pendules. 

Horlogerie ; l'arc de faire des machines qui 
mefurent le temps . 

Horologiografhie j c’eft la fcience de faire des 
machines qui indiquent l'heure. 

Huit-de-chifre ; c’eft une forte de compas qui, 
dam fa forme , repréfente un 8 . 

Jsu . Si l'on fuppofe une cheville plus petite 
que le trou dans lequel on la fait entrer , elle 
poura fc mouvoir dans ce trou de-çà & de- 11 ; 
c’eft l’efpaee qu'elle parcourt , en Ce mouvant ainfi , 
que les horlogers appelent le jeu . Ainli iis difenr 
qu’un pivot a du jeu dans fon trou , lorfqu'il peut 
s’y mouvoir de cette façon ; St qu’au contraire il 
n’a point de jeu , lorfqu’il ne le peut pas , & 
qu’il ne peut s'y mouvoir qu’en tournant . C’eft 
encore de même qu’ils difem qu’une roue a trop 
de jeu dans fa cage , lorfque la ditlance entre fer 
deux parties n’eil pas allez grande, & qu’elle dif- 
féré trop de celle qui eft entre les deux platines. 
Il faut que les roues aient un certain jeu dans 
leur cage , & leur pivot dans leurs trous , pour 
qu’elles puiflent fe mouvoir avec liberté, fans cela 
elles font gênées: défaut effemict , dont il réfulte 
beaucoup de frotemens , & par conféquent beau- 
coup d’ufure . 

Joua ; c’eft un efpace qu’on laiffe entre deux 
roues qui palfent l’une fur l’autre , ou entre les 
platines & ces roues , pour empêcher qu’elles ne 
le touchent. Les jours de la grande roue moyene 
avec la platine des piliers St la grande roue , & 
du barillet avec la platine du delTus 8t la grande 
roue, ne doivent pas être trop cooftdérables , ou , 

E our parler comme les horlogers , doivent être 
icn ménagés ; afin de conferver au barillet , & 
par conféquent au grand rcifort , le plus de hau- 
teur qu’il eft portibïe. 

Isochrone ; fe dit du pendule dont les ofcilla- 
lions ont exaftement la même durée. 

Lame, en horlogerie ; c’eft une petite bande de 
métal , un peu longue & fort mioce ; mais elle 
s'entend particuliérement de la bande d’acier trem- 
pé mince St fort longue .dont eft formé le grand 
iclfort d’une montre ou d’une pendule .Cependant 
lorfque ce relfort eft dans le barillet, les horlogers 
regardent alors chacun de fes tours comme autant 
de lames . C’eft en ce fens qu’ils difcnt que les 
lames d’un redore ne doivent point fe froter , lorf- 
qu’il fe débande. 

Lanterne ; nom que l’on donne à une forte 
de pignon ; on s’en fert particuliérement dans les 
grandes machines . Ces lanternes font deux plaques 
de fer rondes St percées par autant de trous que 
les piratons ont d ailes , ou qu’on veut mettre de 
chevilles. Cet chevilles entalfées par les deux bouts 
& rivées avec les deux plaques ci-dedns à une di- 
llance proportiooée de la roue mouvante, font ce 
qu’on appelé une lumen w i on nomme ces che- 
villes des fu/tiux . 

Lardons,- nom que les horlogers donnent à de 
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petites pièces qui entrent en queue d’aroode dans 
le nez & te talon de la potence des montres. 

Lesse (h) ; c’eft le tour qu’on laide 1 faire 
au reftort d’une montre ou d’une pendule , après 
que la chaîne a été remontée fur le barillet ; pré- 
caution nécedaire pour qu'il ait encore un peu de 
jeu, & qu’il ne foir pas expofé à fe ciller. 

Lentille , lignifie parmi les horlogers un corps 
efant qui fait partie du pendule appliqué aux 
orloges . On la nommé ainli , a caute de fa 
forme. La lentille eft adaptée au bas de la verge 
du pendule, & elle y eft ordinairement foutenue 
par un ccrou que l’on tourne à droite ou à gauche 
pour faire avancer ou retarder l’horloge. 

LtvEc ( arc de ) ; c’eft la partie de l’échape- 
ment , par laquelle la force motrice eft tranfmile 
l'ur le régulateur. 

Levier; outil d’horlogerie qui fert i égaler la 
fufée au redort. 

Levier d'etiitm St. levier Je r/fijlixee font ceux 
qui mefurent & qui proéuilcnt Faéhoo d'une roue 
fur le pignon , ou la réliftance du pignon . 

Ltar rté ; lignifie la facilité qu'une pièce a pour 
fv mouvoir . On dit , par exemple , qu’une roue 
eft fort libre , ou qu’elle a beaucoup de liberté , 
lorfque la plus petite force eft capable de la 
mettre en mouvement . 

Libre ; fe dit d'une pièce ou d'une roue , &c. 
qui a de la liberté. 

Limaçon ; pièce de la cadra fuie d’une moatre 
ou d’une pendule à répétition. 

Sa forme en général eil en ligne fpirale ; mais 
cette ligne eft le réfultat de différent redauts for- 
més par des arcs de cercles qui font tous d’un même 
nombre de degrés , & qoi ont fucceftivcmeot des 
rayons de plus petits en plus petits. 

Le limaçon des heures, par eiemple .étant di- 
vifé en douze parties , a douze redauts , chacun 
defqueis comprend un arc de trente degrés ; celui 
des quarts étant divifé en quatre parties , n’a que 
quatre redauts , dont chacun a quatre-vingt-dix 
degrés. 

Le limaçon des heures tient toujours concen- 
triquement avec l’étoile ; c’ed par les différent 
redauts que la répétition elt déterminée d foner 
plus ou moins de coups , félon l'heure marquée : 
il fait fon tour en douze heures. 

Lime ; outil dont 1a plupart des ouvriers qui 
travaillent les métaux, fe fervent pour donner aux 
pièces qu’ils travaillent , la figure requife . C’eft 
prefque toujours un long morceau d’acier trempé 
le plus dur qu'il eft poffible , dont la furface in- 
cifée & taillée en divers fens , préfente un grand 
nombre de petites dents à peu pris femblaÙes à 
celles d’un rochet de l’horlogerie , qui feroiene 
appliquées par leur bafe au plan de U lime . Cha- 
cune de ces deots , lorfqu'on lime , produit un 
effet fcmblable à celui du cifeau d'un rabot de 
menuilier, lorfqu’on le pouffe for un morceau de 
bois. 

Les limes , félon l’ufage pour lequel on les de- 
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Bine , different par leur grandeur , grôfTeur & fi- 
gure . Elles fe divifent d’abord en trois claiïcs ; 
lavoir, les limes rudes, les bâtardes dont le grain 
eft beaucoup moins grôs , 8c les douces dont la 
taille eft encore plus fine. 

Les horlogers font ceux qui font ufage d’un 
plus grand nombre de limes. Celles qui font par- 
ticulièrement propres à ces fortes d’artiftes font : 

i°. Les limes à couteaux , dont on fe fert pour 
différens ufages , en particulier pour former 5c en- 
foncer les pas de la vis-fans-fin . 

i°. Celles que l’on nomme limes à feuille de 
fauge , font pointues & en demi-rond des deux 
côtés . Elles font particulièrement utiles pour 
croifer les roues, les balanciers, ôcc. 

3 °. Les limes à charnière , propres à différens 

aftges- 

4 °. D’autres qui fervent à limer dans des endroits 
où une lime droite ne pouroit atteindre , comme 
dans une boîte ; un timbre , 5cc. on les nomme 
limes à timbre , ou limes à creufure . 

5 °. Celles donr on fe fert pour arondir diffé- 
rentes pièces , & particulièrement les dents des 
roues ou les ailes d’un pignon , & que pour cet 
«ffet on nomme limer à arondir. 

6°. Celles qu’on emploie pour éflanquer les 
ailes d’un pignon , 5c qu’on appelé Urnes îl éflan- 
quer . 

7 °. Les limes à pivot qui font fort douces , 8c 
fervent à rouler les pivots fur le tour. 

8°. Les limes à égaler ou égalir , qui font de 
très-petites limes à charnière fort douces , dont 
on fe fert pour égaler toutes les fentes d’une 
denture , 5c pour en rendre le pied ou fond plus 
carré. 

9 °. Les limes à lardon , avec lefquelles on fait 
dans la potence les rainures dans lefquelles doivent 
entrer les lardons, 5c celles où doivent être aju- 
fiées des pièces en ^ueue-d’arondc . 

io°. Celles à doflier,qui font des limes à éga- 
ler , ajuftées par le moyen de deux ou trois vis 
entre deux plaques fort droites 5c d'égale largeur, 
en telle forte qu’on peut faire déborder plus ou 
moins les côtés de ces plaques . On fe fert de 
cette efpece de lime pour enfoncer également 
toutes les dents d’une roue , ce qu’on fait en li- 
mant le fond des fentes avec la lime , jufqu’à ce 
<jt»e toutes les dents portent fur les côtés du 
dofïier . 

1 1 °. Les limes \ rouler les pivots de roue de 
rencontre ; elles font faites en crochet parce que 
Je pivôt qui roule dans la potence , fe trouvant 
dans la creufure de la roue de rencontre, il frroit 
impoflible de le rouler , lorfque cette roue cft 
montée , avec une lime à pivot droite . 

12 °. Les limes à roue de rencontre qui fervent 
pour limer les faces des dents de cette roue. 

Enfin , les limes pour limer 5c adoucir inté- 
rieurement le champ des roues qui en ont , an 
moyen de la partie demi-ronde . 

Les horlogers donnent encore le nom de lime 
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à <îes morceaux de métal qui ont la même figure, 
& avec lefquels ils poliffent , lefquels peuvent être 
d’étain, de cuivre ou d’acier. 

Toutes ces limes font ordinairement emman- 
chées d’un manche de bois garni d’une virole de 
cuivre . 

Lunete d’une boîte de montre ; c’eft cette partie 
qui contient le cryflal . 

Mu» ; piece de la cadrature d’une montre ou 
pendule à répétition: on ne s’en fert prefque plus 
aujourd'hui ; elle faifoit la fcmftion de ta piece 
des quarts dans les ancienes répétitions i ia fran- 
joile . C’eft encore un infiniment dont les horlo- 
gers fe fervent pour remonter les montres & pour 
y travailler, lorfqu elles font finies , fans les tou- 
cher avec les doigts . 

Maître - A - danse* , ou Cauiar À RRTNDaE 
les hauteurs ; on fe fert de cet infirument pour 
prendre la hauteur d’une cage , ou celle qui efi 
comprifc entre la platine de deffus , Sc quelque 
creufure de la platine des piliers , afin de ména- 
ger une ouverture propre a donner aux arbres ou 
tiges des roues la hauteur requife pour qu’elles 
aient leur jeu dans ia cage Sc dans leurs creu- 
fures . 

Mandrin ; outil dont les horlogers fe fervent 
pour tourner certaines pièces ; cet outil efi monté 
fur un arbre . Tantôt on fait entrer la piece que 
l’on veut tourner fur fa circonférence ; tantôt on 
l'apuie contre Ton plan : dans le premier cas , le 
mandrin doit être tourné parfaitement rond , Sc 
dans le fécond parfaitement droit du côté où la 
piece s'apuie ■ 

Marteau i les horlogers en ont de plufiettrj 
efpeces , qui font d’une moyen; g rôdeur : ils en 
ont i deux têtes Sc à tête ronde , pour river ; de 
tranchans , pour redreffer des pièces trempées Sc 
un pen revenues ; enfin , ils en ont de bois & de 
cuivre , pour fraper fur des pièces fans les gîter . 

Marteau ; figoifie en général la piece qui , 
dans les horloges de toutes efpeces , frape fur le 
timbre. 

On dillingue dans un marteau la tête, 1a tige, 
Sc la queue. La tête efi cette partie par laquelle 
il frape for le timbre; la tige .celle fur laquelle 
il elt monté , & ia queue , une efpece d’aile ou 
de palete , par laquelle la roue de la fonerie le 
fait mouvoir; mais tous les marteaux n’étant pas 
faits de même, cette diltinflion de parties ne peut 
avoir lien que pour quelques-uns . 

Pour qu’un marteau foit bien difpofé , il faut 
qu’avec une puiilance donnée il puiffe fraper le 
plus grand coup . La premicre réglé pour cet 
effet , c’eft qu’il foit aufft pefant , Sc que fon 
entre de percoffion foit aufft éloigné de celui de 
fon mouvement , qu’il efi poffible . La fécondé , 
c’eft qu’il rencontre le timbre dans une perpendi- 
culaire qui pafferoit par ces deux centres . Les 
marteaux dont on fe fert dans les bot loges , les 
pendules , les réveils , les montres à répétition , 
St c. font faits de differentes façons. 
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Menée ; terme dont les horlogers fe fervent en I 

Î arlant d'une engrenure ; il lignifie le chemin que | 
a dent d'une roue parcourt depuis le point où I 
elle rencontre l'aile du pignon , jufqu’à celui où 
elle la quite.il fe dit encore du chemin que fait 
la dent d’une roue de rencontre lorfqu’elle pouffe 
la palete. 

Mener ; fe dit de l’aélion de la dent d’une 
roue qui pouiïe ou mène l’aile d’un pignon. 

Méridien; c'cll le grand cercle de la fphere, 
qui pafic par le zénith & le nadir , & par les 
pôles du monde , par confisquent il divife la fphere 
du monde en deux hcmilpheres , places 1 un b 
l’orient, & l’autre b l’occident. 

On l’appelc méridien , parce que lorfque le fo- 
leil fe trouve dans ce cercle , il cil ou midi ou 
minuit pour tous les endroits fitués fous ce même 
cercle . 

Méridien sonant ; efpece d’horloge qui fone 
quand le foleil efl au méridien. 

Méridiens , ou ligne méridiens ; c’efi une partie 
de la commune feâton du plan du méridien d'un 
lieu , & de l’ horizon de ce lieu . 

On appelé suffi en général miridiene , la com- 
munc feaion du méridien & d’un plan quelcon- 
que horizontal , vertical , ou incliné . 

La miridiene d'un cadran , ell la ligne de midi 
d'où commence la divifion des lignes des heures. 

Mobile ; fignifie une roue , ou quelque autre 
piece du mouvement d’une montre ou pendule , 
qui tourne fur des pivots. On appel? , par exem- 
ple , le barillet le premier mobile . Dans une 
montre , les derniers mobiles font la petite roue 
moyeoe , la roue de champ , la roue de rencontre , 
8c le balancier. Les premiers font le barillet , la 
fufee, & la grande roue moyene. 

Molete ; c’efi une petite roue employée dans les 
conduites des cadrans des grottes horloges . 

Montans ; ce font des bâres de fer qui font 
partie de la cage; elles font firuées verticalement, 
8c c’efi dans leurs trous que roulent les pivots des 
roues . 

On donne encore ce nom à des pièces fem- 
blables , dont on fe fert dans les horloges de 
chambre, les réveils, &c. où elles font ordinaire- 
ment de cuivre. 

Monteur ou Faiseur de boÎtes ; c’efi parmi 
les horlogers , l’ouvrier qui fait les boîtes de mon- 
tres. La plupart font horlogers , mais quelquefois 
auffi ils font orfèvres. Les outils dont ils fe fervent 
n’ont rien de bien particulier ; ce font des tours 
h tourner , des marteaux , des enclumes , des ré- 
fingues , des mandrins , 8cc. enfin , ils emploient 
la plupart de ceux dont les orfèvres fonr ufage 
|our faire des charnières , des petites cuvetes , 

Montre ; petite horloge confiruitc de façon 
qu’on puifTc la porter dans le gouiïct fans que fa 
;ufteiïè en foit fenfiblcment altérée. 

Lés horlogers dillinguent les montres en plu- 
ficurs fortes ; lavoir , 
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Les montres [impies , qui marquent feulement 
les heures & les minutes. 

Les montres à fécondés , qui outre les heures 
& les minutes marquent auffi les fécondés. 

Les montres à répétition , qui fonent l’heure & 
les quarts marqués par les aiguilles , lorfque l'on 
pouiïe le pendant ou pouffoir. 

Les montres à réveil , qui fonent d’elles-mémes 
b une heure marquée pour réveiller . 

Les montres à Jonerie d’elles-mêmes qui fonent 
à l’heure, à la demie , 8c quelquefois aux quarts. 
Elles fonr aujourd'hui prefqu’hors d’ufage. 

Les montres à trois parties , qui ont les pro- 
priétés des trois dernières ; c’efi-à-dire , qui font 
en même temps à répétition , b réveil & à fone- 
rie . 

Moteur ( le ) ; c’efi le poids ou l’agent quelcon- 
que qui entretient le mouvement des roues 8c du 
pendule . 

Mouvement; fc dit en général de l’aiïemblage 
des parties qui compofent une horloge , à l’ex- 
clufion de la boîte , du cadran , Scc. mais il figni- 
fie plus particuliérement parmi les horlogers , cette 
partie qui fert à mefurer le temps . 

Les horlogers appclent mouvement en blanc celui 
d’une montre ou d une pendule lorfqu’il n’ell qu’é- 
bauché ; dans ces fortes de mouvemens U îufée 
n’efi point taillée, les pièces de laiton ne font ni 
polies ni dorées , les engrenures , IVchapement & 
les pivots ne foot point finis . 

Nez de potence : c’cll la partie d’une piece 
de laiton dans laquelle roule un des pivots de 
rencontre • 

Nombre rentrant ; on appelé en horlogerie 
nombres rentrons , quand le pignon qui engrena 
dans une roue , en divife les dents fans refie. Le 
commun des ouvriers efiime que 1a perfe&îon d’un 
rouage conûlle dans les nombres rentrans. M. de 
la Hire efi d’un fentiment contraire ; mais cela 
ell indifférent , & il n'importe gucre que les 
nombres foient rentrans , ou ne le foient pas , pourvu 
que les dents d'une roue foient bien égales. 

Norov ; fignifie , en horlogerie , une petite 
creufure , de forme cylindrique . 

QKil d’un ressort ; s’entend parmi les horlogers , 
d'une fente longue faite b chacune des extrémités 
du grand reiïort d’une montre ou d’une pendule , 
pour le faire tenir aux crochets du barillet & de 
Ton arbre . 

Oscillation ; fynonyme de vibration ; c’efi le 
mouvement d’un pendule en defeendant & en 
montant . 

L'axe rTofcillotion efi une ligne droite parallèle 
b l’horizon , qui paiïc ou qui efi fuppofiée patter 
par le centre ou point fixe autour duquel le pen- 
dule ofcille, & qui efi perpendiculaire au plan 
où fe fait l’ofcillation . 

Ouvriers en petit ; on déligne ainfi ceux qui 
font les petits ouvrages d’horlogerie , comme les 
montres . 

Pacquet ; nom que i’oa donne à une compo- 

fuioa 
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fition faite avec une poignée de fuie , délayée avec 
de i’utinc & de la farine ; on s’en fert pour en 
enduire l’acier ou le fer que l’on veut tremper 
avec foin . 

PaLtTB j terme dont les horlogers fe fervent 
pour défigner une petite aile que Ta roue de ren- 
contre pouffe, & par laquelle elle entretient les vi. 
brations du régulateur. Dans l’échapement ordi- 
naire des montres , il y a deux paletes réfervées 
fur la verge du balancier , elles forment entr’eiles 
un angle droit . Dans l'échapement à levier des 
pendules , les deux paletes font fur deux tiges 
différentes . 

Pas ; c’eft en horlogerie chaque tour que fait 
la fufée,ou chaque tour que fait la chaîne ou la 
corde autour de la fufée : les fufées ont ordinaire- 
ment fept pas, ou l'ept pas & demi. 

Pas-d'Ane ; petit reffort obiong qui a une fenre 
qui va depuis l'extrémité de fa longueur jufqu’au 
milieu . 

Ce reffort eff courbé; fon ufage eff de preffer 
deux pièces, deux roues, &c. l’une contre l’autre, 
de façon cependant qu’on puiffe les faire tourner 
l’une fur l’autre d’un mouvement affez doux . 

Pendant , fe dit de la partie d’une boîte de 
montre , à laquelle on atache la chaîne ou le 
cordon . Il eff compofé d’un petit bouton qu’on 
rive à la boîte , & d'un anneau qui tient à ce 
bouton par le moyen d’une vis , ou d’une goupille 
qui paffe A travers l’un & l’autre . 

Pendillon; c’eff une verge rivée avec la tige 
de l’échapement , pour communiquer le mouve- 
ment au pendule, & le maintenir en vibration. 
Cette piece eff auffi appelée fourchue ; ce qui lui 
a fait donner ces deux noms, c’eff que le pendil- 
lon porte une broche qui entre dans une ouver- 
ture faite au plat de la verge du pendule ; & on 
l’appele fourehete , parce qu’elle tient lieu de 
broche , dans laquelle paffe la verge du pendule. 

Pcndule (la); cfpece d'horloge A pendule. 

Les pendules [impies , font celles qui marquenr 
les heures, les minutes, même les fécondés, mais 
qui ne fonent pas ; on ditlinguc encore les pen- 
dules en général en pendules h poids & en pen- 
dules ù rejforts . 

Les premières font toutes les pendules A grandes 
vibrations, A équation, &c. 

Les fécondés font les pendules d’une certaine 
grandeur , qui ont pour principe de mouvement 
nn reffort , comme celles qui fe mettent fur un 
pied , fur une table , qui le plaquent contre un 
mur. Telles font ordinairement les pendules à 
quinze fours à fonerie , les pendules i quarts, le* 
pendules à trente heures , les pendules i répétition , 
les pendules t> trois parties ,c’cff-A-dire , celles qui 
répètent l'heure lorfque l’on tire le cordon , & 
ui fonent en même temps l’heure & les quarts 
‘elles-mêmes . 

Enfin , les pendules i quatre parties , qui , outre 
les propriétés des dernieres , ont encore celle d'être 
A réveil. 

Arts (jé Métiers . Terne III . 
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Il y a encore des pendules i carillon ,Sc des pen- 
dules à remontoir , qui font en quelque façon A 
poids fit A reffort, la force motrice originale étant 
un reffort employé A faire partir ia fonerie, & en 
même temps A remonter un poids qui fait le 
mouvement . 

Pendule d’Equation; efpece de pendule eon- 
ffruire de façon qu’elle marque l'heure du temps vrai 
& celle du temps moyen , au moyen de quoi la 
différence entre ces deux efpeccs d’heure indique 
l’équation du foleil . 

Pendule (le); c’eff un corps pelant, fufpendu 
de maniéré A pouvoir faire des vibrations en allant 
& venant amour d'un point fixe par la force de la 
pefanteur. 

Pendulier ; nom que les horlogers donnent A 
celui qui fait les pendules . 

Pesanteur (être de) fe dit du balancier pour 
lignifier qu’il doit être en équilibre avec 1a virole 
& fa goupille. 

Pied -de - biche ; fe dit parmi les horlogers, 
d’une détente brifde, dont le bout peut faire ba- 
fcule d’un côté , mais non pas de l'autre ; il fe dit 
auffi de tout ajuffement ftmblable . 

Pied de guide - chaîne ; c’eff une efpece de 
petit pilier carré, rivé, vers la circonférence de 
la platine du deffus d'une montre , entre le barillet 
& la fufée. Il a dans fa largeur une fente, dans 
laquelle entre la lame du guide-chaîne , & a de 
plus un trou A la moitié de fa hauteur qui ie 
traverfe de part en part, & qui eff A angle droit. 
Avec cette fente ce trou fert A loger une goupille , 
qui paffant A travers un trou fêmblable percé dans 
la lame du goide-chaîne , l'empêche de forrir de 
cette fente , en lui laiffant cependant ia liberté de 
tourner fur la goupille , & de s’approcher ou de 
s’éloigner un peu de la platine. 

Pied horaire ,• c’eft la troifieme partie de la 
longueur d’un pendule qui fait fes vibrations dans 
une fécondé . M. Huyghens eff le premier qui air 
déterminé cette longueur , & il a trouvé quelle 
eff A celle du pied de Paris , comme 8^4 -A. 
88i. Ce mathématicien compte pour la longueur 
de ce pendule j pieds de Paris , 8 lignes & de- 
mie . 

Pierre A l’huile ; pierre dure & douce ^ui fert 
A aiguifer & A émoudre les échopes , burins , & 
autres outils en la frotant d’huile. 

Pignon ;c’efl en général la plus petite des deux 
roues qui engrènent l’une dans l'autre ; mais on 
donne plus particuliérement ce nom A la roue qui 
eff menée . 

On emploie dans les machines de deux forte* 
de pignons ; dans les grandes , ce font ordinaire- 
ment des pignons à lanterne ; dans les petites, des 
pignons dont les dents ou ailes font difpofées & 
formées A peu près de la même façon que celles 
des roues. Tels font ceux des montres , des pen- 
dules, &e. 

Pignon de renvoi ; eff un pignon qui fert A 
communiquer le mouvement d’une partie de l’hor- 
Zzz 
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loge à une mire , comme du mouvement à U 
endrature . 

Pignon du volant ; e!l dans un rouage de 
fonerie ou de répétition , le dernier pignon dans 
les montres 1 répe'tition . On le nomme auflï délai . 
On l'appcle pignon du valant , parce que dans les 
horloges, les pendules, 5c quelquefois les montres, 
il porte fur fa tige une pièce à laquelle on donne 
le nom de volant . 

Piliers ; lignifie une efpece de petite colonne, 
qui dans les montres & pendules tient les pla- 
tines éloignées l’une de l’autre , à la d illance nécef- 
fairet on met quatre piliers aux montres & cinq 
aux pendules. 

On diftingue trois choies dans un pilier , les 
pivots , les alTtetcs , & le corps . Les pivots font 
les parties qui entrent dans les platines ; les affietes 
font celles qui s'appliquent fur les platines ; 
& le corps eft la partie comprife entre les deux 
a ilie tes . Pour qu’un pilier foit bien fait, toutes les 
parties précédentes doivent être dans une jullc 
proportion avec la hauteur & la grandeur de la 
cage. 

Pinces ou Pincetes ; cer outil dont les hor- 
logers fe fervent pour tenir différentes pièces, ou 
agir fur elles avec plus de commodité , cil com- 
pofé de deux branches mobiles fur un centre ; les 
extrémités de cet infiniment font taillées & trem- 
pées fort dur. Ces tailles fervent à faire autant de 
petites dents qui , s'engageant dans la piece qui 
cft contenue dans ces extrémités , font qu’on la 
tient avec plus de force que h elles croient 
litfes . 

Piroulte ; nom du pendule circulaire . Ce 
pendule ne fait pas fes ofcillations dans un même 
plan ; au contraire , il décrit un cône & tourne 
toujours du meme côté,/ étant obligé pat i action 
des roues. 

Piton ou Tenon; petite pièce dont l'ufage eft 
de tenir ferme quelque autre piece. Il y a trois 
pitons dans une montre ; deux font d'acier , & 
fervent à tenir la vis fans -rin dans la fttuation 
requife ; l’autre eft de laiton ; un trou carré y eft 
percé , dans leqnel on fixe l’extrémité extérieure 
du refforr fpiral ton fait entrer cette extrémité dans 
ce trou carré , & on ia ferre enfuite contre une 
de fes parois, par le moyen d’une goupille carrée 
qu’on y fait auifi entrer avec force . 

Des deux pitons de la vis-fans-fin , l'un eft le 
plus fouvent rond : on le nomme alors piton à 
vit , parce qu’il entre k vis dans un noyau fait dans 
la platine ; & que ce n’eft en effet qu’une efpece 
de vis, dan: la tète de laquelle on perce un trou 

f our recevoir le petit pivot de la vis-fans fin ; 

autre fe nomme piton à oreiller , parce qu’on 
lailfe une efpece d'oreille de chaque côté du ca- 
non , à travers duquel paffe la tige du carré de 
la vis-fans-fin, lefquelles font arrêtées fur la pla- 
tine avec des vis.Lorfque cette vis cft remontée, 
les oreilles du piton s’appliquent fur la platine, 
& y foa fixées au moyen de deux vis qui patient 
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i travers des trous percés dans ces oreilles ,8e font 
viffés à la platine . 

Pivots ; ce font les parties des axes qui por- 
tent les mobiles ou roues, par le moyen defquels 
elles font fupportées pour recevoir le mouvement 
de rotation que la force motrice leur commu- 
nique . 

Planisphère ; machine qui marque les révolu- 
tions des planètes fur un même plan , par des 
ouvertures faites au cadran , fous lequel tournent 
les roues , figurant les mouvemens célelles . 

Plaque ; lignifie en général une pièce de métal 
large & mince ; la plaque d’une pendule eft celle 
lut laquelle on fixe le cadran d’un côté , 8c qui 
de l’autre s’atache au mouvement au moyen de 
quatre faux piliers ton l’appcle auffi faujje-plaaue . 

Plaque du ptmffcir dans une montre à répéti- 
tion fe dit d'une piece d’acier , qui par le moyen 
de trois vis s'ajufte dans l'intérieur de la boîte 
contre le poulfoir. Cette plaque par fa partie en 
deux , partage le trou du canon de la boîte dans 
lequel entre le pouffoir ; par ce moyen e Ile l’em- 
pêche de tourner dans ce canon , 8c même d’en 
fortir . 

Plate-torhe ; plaque tonde , remplie de cercles, 
dans lefquels font divifés les nombres dont on peur 
avoir befoin dans l’horlogerie : cette plate-forme 
fert pour dirifer les roues . 

Platine; eft une plaque de laiton h laquelle 
on donne une épaiffeur fuffifante pour quelle ne 
puiffe pas plier; il y a deux platines dans chaque 
montre de dans chaque pendule . Les horlogers 
appelent platine tUt pilier r , celle fur laquelle ces 
piliers font rivés , & qui porte le cadran : on 1a 
fait toujours on peu plus forte que l’autre , qu’on 
appelé platine du nom , platine de de [fut , ou petite 
platine ; cette dernière porte le coq , la couhffe , 
la rofete , ôcc. elle s’ajufte fur les piliers , Sc on 
l’y fixe par le moyen de goupilles ; les platines 
ainfi ajullées , font ce que les horlogers appelenr 
cage . 

Plojies ( tes grande ) ; machine de l’invention 
de M. Blakey fils , laquelle eft propre pour 
redreffer promptement 8c facilement les lames des 
relions, les diminuer , les lifter , 8c en faire dif- 
paroître les inégalités occafiooces par 1a lime . 

Poinçon <1 river ; les horlogers font ufage de 
cet outil pour river les roues fur leurs pignons. 

il y a deux fones de poioçons à river ; les 
uns , que l’on appelé pointons 4 couper ; & les 
autres, que l'on nomme poinçon! i rabatte. 

Point eau ; c’eit un poinçon d’acier trempé , 
pointu par le bout , qui fert à marquer ou faire 
des trous dans des pièces de laiton on de cuivre . 
C’eft ordinairement avec cet outil que les hor- 
logers font les trous dans les pointes de leur 
tour. 

Pour ; c’eft rendre une piece de métal unie , 
douce & brillante . Il eft de la derniere comé- 
quence que certaines pièces des montres 8c pendules 
[ fuient bien polies : de ce genre font les pivots , 
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les pigndns , les dentures , & toutes les parties de 
lVchapement . 

Pour bien polir une piece , les horlogers com- 
mencent par Tadoucir le mieux qu’ils peuvent ; 
enfuire » H ce corps eft de laiton , comme les 
roues , la potence , les baretes , &c. ils preneur 
un bois doux, tel que le fufain , le bois blanc , 
&c. qu’ils enduifent de pierre pourrie & lavée , 
mêlée avec un peu d’huile ; ils la frotent en lui te 
jufqu’à ce que fa furface & celle du bois foient 
feches & brillantes . Si les pièces à polir font 
d’acier & plates comme celles des quadratures , 
ies refforts de cadran , les petits corps , &c. iis 
prenent de la potée d’étain , ou du rouge d’Angle- 
terre ; ils frotent enfuite avec des limes de fer 
ou de cuivre, comme nous l'avons vu ci-devant , 
jufqu’à ce que la piece & la lime foient feches & 
brillantes : mais fi la piece d’acier eft fort déli- 
cate ; fi , comme les pignons , elle a des fmuoftrés 
qu’une lime de fer ou de cuivre ne pouroit rem- 
plir que très-difficilement , pour lors ils prenent 
un bois dur, tel que le buis , avec du rouge, ou 
de la potée & de l’huile ; puis ils frotent , ainfi 
qu’il a été dit ci-deflus. Lorfque les parties , par 
leur ftruéture ou leur difpofition , font difficiles à 
polir , les horlogers ont alors recours à différens 
outils , tels font ies outils à faire des faces , à 
polir les vis, &c. 

Polisseur ; ouvrier qui polit les pièces du 
mouvement de la pendule. 

Polycam Pratique ( pendule ) ; c’eft une pen- 
dule qui feule peut fervir à la fois à plusieurs 
lieux, au dehors & au dedans d'une maifon . Elle 
eft de l'invention de M. le Paute. 

Pont ; efpece de coq ou de potence , qui fert 
à porter les roues d’une pendule ou d'une montre, 
qui , par leur pofition , ne pouroient rouler dans 
les platines ou fur des chevilles placées fous le 
cadran. 

PoRTE-HüiLt ; petit outil dont fe fervent les 
horlogers pour mettre de l’huile aux pivots des 
roues d’une montre ou d’une pendule. 

Porte-montres ; c’eft une petite armoire vi- 
trée, dans laquelle l'horloger acrochc les montres 
qu’il veut mettre en évidence. 

Portée ; c’eft la petite aflîete où un pivot 
prend naiffance, &fur laquelle les arbres ou tiges 
portent , quand ils font dans la verticale . Pour 
éviter un trop grand frotement fur les portées , 
elles doivent être bien plates , bien polies , & 
n’avoir qu’une largeur raifonable. 

Potence ; dans une montre , c’eft une forte 
piece de laiton qu’on voit dans k cage : elle eft 
quelquefois rivée , mais le plus communément , 
elle eft vifliéc fermement & perpendiculairement 
à la platine du coq; elle fert à contenir la verge 
du balancier & un des pivots de la roue de ren- 
contre . 

On diftingue dans une potence ordinaire trois 
chofes , le nei , le talon , & les lardons ; le nez 
eft la partie dans laquelle roule un des pivots de 
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U roue de rencontre ; le talon eft celle 0Î1 roule 
le pivot d'en-bas de la verge du balancier ; 1 er 
lardon! l'ont le? petites pièces qui entrent en queue- 
d’aronde dans le nez & le talon . On dit dans le 
nez, parce que le plus commundment ce nez , au 
lieu d’avoir un petit trou pour recevoir le pivot 
de la roue de rencontre , a une petite rainure en 
queue-d'aronde , dans laquetle entre le lardon , 
qui porte lui-mérne le trou pour recevoir ce pi- 
vot ; cet ajuftement eft néceffaire pour rendre 
égaies ies chutes de la roue de rencontre fur cha- 
cune des paletes. 

On a donne le nom de potence à h royale à 
des potences que M. Le Roy a imaginées , oh le 
nez ajullé dans une rainure , y eft mobiie , au 
moyen d’une petite clef qui tourne à vis dans le 
corps de ia potence ; par cette difpofition on re- 
tranche le lardon du nez , A l’on peut rendre 
égalés les chutes de la roue de rencontre avec 
beaucoup plus de facilité que dans les potences 
ordinaires , & cela même quand la montre eft 
remontée ; avantage irès-confidcrable , parce qu’il 
donne le moyen de faire l’échapemcnt avec ia 
pins grande précifion. 

Poudrier; nom que l'on donne fur tuer à un 
petit vaiffeau composé de deux efpeces de bou- 
teilles de verre jointes enfemble , dont l’une eil 
remplie d’une poudre fort déliée , qui emploie 
une demi-heure à s'écouler ou palier d’une bou- 
teille dans l'autre. 

Poulie ; efpece de cercle dont la circonférence 
eft faite en rainure pour contenir une corde . 

Pousse-Pointes ; outil de laiton dont les hor- 
logers en grfts fe fervent pour chalfer les arbres 
liftes, les enfoncer dans le trou de la piece qu’ils 
veulent tourner, ou les en faire fortir fans endo- 
mager leurs pointes . 

Poussoir ; c’eft le pendant d’une montre à ré- 
pétition . il eft composé d’un cylindre d'or ou 
d'argent; au bout duquel eft un petit bouton plus 
large qu'on poulie pour faire foner la montre ; 
d'un petit anneau ajufté au bouton par le moyen 
d'une vis ou d'une goupille , & d'une piece d’acier 
qui a^it fur la crémaillère , & la fait avancer 
iorfquon poulie ia montre. 

Presse A river ; c’eft un inflrument fur lequel 
on rive certaines roues , dont les pignons devant 
pafter par les trous d’un banc-i-river , avant que 
ies artietes puiflent porter deftus , les empêche- 
raient abfolument de pouvoir y dire rivées. 

Pulsation ; ce terme lignifie {'avantage d’un 
levier pour en faire mouvoir un autre. Une roue 
qui engrene prés du centre d’un pignon , a moins 
de pulfation que fi elle agiiïoit fur un pignon d'un 
plus grand diamètre . 

Quarts ( piece des ) ; c’eft dans une montre 
on une pendule A répétition , une piece qui ferr k 
faire foner les qnans. 

Quotf.r ; fe dit , en parlant d’une engrenure , 
lorfque la dent d'une roue rencontrant l'aile dn 
pignon avant la ligne des centres , celle-ci touche 
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far fa pointe la face de la dent comme en bu- 
tant , effet d'où il réfulte un frotement très-confi- 
dérable ; on dit alors que cette dent quote : & 
comme dans une engrenure cela n’arire quelquefois 
qu’à certaines dents, on dit dans ce cas qu'il y a 
des quotemens dans cette engrenure. 

Racioirb ; lame tranchante des deux côtes , 
portée par un manche . Les horlogers & d’autres 
artilles fe fervent de cet outil pour racler les pla- 
ques & les platines , & pour en cfacer prompte- 
ment les traits de la lime . 

Raporteur ; c’eft un inftrument dont les hor- 
logers fe fervent pour prendre l'élévation de cer- 
tains points ou trous au deffus des platines. 

Râteau ; les horlogers nomment ainli une por- 
tion de roue d’environ ri degtés , fituée fous le 
coq des montres, où elle tourne dans la couliffe. 

Le râteau a une partie que l’on appelé fa 
queue . Vers l’extrémité de cette queue , il y a 
deux petites chevilles qui s'e'levent au deffus de 
fon plan , de l’épaiffcur d’un liard , ou un peu 
moins . La diftance entre ces chevilles eft d’une 
très-petite quantité plus grande que l’épaiffeur du 
reffort fpiral . C’eft entre ces chevilles que paffe 
ce reffort. 

Recul ; c’eff , dans l’échapement dit à recul , 
l’excès de la force motrice tranfmife fur le régu- 
lateur , qui par fon mouvement acquis fait rétro- 
grader la roue de rencontre . 

Reculer ( le ) ; c’eff une lime que l’on appelé 
ainfi, à caufe quelle n’ert pas taillée d’un cité. 

Redresser l'acier ; c'eff aplanir avec le mar- 
teau la lame d’acier , & la rendre droite . 

Régler une montre , une pendule , c’eff tout 
fimpleinent les mettre à l'heure du foleil . 

Mais régler , en terme d'horloger , c’eft faire 
fuivre à une montre ou une pendule le moyen 
mouvement du foleil , en forte qu'elle n'avance 
si ne retarde , autant qu’il eft poffible , en plus 
grande quantité que les erreurs ou différences ex- 
primées dans la table d’équation. 

Régulateur ; les horlogers entendent par ce 
mot , le balancier & le fpiral dans les montres , 
la verge & la lentille dans les pendules. 

Régules ; nom que les horlogers donnent à 
deux petits poids qui fervoient autrefois à régler 
les horloges ; ils fe mettoient fur le folio de 
chaque coté de fon centre de mouvement ; de 
façon qu’en les approchant plus ou moins près de 
ce centre, on parvenoit à régler l’horloge. 

Remonter une montre , une horloge ; c’eft re- 
mettre la corde fur la fusée, ou relever le contre- 
poids , pour mettre la montre ou l’horloge en 
état de marquer & de fooer les heures . 

Remontoir ; lignifie en générai tout affemblage 
de roues ou de pièces , au moyen defquelles on 
remonte une montre ou une pendule : ainli on 
appelé montre à remontoir , une montre qui fe 
remonte par le centre du cadran , au moyen de 
deux roues qui font dans la cadsature , & qui 
compofcnt le remontoir. 
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Remontoir fe dit auflî de i’affemblage des pièce» 
par lefquelles la fonerie, dans certaines pendules, 
remonte le mouvement - Comme l’aélion d’un 
poids cil infiniment plus uniforme que celle d’un 
reffort , plufieurs horlogers ont fait des pendules 
où un poids qui defeend d'une petite hauteur , & 
qui , remonté par ia fonerie à chaque fois que la 
pendule fone , fait aller le mouvement : par ce 
moyen , la pendule , fans avoir befoin du volume 
ordinaire de celles qui font à poids , en a en 
quelque façon les avantages, le mouvement étant 
mô par un poids . Celle que feu M. Gaudron , 
horloger de M. le Régent , a imaginée , eft une 
des meilleures & des plus ingénieufes qui foient 
en ce genre. 

Enfin , remontoir eft encore un ajuftement que 
l’un fait à plufieurs barillets , fur-tout à ceux des 
pendules : i“. pour empêcher qu’on ne càffe le 
reffort en le remontant trop haut ; 1 °. pour em- 
pêcher qu’il ne tire lorfqu’il eft trop bandé , ou 
lorfqu’il ne l'eft pas a lie?. : ainfi , en fnppofant 
que le reffort faffe huit ou neuf tours , on fait , 
par le moyen du remontoir , qu’il n’y en a que 
fix qui fervent , c’eft - à - dire que , quand la pen- 
dule eft au bas , le rellort eft encore bandé d’ua 
tour ; & que , lorfqu’elle eft au haut, il s'en 
faut autant qu’il ne ie foie au plus haut dcgié ) 
d’où il réfuite une plus grande égalité dans l’a- , 
dion du reflort. 

Renversement; c’eft dans les montres la mé- 
chanique par laquelle l'on borne l’étendue de 
l’arc du fupplémcnt , pour que la roue de ren- 
contre relie en prife fur la palete ou fur le cy- 
lindre , pour pouvoir les ramener dans l'un & 
l’autre cas. 

Réeétition ( montre ou pendule à ); c'eft une 
montre ou pendule qui ne fone l’heure & les 
quans que lorfqu'on pouffe le pouffoir , ou que 
l’on tire le cordon . 

Repos; c'eff dans l'échapemcnt dit d repee , 
l’excès de la force motrice fur le régulateur , qui , 
par fon mouvement acquis , fufpend celui de la 
roue de rencontre . 

Résingub; c’eft une branche de fer ou d’acier, 
pointue & pliée par un bout , arondie & courbée 
par l’autre : on s’en fert en horlogerie pour redref- 
fer tes bottes de montre. 

Ressort; c’eft un morceau de métal fort éla- 
flique , qu’on emploie dans un grand nombre de 
differentes machines pour réagir fur one piece , & 
la faire mouvoir par l’éfon qu’il fait pour lie 
détendre . 

Les horlogers en ont de plufieurs fortes , aux- 
quels ils donnent ordinairement le nom de la piece 
qu’ils font mouvoir : ainfi , reflort du marreau , 
de 1a détente , du guide-chaîne , &c. lignifie le 
reffort qui fait mouvoir le marteau , ia détente, 
le guide-chaîne , &c. 

Ressort (grand); fe dit de celui qui eft conte- 
nu dans le barillet ou tambour d'une pendule à 
reffort , ou d’uac montre , & qui fert à produire 
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le mouvement de l'horloge : c’eft une lame d'acier 
trempée , polie , revenue bleue , fort longue , & 
courbée en ligne fpirale . 

Ressort de cadran ; nom que les horlogers 
donnent à un redort qui fert à retenir le mouve- 
ment d’une montre dans fa boîte . 

Ressort spiral, ou Ressort réglant ; ligni- 
fie , parmi les horlogers , un petit redort courbe' en 
ligne fpirale, & atache par une de fes extrémités 
à l’arbre du balancier , & par l'autre i 1a plarine 
de deflus . 

Retard; ce terme lignifie proprement. la patrie 
d’une montre qui fert à retarder ou à avancer fon 
mouvement . 

Réveil-matin ; horloge avec une fonerie qui ne 
bat qu’à l’heure qu’on veut. 

Revenir (faire); c’ed retirer la filiere de def- 
fus le feu , & la tremper enfuite dans de l’eau 
froide, pour que la couleur ne palfe pas outre. 

Rsvenoir ; outil fur lequel les horlogers met- 
tent les pièces d'acier pour leur donner différens 
recuits , ou leur faire prendre la couleur bleue . 
Cet outil ert ordinairement fait d’une lame d'acier 
ou de cuivre très-mince , dont les bords font pliés, 
pour empêcher les pièces qu’ on met delfus de 
tomber dans le feu ou fur la chandele ; il a une 
queue par laquelle on le tient. 

Revenu; c’elt l’état du recuit de l’acier, dont 
on juge foit par la couleur , foit par fon grain , 
foit par fon degré de dureté. 

Révolution ; fe dit de l’aSion des roues les 
nnes fur les autres , par le moyen des engrenures . 

River; c’elt rabatte à coups de marteau , & 
quelquefois par le moyen d’ un poinçon , les par- 
ties d’une pièce de métal fur une autre pièce , 
, pour les faire tenir enfemble. 

/ Rivure ; les horlogers appelent ainli la partie 
d' une pièce de métal deflinée à être rabatue à 
coup de marteau fur une autre . Pour bien river , 
il eft nécelfaire de ne referver ni trop, ni trop peu 
de rivure . Si on laide trop , les coups de mar- 
teau ne font que refouler les parties de la rivure , 
fans les faire entrer dans celle de la piece avec 
laquelle on la rive. Si au contraire on n’en laiffe 
point aller , les parties refoulées ne font point 
nffer abondantes pour que les pièces rivées puilfent 
bien tenir les unes avec les autres . Lorfque la 
rivure & la partie dans laquelle elle doit entrer 
font rondes , & que les horlogers craignent que 
les pièces rivées ne tournent l’une fur l'autre , 
ils ont foin de faire de petites crans dans la partie 
fur laquelle on rabat la rivure . Les horlogers 
donnent encore le nom de rkure à la partie 
d’un pignon ou d’une afliete fur laquelle la 
roue elt rivée . 

Rocket ; nom que les horlogers donnent à une 
roue dont les dents ont une figure à peu près fem- 
blable à celle d’une crémaillère de cheminée. Ces 
fortes de roues font ordinairement d’ ufage dans 
les encliquetages & dans les échapemcns des 
pendules , 
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Rosbte dans les montres ; c’efl un petit ca- 
dran numéroté , au moyen duquel on fait avan- 
cer ou retarder par degrés le mouvement de la 
montre . 

Rouage ; aflcmblage de pignons 5c de roues , 
difposécs en telle forte qu'elles peuvent agir les unes 
fur les autres dans les montres 5c pendules qui 
fonent ou répètent. Les horlogers diftinguent l’af- 
femblage des roues devinées pour la fonerie, d’a- 
vec celui qui fert à faire mouvoir les aiguilles : 
ils appelent le premier , rouage de fonerie ; 5c 
l’autre , rouage du morne ment . 

Roue; c’elt une machine fimple > confinant en 
une piece ronde de métal ou d’autre matière , qui 
tourne autour d'un eflieu ou axe. • 

La roue eft une des principales puiiïances em- 
ployées dans la méchanique , 5c ell d’ ufage dans 
la plupart des machines comme les horloges , qui 
ne font qu’un afTemblage de roues. 

Les roues dentées font celles dont les circon- 
férences ou les efîicux font partagés en dents ,afin 
qu'elles puiiïent agir les unes fur les autres , 5c 
le combiner . 

On donne le nom de pignon aux petites roues 
qui engrenent dans les grandes. 

Les roues du mouvement d’une montre font : 

i°. La grande roue portée fur l’arbre de la 
fusée . 

2 °. La prande roue moyene , , qu’on nomme dans 
les pendules, roue de longue 'tige . 

3 °. La petite roue moyene, elle eft plate 5c en- 
arbrée fur un pignon de fix ou de fept,au moyen, 
d'une petite afliete . 

4 °. La roue de champ fe préfente la première , 
quand on ouvre une montre; fes dents s’élèvent 
perpendiculairement fur le plan de fon cercle 5c 
de fes baretes. 

La roue de rencontre , dont les dents font des 
efpeces de pointes renversées , posées parallèle- 
ment à l'axe , comme celles de la roue de champ . 

Les roues de la cadrature font deux roues 
plates; favoir, la roue de cadran 5c celle des mi- 
nutes : cette derniere ell autrement appelée roue 
de renvoi • 

La roue de vis-fans-fin eft une roue qui engrene 
dans les pas delà vis-fans-fin ,5c qui entre à carré 
fur l’arbre de barillet ; elle fert à bander le reffort, 
au moyen de la vis-fans fin . 

La roue de rofete cil celle qui engrene dans le 
râteau, 5c qui fert à faire avancer ou retarder la 
montre . 

On diflingue encore les roues de répétition , celles 
de fonerie ,1a roue de cercla, la roue de compte , la 
roue de chevilles , la roue d'efloquian , 5cc. 

Roulfau ; c’cft un corps cylindrique dont on 
fe fert dans la méchanique des grbfles horloges. 

Les rouleaux font de bois , autour defquels s’enve- 
lope la corde qui élève les poids» 

Rouleau fe dit aufli de deux cercles placés ex- 
centriquement de l’un à l’autre , pour que les 
deux circonférences forment un angle obtus fur 
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lequel pôle le bout d'un arbre pour diminuer tes 
frocemens . 

Sàble ; terme de marine, fynonyme h horloge. 
On dit manger fon sable , lorfqu’on tourne l'hor- 
loge avant que le sable ne foit écoulé , afin que 
le quart foit plus court; ce qui eli une fraude ré- 
prchenfible. 

S&blilr ou Horloge de subie ; c’cft proprement 
une cleplydre, dans laquelle on emploie le sâble 
au lieu d'eau • 

Sautoir ; c’eft le nom d’une piece de la ca- 
drature d’une montre ou d'une pendule à répéti- 
tion: il eft fynonyme à valet. 

Scie , petite feie ; les horlogers s’en fervent pour 
feier des pièces fort délicates . Ces fortes de feies 
font montées comme les grandes, & n’en different 
que par leur grandeur. 

Secondes (montre à),* montre qui marque les 
fécondés ou foixantieme parrie de minute. 

Silence ( montre ou pendule au ) ; c'cft-à-dire , 
qui ne fone point d’elle-même , mais feulement 
lorfqu’on la fait foner. 

Sonerte ; nom que les horlogers donnent à la 
partie d’une horloge qui fert à faire foner les heures, 
la demie & les quarts . 

Dfmi-sonerie ( montre ou pendule à ); celles 
qui ne fonent que les quarts feuls. 

Soudure ; les horlogers en emploient de plu- 
fieurs efpeces . I.a foudure d'érain , qui eft la 
même que celle des ferblantiers . Le zinc 8 c la 
foudure d’argent , ou foudure au tiers ; elle fe 
fait en mettant les deux tiers d’argent & un tiers 
de cuivre. 

Les mouleurs de boîtes ont des foudures de 
differens numéros , comme de 1a foudure au 3 , 
au 4, au 5 ; ce qui lignifie que fur 3 , ou 4, 
ou 5 parties de foudure , il y en a une d'alliage 
d’un métal inférieur. Ainfi , la foudure d'or au 
4 eil un mélange de 3 parties d'or au titre , avec 
une d’argent ou de rolete , félon que l’on emploie 
de l’or rouge ou de l’or blanc . On emploie la 
foudure la plus forte fur les ouvrages de plus 
haut titre. 

Sourdine; c’eft une piece de la cadrature d’une 
montre à répétition, diî posée de façon que, pouf- 
fant en dedans cette piece de la cadrature , les 
tiges dex marteaux firapenr contre fes extrémités : 
alors les marteaux ne frapent plus ni fur le timbre, 
ni fur la boîte; on n’entend point foner la répé- 
tition ; & l'on n'apprend l’heure que par le ta# ; 
ce oui a fait donner à cette piece le nom de 
fourdine . 

Spmfre mouvante ; machine tellement difpo- 
sée , qu’elle indique & imite k chaque moment 
la fituarion des planètes dans le ciel , le lieu du 
foleil , le mouvement de la lune, les éclipfes, en 
un mot, le fyftême du monde planétaire. 

Spiral; c’eft un petit reffort courbé en ligne 
fpirale , ataché par une de fes extrémités à l’ar- 
bre du balancier , & par l’autre à la platine de 
diffus. 
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Surprise; nom d'une piece de la cadrature d’une 
montre ou pendule à répétition . 

Suspension ; ce terme défigne généralement les, 
pièces ou parties par lefquelles un régulateur eft 
fufpcndu . 

La fufpenfton par des foies , eft la plus ufitée , 
Iorfque le pendule ert court 8 c léger. 

La fufpenfton par des reffortr , eft d* ufage dam 
les pendules à grandes vibrations. 

La fufpenfton par des couteaux , c’eft Iorfque le 
pendule cil fufpendu à une tige , aux extrémités 
de laquelle on forme des angles d'environ 30 de- 
grés ou des couteaux, lefquels s’apuient dans des 
angles internes plus ouverts, fixés fur chacune des 
platines . 

La fufpenfton par des rouleaux ; elle confiftc en 
deux grands rouleaux posés parallèlement aux pla- 
tines ; & , formant entr'eux un angle curviligne 
aufifi grand qu’il eft poflible , le pivot de l’ arore 
qui porte le pendule , 8 c qui en eil le plus près , 
vient s’apuier dans l'angle; 8 c, quand le pendule 
eft en vibration , tout le frotement de ta fufpen- 
fion eft peu fenfible , ce frotement fe tranfportanc 
fur les pivots des rouleaux qui parcourent un 
efpace diminué dans le raport de leur grandeur 
à celle de leurs pivots. 

Tambour ; nom que l'on donne ordinairement 
à cette piece d’une montre , que les horlogers 
appelent le barillet . 

Tas ; petite enclume qu'on met dans un ctau 
par fa partie inférieure. 

Il y en a de plufieurs efpeces . La ftruéhire de 
la piece que l’on veut forger ou redreffer par leur 
moyen, indique celui dont on doit fe fervir. 

Les horlogers , orfèvres 8 c metteurs-en-oeuvre , 
font ceux qui font le plus d’ufage de cet outil . 

Temps mov en ; c’eft la révolution des vingt-qua- 
tre heures juftes d'un midi à l’autre. 

Temps vrai ; c’eft la révolution exa&c ou la 
différence du temps que le foleil parcourr d’un 
midi à J 'autre. 

Tenaille ; inftrumenc dont on fe fert pour tenir 
quelque piece de métal , ou agir fur elle avec 
torce.il y en a de différentes efpeces: celles dont 
les horlogers font ufage font , io. les tenailles à 
vis; 2°. tenailles à boucles , dont les mâchoires 
font profites l'une contre l’autre au moyen de 
boucles ou coulans , & dont les branches font ou 
mobiles fur un ceotre, ou à reffort ,* 3 0 . les tenait* 
les à couper , dont les mâchoires font tranchan- 
tes , 8 c fervent à couper de petites parties de 
métal . 

Tenons ; pièces d’acier qui font fur une montre 
de poche , & qui fervent k tenir ferme le grand 
reffort . 

Tiers-point ; on appelé ainfi une lime qui eft 
formée de trois angles. 

Tige ; nom que tes horlogers donnent à l’arbre 
d’une roue ou d'un pignon , lorfqu’il eft un peu 
mince ; c’efi ainfi que l’on dit la tige de la roue 
de champ , de la roue de rencontre , &.ç. 
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Ticeron ,* terme dont les horlogers fe fervent 
pour défgner une petite tige fort courte , qui 
dans l’axe d’une roue ou d’un balancier , sVtend 
depuis 1a portée d’un pivot jufqu’au pignon ou 
à fa roue. 

Timbre ; petite cloche que l’on emploie dans 
toutes fortes d’horloges , de pendules & de montres 
fonantes , & fur laquelle frape le marteau . Autre- 
fois , toutes les montres à répétition ctoient à 
timbre ; mais aujourd’hui on les fait la plupart 
fans timbre : ce qui leur a fait donner le nom de 
répétitions fans timbre . 

Les meilleurs timbres vienent d’Angleterre. Ils 
font faits d*un métal compofé de cuivre de rofete, 
d’étain de Cornouaille , & d’un peu d’arfcnic ; 
mais les différentes proportions dans le mélange 
de ces matières , ne font pas abfolument détermi- 
nées ; c’ell à celui qui en fait ufage à les varier, 
pour découvrir celles qui produilent des timbres 
dont le fon eft le plus agréable. 

Comme dans les carillons on a fouvent de la 
peine à aiïortir les timbres à ta fuite des tons que 
l’on veut employer , on elt alors oblige de les 
limer près de leurs bords , pour les rendre plus 
aigus. , 

' Tirage ou Pendule à tirage ; parmi les hor- 
logers , Cgnifîe une pendule à répétition . 

Tour ; outil ou inllrument d’horlogerie de dif- 
férentes grandeurs , fuivant que les pièces à tourner 
font plus ou moins délicates. 

Tours du Réssort ; on nomme ainfi les tours 
que peut faire le refTort fur lui-même , avant que 
les lames fe touchent. 

Tout-ou-rien ; nom que les horlogers donnent 
à une piece de la cadrature d’une répétition , au 
moyen de laquelle elle ne fone qu aurant qu’on 
a pouiïé le pou/foir , ou tiré le cordon fuffifament , 
c’ell-à-dire , que la répétition fone tout , favoir 
un nombre de coups égal à l’heure marquée , Ci 
l’on a pouiïé le pouiïoir fuffifaraent, finoti qu’elle 
ne fone rien . 

Comme la cadratnre d’une répétition à tout-ou- 
rien eit toujours conilruire de façon que , lorfqu on 
veut la faire répéter , elle ne le fait qu’amant 
que la piece des quarts peut fe mouvoir ; il s’en- 
fuit qu’elle ne peut répéter qu’autant que la 
queue de la crémaillère, en apuiant fur le lima- 
çon des heures , a fait reculer un peu le tout- 
ou -rien , 5 c par-là donne à la piece des quarts la 
facilité de fe mouvoir. 

Train, terme d’horlogerie; c’eiï le nombre des 
vibrations que produit le mouvement en une heure , 
ou autre temps déterminé. 

Tremper ( roue de fer pour ) ; infiniment par 
le moyen duquel on fait chaufcr des refforts tres- 
également , peur enfuite les tremper. 

Trou , outil à raporter des trous : c’eft un 
infiniment dont les horlogers Te fervent lorfqu’ils 
ont befoio de refaire un trou dans une platine 
( ou comme ils difenr de le reboueber ) , dans le 
même endreit précifément où il étoit avant . 
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Ce qu’il y a. d’eflcntiel dans cette operation , 
c’eft de déterminer deux points fixes fur la 
platine , dont ou connoiffe la diftance au centre 
du trou . 

Trous A fivotsjcc font les trous dans lefquels 
tournent les pivots . 

Valet ou Sautoir ; c’eft une petite piece d’a- 
cier , qui , dans la cadrature d’une montre ou 
pendule à répétition , contient l'étoile , St par 
confisquent le limaçon des heures dans une fitua- 
tion fixe . Cette piece eft mobile fur une tige qui 
entre dans un canon fitué vers fon extrémité. Elle 
porte deux talus, formant entr’eux un angle que 
le petit rcITort pouffe toujours entre les rayons de 
l'étoile . 

Verge dt balancier ou Verge der palette j c’eft 
une tige fur laquelle eft enarbré le balancier d’une 
montre , St qui porte deux petites paletes , dans 
lefquelles engrènent les dents de la roue de ren- 
contre. / 

Verge du pendule ; c’eft 1 a partie du pendule 
appliquée à l’horloge , qui s’étend depuis les ref- 
forts , 1a feie ou le point de fufpenfion , jufqu’au 
bas de la lentille , quelle foutienc par le moyen 
d’un écrou . 

Vibration ; c’eft le mouvement re'gulier & 
rdciproque d'un corps, par exemple, d'un pendule, 
qui étant fufpendu en liberté', balance tantôt d’un 
côté , tantôt d'un autre . 

Vilebrequin y outil propre ô faire tourner les 
égalilToirs . 

Virole du barillet ; terme dont les horlogers 
fe fervent pour defigner le tour ou l’anneau du 
barillet, contre lequel s’apuie le grand reftort. 

Virole du balancier ; eft le nom qu'on donne A 
un petit canon , qui s’ajufte fur l’aftiete de la verge 
du balancier ; les horlogers y fixent de la maniéré 
fuivante l’extrémité intérieure du reftort l'piral 5 
ils font entrer l'extrémité fufdite du reftort , dans 
un tron triangulaire percé a la circonférence du 
canon, & ils la ferrent enfuit, contre la paroi de 
ce trou, parallèle à l'axe de la verge, au moyen 
d'une goupille triangulaire qu’on y fait aufC entrer 
avec force . 

L’avantage que l’horloger retire de la virole , 
eft de pouvoir , en la faifant tourner fur l’afliete 
de la verge , mettre très - facilement la montre 
d'échapement . 

Vis-sans-ein ; c’eft une vis dont les pas engrè- 
nent dans les dents d’une roue , & qui eft telle- 
ment fixée entre deux points , qu’elle tourne fut 
fon axe , fans pouvoir avancer ni reculer comme 
les vis ordinaires. 

On l’emploie dans les montres , & dans plu- 
fieurs machines de différentes efpeces . 

Dans les montres , elle fert pour bander le 
grand reftort . Elle a cet avantage fur les enclique- 
tages .dont on fe fervoit autrefois , & dont on fe 
fert encore aftuélement dans les pendules , qu'on 
peut , par fon moyen , bander le reftort um & u 
peu que l’on veut. 
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Vis ( outil A polir lot bouts dos ) ; c’efl un 
infiniment dont les horlogers fe fervent pour polir 
les bouts des vis. 11 eft fort commode, en ce que 
l’on peut y en faire tenir de toutes fortes . 

Vis ( outil A polir lot ) , efpece de tenaille à 
boucle , dont les horlogers fe fervent pour polir 
leurs vis : le trou pratiqué au centre des mîchoi- 
res , lorfqu’clles font fermées, e(l taraudé ; on y 
mer la vis , & apuiant contre fa tête une pierre 
à l’huile, ou un bois enduit des matières propres 
à polir , au moyen des cuivrais & d'une pointe , 
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on polit cette tête de la même maniéré qu’on 
perce un trou avec un foret. 

Vu ( arbre à ) ; efpece d’arbre dont les horlo- 
gers & d’autres artilles fe fervent pour tourner 
des pièces dont le trou a peu d’épailîcur , & qui 
ne pouroient que difficilement être firées fur un 
arbre & y relier droites. 

VotaNT ; c'eit une piece qui fe met fur le 
dernier pignon d’un rouage de lonerie ou de répé- 
tition , & qui fert à ralentir le mouvement de ce 
rouage, lorfque la pendule ou l’horloge fone. 


HOUILLE ( Art de la ) A 


JL A houille eft un charbon minéral , ainfi «téno- 
me principalement par les habitant du pays de 
Liège, du comté de Namur , de la Flandre , du 
Hainaùt , &c. 

Nous croyons être entré dans des détails d’art 
allez étendus en parlant du cbtrbon minitel dans 
le premier volume de ce diêlionaire, pour y ren- 
voyer avec confiance nos leêleurs , qui veulent 
connoître tout ce qui concerne en général , ce 
chatbon foflïle , fa nature , fes différentes efpeces , 
l’exploitation de fes mines avec une explication 
des Planches & Figures relatives , fes veines & 
fes fouterrains , les vapeurs daneereufes qui y cir- 
culent , les moyens de s’en prélcrver ; nous avons 
raporté fon principal emploi dans les arts; enfin, 
nous avons parlé des teotatives & des procédés 
pour le purifier. 

Si nous revenons fur cet article , c’efl pour nous 
atacher plus particuliérement aux efpeces de terres 
& de chatbon minerai , que l’on appelé houille ; 
& pour rapeler & déveloper quelques procédés 
effcntiels & nouveaux qui en étendent l’ufage & 
l'utilité . 

Il faut diilinguer t°. les terres & cendres de 
houille ; 2°. le charbon de houille . 

Cendres de Houille. 

I. Nous dirons d’abord qu’on connoiffbif depuis 
long- temps les cendres de houille qui fe tiroient 
de Mons.^ L’ufage en a prefque ceffé depuis qu’en 
I7JI il s’eff formé à Valencienes une compagnie 
pour tirer de Hollande les cendres provenant d une 
terre graffe qui fait le chaufage des Flollandois 
fous le nom de tourbes . Ce font ces. cendres que 
l’on appelé cendres de mer . On en a fait depuis 
un commerce très-confidérablc dans l’Artois ', le 
Hainaut , le Cambrefis , & dans une partie de la 
haute Picardie, où le prix & l’éloignement de ces 
cendres ont empêché que l’emploi n'en devînt plus 
commun . 

* À l’imitation de ces cendres ou tourbes de Hol- 
lande, on a fait i Amiens des tourbes de ce pays 


dont le débit a eu aufli beaucoup de fuccés, quoi- 
qu’elles ne paroiifent pas avoir autant de qualité 
que les cendres de Hollande . 

Des bazards heureux ont enfin découvert une 
matière plus utile . Ce funt des mines de terre 
de houille qui fe font trouvées à 20,30,40 pieds 
de profondeur , à Beaurains près de Noyon , en 
1753 , après avoir cherché long temps & inutile- 
ment du charbon de terre; en 1756, près de Laon, 
fur le terroir de Sufy , Faueoncourt & Ceflieres , 
qui fe touchent & ne font féparés que par un ruif- 
leau ; enfin , au détroit d’Anois & de Rumigny , 
près de Ribemonr , en cherchant de même dos 
mines de charbon de terre. 

Différent cultivateurs & laboureurs ayant penfé 
que ces terres noirâtres & brûlantes contenoient 
des fels propres à la végétation , comme les 
cendres de mer , les mirent en cendres ; ils en ré- 
pandirent fur leurs terres enfcmencées & dans 
leurs prairies . Le fuccès en fut fi heureux, qu’il 
fut bientôt imité ; ce qui engagea plufieurs per- 
fones à demander la permiflion A le privilège de 
l'exploitation de ces mines , laquelle , comme 
celle de toutes les autres mines, ne peut être faite 
qu’avec la permiffion du roi , fuivant l’arrêt du 
confeil de 1744. 

Ces permiffions d’exploitation ont été acordces 
après l’examen des effets & de la qualité de la 
houillo de chacune de ces mines . 

11 réfulte de cet examen , que l’on s’eff fervi 
en Angleterre & en Flandres , des cendres de 
charbon de terre pour augmenter la produfliou 
des prairies ; qne les cendres de tourbes , nom- 
mées en Hollande cendres de mer , ont été em- 
ployées depuis pour les prairies & les terres fe- 
mées en grains de fourage;que l’on s’efl fervi de 
même des cendres de tourbes d’Amiens & d’autres 
pays, & que les terres & cendres de houillt dé- 
couvertes dans cette généralité aux trois endroits 
défignés ci-deflus , paroiffent devoir y Être préfé- 
rées tant par la proximité que par leur effet , 
parce quelles ont plus de qualité bitumineufe , 
qui efl le plus sûr engrais des terres . 
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L’emploi de ces différentes cendres prouve en 
général que tout engrais falin & bitumineux eft 
préférable à une terre aride , telle nue la marne 
ou le cnn , dont l’effet n’ell que de dilater les 
terres tenaces, en fe dilatant elle -même dans les 
temps humides. L’ufage de la marne qui eft fort 
chere , a été même reconu pour être dangereux . 
Les terres-houilles l'ont fulfurrufes & bitumtneufes ; 
en les décompofant on y trouverait du vitriol , 
de l’alun , mais point de nitre. La partie bitumi- 
neufe cft l’engrais véritable . 

Cette lem-bouillt , G on la laiXTc en tas pen- 
dant quelques jours en fortant de 1a mine , s’é- 
chaufe , s'alume d’elle-mème , brûle ce qu’elle 
touche, & répand au loin une odeur de foufre. 
Pour la réduire en cendre , on 1 a met dans des 
foliés , oit elle fermente & s’alume fans flamme 
apparente. S'il y avoir du nitre, il produirait de 
la flamme. 

On peut employer cette terre bouille , ou 
comme elle fort de la mine , fans avoir été brû- 
lée ni calcinée , ou lorsqu’elle a été brûlée & ré- 
duite ch cendres. 

Quand on l’emploie fins avoir été brûlée » il 
faut l’écrafer en poudre grôifiere , & n’en couvrir 
le champ que de l’épaiiïeur d’un pouce ; ur étant 
ainfl crue , & ayant encore l'acide fulfureux ou 
vicriolique , qui ne confume que par le feu, elle 
jwuroit en s’échaufant s’a lu mer , fl ort en rrpao- 
doit de lVpaifleur de cinq ù flx pouces ; ce qui 
arrêterait la produélion des grains au lieu de lui 
être favorable . 

L’effet de ces terres non brûlées efl que les 
pluies du printemps déveiopant peu à peu l’acide 
fulfureux , il trouve pour bafe la tetre même 
qu’on veut amender . 11 forme avec le bitume un 
nouveau compofé qui efl l'engrais qu’on défire. 

La fécondé façon de s’en lervir cil de l’em- 
ployer en cendres , après que cette terre a été 
brûlée & calcinée .■ on peut pour lors en mettre 
une plus grande quantité , parce que le foufre 
ctanr évaporé par le feu , & n’y ayant plus que 
le bitume ( véritable engrais ) on n’a plus à 
craindre une fermentation tendante à l’inflamma- 
tion , capable de defTécher les grains , au lieu 
d’être favorable à leur dévelopement . 

Une des maniérés les plus commodes & les 
plus sûres pour répandre ces cendres également , 
cil de faire marcher parallèlement deux ou trois 
hommes tenant en leurs mains des tamis peu fer- 
rés , & les frapant l’un contre l’autre. 

Tour le monde peut éprouver fi les terres noires 
que l’on croit être des terres de bouille en font vé- 
ritablement. Prenez-cn un morceau gros comme 
un melon ; placez- le fans le rompre lur la braife 
de l’âtre de cheminée; fi c’efl de la terre - bouille , 
il s’y alumera comme l’amadou fans flamme , ré- 
pandant une odeur de ioufre fuffocante : s’il s’é- 
lève de la flamme , la terre fera trop fulfureufe , 
& il ne faudra jamais s’en fervir que brûlée & 
réduite en cendres. 

Arts Cr Métiers, Tome Ut, .. 
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Retire! ce morceau à demi embrâfé,& metrei- 
le fur iin plat de terre à l'ait; l’odeur fuffocante 
difparoitra , & l’on Ternira une odeur douce de 
bitume terreflre . Cette terre continuera de brûler 
lentement , puis sVteindra , laiffaot une mille très- 
friable de couleurs varices, dont la dominante ell 
le noie . Si on la brûloir davantage elle ne vau- 
droit plus rien , parce que le bitume , véritable 
engrais , en feroit confumé. 

M. Helloc , auteur du raport qui précédé , a 
fait une expérience qu'il raporre en ces termes . 
J’ai mis, dit- il , un demi-pouce de terre - houille 
crue , au mois de Juin dernier , fur trois petites 
caiffes d orangers , dont les feuilles étoient tombées 
& qui étoient près de périr ; j’ai arofé tous les 
jours d’un verre d’eau ; au 15 feptembre les trois 
petits orangers avoient depuis ai jufqu’à 35 
feuilles, tk de nouveles branches. 

On ne peut fîser généralement la quantité qu'on 
doit employer , foit des termhcuilltt non brûlées, 
foie de celles qui font réduites en cendres ; cela 
dépend des différais genres de produirions & des 
différentes efpeces de terres fur lefquelles on les 
emploie ; l’expérience feule inilruira bientôt les 
cultivateurs. 

On a fait differentes épreuves de cette nouvele 
efpece d’engrais fur les différentes produirions de 
la terre , & elles ont toujours eu plus ou moins 
de fuccès . Nous ne les raporterons pas ici , 
comme étant particulières à l'Agriculture qui fera 
traitée dans une autre divifion de cette Encyclo- 
pédie. 

A Beaurams, en Lorraine, oh les mines de ces 
xetxuhtuillet s’exploitent en réglé & avec art , 
c’ell-i dire , par des puits & des galeries fouter- 
raines , d’où , après que les terres ont été tirées , 
on les tranfporte dans des brûleries qui font de 
fimpies foffés où elles fe condiment d’eiles-mémes 
& fe réduilent en cendre , on vend trois livres le 
fac de 310 liv. prfant . 

À Ham, en Picardie ,où un en a fait un ma- 
gafin , il fe vend 3 liv. ta. f. 

A Rocourt , prés Saint -Quentin , il fe débite i 
quatre francs. 

On en a établi deux autres magaiins à Pont 
Sainte Maixence , fur le pied de trois livres neuf 
fous .le fac; & à Beaumont fur-Oife , trois livres 
doute fous . 

Au détroit d’Anois on vend ies cendres quinte 
fous le l'etier , ce qui revient à peu près h trois 
livres le fac de rrois cems vingt livres. 

11 y a d’autres magafins de ces terres-Aw/ 7 /er , 
qu’on établit dans différentes provinces . 

Voici ce que reprochent aux terres & cendres 
de bouille ceux qui craignent d’en faire ufage , 
par l’efprit de routine C contraire à toute per- 
feérion . 

t“. Que cet htuillet tienent lu fntruges trop 
long-tempe en vert. 

Ce reproche prouve que les houilles fouroiffent 
| beaucoup de fève ; ceux qui veulent retirer des 
Aaaa 
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fuuragçs fecs n'ont qu’à femer les houilles un peu 
plutôt , c’eft-à-dire , au plutard en février ; ceux 
qui veulent nourir les chevaux en vert une partie 
de l’été, peuvent Cerner plutard. 

2 °. Que les houilles notant pas écr a fies , les 
pierres brûlent là où elles retient . 

Rten de fi aifé que de les piler chez foi avec 
une bâte . Les pierres ne font pas dures ; on y 
gàgnc bien la façon ; elles foifonent beaucoup 
plus , fe répandent mieux , & ne tracent pas tant 
fur la terre. 

3o- Qu elles donnent un mauvais goût ou mau~ 
Vaife qualité aux four âge s . 

C’ell un préjugé . Ôn s'en fert tous les jours 
pour les légumes, & on ne s’aperçoit d’aucun mau- 
vais goût . Un très -grand nombre de laboureurs 
les emploient depuis plufieurs années , fans avoir 
éprouvé aucun accident . 

De la Houille, 

II. Le charbon foffile appelé' houille efl une fub- 
flance bitumineufe , terreufe , 8c éminemment ful- 
fureufe . 

Un auteur moderne , M. Venel , do&eur méde- 
cin de la faculté de Montpellier, range toutes les 
efpeces de bouille fous trois dalles , en l’en vi lo- 
geant comme aliment du feu ; il s’en trouve , dit- 
il , io. qui donne une flamme vive , abondante , 
mais qui n’efl pas capable d’un fort embr.ifement : 
2 °. d’autre qui brûle avec une flamme moins vive, 
mais qui foutient long-remps l’état d’embràfement 
vif ; 30 . il en e(l enrin qui brûle difficilement , 
avec peu de flamme & un embràlement foibic , 
& qui néanmoins fe confume bientôt . C’cft prin- 
cipalement la fécondé efpece qui s’appele bouille 
gra[[e 8c forte , 8c qui réunit éminemment routes 
les qualités d’une bonne houille. On l’emploie 
l'ouvent au lieu de charbon de bois, mais il efl 
alors utile de favoir lui enlever la trop grande 
abondance de foufre qui rend la houille nuifible 
dans beaucoup d’opérations. 

M. Jars, après avoir obfervé que ce charbon 
foflîle nuit faiguiiérement aux opérations métallur- 
giques , fur-tour qo il détruit une grande quantité 
de métal dans les fontes ; après avoir auffi ra porté 
les procédés par lefquels les Anglois ont corrigé 
ces inconvéniens , déair aitsfi la méthode qu’il a 
trouvée de préparer la houille pour la fubflituer au 
charbon de bois dans les travaux métallurgiques . 

„ Toute efpece de charbon faillie nuit aux fontes 
des métaux , quoique dans différent degrés, fuivant 
fes diverfes qualités. Le but qu’on doit lé propo- 
ser efl de détruire les principes nuifibles qu’il ren- 
ferme, 8c de canferver ceux qui font utiles à la 
fonte . 

Sans entrer dans une analyfe profonde de ce 
minéral , on fait tju’il efl, comme tous les bitumes, 
compofé de parties buileufes 8c acides. 

Dans ces acides on diilioguc un acide fuifureux 
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auquel on peut attribuer les déchets qu’on éprouve 
lorfqu’on l’emploie dans la fonte des métaux . Le 
foufre 8c les acides dégagés par l’aâion du feu, 
rongent Scdétruifent les matières métalliques qu’ils 
rencontrent . On doit donc chercher à les enlever; 
mais la difficulté eil d’ataquer ce principe ron- 
geant , en confervant la plus grande quantiré pof- 
fible des parties phlogiiliques . 

C’efl à quai tend le procédé dont je vais don- 
ner la méthode; on peut l’appeler le deffoufrage . 
Après l’opération, le charbon de houille n’c/l plus 
à l’œil tju’une matière feche , fpongieufe , d’un gris 
noir, qui a perdu de Ton poids & acquis du vo- 
lume; elle s’alume plus difficilement que le char- 
bon cru ; mais fa chaleur e/l plus vive 8c plus 
durable . 

Ce charbon minéral ainfi préparé fe nomme 
coaks 8c fe prononce coks . Les Anglois s’en fer- 
vent avec avantage pour fondre différens minerais : 
les orfèvres l’emploient pour fondre les métaux 
fins ; on en brille auffi dans les apartemens . 

Le procédé par le moyen duquel la houille 
devient coaks c/t facile en apparence ; il ne s’agit 
que de faire brûler la houille comme on brûle le 
bois pour faire du charbon ; mais il exige une 
pratiqua bien entendue & beaucoup de précautions, 
(bit dans la contlruâion des charbonieres , foie 
dans la conduite du feu , (ans quoi l’on n’obtient 
que des coaks imparfaits 8c incapables d’être 
employés utilement. 

Pour réuffir à obtenir de bons coakr, il efl de 
la plus grande importance , & même il efl indif- 
penfablc d’avoir une bonne quantité de charbon 
qui foit exempt de pierre ou roche. 

Lorfqu’on s efl a/ïuré de cette qualité de char- 
bon , les ouvriers ne doivent pas encore en négli- 
ger le choix, ils doivent en lcparer la roche que 
l’on rencontre quelquefois dans lesgrôs morceaux; 
on fait ce choix en les enflant . 

Pour deffoufrer la houille avec profit , il e/l 
rcconu que les morceaux doivent être réduits à la 
grôfleur de trois à quatre pouces cubes, afin que. 
le feu puifle agir 8c pénétrer dans leur intérieur. 

Après avoir formé un plan horizontal fur le 
terrain , on arange la houille morceaux par mor- 
ceaux ; on en compofe une charboniere d’une forme 
à peu près fembiablc à celle que l’on donne pour 
faire du charbon de bois , & de la contenance 
d’environ cinquante à foixante quintaux , quantité 
fuffifante pour obtenir de bons coaks ; car j’ai 
obfervé après diverfes épreuves qu’en les faifant 
plus fortes, il en relie beaucoup après l’opération 
que le feu ni pénétrées qu’en partie, & d’autres 
oh il n’a pas touché. Il en arive autant fi on 
donne, aux charbonieres trop d’élévation , & fi l’on 
place le charbon indifféremment 8c de toutes grôf- 
leurs . 

Une charboniere confiante de la forte peut & 
doit avoir dix , douze & jufqu’à quinze pieds de 
diamètre, 8c deux pieds à deux pieds & demi au 
plus de hauteur dans le centre. 
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Au Commet de la charboniere on iaifTe une 
ouverture d’environ fix 4 huit pouces de profon- 
deur, dellinée à recevoir !e feu que l’on y intro- 
duit avec quelques charbons alumés. 

Lorfque la charboniere cil achevée, alors on la 
recouvre, 5 c l’on peur s’y prendre de diverfes 
maniérés. 

Une des meilleures 5 c la plus prompte efl d’em- 
ployer de la paille fie de la terre franche oui ne 
foit pas crop seche; on recouvre toute la furface 
de la charboniere avec cette paille que l’on met 
aflez ferrie i pour que l'épaifleur d’un bon pouce 
de terre qu’on met par-dcflus,‘ & pas davantage, 
ne tombe point entre les charbons , ce qui nuiroir 
il l’a&ion du feu . 

Au défaut de paille, on peut y fupple'er par 
des feuilles feches . 

Une autre méthode qui , atendu la cherté fie la 
rareté de la paille, eft mile en pratique aujourd’hui 
aux mines de Rive, de Gier, &c. avec fuccès , 
ed de recouvrir les charboniere? avec le même char- 
bon 8c les débris qui fe font dans le choix du 
grbs charbon. 

Lorfque la charboniere eft couverte jufqu'au 
fommer, l’ouvrier jete dans l’ouverture quelques 
charbons alumés , 8c achevé d’en remplir fa capa- 
cité avec d’autres charbon* ; quand il juge que le 
feu a pris fie que la charboniere commence à 
fumer, il en recouvre le Commet & conduit l’opé- 
ration comme celle du charbon de bois , ayant 
foin d’empêcher que le feu ne pafle par aucun 
endroit , pour que le charbon ne fe confume 
pas, 8c ainli du relie jufau’à ce qu’il ne fume 
plus ou du moins que la fumée en foit claire , 
ligne conllant de la fin du deffokfraçe . 

Une telle charboniere rient le feu quatre jours , 
& pluficurs heures de moins fi on a recouvert 
avec de la paille 8c de la terre. 

Lorfqu’il ne fume plus , on recouvre le tout 
avec la poulficre pour étoufer le feu , & on le 
iaifTe ainfi pendant douve ou quinze heures . Après 
ce temps on retire les ceakf partie par partie , à 
l’aide de râteaux de fer , en réparant le menu qui 
fert 4 couvrir d’autres charbonieres . 

Lorfque les coaks font refroidis , on les ferme 
dans un magafin bien fec ; s’il s’y trouve quelques 
morceaux qui ne foient pas bien deflbufres, on 
les met 4 part pour les faire paffer dans une 
tiouvele charboniere. 

Trois ouvriers ayant un emplacement afîez grand 
peuvent préparer dans une femaioe trois cents cin- 
quante^ jufqu’à quatre cents quintaux de coaks. 

Il efl effentiel , comme on i*a déjà dit, de bien 
dépouiller le charbon minéral de la roche 8c des 
pierres qui peuvent y être mêlées . 

Par le décompte détaillé des charbons de terre 
des mines de Rive , de Gier , mis en defloufirage 
ft Saint Bel, depuis le 20 janvier 1769, jufqu’au 
10 mats fuivant, il efl conllaté que ces charbons 
perdent ou déchetent dans cette opération de trente- 
cinq pour cent j c’eft- 4 -dire , que cent livres de 
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charbon cru font réduites 4 foixante-cinq livres de * 
coaks „ 

M. Jars rend compte enfuirc d’une fonte de 
comparaifon de laquelle il refulte qu’avec une 
quantité de coaks coûtant 726 liv. , on a retiré 
en 251 heures de 672 quintaux de minerai, 114 
quintaux de marte ; 8c que d’un fourneau garni 
de charbon de bois dont fa déptnfe fut 742 liv. 

12 f. on retira dans le même efpace de temps de 
510 quintaux de minerai, 89 quintaux de marte; 
que par conl’équent le coaks procure une épargne 
de temps 8c de dépentê ( le prix du coaks étant 
dans le lieu de l’expérience 2 liv. 4 f. la voie 9 
8c celui du charbon de bois 2 liv. 7 f. ). 

Il réfulte auflfi d’une autre expérience de M. 
Jars, que l’ulage du coaks eil très-bon pour l'afi- 
nage des martes. Mais il a obfervc que le four- 
neau où l’on a fondu avec les coaks a été plus 
endomagé que l’autre, c’ell-à-dire , l’ouvrage; 5 c 
qu’il s’y ett formé dans l’intérieur des cavités plus 
grandes . 

Ce petit inconvénient qui refulte de la plus 
grande aêfiviré de ce feu , n’ell rien , félon. M. Jars , 
en comparaifon des avantages qui réfultent de 
l’ufage de cette matière. 

Toutefois, pour le prévenir en partie, on peut 
mêler les coaks 4 moitié ou au tiers avec le char* 
bon de bois. 

On trouve de l’avantage à l’ufage des coaks pouf 
l’afinage des martes, 8c ils ont leur utilité pou f 
tous les ouvrages qui fe jetent en fonte. 

Tout le procédé dont on vient de donner le dé- 
tail ne peut fervir que pour les houilles ou char- 
bons foflilcs principalement fulfureux ; ceux qui 
font fulfureux fit principalement bitumineux , doi- 
vent être purifiés & dégagés du bitume par une 
forre de diilillarion. Tandis que le foufre eft vo- 
larilifé par-en-haut , le bitume qui eft fixe doit 
s’écouler par-en-bas . 

Pour cela il faut avoir recours aux fourneau* 
mis en œuvre par le prince de Naiïau-Saarbruck » 
décrits par M. Genfane. 

Voici le précis de fon mémoire. 

MM. Macquer & de Montigny, nommés com- 
miflaires par l’Académie royale des Iciences, pour 
lui rendre compte d’un mémoire qui lui avoir été 
préfenté fur ce fujet par M. de Genfane, un de 
fes correfpondans , déclarèrent , dans leur raport 
du 25 juillet i 7 < 58 , qu’on avoit déjà renté plu* 
lieurs fois , mais fans fuccès , d’étoufer le charbon 
de terre 4 la maniéré du charbon de bois, pour 
lui procurer les qualités de ce dernier, mais qu’on 
n’y avoit pas réuflî, parce que , pour peu qu’on 
laifsât l’air s'introduire dans la maffe de ce charbon 
embrâfé , tout feconfumoit 5 c fe réduifoit en cen- 
dres, 5 c que tour s’éteignoit lorfqu’on interceproit 
la communication avec l’air intérieur; que l’art 
d’extraire le bitume fit le foufre furabondans du 
charbon de terre, fans détruire ce compofé ni fon 
principe inflammable, confüloit à le dégager des 
matières bituminçufes 5 c foifureufes qui ic rendent 
A a a a i j 
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trop gras & trop aêtif, lorfqu’on l'emploie dans 
fon c'tat naturel à la fonte des matières métalliques 
dans les fourneaux à manche, ce qui faifoit que 
les fontes étoient pâteufes; que le métal fe brû- 
loir, & qu’il ne fe féparoit point des feories , 
parce qu'elles ne fc liquéfioient pas alTcz pour 
couler hors du fourneau , qu’après bien des expé- 
riences & des dépenfes confidérablcs pour procurer 
au charbon de terre toutes les qualités du charbon 
de bois, M. le prince de Naffau-Saarbruck avoit 
enfin réuITi à trouver le meilleur moyen , t°. d’en 
extraire le bitume par une dijlillation per defeen- 
fum ; 2°. d’en fêparer te foufre par une évapora - 
lion ; & que ces deux opérations fe faifoient toutes 
les deux à la fois , au moyen d’une efpece de 
four , dont l’effet etl à peu près le même que 
celui d’une cornue . 

Pour cet effet , continuent les mêmes Académi- 
ciens , on conllruit un four d’une pâte ou mortier 
très-rf fraéf aire , qu’on ferme exaêfement lorfqu’îl 
elt rempli de charbon de terre y au bas de la capa- 
cité de ce four , on forme une rigole , & on y 
lailfe une feule ouverture ronde , garnie d’un 
long tuyau de cuivre incliné y ce tuyau va s’em- 
boucher dans une marmite de fer fondu , qui fert 
de récipient pour le bitume qui découle du char- 
bon . Il y a un autre tuyau de cuivre qui monte 
perpendiculairement , qui etl implanté fur le tuyau 
defeendant , & qui fert à l’évaporation des vapeurs 
du foufre. 

Cette efpece de four envelopé par une voûte 
qui lui fert de fourneau , a une grille , un cendrier 
& une cheminée qui débouche dans une chambre 
conflruite au deffus, où circule la fumée du char- 
bon qu’on brûle pour chaufer le four ; on mêle 
le charbon avec du bois pour l’alumer j on rougit 
le four , & on le tient médiocrement rouge , afin 
que le degré d’une chaleur modérée fallu couler 
le bitume dans la marmite de fer , qui elt û moitié 
enterrée , & que le foufre s’évapore par le tuyau 
de cuivre , qui eil pofé verticalement . 

Chaque fois qu’on charge le four , on y met 
deux milliers pefant de charbon cru , qui perdent , 
pendant cette opération, un huitième de leur 
poids ; & pour obtenir la cuiiïon parfait; , on y 
emploie neuf cents pefant du même charbon qui 
te trouve être de rebut. Cette opération, qui dure 
pendant trois fois vingt-quatre heures , ell cenfée 
finie lorfqu’on n’en voit plus fortir de vapeurs de 
foufre . 

Ce charbon , étant ainG cuit , n’exhale pas la 
moindre odeur en brûlant ; il ell même préférable 
au charbon de bois , en ce qu’il dure au moins 
le double au feu; qu’on peut l’employer à toutes 
fortes d’ufages , fans craindre le moindre incon- 
vénient ; que l’huile & le bitume qu’on en retire 
défrayent à peu près de la dépenfe - 

Quoique cette huile foie moins inflammable que 
celle de pétrole , on peut s’en fervir dans les 
la mpes des payfans ; & le bitume qu’on en retire 
eil u gras , qu’on peut le fabflituer au meilleur 
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cambouis pour grailler les roues des voitures . L* 
fuie qu’on trouve dans la chambre où débouche la 
cheminée , peut être employée très utilement à la 
place du noir d’ivoire , pour faire l’encre .d’imprime- 
rie , & fervir à faire un bleu qui ne le cede en 
rien au plus beau bleu de Pruffe . 

Lorfque , dans les forges à fer , on ne veut 
point fe fervir d’autre charbon que de celui donc 
nous venons de parler , on conltruir plufieors four- 
neaux attenans les uns aux autres , & placés dans 
un hangard fur un même alignement . La moitié 
de ces fourneaux ell toujours alumée , tandis que 
l’autre moitié fc refroidit . 

Lorfque le charbon ell à moitié cuit dans les 
premiers fourneaux , on met le feu aux autres ; Sc 
comme la cuilfon dure ,ainfi que nous l’avons dit, 
pendant trois fois vingt-quatre heures, U y a tou- 
jours neuf fomeaux en travail pour l’entretien 
d’une forge ; afin que chaque jour on retire le 
charbon de trois fourneaux , & qu’on en charge 
trois autres , pendant qu’on fait cuire le charbon 
dans les trois derniers . 

Une femblable découverte doit être regardé» 
non feulement comme curieufe & nouvele , mais 
encore comme étant de la dernière importance 
dans les pays où les bois & les charbons com- 
mencent à devenir rares. 

C’efl ce qui a engagé le gouvernement à favo- 
rifer l’étabhlfement a Paris d’une compagnie qui 
s’annonce pour vendre de la houille delToufrée : 
en forte que partie des habitans de cette grande 
ville où il fe fait une cunfommaiion fi énorme 
de matières combutlibles, poura économifer fur la 

? uantité & fur le prix de leur chaufage , en 
allant ufage d’un charbon de terre épuré , fo’tt 
par les procédés qu’on vient d’indiquet , Toit par 
d’autres , de ce que la furabondance du foufre lui 
donnoit de défagréabie à l’odorat , & de nuilible 
à la famé. 

Enfin , nous conlîdérerons la houille dans fa 
partie en quelque forte j St nous achèverons de faire 
connoitre ce chaibon fofTile , en ajoutant ici ce 
que M. Morand , médecin & favant académicien , 
dit dans fon excellent traité. 

j Des houilles du pays de Liège en particulier . 

Tout ce qui efl compris dans une mine que 
l’on exploite, efl appelé en patois de Liège , hoie , 
vulgairement houille . . 

Ce mot néanmoins s’entend ordinairement de 
la houille pure , c’efl-à-dire , de celle qui fuccede 
dans la veine à un charbon bien conditioné , 
laquelle paroît formée de grains très-fûts arangés 
vifibiemeot par couches , & que les houilleurs 
paroiffeor ditiinguer du charbon proprement dit : 
car , lorfqu’ils veulent parler d’une veine riche & 
abondante , ils difent , cette veine houille bien ; 
entendant par-là qu’elle efl plus abondante en 
houille qu’en charbon; en patois, qu’elle efl plu s 
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ktuchteufe . En conféqutnce , le prix courant de 
l’une & de l'autre ell different. 

Dans l'idée commune du pays , la houille eil 
tout ce qui te maintient en malles volumineuses , 
d’une confidence approchante d’une pierre tendre , 
& que l’on appelé ailleurs charbon de pierre , qui 
a’alume plus difficilement , quoique gras. 

Le relie , qui n’ed ni fi dur , ni fi compafte , 
qui ne peut s’enlever de la houillère en gros 
quartiers , que l’on nomme autrement charbon de 
terre , s'alumant plus ailement , parce qu’il efl 
plus tendre , c'etl ce qu’ils appelent charbon . 

Des ouvriers acoutumés à ne juger que par 
l'extérieur & au premier coup d’œil , n’ont pas 
dû diflinguer autrement ce foffile ; mais , à cette 
divifion fort vague & fort générale , la première 
fans doute qui ait pu fe prefenter h leur idée , a 
Succédé une divifion mieux rat fonte , qui porte 
fur la propriété réelle du charbon , non pas de 
s’alumer aifément , comme fait le charbon de 
terre ou la houille, ni de s’alumer plus difficile- 
ment , comme fait le charbon de pierre ou char- 
bon , mais fur la propriété qu’ont les uns ou les 
autres de donner un feu & une chaleur plus ou 
moins nouris , & de degrés d’intenfité différent. 

Pour exprimer les qualités qu’ils ont jugées 
dans les uns ou dans les autres , ils ont qualifié 
les charbons du nom de charbons forts, de charbons 
faibles ou don* ; iis défignent différentes efpeces 
de houilles fous les noms de houilles fortes , de 
houilles douces , de bouillts ftchss . 

La diiitnfhon générale de houille graffe ou 
chaude , & de houille maigse , de charbon fort & 
de charbon foible , efl celle qui paroît devoir être 
uniquement fuivie , étant allez certaine pour que 
l’habitude permette de ne pas fe tromper h la 
fimple vue , lorfqu’il s’agit de diflinguer le charbon 
gras à fa couleur d’un noir matte, .1 fa pefanteur 
& à fon œil poudreux ; d’avec le charbon maigre 
qui efl plus léger , plus fec , & dont ia couleur 
cil plus luifante , un peu argentin: . 

De la bouille graffe , en patois kràiïe hoie J ou 
houille chaude , chaude hoie . 

Cette houille préfente h l’œil des variétés 
diflinéles ; il en efl qui ont affez de reffemblance 
avec le charbon d’Ecolîe : c’efl un compofé de 
bandes épaiifes formées de plus petites très-bril- 
lantes , réunies enfemble : les molécules de ces 
bandes font lamcllécs , 8c à faeetes rayonées ; 
les bandes font feulement féparces d’efpace en 
efpace , par une matière charboneufc manquée. 

D’autres fois , la houille gratfc n’cll qu’une 
m a fie brute , formée de grains aflemblés fans 
ordre : le tout pouroit cire comparé à un granit 
ferré & uni , noirci au feu , ou même à un mor- 
ceau de fuie liquéfiée, puis refroidie & calcinée. 

Tantôt la houille grade cil compofée de maffes 
Irrégulièrement difpofées par couches en tout fens : 
ces couches & ces maiïcs fe trouvent fuuvent 
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mêlées de matières fembUbles à des portions de 
bois réduites en charbon . Toute la hauteur qui 
départe la chauffée de Liège fur Tongres à Haffelr, 
allant vers le midi, & les fonds d’Avroy , Sctef- 
fein , Jcmcppc , Seret, Oograyc , en donnent de 
cette efpece. 

La houille du Bure-ai/.iffemmes , que quelques- 
uns regardent comme tenant de la graffe & de la 
maigre, efl vifiblemenr diipoféc par lits d’un demi- 
pouce , mais en défordre - C’ell une très -bonne 
houille, faifant un très-beau feu, qui en tout tient 
davantage de la houille g rafle ; les braffeurs, s’en 
fervent indiflin&ement comme telle. 

La houille gratte efl celle que !’oq emploie com- 
munément à Liège dans les foyers : pour cela , on la 
moule dans des formes en boulets appelés hochets • 

Ces hochets laiflent , après qu'ils font confu- 
més , des efpeces de charbons en braiTe , appelés 
krahay , qui chaufcnc encore jufqu’à leur entière 
deflruftion . 

Si l’on confidcre cette efpece de houille dans 
fon état brut , c’efl- à-dire , fans être apprêtée , 
elle paroît compofée de petites bandes très-lui- 
fantes, appliquées les unes fur les autres, formant 
enfemble , dans quelques parties , des couches 
d’environ quatre lignes d’épai fleur en tout fens î 
on y diflingue des faeetes lifles & fillonécs . 

Lorlqu’on l’emploie , elle efl remarquable par 
les circonflances fui vantes : elle fe colle affez aifé- 
ment au feu en s’enflamant , parce qu’elle efl 
plus birumineufe que la houille maigre , ce qu’on 
a fans doute voulu exprimer en l’appelant krdffe 
hoie , houille graffe : elle rend beaucoup plus de 
chaleur que la houille maigre , ce qui l’a fait 
appeler chaude bote ; & fe réduit , pour la plus 
grande partie , en poufliere grisâtre , comme la 
cendre de bois, mais graveleufe. 

De tout cela , il fuit que , d’une part , fon feu 
feroit trop ardent pour les ouvrages des maré- 
chaux férans ; & d’une autre part , que cette 
houille elftrop graffe pour que ces ouvriers puiflent 
s’en fervir à travailler leur fer . Les brafleries 3c 
les grôffes verreries font les principales manufa- 
ctures qui les emploient. 

De la houille maigre , de la clute • 

La houille maigre efl plus foible que la houille 
grafle, & efl très-propre aux feux des touraillcs : 
elle efl prcfque généralement en ufage pour les 
feux domefliques , fur les deux rives de la .Meule, 
depuis Liège jufqu’en Hollande. 

Elle différé de la houille grafle , en ce qu’elle 
donne moins de chaleur : les braiïcurs peuvent la 
mêler avec cette derniere \ elle dure au feu plus 
long-temps qu’elle ; lorfque fon peu de bitume 
efl confumé , elle fe réduit en braife ou kr abats , 
qu’on alume fans qu’ils donnent d’odeur , & prefque 
lans qu’ils donnent de fumée : ce qui les rend 
plus propres pour les tourailles que les krahait 
de la houille grafle. 


Digitized by Google 



S 5 8 HOU 

La houille d’Ans parroîr être formée de petites 
molécules friables , «soi fcmblent n’avoir pu 
s’a ranger par couchrt , faute de bitume . 

La bonne houille maigre fe trouve communé- 
ment dans les environs de Héritai & de Vivegnis ; 
celles de Houfle fie de Cberate , leur font en gé- 
néral très-inférieures. 

Dans ces quartiers , fie dans quelques autres de 
la rive droite , on exploite une efpcce particulière 
de ce charbon , qu’on nomme dure , & qui , pour 
l’ordinaire , eft d’une qualité très-foible . C’eft un 
charbon tenant de la nature du charbon tendre 
fie de la téroulle , corepolé de grands failceaux 
de fibres difpofécs en tout fens , qui fe croifent de 
toutes les maniérés. 

La clute chaufe aftaz bien , dure aftaz long- 
temps, faifant un petit feu bleu; mais, lorfqu’elle 
brûle , il ne faut pas y toucher , parce qu’elle 
tomberont en poufliere , comme font les houilles 
maigres. 

VOCABULAll 

(^Endres de me*; ce font des cendres de hou- 
ille ou de tourbes , & de charbon de terre. 

Charboniere ; efpece de four où l’on fait brûler 
la houille pour en retirer le foufre furabondanr. 

Chaude hoie; c’eft à Liège une houille griffe 
qui donne beaucoup de chaleur. 

Cuite ; c’eft dans le pays de Liège une efpece 
de houille d’une qualité très-foible. 

Coaks ou Cors ; nom que les Anelois donnent 
au charbon minéral ou à la houille , dont on 
a retiré le foufre furabondant . 

Dessoufrage ; c’eft le procédé par lequel or 
enleve au charbon minéral ta furabondance di 
foufre qui entre dans fa compo/ition . 

Hochets ; ce font à Liège les formes dam 
lefquelles on moule la houille gratta pour J< 
chaufage . 

Hoie ; nom que les Liégeois donnent k la houille . 


HOU 

On en fait des hochets qu’on emploie dans les 
foyers ouverts , fie dans les poêles ; ils font de 
deux tiers plus petits que les hochets de houille 
grafle , fit ils font communément appelés durer ; 
mais ce n’eft qu’un hochet ou boulet fait avec la 
houille grafle . 

L’Angleterre, l’Allemagne , la plupart des pays 
étrangers , & prefque toutes ies provinces de France 
( comme on aura foin de le décrire dans d’autres 
diviflons de cette Encyclopédie j , contienenr auf- 
fi des mines de charbon de terre fie de houille, 
dont plufleurs fonr exploitées , mais dont il y a 
un plus grand nombre de négligées . Cependant , 
le défaut du bois qui fe fait fentir dans prefque 
toute l’Europe, obligera quelque jour ies habitant 
de tirer parti de ces mines de charbon foflile, qui 
peur devenir !i utile pour les manofa&ures & pour 
ies feux des apartemens , fur-tout depuis qu’on a 
trouvé les procédés que nous venons de raporter 
pour le deflbufrer fit le purifier. 

E de lArt de la Houille. 


H oui LU ; charbon minéral compofé de terre , 
de bitume , & de foufre . 

Ho’jills ( terres & cendres de ) ; ce font des 
terres ou cendres minérales provenant des débris 
du charbon minéral . 

Kauchteuse (mine ou vein); c’e/1, en Liége- 
ois , une mine ou veine abondanre en bonne houille . 

KriiHAi ; on nomme ainfi à Liège la braife de 
houiüe qui chaufe encore jufqu’à fon entière de- 
llrufbion . 

Krâsse hoie ; c’ert, en Lie'geois , de la houille 
grafle . 

Matte ; c’eft la malle réguline du métal , qu'on 
remarque dans l'intérieur du fourneau pendant Je 
cours de la fonte . 

Tousses ; ce font des motes cooipofées d’une 
terre eralfe & de charbon minéral , qui fervent 
pour le chaufage dans certains pays . 
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IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

( Art de 1’ ). 


T / IMPRIMERIE efî l’art moderne de tirer fur 
du papier ou fur vélin , l’empreinte des lettres , par 
Je moyen d'une certaine encre épaiffe & gluante , 
dont on touche des formes ou planches de cara- 
âeres mobiles jetés en fonte . 

On appelé autrement l’imprimerie art typogra- 
phique ou typographie . 

Nons partagerons en trois paries principales ce 
que nous avons à dire de l’art important de l’im- 
primerie . 

io. Nous tracerons fon hifîoire ou ce qui con- 
cerne fon origine, fes tentatives, fes progrès , fes 
premières produftions, avec la notice de Ta vie & 
des travaux de quelques-uns des premiers impri- 
meurs étrangers de François. 

a». Nous dévcloperons , d’après la doèlrine 8c 
les inflru fiions conOgne’es dans les ouvrages les 
plus acrédités , la théorie , la pratique Sc les prin- 
cipes de cet art. 

5°. Nous ferons connoître dans l’explication des 
Flanches gravées pour l'intelligence de l’imprime- 
rie, les détails de la main-d’œuvre 8t l’application 
de fes principaux procédés . 

I. Hifioirt de l'origine & det progrh de 
/'imprimerie . 

On a voulu enlever aux modernes Sc aux Eu- 
ropéens la découverte de l’imprimerie , de cet art 
confervateur des produâions de l’efprit humain , 
des connoifiances en tout genre, 8c des faits mé- 
morables de l’hilloire . 

Des critiques en quelque forte envieux de notre 
gloire , ont cherché à établir que cette merveii- 
leufe invention étoit connue des Chinois 8c des 
Japonois , plus de trois cents ans avant 1 a nail- 
fance de J. C. 

Mais ce qu'ils citent de cette anciene imprime- 
rie tient aux procédés d’une gravure grôffiere, 
faite fur des planches de bois ou de métal ; ce 
n’efl nullement U l’imprimerie, qui confiitc dans 
l’emploi de caraâeres mobiles qu’on peut raffem- 
bler, combiner, séparer, 8c remanier à volonté 
& à l'infini . 

L’avantage inappréciable de notre imprimerie 
efl de pouvoir multiplier les bons écrits , en tirer , 
en renouveler fans ceffe le nombre d’exemplaires 
qu’on défire, fans que les copies le ccdent en va- 
leur aux originaux . 

Que ne payerait-on pas d'un Virgile, d'un Ho- 
race, d’un Horqere , d’un Cicéron , d'un Platon, < 


d’un Arillote , d’un Pline , fi leurs ouvrages étoient 
confinés dans un feu) lieu , ou entre les mains 
d'une perfone, comme peut l'être une llatue , un 
édifice , un tableau ) 

C'eft donc 1 la faveur du bel art de l'imprime- 
rie que les hommes expriment leurs pensées 
dans des ouvrages qui peuvent durer autant que 
le foleil , 8c ne fc perdre que dans le boulc- 
verfement univerfel de la nature . Alors feuler 
ment, les oeuvres inimitables de Virgile Sc d’ Ho- 
mère périront, avec tous ces mondes qui roulent 
fur nos tètes. 

Puilqu’il eil vrai que les livres patient d’un fiede 
à l'autre , quel foin ne doivent pas avoir les au- 
teurs d’employer leurs talens à des ouvrages qui 
tendent à perfeèHooer la nature humaine l Si , par 
notre condition de particuliers , nous ne pouvons 
pas faire des chofcs dignes d’ être écrites , difoit 
Pline le jeune, tâchons du moins d’en écrire qui 
foient dignes d'être lues. 

Quelque utile Sc quelque récente que foit cette 
invention , on ne convient gucre mieux de Ion 
origine, que de celle des arts les plus anciens 8c 
les moins néceffaires . 

Différentes nations 8c plufieurs villes ne s’acor - 
dent point entr’elles ni fur le temps , ni fur le 
lieu oh cette découverte s’efl faite , non plus que 
fur fon véritable inventeur. En effet, c’eil quelque 
chofe datiez furprenant que le nombre confidé- 
rable de traités hitloriques , critiques 8c polémi- 
ques touchant ce point de l'hifloite moderne , 8c 
ce ne ferait pas une petite afaire que de dreffer 
un catalogue exaft Sc raifoné de tous les auteurs 
qui ont écrit fur ce fujet. 

Cependant , après une leffure attentive 8c réflé- 
chie des principaux d'entr’eux, Sc finguliérement 
de Tritheme , de la chronique anonyme de Co- 
logne , de Jean-Arnaud de Eergelles , de Junius , 
de Saimuth , de Naudé, de Mallinkrot, de Box- 
hom , de Mentcl, de Chevillier, de Scruve, d’Ou- 
din , de Maittaire, ceux de tous qui ont examiné 
cette queflion avec le plus de foin Sc qui l' ont 
traitée avec le plus de lumières , voici ce qu’on 
trouve de plus vrai-femblable 8c de "plus authen- 
tique â cet égard , fuivant l’opinion de Frofper 
Marchand , Sc d'après le fentiment du favant bi- 
bliothécaire de Sainte Génevieve , M. Barthélemy 
Mercier , abbé de S. Léger. 

Vers l’an 1440 , Jean Guttemberg , ou Jean Gcns- 
fleifeh , furnomé Guttemberg, ou Jean-Zumjun- 
gen de Guttqmberg , natif de Strasbourg Sc bour- 
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geois de Maïence , félon les ans , ou natif de 
Maïence & bourgeois de Strasbourg , félon les 
autres, fimple dooaellique félon quelques-uns, 
feulement orfevre félon quelques autres, mais gen- 
tilhomme félon plusieurs ,5c véritablement de 1 an- 
ciene famille de Zamjungen , qui avoit un hôtel 
de ce nom dans Maïence , 5c une efpece de palais 
nommtf Guttemberg , dans le voifinage de cette 
ville*, cet homme, enfin, trèsinduilrieux imagina 
l’imprimerie à Strasbourg , 5c la perfe&iona , dit- 
on , à Maïence . 

La première idée de Guttemberg fut d’ abord 
un effai très-imparfait , ne confinant uniquement 

Î ju’en certaines planches de bois , fur lefquelles il 
e propofoit de graver à rebours 5c en relief les 
lettres , les mots , 5c les périodes d* un difeours 
fuivi . 

Après beaucoup de tentatives inutiles , ayant 
déjà dépensé presque tout fou bien fans avoir pu 
réduire cette théorie en pratique, défefpérant en- 
fin de pouvoir y réuflir , Guttemberg découvrit 
fon fecret ou plutôt fon projer à quelques riches 
bourgeois de Maïence, qui T aidèrent 5c s’affocie- 
tent avec lui. Les feuls qu’on connoifle font Jean 
Medinbach , ou Meydenbach , dont on n’ a con- 
fervé que le nom ; 5c Jean Full , homme de très- 
bonne famille de cette ville, originaire d’Afchaf- 
fenbourg, 5c orfevre de profeffion , qui contribua 
beaucoup à l’avancement de cette entreprife. Un 
de fes domciliques nommé Pierre Schoiffher ou 
Schoiffer y en latin Opilio , ce qui fignifie berger , 
natif de Gerneferheim dans l’éle&orat de Maïence, 
ayant pénétré quelque chofe de leur fecret y fut 
admis , 5c s’appliqua aufifi avec eux à le perfe- 
étioncr . 

Ces divers alTocids , à force de travailler, ren- 
dirent à la fin l’art de l’imprimerie praticable vers 
l’an 1450, en imaginant des planches de bois oh 
les cara&eres 5c les mots étoient difposés de droite 
à gauche , comme ceux des langues orientales , 
5c taillés en relief comme fur la monoie 5c fur 
les médailles , 5t colorés d’une encre épaiffe 5c 
gluante ; ils impoferent deffus ces planches des 
feuilles de papier ou de parchemin trempé pour 
en recevoir l’empreinte, qu’ils glifferent enfui te 
dans une preffe propre à les imprimer. C’eft a in fi 
qu’ils parvinrent à faire i’imprellion , non feule- 
ment de quelques fimples livrets, tels qu’un alpha- 
bet pour les petites écoles , 5c un donat t elpece 
de grammaire latine à l’ufage des baffes claiTcs , 
mais même qu’ils imprimèrent un ouvrage affez 
confiderable qui e'roir une compilation de gram- 
maire, de rhétorique 5c de poétique , fui vie d’un 
ample diétiogaire , 5c intitulée C athoheon Joan- 
nit Januenfis. <* 

C’ell encore de cette forte d’imprimerie grôffiere , 
de cara&cres taillés en relief , que font fortis le 
Donat ut , le Confe Jionalia , livret /t-4 0 . à i’ulagc 
des confeifeurs 5c des pénirens ; le Bréviaire , 
Pfauùer , Manuel ou Horotogium beat a Pirgitti* 
bUria , ( de la graud’merc de Jofeph Scaliger ) 
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l’jfrr memorandi notabilit per figurât EvangcliJlj- 
rum , un autre livre latin de Figures de la Bible, 
le Canticum ou V Hifloria beats Maris Vtrginit 
in figurit , confervé à Harlem; VHifloria S. J oan- 
nit Evangelifls in figurit , V Art moriendi , 5c Je 
fameux Spéculum humana falutis , 5c Spiegtl Men - 
fchlicber Bchondcniffe confervé de même à Harlem ; 
enfin , les livres allemands , avec Figures , cités 
par Saubert , 5c quelques autres ouvrages dont les 
temps , les lieux 5c les fabricateurs font douteux , 
5c qu’on ne fauroit raifonablement attribuer à une 
nation plutôt qu’à une autre. Il faut en excepter 
V alphabet 5c 1 e donat donc nous venons de parler, 
5c fur-tout le catholicon Joannit Januenftt , que 
Tritheme affure très-pofirivement avoir été impri- 
més à Maïence par Guttemberg Fuft, 5c Schoiffer, 
peu avant 1450. 

Cependant ces premières tentatives ne peuvent 
être regardées que comme très-imparfaires . En 
effet, ces livres n’étant fabriqués qu’à l’aide de 
planches de bois telles qu’on vient de les décrire, 
c’éroient bien moins de véritables impreflions , que 
de fimples gravures allez femblables aux images 
taillées en bois . Aufli étoient - elles fujetes à de 
grands incoovéniens ; car ces planches ne pou- 
vant fervir qu’à une nouvele impreifion du m- me 
livre , 5c rempliffant inutilement des magaûos 
entiers , elles devenoieot bientôt à charge par 
leur grand nombre ; 5c ne s’imprimanr que d’un 
côté du papier , dont on étoit obligé de coller 
enfuite les deux faces blanches l’une contre l’au- 
tre, afin de cacher ce défaut , elles caufoienc 
néceffairement double peine 5c double dépenfe , 
pour ne produire après tout qu’un ouvrage grôfficr. 

Dégoûtés de ces imperfections , nos trois affo- 
ciés portèrent plus loin leurs recherches . À force 
de réfléchir fur leur nouvele invention , ils s’ avi- 
ferent de divifer les unes des autres les lettres 
de leurs tables ou planches , 5c d’ en façoner 
séparément de femblables , en bois , en plomb, 
en étain, en cuivre. Mais elles demandoient trop 
de temps, de foins 5c de travail, 5c ne pouvoienc 
que très - difficilement fe former de proportion 
égale 5c convenable • Auffi n’en fit-on que très- 
peu d’ufage . 

Heureulement Schoiffer , homme adroit 5c in- 
ventif , imagina de tailler des poinçons, de fra- 
per des matrices , de fabriquer 5c jultifier des 
moules , enfin de fondre des lettres mobiles ôc 
séparées, dont il put à fon gré compofer les mots, 
les lignes, 5c le^ pages entières dont il auroit bc- 
foin , en un mot , de dreifer tout l’ attirail né* 
cellaire pour former des caraéteres tels que ceux 
qui ont été imités ou perfeéfionés depuis 1 . Il fe 
rendit ainfi le véritable inventeur 5c le pere de 
l’imprimerie . 

Schoiffer découvrit à fes maîtres 5c afïociés fa 
nouvele 5c ingnieufe maniéré de tailler, fraper , 
fondre , aranger , 5c imprimer des caraâeres . Fuft 
fur- tour , enchanté 6t reconoiffant d’ un alphabet 
de ccttc forte, que Schoiffer lui préfenta, réfolut 

dès- 
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dès-lors de s'attacher plus intimement cet homme 
de génie en lui donnant fa fille en mariage ; ce 
qui eut lieu , pour l’hooeur du maître & du fer- 
vireur , vers 1462 à 1465. 

On veut que ce foit encore Schoiffer tjui ait 
donné la compofition de l’encre d’imprimene , cjue 
d’autres attribuent aufti à Fuft ; mais il ell bien 
plus naturel de l’acorder à Guttemberg , qui a dû 
néceflfai renient en faire ufage dans les premiers 
eJTais, parce que l’invention des lettres , fans celle 
d’une liqueur convenable pour les imprimer , ne 
fervoit abfolument de rien . 

Quoi qu’il en foit , après l’invention des cara- 
éTeres de fonte , les trois afTociés firent des paquets 
de leurs premiers inilrumens de bois qu’ils ne gar- 
dèrent que par curiofité , & que l’on conferve en- 
core , dit-on , à Maïence . 

Le premier livre imprimé à l’aide de cette der- 
nière & mervcilleufe invention , qu’on peut re- 
garder comme le premier fruit de la véritable im- 
primerie , ell , félon l’auteur de la Chronique ano- 
nyme de Cologne , une bible latine qui coûta des 
fommes immenl’es . Cette première de toutes les 
éditions étoit en grôs carafteres , tels que ceux 
dont s’impriment ordinairement les Miflels , & 
fut commencée peu de temps apres 1450. 

Après cette édition vint une autre première 
édition en cara&cres mobiles & fans date , du 
Catholicon Joannis Januenfte . 

Ce font là les deux premières de toutes les im- 
preffions du monde. 

On ne voit dans ces deux ouvrages, ni le nom 
de la ville où ils ont été imprimés , ni le nom 
des imprimeurs, ni aucune marque qui puiffe dé- 
signer leur demeure , qui étoir vrai-femblablcment 
la maifon où l'hôtel de Zumjungen , apartenant à 
Guttemberg , qui fut appelée depuis {'Imprimerie . 

En effet , ce bel art ayant pris naiflance en cet 
endroit , devroir i’illuflrer de fon nom . 

On voie d’après la filiation bien conftatée de 
ces faits , que quelques auteurs ont prétendu à 
tort attribuer l’invention de l’imprimerie en 1440 
à Jean Mente! , Gentilhomme allemand de Straf- 
bourg ; ils difent qu’il ht des lettres de buis ou 
de poirier , puis d’étain fondu , & enfuite d’une 
matière conapofée de plomb , d’étain , de cuivre , 
d’antimoine mêlés enfemble ; ils ajoutent que 
Mente! employa Guttemberg pour faire les ma- 
trices Sc des moules; & qu enfuite Guttemberg fe 
rendit à Maïence , où il s’afTocia Fuit . Mais , 
ourre que tous ces faits ne font point apuics de 
preuves, on ne produit aucun livre imprimé dans 
les premiers temps à Strasbourg . Enfin , il eit cer- 
tain que Guttemberg & fes afTociés ont pa!Té, pen- 
dant 50 ans , pour les inventeurs de l’imprime- 
rie , & s’en font glorifiés hautement , fans que 
perfone fe foie alors avifé de les démentir, ni de 
leur oppofer Mentes . 

C’elt avec auffi peu de fondement que les ha* 
bitans de Harlem avancent que Laurent Coller , 
Jcur compatriote , inventa l’imprimerie eu 1440. 
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Ils prétendent qu’avant même cette année , cet 
artille forma les premiers caraéferes de bois de 
hêtre , qu’enfuite il en fit d’autres de plomb & 
d’étain , & qu’enfin il trouva l’encre dont l’im- 
primerie fe fert encore. En confcquence de cette 
opinion , on grava fur la porte de la matlon de 
cet homme ingénieux , i’infeription fui vante t 
Memorix factum , typographie , ars artiutn omnium 
confervatrix , ttunc primum inventa , eirca annum 
1440. On conferve , dir-on , foigneufement dans 
la ville de Harlem le premier livre fait par cet 
artille , & qui porte pour titre , Spéculum humanx 
faivationis ; mais ni l’infcription gravée long- 
temps après la mort de Coder , ni fon premier 
livre qui eft fans date & fans authenticité , ne 
font point des titres capables de faire regarder ie 
citoyen de Harlem comme le premier imprimeur. 
Revenons aux vrais inventeurs de l’imprimerie. 

I.es frais des impreffions de la Bible & du Ca- 
rholicon furent fi confidérables , qu’ils gênèrent & 
diviferent les afTociés . Gutremberg avoir refufé 
de faire quelques paiemens , (bus prétexte que 
Fuft avoit détourné les deniers communs à leur 
ctabliffement ; mais celui - ci fit condamner Gut- 
temberg qui rompit & abandona dés -lors la fo- 
ciétcj leur féparaticn eut lieu vers la fin de l’an- 
née 1455» 

Quelques années après , la ville de Maïence , 
expofée aux feux de la guerre , ne trouva point 
dans Adolphe , comte de Naffau , un vainqueur 
auffi généreux que Démétrius , <jui épargna fan- 
cime Rhodes , dans la crainte d endomager râte- 
lier du fameux peintre Protogene . Maïence , mal- 
gré fart déjà célébré de Fuît & de Schoiffer , fut 
livrée au pillage en 1462 . Ces imprimeurs Sc 
leurs ouvriers fe di (perlèrent alors dans différent 
cantons de l’Europe , & y portèrent le fecret de 
l’imprimerie . C’eft à cette époque & à cette oc- 
cafion fans doute , que plufieurs viiies telles que 
Strasbourg , Harlem , Dordrecht , Rome , Bou- 
logne, Venife, Feltri , Augsbourg , Nuremberg, 
RulTembourg , Bâle , Lubek , prétendirent enlever 
Sc difputer à Maïence l’honeur de l’invention de 
l’imprimerie. Mais cette derniere ville a des titres 
trop authentiques, comme on vient de le prouver, 
pour qn’on puilTe lui difputer l’avantage d’avoir 
vu ce bel art prendre naiffance & s’élever dans 
fon fein . 

On dit que Fuft entr’autres , profitant du my- 
fiere qui envelopoit encore la nouveie invention , 
apporta vers 146b à Paris quantité d’exemplaires 
de la Bible imprimée à Maïence en 1462. Il en 
vendit plufieurs à haut prix & d’autres à meilleur 
marché; ce qui le fit acculer de mauvaiù? foi par 
les acquéreurs qui croyoienc tous avoir acheté un 
manuferit . Ces acquéreurs fe raprocherent : bien 
étonés de voir tant de conformité dans leurs 
exemplaires , ils obtinrent un ordre de la cour 
pour exercer des pourfuites contre Fuft , qui fut 
obligé de fe fauver, ou qui mourut, félon l’opi- 
nion la plus commune , de la pelle qui enleva 
Bbbb 


Digitized by Google 



5 6i I M P 

quarante mille âmes dans cette capitale) aux mois 
d’août & de feptembre de cette année 14 66. 

Guttemberg revint à Maïence oit il décéda vers 
le mois de lévrier 1468 ; on voyoit encore en 
1640 ion épitaphe dans l’Églife des Francifcains . 

Quant à Schoiffer qui inventa les poinçons & 
qui afiura par-là les progrès de l’art de l’imprime- 
rie » on ne fait point sûrement, où il termina 
fes jours ; il efi feulement probable qu’il efi de- 
meuré à Maïence, où il concourut à l'impreflion 
de divers ouvrages importans jufqu’à fa mort, que 
M. l’abbé de Saint Léger croit erre arivée au 
plutôt vers l'année 1495 : du moins le nom de 
Pierre Schoiffer de Gernferheim fe trouve à la fin 
du Mijfale Moguntinum de 1493, in- folio ^ & à 
la fin d’un autre livre allemand imprimé à Maï- 
gnee en 1495. 

M. Meerman & M. l’abbé de Saint Léger difent 
qu’on a découvert , depuis quelques années , deux 
exemplaires des Lettres d'induit du Pape Nicolas 
y, pour ceux qui voudraient fecourir le roi de Cypre 
contre les Turcs » datées de 1454 & imprimées en 
même temps fur vélin avec un caraôere gothique, 
mais inconnu & très-vifiblement fondu . 

Au refie , une des premières éditions où le 
fecret de l'imprimerie fe trouve dévoilé , efi le 
Pfalmorum codex publié en août 1457, où il y a 
ces mots remarquables , adinvendont artificiofa im - 
primendi ac charatterizandi abfque cal ami etara- 
tiont fie effigiatus ..... per Joaunem Fuji civem 
Moguntinum , & Petrum Scbotffer de Gernferheim . 
a. d. 1457. C’efi-à-dire : „ Ce livre a été impri- 
,, mé en carafteres d'une invention indufirieufe , 
„ fans aucun fecours de la plume , par Jean Fui! 
,, citoyen de Maïence , & Pierre Schoiffer de 
„ Gernferheim, l’an de grâce 1457 „. 

Ce pfauticr efi un petit in-folio dont les exem- 
plaires font très-rares î on n en connoît que fix 
jufqu'à prêtent . 

Parmi ces premières éditions de Fufi & de 
Schoiffer , précieufes par leur anciéneté & leur 
rareté , on doit encore citer un pfauticr latin du 
29 août 1459 , dont parle M. de Boze dans le 
tome XIV de l'Hifioire de l’Académie des In- 
feriptions . 

Le Durandi radonale divinorum officiorum , in- 
folio du 6 ofîobre 1459. 

Les Çlementis ŸyP, M. conflituticnes , in-folio, 
du 25 juin 1460. 

Le Catbolicon Joannîs Januenfts , in- fol, 14^0. 
Dietheri Elefloris & Archiepifcopi Moguntini / cri - 
ptum publicum in caufa fua adverfus Àddphnm co- 
mi tem Naffoviunt . 

Chriftophe Leeman parie de ce dernier écrit 
comme imprimé en 14Ô2 ; c’étoit vrai femblahle- 
ment un fimple mémoire dont on ne conno?t 
point d’exemplaires. 

La Biblia latina , fécondé édition en 2 volumes 
in-fol. 1462. 

Bibliorum Germanicorttm editio Mogumina , in- 
foi* 14Ô2. 
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Cette prétendue édition de la Bible allemande 
par Jean Fufi en 1461 , fuivant Profper Marchand , 
ne doit vrai-femblablement fon exifience , félon 
l’opinion de M. l’abbé de Saint Léger , qu’à une 
fouferiptioo écrite après coup dans i exemplaire de 
Bengelius qui en a parlé le premier . Au refie v 
cette édition peut être de l’année 14 66 , comme 
une autre qui fe trouve dans l’abbaye de Polingen 
en Bavière. 

Bonifacii Vlll SeXtus Dccretalium Liber , in-foU 
par Fufi & Schoiffer, le 17 décembre 1465. 

Ciceronis Officia & Paraâoxa , in-fol. 1465. 
Profper Marchand afibeie ù ces 'éditions datées <Sc 
acompagnccs des noms de Fufi & de Schoiffer , 
quatre autres éditions defiituées de ces noms & 
fans date, mais reconpes, dit-il , pour être indu- 
bitablement de leur imprefilon , tant par la ref- 
femblaoce de leur cara&ere avec celui des précé- 
dentes, que par les marques du papier fur lequel 
elles fe trouvent imprimées# 

Ces quatre éditions font : 

1°. Liber Régula Paftoralis Sanfli Gregorii Pa- 
pa , ad Joannem Archiepifcopum Ravcnnenfem , 
#*- 4 °. 

2°. Magijlri Matthai de Cracovia dialogue ra- 
tions s & confident* a an expédiât , t tel debeat qui s 
raro , vel fréquenter celebrare , vet communicare . 
Item: Magijlri Henri ci de Haffia expofiùo fuper 
oradonem dominicain , fuper Ave Maria , & fipe- 
culum anima. 

J°. Vtnccnùi Belnacenfis , fratris ordinis Prxdi- 
tatorum , fpeculum hifloriale , in-fol . 

4°. Liber fermonum Sandi Leonis primi Papa t 
Dotions floridijfimi ac eloquendjfivni , incipit féli- 
citer , in-fol. 

Mais M. l’abbé de S. Léger obferve très-judi- 
cieufement que la marque du papier ou efiampille 
efi la marque du fabricant papetier, & non celle 
de l’imprimeur ; auffi exille-t-il plusieurs livres 
imprimés chez d’autres imprimeurs, fur du papier 
qui porte la même marque que celui des éditions 
de Fufi & de Schoiffer , témoin le S. Augufiin de 
Singularitate Clericorum , #«-4°. imprimé en 1467 
par Ulric Zel . 

La rcffemblance des carafteres des quatre édi- 
tions dont il efi ici queftion avec ceux de Fufi 
& de Schoiffer, efi encore une chimere , puifque 
les uns ne rcffemblent point aux autres , comme 
le prouve très-bien Fournier. 

A l’égard du premier de ces quatre ouvrages , 
qui efi le Liber régula Pefloralis Santii Gregorii , 
le même Fournier déclare que c'efi un in- 8°. & 
ron pa» un in - 4 0 . imprimé avec des cara&ercs 
mobiles de bois, qu'on ne peut attribuer à Fafi , 
dont on n'a d'ailleurs aucun livre in- 8°. 

5®. Attguflini de vera vira cognitione libellas , 
in- 4 0 . avec les armes de Fufi & de Schoi/fer. 

Ces imprefTions font d’un caraêtere fi femblable 
à l’écriture de ce temps-là , qu’il étoit fort aifé 
de s’y tromper. C’efi une efpece de demi-gothique 
eue les premiers élevés de Fufi & de Schoiffer 
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portèrent dans U plupart des endroits oh ils éta- 
blirent l'imprimerie , mais auquel un fubfiitua 
bientôt le romain & le gothique , deux autres efpeces 
de caraâercs, lavoir, en 1469, ce beau romain, 
ainfi nommé parce qu’il fut d’abord employé à 
Home, quoique ces caraâercs romains ne fuient 
pas d'un !i bel œil que ceux des artiftes Vénitiens. 
C’efl aulfi la raifon qui a fait nommer Vénitiens 
les caraâeres romains , dont la forme plus agréable 
f» raproche davantage de ceux de Jean & Vende- 
lin de Spire, de ceux fur-tout de Jenfon. 

En 1471, le gothique introduit par les premiers 
imprimeurs de Strasbourg, fe répandit avec leurs 
ouvrages , & n’a que trop long-temps déshonoré 
les plus belles imprimeries. 

Trente ans après, Aide Manuce inventa l 'ita- 
lique ou le curfif , qui a été allée en vogue dans 
le XVI, lïecle , mais qu’on abandona bientôt, 
parce que fa maigreur fatiguoit la vue , & dont 
on ne lé lert encore aujourd’hui que pour des 
citations de médiocre étendue ; car , lorfqu’elles 
font longues , on préféré le romain , précédé à 
chaque ligne de guillemets ou de doubles virgules, 
ainli nommées du nom de celui qui s’en efl le 
premier fervi. 

Après la mort de Fui! , qui décéda à Paris , 
fuivant l’opinion la plus probable , dans l’année 
1466 , Schoifler continua d’imprimer i Maïence 
jufqu’en 1495, ainfi qu’il a été dit ci-defîus. 

On a de ce dernier imprimeur feul : Clementis 
Quinti opus Conflttutionum elarijfimum , in-fol. 8 
oeîobre 1467. 

Pf aimer um code» cum Prophetarum Canticis , 
rnujicis notes Uluflratus , in-fol. 1490. 

C’cfi la plus anciene imprelüon oh le plain- 
chant foit noté. 

Jean Meydenbach, alïocié de Guttemberg , ne 
mit fon nom à aucun livre ; mais on trouve celui 
de Jacqtics Meydenbach fon fils ou fon parent, 
à un ouvrage confidérable imprimé fous le titre 
fuivant : Hortus fanitatis ; ici efl liber de herbis , 
animalibus , avibus ,pifcibus ,&c.cum eorum flguris 
in ligna inciflt . À Maïence, aj juin 1481. 

C’clt un grand in-fol. de caraâercs gothiques, 
& rempli de figures enluminées. 

On .lit aulfi le nom de cet imprimeur, à l’£jr- 
plicatio Gregerii Pape in P fui moi pctnitentieles , 
in 4*. A Maïence, 1 495. 

Les inventeurs de I imprimerie ne firent point 
d'éditions greques : ils imprimerenr feulement , 

h cet égard, quelques mots ou quelques lignes, 
comme on voit par les Offices de Cicéron de Mai- 
ence , en 146$. Ce fut en Italie que fc firent les 
premières imprelfions des auteurs grecs ; 5 c la ville 
de Venife.ou plutôt fon illuilre imprimeur Aide- 
Pie Manuce, eut l’houeur de publier , linon les 
premières, du moins les plus belles & les plus 
confidérables éditions en cette langue; ayant in- 
venté & gravé lui-même les caraâeres dont il fe 
fervit. Il commença par l 'Ariflote, tout grec, en 
4 volumes in-fol. d'une grôfle lettre. 
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Quant aux impreffions en langue 5 c caraâercs 
hébraïques , les premières ont été faites vers l’an 
1480, par les Juifs d’Italie , à Soncino , petite 
ville du duché de Milan ; Sc les premiers impri- 
meurs furent le rabbin Joiué , & le rabbin Muylé, 
fils du rabbin Ifrael-Nathan de Soncino, qui de- 
feendoie d’un Juif Allemand de la ville de Spire. 
Cette famille fe multiplia , 5 c porta l’imprimerie 
dans quelques villes d'Italie; comme à Brefcia , à 
Boulogne , à Rimini , à Fano , à Pcfaro , où oat 
été faites des imprelfions hébraïques , avec l’in- 
feription que c’étoit par des imprimeurs de Son. 
cino, ou de la famille de Soacino. 

Après ce premier temps, les Juifs & les Chré- 
tiens firent des imprelfions en hébreu , dans plu- 
lieurs autres villes de l’Europe. 

Nous ne porterons pas plus loin la recherche de 
ces premières imprelfions ; elles fe multiplièrent 
tellement , lorfque cet art fe fut répandu , que , 
dès l’année 1474 , la plupart des Sons livres 
avoient été imprimés déjà plus d’une fois ; & cette 
quantité augmenta bien autrement encore dans les 
années qui fuivirent îufqu’i la fin du fiecler en 
forte que c’efi avec beaucoup de fondement qu’on 
a remarqué qu’un homme feul pouroit i peine 
fiiffire pour dreficr la notice de ces ancienes édi- 
tions . 

Au refie , le principal mérite de ces premières 
imprelfions , efi de faire connoître les commence- 
mens & les progrès de l’art : mais il ne faut pas 
donner dans fe préjugé de ceux qui difent qu’elles 
font toutes précieules , comme étant plus confor- 
mes aux manuferits , < 5 c pouvant en tenir lieu ; 
d'autant qu’il a été démontré par de favans cri- 
tiques , que beaucoup d’entr’elles ont été faites 
fur de mauvaifes copies, par des imprimeurs inca- 
pables d’en juger. 

Mais, avant de faire connoître les imprimeurs 
qui vinrent en France prefque 1 la oaifiance de 
1 arc , & ceux qui s’y dülinguerent dan; la fuite , 
nous allons jeter un coup d’œil rapide fur les 
ancienes & principales imprimeries étrangères . 

„ Jean Wtsrrti \it fut le premier de ma con- 
„ noiifance, dit Naudé.qui fe foit mêlé de l’im- 
„ primerie dans les Pays-Bas. Il s’établit à Lou- 
„ vain l’an 1475 ,& commença f° n labeur par les 
„ Morales d’Arillote „ .Cet imprimeur fe nomma 
tantôt Joannes de iVeflpbalia ; tantôt Jotnnes 
IVtflphalia Paderbcmenjis . 

Vers le même temps, Jean-Marie, Holland iis, 
fe fixa à Leyde , 5 c donna quelques éditions de 
livres latins, dont Grotius, Volfius 5 c Saumaife 
font l’éloge . 

Chriflophe Plantm , né à Mont-Louis pris de 
Tours, acquit du favoir dans les belles lettres, 
fe retira à Anvers , 5 c y rendit fon imprimerie 
célébré . Ses éditions font extrêmement exaâ.-s, 
par les foins de plufieurs habiles correâeurs dont 
il fe fervoit, favoir, de Viâor Gilelio ,de Théo- 
dore Purman , de François Hardouin , de Corneille 
Kiiien, 5 c de Raphclinge , dont il fit fon gendre. 

B b b b i j 
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Le roi d'Efpagne lui donna le titre d' an bi -impri- 
meur ; mais ce font les impre fiions , & non pas 
les rois, qui donnent ce titre à un ariifte.l-c chef- 
d'œuvre de celui-ci eft la Polyglotte , qu’il imprima 
fur l’exemplaire de Complute ,Ôc cette édition faillit 
de le ruiner. M. de Thou , paflant à Anvers en 
1576, vit chez Plantin dix-fept prelfes roulantes. 
Guichardin a fait une belle description de fon 
imprimerie , & d’autres ont vante la magnifi- 
cence avec laquelle il vivoic. Il finit fa carrière 
en 1598, âge de 7 <5 ans. 

Jean Morf.t, i lamand , gendre de Plantin, fut 
fon fuccefifeur à Anvers. Piufieurs de fes éditions 
ne font pas moins belles ni moins exaéfes que 
celles de fon beau-pere. Le doéle Kilien donna 
fon temps à les corriger jufqu’cn 1607. Moret 
finit fes jonrs en 1610, & laiiîa fon imprimerie à 
ton fils Baithalfar Moret . Celui-ci fe fit connoître 
par fon érudition, & par fes Commentaires géo- 
graphiques fur le Théâtre du monde d’Ortélius . 
Ü mourut en 1641» 

Guillaume Blaf.w , dit Janfonias Cajiu* , né en 
Hollande dans le XVII e fiecle , avoir été ami 
particulier & difeipie de Tycho-Brahé . Ses ouvrages 
géographiques & fes magnifiques impreUions ren- 
dent fa mémoire honorable. 

Les Elzfvirs ont été regardés comme les plus 
habiles imprimeurs , non feulement de la Hollande , 
mais de toure l’Europe. Bonaventure, Abraham, 
Louis & Daniel Elzevirs , font les quatre de ce 
nom qui fe font tant diltingués dans leur art. 
À la vérité, ils ont été fort au delfous des Éricn- 
ncs, tant pour l’érudition, que pour les éditions 
greques & hébraiques ; mais ils ne leur ont cédé ni 
dans le choix des bons livres qu'ils ont imprimés, 
ni dans l'intelligence du métier ; & ils les ont 
furpalfés pour l’agrément & la délicate/îe des 
petits cara&cres. Leur Virgile, leur Térence,leur 
Nouveau Teflament qrec,& quelques autres livres 
de leur prefie,oùil le trouve des cara&ercs rouges 
font des chefs - d œuvre de leur art . Us ont 
imprimé piufieurs fois le catalogue de leurs édi- 
tions , qui comprenent entr’autres tous les auteurs 
claHiques , dont les petits cara&eres font aulfi jolis 
que nuifiblcs à la vue . 

Jean Amerrach, Amerbaxhtus , Bâlois , fleu- 
iifïoir fur la fin du XV e fiecle . U publia divers 
auteurs, corne Icfquels il corrigea lui-même les 
oeuvres de S. Ambroife, qu’il mit au jour en 1492, 
& celles de S. Auguflin, qu’il n’acheva qu’en 1506, 
aidé des fccours de fon frere . Ne délirant que la 
perfe&ion de l'imprimerie, il fondit de nouveaux 
caraéteres ronds , fupérieurs à ceux qu-on con- 
noilîoit en Allemagne; &, pour foutenir fon art 
dans fa patrie, U y appela Froben & les Pétri. 
Il étoit extrêmement jaloux de la corre&ion des 
livres qu’il pubiioit . Il eut des eofans qui fe di- 
ftinguerent dans U république des lettres , & il 
leur fit promettre en mourant de donner au public 
les œuvres de S. Jérôme , ce qu'ils exécutèrent 
avec fidélité • 


I M P 

Jean Faosen , natif d’Hammelburg , s'établit 
â Bâle, 5 c y fit fieurir l’imprimerie fur la fin du 
XV» liecle. Il fut le premier dans toute l’Alle- 
magne qui fut joindre à la délicate!!? de fon arc 
le choix des bons auteurs. On lui doit la première 
édition des ouvrages d’Érafme , en neuf tomes in- 
fol. ; les ouvrages de S. Jérome & de S. Augufiin : 
& l’on prétend que ce font lès trois chcfs-d œuvre 
pour l’exa£)itude. Il mourut en 1527 , lailTant à 
ion fils Jérôme, & à fon gendre Épifcopius , le 
foin de maintenir la réputation de fon imprimerie . 
Nous devons à ces deux derniers , aidés de Sigil- 
mond Gclénius peur la correâion des épreuves» 
l’édition des PP. Grecs qu’ils commencèrent pat 
les ouvrages de S. Baille; mais, quelque exa&es 
qu'elles fuient, celles du Louvre en ont fait tom- 
ber le mérite & le prix . 

Jean Hervagius , né i EMe, exerçoic foji art 
au commencement du XVI e llecle.il étoit contem- 
porain d'Érafme , qui l'cfiimoic beaucoup. ,, Si 
„ Aide Manuce , dit-il , a mis le premier au jour 
„ le prince des orateurs grecs, nous fommes rede- 
„ vables à Hervagius de l'avoir fait paraître 
„ dans un ctat beaucoup plus acompli , & de 
„ n'avoir épargné ni foins , ni dépenle pour lui 
„ donner fa perfeflion ,, . L’imprimerie de Bile , 
établie par Amerbach , foutenue par Froben , ns 
tomba point fous Hervagius , qui ép oufa la veuve 
de ce dernier . 

Jean Opoain , natif de Bâle , après d'excel- 
lentes études , prit le parti de l’imprimerie , en 
s’alTociant auxWinter.il faifoit rouler continuéle- 
ment fis prelfes , avoit plus de cinquante ouvriers » 
corrigeoit toutes les épreuves , & s’atachoit fur- 
tout à imprimer les ouvrages des anciens avec 
beaucoup de foin & d’exa&ituJe . H mourut en 
1568 , à 61 ans . On lui doit des tables très- 
amples de Platon, d’Ariilote, de Pline, & d’autre» 
auteurs de l’antiquité „ 

Les WrcHELs, Chrétien & André fons fils, im- 
primeurs de Paris & de Francfort , font très-eftimés 
dans leur art , par les éditions qu’ib ont mifes au 
jour. On dit qu’ils pofiVdoient uns bonne partie 
des carafleres de Henri-Étienne . Mais , ce qui a 
le plus contribué à rendre leurs éditions pricieufes» 
c’cfi d’avoir eu pour corre&eur de leur imprimerie». 
Frédéric Sylburgs , un des premiers grecs & des 
meilleurs critiques d’Allemagne. 

errata d’un in fol. qubl avoit corrigé , ne 
contenoit pas quelquefois plus de deux fautes. 
Chrétien Wechel vivoit encore etr 1552 ;& André» 
qui fe retira de Paris après le maffacre de la S. 
Barthélemy , où il courut le plus grand danger , 
mourut à Francfort en 1582. Jean Wechel foa 
fils lui fuccéda . 

Jérôme Commfun » né à Douay , s'établit 3 c 
mourut à Heidelberg , en 1597. Non feulement 
fei éditions font recherchées des curieux » mai» il 
étoit loi-même très-favant dans la langue grçque: 
nous en avons pour preuve des notes de fa façon fur 
Héliodorc , Apoiiodore , & quelques autres auteurs . 
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Pierre Quentei, allemand , fe rendit illuftre à 
Cologne, fur la fin du XVI e fiée le , par l'édition 
de tous les ouvrages de Dénis le Chartreux , qu’il 
fit imprimer avec foin ; il valoir bien mieux faire 
rouler fes preffes fur les livres utiles de l’antiquité, 
qui manquaient en Allemagne. 

Jean Crispiv, en latin Crifpinus , natif d’Arras 
au commencement du XVI e fiecle , & fils d’un 
jurifconfulte , étoit fort versé dans le droit , le 
grec & les belles lettres, fut reçu avocat au par- 
lement de Paris ; mais s'étant retiré à Geneve 
vers l’an 1548 , pour y profefler en sûreté le 
calvinifme , il y fonda une belle imprimerie , 
dans laquelle il publia , entr’autres ouvrages , un 
excellent Lexicon grec & latin , in fol . , dont la 
première édition parut en 156c. Crefpin mourut 
de la peOe en 1S72. Euftache Vignon fon gendre 
continua & perfe&iona l'imprimerie que fon beau- 
pere avoir établie. 

Nicolas Jenson, né en France, alla s’établir à 
Venife en 1486 , où il furpaffa , par la beauté 
de fes cara&eres , les imprimeurs allemands que 
cette ville avoit eus jufqu’alors, & jeta les fonde- 
meris de la réputation que l’imprimerie de Venife 
s'acquit depuis par les beaux talens des Manuces. 

Les Manucfs , habiles & laborieux artifles 
d'Italie, ont élevé' l’imprimerie dans leur pays au 
plus haut degré d’honeur . 

Aide Manuce , Aldus Pius Manucius , le chef 
de cette famille, étoir natif de Baffano , dans la 
marche Trévifane . Il a illuftre fon nom par fes 
propres ouvrages . 1 -e prince de Carpi , Albert- 
Pie, dont il avoit été précepteur , l’adopta dans 
fa famille , lui donna de grands biens , des terres , 
& fon nom de Pie . 

On a de ce favant imprimeur des notes fur 
Homere & fur Horace , qui font encore eftimées . 
Il eft le premier qui imprima correctement le 
grec fans abbréviations , & grava , de même que 
Colines, les caraétercs romains de fon imprimerie. 
Il mourut à Venife en 1 5 1 <5 , dans un âge fort 
avancé. 

Faut Manuce fon fils , né en 1512 , fout in t la 
réputation de fon pere , & fut également versé 
dans l'intelligence des langues & des humanités . 
On lui doit en ce genre la publication d’excellcns 
ouvrages de fa main , fur les antiquités greques 
& romaines , outre des lettres composées avec un 
travail infini . On lui doit en particulier une 
e'dition très-eftimée de Ciccron , avec des notes & 
des commentaires. 

Pie IV le mit à la tête de l’imprimerie aposto- 
lique & de la bibliothèque vaticane. Il mourut à 
Ci ans, en 1574» & eut pour fils Aide Manuce 
le jeune, qui lervit encore à rchauffer fa gloire. 

En effet , ce dernier paffa pour l’un des plus 
favans hommes de fon ficelé . Clément VIII lui 
donna la direôion de l’imprimerie du Vatican ; 
mais cette place étant d’un fort modique revenu, 
il fut contraint , pour fubfifter , d’accepter une 
chaire de rhétorique , & de vendre la magnifique 
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bibliothèque que fon pere, fon aïeul , fes grands 
oncles , avoient formée avec un foin extrême , & 
qui contenoir, dir-on, quatre-vingt-milie volumes. 
Enfin , il mourut à Rome en 1597 , fans autre 
récompenfe que les éloges dûs à fon mérite ; mais 
il laiffa des ouvrages précieux : tels font fes 
Commentaires fur Cicéron , Horace , Sallufte , & 
Velleïus Paterculus , de même que fon livre 
de If An.icbità délit romane infcrhJoni . Ses Lettres 
font écrites avec la politeffe d’un homme de cour 
qui feroit très-éclairé. 

Daniel Bomberg, natif d’Anvers , dans le XV e 
fiecle , alla s’établir à Venife , où , après avoir 
appris l’hébreu, il s'acquit une gloire durable par 
fes éditions hébraïques de la Bible , en toutes fortes 
de formats , & par les Commentaires des Rabbins 
qu'il mit au jour . Il commença ce travail en 
15 11 , & le continua jufqu’à fa mort arivée vers 
l’an 1550. On fait grand cas de fa Bible hébraïque , 
publiée l’an 1525, en 4 vol. in-fol. Il a donné le 
Thalmud en 11 vol. in-fol. : il imprima trois fois 
cet ouvrage , & chaque édition lui coûta cent 
mille écus . On dit qu’il dépenfa quatre millions 
d’or en impreffions hébraïques , & qu'il mourut 
fort pauvre. 

Henri Gravius , né à Louvain , où il avoit 
enfeigné la théologie , fe rendit à Rome , appelé 
par le Pape Sixte V , qui lui donna l’intendance 
de la bibliothèque & do l’imprimerie du Vatican. 
Il y mourut peu de temps après , en 1591 , âgé 
de 55 ans. 

Les Juntes, Junte , font à jamais célébrés entre 
les imprimeurs du XVI e fiecle . Ils s’établirent à 
Florence , à Rome & à Venife , & tinrent le pre- 
mier rang dans l’Iralic avec les Manuces . Nous 
ne ceffons d’admirer les éditions donc on leur eft 
redevable ; & on a des catalogues qui font voir 
avec étonement l’étendue & la multiplicité de 
leurs travaux . 

Joachin Ibarra , imprimeur du roi d’Efpagne , 
a publié en 1772, à Madrid, le Sallufte , traduit 
en efpagnol , 1 vol. grand /V4 0 . avec des notes , 
qui eft un vrai chef - d’oeuvre de typographie , 
qu’on a fouvent confulté comme un excellent 
modèle . 

Voilà , depuis l’origine de l’imprimerie , les 
principaux maîtres étrangers qui fe font rendus 
célébrés. Dans cette lifte, on n’a point parlé des 
Anglois , parce que les noms de leurs habile* 
artiftes en ce genre ne font guere connus hors de 
leur pays. D’ailleurs, il femble que c’eft feulement 
au commencement du dernier fiecle , que cet art 
fut pouffé en Angleterre au point de perfection 
où il s’eft toujours foutenu depuis : alors on vit 
des chcfs-d’ccuvre fortir de leurs imprimeries . 
Rien dans le monde n’eft fupérieur à l’édition 
greque de S. Jean Chryfoftôme , en 8 vol. in-fol . 
de l’imprimerie de Norton , achevée en iéij 
dans le collège royal d’Éaton ( Etona ) , près de 
Windfor , par les foins du doCte Henri Savilc. 

Mais la beauté des caraCtcres qu'emploient les 
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imprimeurs Anglois , le chois de leur papier , U 
grandeur des marges , le petit nombre d’exem- 
plaires qu’ils tirent , & l’esaflitude de la corrc- 
clion qu’ils mettent dans les livres importans , ne 
font pas les fculs avantages qui peuvent attirer à 
l'imprimerie de la Grande Bretagne une attention 
toute particulière. 

Les magnifiques éditions des auteurs anciens , 
par les Fouus de Glafcow , fur -tout par les 
Baskerville de Birmingham , recherchées tant 
pour la blancheur du papier , que pour la beautd 
des caraéleres, l’exaftitude & l'éclat de l'impredion ; 
ces chefs-d'œuvre de typographie ne fufliroient-ils 
pas feuls pour a (ligner un rang diflingué k ces 
imprimeurs anglois l 

Imprimeurs français. 

L’art de l’imprimerie patfa de l’Allemagne à 
Paris, par les foins de la focitftd de Sotbone , en 
T470. 

Utttrc Gering , de la ville de Confiance > & 
fes deux affociés Martin Crants & Michel 
Friburger , de la ville de Colmar , fe rendirent 
aux follicitations de Guillaume Ficher & de Jean 
de la Pierre , douleurs & favans qui les reçurent 
dans la maifon de Sorbone. 

Les premiers livres qui fortirent des prelfes de 
ces imprimeurs , en 1470 , 1471 & 1472 , & 
que l’on garde dans la bibliothèque de Sorbone , 
font : 

r. „ Gafparini Pergamenfis Epiilolar. liber , 

» "’ 4 * .. .... . 

2. ,, Lucir Annan Flon de tota Hidoria Tm 
„ Livii Epitome, in quatuor Iibros divifa, i<r-4°. 

3. „ Caii Crifpi Salluflii de Lucii Catilina: 
„ conjuratione liber . — Eiufdem Salluflii liber de 
„ bello Jugnrthx contra populum Romanum , 
,, in-4?. fur vélin. 

4. „ Guillcimi Ficheti Ainetaoi Rhetcticorum 
„ libri très , in-4 0 . fur vélin . 

5. „ Gafparini Pergamenfis ortographix pars 
„ prima & féconda . Item Guarini Veronenfis 
„ iibellus de Diphthongis, iis-q». 

6. ,, Epiflolz cynicae, hoc cf) Phalaridis Epiflolx 
„ a Fran. Aretino e grxco latine redditx. Marci 
„ Bruti Epiflolæ , cum Mithridatis ad cas referi- 
„ pto , à Raimitio in latinum translatif . Gratis 
„ cynici Epiflolx latinx c grxcis faftx ab Atha- 
„ nafio ConQantinopolitano Archienfi abbate , 
„ in- 4». 

7. „ Roderici Zamorencis Epifcopi fpeculum hu- 
„ manx vit* in duos Iibros divifum. in-folio. 

8. „ BefTariouis Cardinalis cpiflola ad Guillel- 
,, mum Fichetom S. Theologix profefforem in 
„ collegio Sotoonx. Ejufdcm airera epifl. ad Itaiix 
„ principes . Eiufdcm tertia epifl. ad BefTarionem 
,, Monachum & Abbatem . Ejufdcm oratio ad 
,, Italos de periculis imminentibus . Ejufdem 
,, oratio de difeordiis fedandis & belio in Tnrcas 
,, decernendo . Ejufdem perfuafîo ad Itaiix prin- 
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„ cipes ex auftoritate Demofthenis in oratione 
„ deproferenda ope Qlynthiis adverfus Philippum 
„ regem Macedonum „ . C’efl i'Olyntkiaca 1 de 
Démoflhtnt , que Beffarion traduit en latin , avec 
de petites notes qu'il fait pour esciter les primes 
Chrétiens à prendre les armes contre 1 er Turcs . 
Un vol. m-4 0 . 

9. „ Guilleimi Ficheti DoCloris Theolog. Parif. 

„ Epillolx , I ad Belfarionem Cardinalem , II ad 
„ Sixtum IV Pontificem Max. III ad Renatum 
„ regem Sicilix, IV ad Joannem Rolinum Epifc. 

,, Eduenfem & Cardinalem fub titulo S. Stephanr 
„ in Celio monte, V ad Guillelmum Quadrigarium 
„ PariCenf. Epifcopum , avec trois autres lettres 
„ qui ne font que manuf eûtes . 

„ La première. Uluilriff. Principi Carolo Aqui- 
„ tano Duci , Caroli VII Francorum Regis filio . 

„ La fécondé . SerenifT. Principi Francifco Duci 
„ Britannix . La troifieme . SerenifT. ac magnifi- 
„ centiff. Principi Carolo Cenomanix Comiti . 

,, Le fujet de touter ces lettres A de fi grandr 
„ feignturs , efl le préfent qu'il leur fais de fes 
,, trois l'nres de rhétorique . Un vol. in-4 0 . 

10. „ Laurentii Vallx elegantiarum lingux la- 
„ tinx libri fex. Ejufdem traftatus de reciproca- 
„ tione fui & fuus . Ejufdem liber in enraies 
,, Antonii Rudenfîs . Cum prxfatione Pétri Pauli 
„ Senilis Regis Francorum fecreiarii ad Joannem 
„ de Lapide , St gratulatoria epiflola Joannis de 
„ Lapide ad P. Paulum Senilem de Laurentio 
„ Valla ab ipfo recognito. Un vol. in-folio. 

11. Jacobi Magni, ordinis Ercmitarum S. Augu- 
flini Sophologium . Un vol. in-folio . Ce livre eil 
dans la bibliothèque du collège de Navarre. 

Tous ces livres font imprimes de memes lettres 
fondues dans les memes matrices . C’efl un cara- 
ctère rond de grès-romain . 

Comme l’impredion ne faifoit que de naître à • 
Paris , & que ces premiers livres font comme des 
effais de l'art , il fe trouve en quelques-uns des 
lettres i demi formées , & des mots 1 moitié 
imprimés qu’on a achevés avec la main . 

Il y 1 même quelques épttres imprimées, dont 
l’infcription n’cd que manuferite . Il n’y a point 
de lettres capitales . Les premières lettres des 
livres & des chapitres font omifes ; on y a Iailïé 
de 1a place pour y peindre une première lettre en 
or ou en azur . Il y a pluGeurs mots abrégés 
toutes les ancienes impreflions ont ce défaut . 

Le papier n’ed pas bien blanc; mais il efl fort 
St bien collé. L’encre ell d'un beau noir. 

Ces premières éditions offrent quelques lignes en 
lettres rouges , & fur vélin. Il y a de ces ouvrages 
qui commencent par le folio vtrfo , comme le 
tUrus. 

Us font tous fans titre , fans chifre , St lanr 
fignature . Ces anciens imprimeurs ne commen- 
cèrent à mettre des fignatures , c’eft-à-dire , des 
lettres alphabétiques au bas des feuillets , qu’ea 
l’année 1478, au Platea de ufuris. 

Antoine Zarot, imprimeur à Milan, avoitcoœ- 
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mènes à bien placer les fîgnatures au délions de 
la derniere ligne ; mais ii voulut enfuite changer 
cette bonne maniéré , en les mettant mal-i-propos 
au bout de cette même ligne, pour les faire fervir 
de dernier mot, comme il paraît par fon édition 
du Jean Simoneta de geflis Prancifci Sforiij Ducis 
Medicl. de l’année 1488. 

On mit des titres & des chifres , en 1477 , aux 
Sermons de Léonard de Udine. Ces chifres furent 
alors placés au haut des pages , & non point au 
bas , comme s’avifa de le faire Thomas Anshel- 
me , libraire d'Haguenaw , dans l’édition qu’il 
donna in-folio, l’année 1514, du Diflionaire grec 
d’Héfychius. 

11 n’y a point de réclames dans ces premières 
éditions . Les imprimeurs de Paris ne les ont em- 
ployées que fort tard, vers l’année 1510. 

L’Italie avoit commencé avant ce remps de les 
mettre en ufage , puifqu’on en voit dans le Cer- 
n eille Tache , imprimé in-folio , à Venife , par 
Jean de Spire, vers l’an 1468 , & dans le Lilium 
Medicinx de Bernard de Gordonio , imprimé in- 
folio, à Ferrare , l'année 1488. 

Le Regifrum Cbartarum trouvé pour la com- 
modité des relieurs , n’étoit pas encore en ufage 
dans ces anciens livres. Il fut inventé en Iralir ; 
on le voit dans la Somme d’Alexandre de Aies , 
imprimée à Venife en 1475 , par Jean de Co- 
logne . 

Gering l’a employé enfuite en France dans 
quelques éditions , comme dans les Sermons de S. 
Augufiin , dans le Beda lur S. Paul de 1499 , & 
dans les volumes de Droit . 

Voici comment à cet égard on s y prenoit autre- 
fois. On ralfembloit à la fin du volume les lettres 
alphabétiques qui fervent de fignarure , Sc les 
premiers mots des quatre premiers feuillets compris 
fous chaque lettre . 

Cependant , comme cela remplifloir une page 
d’imprcllion , on l'abrégea , comme fit Gering , 
qui le mit en deux ou trois lignes, marquant feule- 
ment toutes les fignatures ou lettres alphabétiques, 
fie combien chacune étoit multipliée de fois , en 
cette façon : Omnes fum terniones ou quaterniones. 

Le Regijirum elt préfentement fupprimé dans 
les imprimeries ; & on a alfex pourvu à la faci- 
lité de la reliure par l’afiembiage de trois chofes, 
de la fignature au bas des pages , des chifres en 
haut de chaque feuillet , & des réclames , aux- 
quelles les relieurs doivent avoir recours , Sc par- 
ticuliérement ceux qui collationent les livres, s’ils 
veulent ne point les avoir défeflueux . 

Ce fut dans le même endroit du collège de 
Sorbone, où nos irais premiers imprimeurs avoient 
travaillé, que Gérard Morrhi , Allemand, établit 
fon imprimerie , 8c drclfa des preffes foixante ans 
après. Il y imprima parfaitement bien un Lexieon 
grec-latin , in-folio. 11 en date la préface au Le- 
fleur , en ces termes , t'aie : Parifis apud Sosbo- 
nam 1530 , menfe PebruarU ; 8c met ces autres 
mots à la fin du volume : Imprime cutabat César- 
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dus Morrhius campenfis apud tollegium S or bon a , 
arma 1 5 30. 

Il y imprima encore , l’année fuivante, le com- 
mentaire d ’Agatbius Cuidacerius fur le Cantique 
des Cantiques, in-4 0 , 5 c un autre volume encore 
in-4*; c’eli le commentaire de Galien fur le trai- 
té d’Hippocrate de falubri dixta ; on lit fur ces 
deux volumes : Parifis , ire ofieina Cerardi Morrhii 
campenfis , apud collegium Sorbonx , ijyt . On 
garde toutes ces éditions en Sorbone . 

Les plus anciens imprimeurs qui fe font établis 
à Paris après Ulric Gering 8c les alfociés , font 
Pierre Cxfaris fie Jean Stol. Ils étoient tous deux 
Allemands , étudions dans l’univerfité , fie C xfarts 
y avoit pris le degré de maître -ès - arts . Ils 
furent inliruits par Gering dans l’art de l'impri- 
merie . 

Le A Unipulus curatorum in-folio , de Guy de 
Mont-Rocher , ell un de leurs premiers ouvrages ; 
il fut imprimé l’année 1+73. Il paraît que Ge- 
ring imprima le meme livre dans la même année. 

L 'Amant rendu cordelier en l'obfervanc; d'amour , 
roman en rimes , cité par du Verdier , dans fa 
Bibliothèque françoife , fut aulfi imprimé à Paris 
en 147;. 

Cæfaris 5 c Stol imprimeront encore le Spéculum 
visa humanx de Zamora , in-folio . Ce livre étoit 
autrefois dans la bibliothèque des Célelîins , ainli 
qu’un Recueil in-4 0 de plulieurs petits opufcules , 
comme Tra&atus de origine nobilium . Tpi fol x 
Poggii Florent, de infelicirate Principum . Æneae 
Silviur de miferiis curialium . Seneca de remeditr 
fertuitorum . 

Le Cafus brèves Jaannis Andrex ,in- 4°^e(l dans 
la bibliothèque de Sorbone. 

Et l’on voit dans la bibliothèque des Bénédiftins 
de S. Germain - des - Prés, les f pitres de Sdnenue 
in-4 0 , imprimées en 1475. 

Le Vatere Maxime in-folio , qui ell dans la bi- 
bliothèque du collège de Navarre , porte la même 
date de 1475. 

Tous ces livres font de la même imprimerie, 
8c de meme caraôere . Ceux qui n’ont point de 
date, peuvent être de l'année 1474. 

C’eli au ni de ces preffes quel! fortie la belle 
édition du Dialogue d'Ocham , de l’année 1478 , 
que l’on voit dans la bibliothèque de Sorbone en 
2 vol. in-folio. 

Tous ces livres ne font point gothiques; ils font 
en lettres romaines , mais beaucoup moins belles 
que celles des premières éditions d ‘Ulric Gering. 

Cependant , les deux doéfeurs , amis de ccs 
premiers imprimeurs, quiterent Paris, après avoir 
procuré à cette capitale l’établifTement de l'impri- 
merie . 

Fichet fe rendit J Rome, appelé par Sixte IV; 
fit La Pierre méditoit fon retour en Allemagne , 
lorfquTlIric Gering fie fes alfociés retirèrent leurs 
prelfcs du collège de Sorbone , fie les allèrent 
placer dans une maifon de la rue S. Jacques en 
147.3 ; ils prirent pour enfeigne le Sileil d'or . 
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Les impreflions forties de ces prefles établies 
dans la rue S. Jacques par Martin Crants , Ulric 
Gering 6c Michel Friburger , iont : 

1. „ Guidonis de Monte-Rocher ii Manipulas 
„ curatorum. in-folio, 21 mai 1473. 

2. „ Bartholomari Pifani ex ordine Prxd. Summa 
„ de cafibus conlcientiæ. in-folio. 

3. „ Guillelmi Durandi Epilcopi Mimatenfis 
„ Rationale divinorum otficiorum. in-folio, 1475* 
Dans la bibliothèque de Sorbone . 

4. „ Roderici Zamorenlis Epifcopi Spéculum 
,, vitx humanx. in-folio, 1474. C’clt une fécondé 
,, édition . Dans la bibliothèque de Sorbone . 

5. „ Biblia facra, in-folio. 

6 . „ S. Gregorii magni Homilix 40. De di- 
„ verlîs Evangelii le&ionibus , in-folio , i* r oétobre 
„ 1475. Dans la bibliothèque du collège de Navarre . 

7. „ Leonardi de Utino ex ord. Prxd. Scrmo- 
„ ncs de Sanélis. in-folio, 1476. 

8. „ Angeli de Aretio traétatus de criminibus. 
„ in-folio, 7 feptembre 1476. Dans la bibliothe- 
„ que de Navarre . 

9. „ Lcgenda aurea Jacobi Januenfis ex ord. 
,, Prxd. in-folio . Dans la bibliothèque de Na- 
varre . 

jo. „ Francifci de Platca ex ord. Min. Tra- 
„ datus de ufura , 6c alius Traétatus de excom- 
9, municationibus. in-folio, 4 janvier 1476. Dans 
la bibliothèque de Sorbone . 

11. „ Jacobi Magni, ord. Eremir. S. Auguftini 
„ Scphoiogium. in-folio, t ,r juin 1477. Bibliothè- 
que du collège de Navarre, 

12. „ Leonardi de Utino ex ord. Prxd. Sermo- 
, } nés Quadragefimalcs de legibus. in-fol. Biblio- 
thèque de Sorbone . 

1 n Ariilotclis Opéra quxdam logica. in-folio . 
Bibliothèque de Sorbone . 

14.,, Guidonis de Monte-Rochii Manipulus cu- 
„ ratorum. in-4 0 , 4 juin 1478. Bibliothèque du 
collège Mazarin . 

15. „ Alberti Eyb Margarita Poetica de arte 
„ diétandi ac praélicandi Epillolas. in-folio , 1478. 
Bibliothèque de Sorbone. 

16. „ Joannis Nider ex ord. Prxd. Confolato- 
„ rium timoratx confçientiæ. in-4 0 , 16 décembre 
„ 1478- Bibliothèque de Sorbone . 

17. „ Guidonis de Monte-Rochii Manipulus 
„ curatorum. in 4 0 , 22. avril. Bibliothèque Ma- 
zarine , 

18. „ Hugonis Cardinalis ex ord. Prxd. Specu- 
,, lum Ecclefix . Spéculum Sacerdotuni . Modus 
„ conficiendi epiftolas Guillelmi Saphoncnfis. Spe- 
99 culum aureum animx peccatoris. 29 avril 1480. 

19. „ Summa in virtutes cardinales , & vitia 
„ illis contraria , eorumque remédia , ad partem 
„ tertiam libri de naturalibus exempiis. in-folio, 
9, J 6 août 14S0. Bibliothèque de Sorbone . 

20. „ Joannis Nider ex ord. Prxd. Prxceptorium 
„ divin* Jcgis. in-4 0 . Bibliothèque de Sorbone . 
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21. „ S. Gregorii Papx Homilix in Ezechie- 
„ lem. in 4% Bibliothèque de Sorbone . 

22. „ Nicolai de Lyra ex ord. Min. Poftilla in 
„ Pfalterium. in 4° , 5 nov. 14S3. 

Les livres de cetre fcconde lilie ne font pas du 
même cara&ere que ceux de la première . Ces 
éditions faites dans la rue S. Jacques font de nou- 
vcles lettres fondues dans de nouveles matrices . 

On ne retrouve plus dans ces impreflions les 
cara&eres de Sorbone qui ont été les premiers 
effets de l’imprimerie de Paris; il femble que ces 
premiers imprimeurs , en retirant leurs prefles de 
cette maifon , rompirent tous les inflrumcns qui 
n’avoient fervi qu’à faire voir leur nouvel art 
dans fon enfance. 

On remarque dans ces imprimés trois ou quatre 
fortes de cara&ercs. Le Guy de Mont-Rocher de 
1473 , le Barthélemy de Pilé , le Durand , le 
Platca , F Angélus de Aretio , la Légende , le 
Leonard de Udine , font d’une lettre qui n'a pas 
la meme beauté que celle qu’ils employèrent en 
Sorbone. Elle revient afléz à celle de l'écriture 
de ce temps-là . Elle n’cfl pas néanmoins gothi- 
que , mais femblable aux impreflions deMaicnce, 
faites par Pierre Schoiffer. 

Le Zaraora , le S. Grégoire de 1475 , io-folio ; 
le Sophologium , 8t la Sainte Bible , font à peu 
près du meme caraéferc, mais plus grôs . 

Le Summa de virtutibus , le Nider Prxcepto- 
rium , les Homélies de S. Grégoire fur Ézéchiel , 
le Nicolas de Lyra , font d un bon caraétare 
romain , c’efl-à-dire , d’une autre lettre plus ronde 
6c mieux formée. 

Mais le Éyb, , 1 e Guy de Mont-Rocher de l'an- 
née 1478 , l’Ariilore , le Nider Confolatorium 9 
le Hugues Cardinal , avec les opufcules qui y 
font joints, font d’une grôfle lettre romaine , bien 
nette & bien formée . Les belles éditions de Ve- 
nife , faites par les célébrés imprimeurs Jean 8 c 
Vcndelin de Spire, Nicolas Jenfon , Jean de Co- 
logne, Jacques de Rubeis , OÎtavien Scoti, Jean & 
Grégoire de Forlivio 6c autres , nont rien nu 
deflus de celles-ci . Les cara&crcs en font prel- 
qu'aufU beaux que ceux qui ont paru depuis en 
France . De forte que l’on peut dire avec juflice 
6c vérité, qu’Ulric Gering efl non feulement le 
premier imprimeur de Paris 6c de France , mais 
qu’il cil encore le plus habile de fon temps (4). 

Il fout remarquer qu’Ulric Gering étoit fcul 
quand il imprima ces volumes . Il eft probable 
qu’après l’impreffion des Sermons du carême de 
Léonard de Udine en 1477 , lés deux aflTociés , 
Martin Crants 6c Michel Friburger , retournèrent 
en Allemagne. En effet, depuis cerre année-là il 
n’efl parlé "d’eux nulle part , au lieu qu’on voie 
Gering palTer le refie de fes jours A Paris , & y 
faire de nouveaux aiïociés , entr’autres Bertholde 
Rembolf , avec qui il entreprit beaucoup d’édi- 
tions , C'eft pour cela qu’Ulric Gering doit être 
regardé 


n'eft pas vrai: les éditions it aliéné* de ce fiede furpa fient de beaucoup les françoifes , & particulièrement les Véni- 
tien** par Jenfon Ht, «unes « J 1 faut attribuer cette erreur à l’autour que Dmui ur a pour U gloire de fa patrie . ) 
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regardé comme le premier imprimeur , quoiqu'il ! 
n'ait fur quelques livres que le fécond rang , & 
fur d’autres que le troifieme. 

Après l’impreflion des livres de cette fécondé 
lifte , Ulric Gering quita la rue S. Jacques , vint 
établir fon imprimerie & faire fa derniere demeure 
dans la rue de Sorbone. Ce fut fur la lin de 
l’année 1485 qu'il loua des do&eurs, fes anciens 
amis , une maifon dans cette rue , oit pendoit 
l’enfeigne du Sait, 8 c où U tranfporta fonenfeigne 
du Soleil d'or. Cette mailbn lui fut donnée par un 
bail à vie, à 1a charge de payer neuf livres chaque 
année . 

Ulric Gering fut de fon vivant le bienfaiteur du 
collège de Sorbone Sc de celui de Montagu, & 
leur ht des legs conlîdérables à fa mort , qui ariva 
le îj août 1310. Il exerça l’imprimerie 1 Paris 
pendant quarante années, où il eut la fatisfa&ion 
de voir ce bel art , qu’il avoit apporté d'Alle- 
magne , parfaitement établi & pratiqué par un grand 
nombre de fes éleves. 

Trois- ans après la mort de Gering, fon affocié 
Rembolt qui s'étoit marié avec Charlotc Guillard , 
loua des docteurs de la fociété de Sorbone , une 
maifon dans la rue S. Jacques, où pendoient pour 
enfeigne le Coq Ce la fit. Le bail lui en fut fait 
l’année 1307, pour fa vie & celle de ù femme, 
à la charge de payer tous les ans douze livres , 
& d’y faire un bâtiment de fix cents livres, ce qui 
fut exécuté. Il porta avec lui l’enfeigne du Soleil 
qu'il avoit eue en commun dans la rue de Sor- 
bone avec Ulric Gering , & commença l’année 
1509 à imprimer en fon nom feul, fous cette 
enfeigne, le £. Bruno fur les Épîtres de S. Paul, 
& la Ludolphe de Saxe de vite Ckrifts , Sc y fit 
plufieurs autres impreftïons jufqu’en l’année 1518, 
en laquelle il mourut. 

Quand Gering commença l’imprimerie à Paris , 
i 1 employa de bons caractères , & tint ferme iong- 
temps contre l’ufage des autres imprimeurs qui 
introduifirent la lettre gothique ; mais enfin il fe 
laifta entraîner lui-métne • Il eft le premier qui a 
donné les plus belles lettres ; mais il n’ell pas le 
premier qui s'eft relâché, & qui s’eft fervi des 
gothiques . 

Cependant ce ne font point les imprimeurs de 
France qui font les auteurs de ces lettres gothi- 
ques. Dès l'année 1471 on s’en étoit fervi en Alle- 
magne: dès-lors Henri Hggelleyn avoit imprimé 
de ce caraSere un grôs volume du décret de Gra- 
tien, qu'on voit dans la bibliothèque de Sorbone. 

Ce fut fur-tout Venife qui, après avoir eu la 
gloire, comme on l'a dit plus haut, d’avoir em- 
ployé les plus belles lettres , l'a beaucoup diminuée 
par une foule d'impre (lions gothiques qu’elle 6t 
dans ces premiers temps, & qui donnèrent par- 
tout le mauvais exemple . 

Il s’eft même trouvé des imprimeurs â qui le 
mélange bizâre des deux carafteres a plu, « qui 
ont employé la belle lettre & le gothique dans 
am même livre. 

Arts & Métiers , Tome lit. 
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Robert Étienne , dans la fécondé édition en 
■ 341 de fon Diélionaire latin en deux grôs vo- 
lumes, n'ayanc rien mis de gothique dans le pre- 
mier tome , commence le fécond par la lettre L , 
& imprime èn gothique tous les premiers mots 
alphabétiques de ce tome, & ceux auxquels il 
renvoie, tout le refte étant de bonnes lettres. Sans 
doute qu’il voulut fuivre en cela i’exempie de fon 
beau-pere Simon de Coiines , qui avoit fait la 
même chofe l'an 1510 dans i'impreftion du grôs 
Didionaire de Droit en deux volumes in -fol. de 
Jean de Momholon , intitulé Promptuarium di- 
vine & humani Jurés. 

Le grand nombre d’abbréviations fouvent énigma- 
tiques qui fut introduit dans quelques-unes de ces 
premières impreftïons , fut un autre défaut d'au- 
tant plus infupportable , qu'il fît rejeter la plupart 
de ces éditions. On fut même obligé, pour enfei- 
gner à lire ces abbréviations dans les volumes de 
Droit , de faire un livre intitulé : Modal Legendi 
nbbtreviaturat in utroqut jure , imprimé i*-8°. â Paris 
par Jean Petit, l’an 1498. 

Ulric Gering , inftruit vrai-femblablemtat à 
Maience, avoit imprimé en rouge dés l’année 
1470 le titre de la lettre de Fichet au cardinal 
Rolitu Mais il a employé cette couleur dans toute 
£a beauté & tout ion éclat dans les impreftïons 
qu’il fit depuis en rouge & noir du Pfaurier, du 
Diurnal , du Bréviaire , du Miffel , des Heures à 
l’ufage du diocêfe de Paris, & de quelques volumes 
de Droit. 

Ce mélange des deux couleurs donne de l'agré- 
ment à l'impreffioo , & réjouit la vue qui fc plait 
dans cette diverftté. Les meilleurs imprimeurs ont 
fuivi l’exemple de Gering: dans I’impreftion des 
livres d’Églife , ils ont dùlingué ce qu'on appelé 
rubriques par le rouge. On a blâmé ceux qui 
avoient fait au contraire imprimer les rubriques 
en lettres noires. 

On commença i graver des poinçons, à fraper 
des matrices & i fondre des lettres greques â Pa- 
ris , autant qu’il en falloir pour avoir des éditions 
entières en cette langue, l’année 1307. Ce fut 
François Tiftard qui en prit le foin , & qui fblli- 
cita Gilles Gourmont d'établir l’imprimerie greque 
à Paris; ce qu’il fit, & les premiers livres tout 
grecs parurent cette année-là pour l’étude de cette 
langue dans l’umverfité. Le premier livre grec 
qui forrit des* preffts Françoifes fut un in- 40. , 
contenant les fentences des fept fages de la Grèce , 
les vers dorés de Pythagore, le poème moral de 
Phocylide , les vers de 1 a Sybille d’Erythsée , avec 
l'alphabet grec Sc quelques autres opufcules. 

Gilles Gourmont fut encore le premier impri- 
meur de Paris qui eut des caraâeres hébreux en 
1308 ,& qui en fit 1er premiers effais, de même 
fous les leux de François Tiftard. Le premier 
ouvrage en hébreu qui fortit de fes preflirs fut 
une grammaire hébraïque in-af. Elle cil dans U 
bibliothèque de Sorbone . 

Après Gilles Gourmont , les imprimeurs fe pour- 
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vurent de caraftercs grecs St firent de belles édi- 
tions en cette langue . 

J elfe B* mus, ne à Afcha , petite ville dans le 
Brabant Autrichien en 1462 , fut un des hommes 
les plus favans de Ton temps. 11 commença par 
faire l’office de correfteur des manufcrits Sc des 
imprimes, à Lyon, chez Jean Trefchel . Après la 
mort de cet imprimeur dont il époula la tille , 
Badius vint sVtablir à Paris. Il fut reçu profclTeur 
en grec dans cette ville , & ne tarda point à lever 
une imprimerie fous le nom de prxhm afcenfta- 
num. Il fit grand nombre d’éditions très-eftimées 
par leur correftion Sc par les préfaces lavantes 
dont il les enrichit. On a de lui plutïeurs auteurs 
claffiques imprimés en lettres rondes ; il mourut à 
Paris en 1555. Robert Étienne , Michel Vafcofan, 
Jean de Roigny , étoient fes gendres. 

Il faut compter parmi les premiers St les plus cé- 
lébrés imprimeurs qui s’établirent à Paris vers 1480, 
Antoine VErard, dont on a un grand nombre 
de belles éditions. 11 a publié plus de cent vo- 
lumes de romans fur vélin , 8c ornés de très-belles 
miniatures, qui imitent parfaitement les beaux 
manuferits d’après lefquels ils font imprimés . 

On a anffi de cet habile imprimeur ,1 les Poli- 
tiques & les Éthiques d’ Arillote, traduites Sc com- 
mentées par Orefme, in-fol. en 1488 Sc 1488. 11 
a imprimé l’Horloge de f api en ce , in-fol. 149J ; 
les Grondes Chroniques de Fronce, 5 vol. in-fol. 
149} ; le Boceoce des nobles & célébrés femmes ; 
le Roman de la Rofe , in-fol. ; Pfalterium Davi- 
dicum en lettres gothiques , rouges Sc noires ; l'Or- 
dinaire des Chrétiens, in-fol. 1494; le Bofce de 
ta confolation , en françois, in fol. 1 494 ; Lancelot 
du Lac de la table ronde , J. vol. in-fol. 1494» 
la Bible hifioriée , 1. vol. in-fol. le Miroir hijlo- 
rial de Vincent de Beauvais, 2 vol. in-fol. 1496; 
les Prophéties de Merlin , in-fol. 1498 ; le Rotio- 
11 a l des divins offices de Guillaume Durand, in- 
fol. 1504, traduit de l’ordre de Charles V, roi 
de France , par Jean Holain , provincial des Car- 
mes ; l'HiJIotrc de Jofeph, traduite en françois, 
St dédiée à Charles VIII, Scc. 

Michel Lenoir , Parifien , imprima le Chevalier 
délibéré en la mort du duc de Bourgogne , in- 4 0 . 
1489; le triomphe des neufs Preux, ou hilloire 
de Bertrand du Gucfdin , in fol. 1 507 ; le Roman 
de la Rofe, in- 4 0 . 151;, Scc. Ses impreffions font 
eilimées : il mourut le 29 feptembre 1520. 

Les Étienne, imprimeurs, font renomés tant 
pour l’érudition , que pour les éditions greques Sc 
hébraïques . On nomme huit Étiennes qui fe font 
iilufirés dans leur carrière ; mais Robert Étienne , 
& Henri II fon fils, fe font immortalifés par leur 
goût pour leur art, Sc par leur favoir. Iis tienent 
i un Sc l’autre un rang fupérieur dans la républi- 
que des lettres . 

Le célébré Robert Étienne , inflruit dans l’art 
de l’imprimerie par Simon de Coiines fon beau- 
pere, avoir auffi acquis une connoilfance éminente 
des langues Sc des humanités. 11 s’appliqua parti- 
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culiérement i mettre au jour de magnifiques édi- 
tions des Bibles hébraïque Sc latine. Il elt le 
premier qui les ait dillinguées par verfets, Sc par 
des chifres arabes; ce qui a été obfervé depuis 
par les autres imprimeurs. François I prenoit un 
piaifir fiogulieràle voir travailler à l’imprimerie. 
Un jour que ce roi vint comme Robert Étienne 
corrigeoit une épreuve , il ne voulut pas l’inter- 
rompre, 8c atendit qu’il l'eût achevée. Ce roi lui 
donna (on imprimerie . Claude Garamond Sc Guil- 
laume le Bé en fondirent les carafleres ; mais les 
traverfes injurieufes que Robert Étienne effitya 
dans la fuite , l’obligerent de quiter fa patrie vers 
l’an 1551 ,& de fe retirer àGcneve, pour y pro- 
feder fa religion en liberté . Là , il continua 
d’enrichir le monde des plus beaux ouvrages litté- 
raires . 

Les éditions données par cet homme célébré , 
font celles de toute l’Europe où l’on voit le moins 
de fautes d’ impreffion . Mill aiTure que dans fon 
Nouveau Tellament grec, des éditions de 1 54Ô , 

1 5-19 & 1551, ainfi que dans l’édition de 1549, 
in-feizx , appelée 0 mirificam , il ne s’y trouve pas 
une feule faute typographique , 8c qu’il n’y en a 
qu’une dans la préface latine, favoir, patres pont 
places . On (ait par quel moyen il parvint à cette 
exaftitude : il expofoit à fa boutique Sc affichoit 
fes dernières épreuves à la porte des collèges, en 
promettant un fou aux écoliers pour chaque faute 
qu’ils découvriraient , Sc il leur tenoit exaflemcnt 
parole . 

Il mourut b Geneve le 7 feptembre 1559 , âgé 
de 56 ans, après s’étre comblé de gloire. Je dis -, 
comblé de gloire, parce que nous devons peut-être 
autant à fon indullrie feule qu'à tous les autres 
favans Sc artilies qui ont paru en France depuis 
François I jufqu’à nos jours. 

Son beau Tréfor de la langue latine a immor- 
talifé fon nom , quoiqu'il ait été fecouru dans ce 
travail par Budé , Tufan , Baïf , Jean Thirry de 
Bcauvoifis , Sc autres . La première édition ell de 
Paris , s 5 }6 , la fécondé de 1 542 , la troifiemc à 
Lyon en 1573,8c la dernière à Londres en 1734, 
en quatre volume, in-folio. 

Son défintérelfement Sc fon zele pour le bien 
public , peignent le caraèlere d’un digne citoyen . 
On ne lui doit point d’éloges à cet égard , mais 
du moins ne failoit-il pas le calomnier, jufqu'j 
l’accufer d'avoir volé les caraéleres de l'imprimerie 
du roi en fe retirant, Sc d’avoir été brûlé en effi- 
gie pour ce fujet. 

11 entretenoit chez lui dix i douze favans de 
diverfes nations; Sc comme ils ne poovoient s'en- 
tendre les uns les autres qu’en parlant latin , cette 
langue devint fi familière dans cette maifon , que 
fes correefeurs, fa femme, fes enfans, Sc les an- 
ciens domeiliques, vinrent à la parler avec facilité. 

H laitfa un frere Sc deux fils dont il convient de 
parier. 

Charles Étienne, frere de Robert I, après 
s'êtie fait recevoir dofteur en médecine dans la 
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faculté de Paris, eot l’imprimerie du roi , & la 
foutint honorablement. Les anatomiiles lui doivent 
trois livres de dilfetfione parut*™ ccrperis humant , 
qui ne font point tombas dans l’oubli . Cet ou- 
vrage parut en 1545, in-folio avec Figures , de 
J 'année fui vante en françois chez Colines . Charles 
Étienne a le premier prouvé contre Galien , 
que l’œfophage fe divifoit féparément de la tra- 
chée-artere , & que la membrane charnue étoit 
adipeufe . 11 mourut en 15 6%, ne taillant qu’une 
fille nommée Ni cale , auteur de quelques ouvrages 
en proie & en vers. Elle fut recherchée par Jac- 
ques Grévin , médecin & poète; & ccd pour eile 

Î u’il compofa fes Amours d'Ol/mpe ; mais elle épou- 
a lean Liébaud , médecin . 

Étienne C Robert II ) ne voulut pas fuivre fon 
pere i Geneve , & fut confervé conjointement 
avec fon oncle Charles dans la diredion de l’im- 
primerie royale, où il fit imprimer, depuis l'année 
1 560 , divers ouvrages utiles, mais dont les édi- 
tions n'égalent pas celles de fon pere. 

Étienne ( Henri U ) , bis de Robert I, & 
frère de Robert II, eut la réputation d’un des 
plus favans hommes de fon liecle , de des plus 
érudits dans les langues greque de latine. Il pu- 
blia le premier , tout jeune encore , les poélies 
d'Anacréon , qu’il traduilit en latin . Il compofa 
l’Apologie pour Hérodote , elpece de fatyre contre 
les moines, qui lui en firent un procès criminel , 
dont il échapa par la fuite ; mais il s'eÜ immor- 
talisé parfonTréfor de la langue greque , en quatre 
tomes in-folio qui parurent en 157a. Il mourut 
à Lyon en 1598 âgé de ;o ans, taillant des bis, 
de une bile qu’Ifaac Cafaubon ne dédaigna pu 
d’époufer. 

Michel VascosaN sert dillingué par fes éditions 
recomandables par le choir & la beauté des ca- 
ractères , par la bonté du papier , l’eiaâitude des 
torréfiions, de l'ampleur de la marge. Henri II, 
reconoilTaot le mérite de cet imprimeur , lui 
donna un privilège général pour disant. Vafcofan 
étoit d’Amiens ; "il avoit fon imprimerie dans la 
rue S. Jacques , à l’enfeigne de la Fontaine; il 
imprimoit encore en 157a. Le dofte imprimeur 
de interprète du roi Frédéric Morel étoit fon gen- 
dre , avec qui il ell enterré fous le charnier de la 
pareille de S. Benoit , dans le tombeau de Jolie Bade 
fon bean-pere. 

L’imprimerie de Claude Chevaion fut une des 
premières de des plus ellimées de Paris .- c’eft une 
louange qu’on lui doit d’avoir fait avec foin , in- 
telligence de exaftimde les plus forts ouvrages de 
l’art, qui ont coûté le plus de travail de le plut 
de dépenfe . Les livres de Droit civil imprimés 
rouge de noir , avec les commentaires en quatre 
ou cinq volumes in-fol.,le Saint Jérdme en cinq, 
le Saint Chryfolldme en cinq , le Saint Auguüin 
en huit , font des enrreprilès fupérieures à ce qui 
«voit été fait jofqu’à ce courageux imprimeur . 
Il avoir épousé la veuve de Remblot , l’ aiïocié 
d'Ulric Gering , de demeura dans fa maifon 
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an foleil d’or rue Saint Jacqneis , depuis l’an- 
née 1 520. 

Simon de Colines, en latin Cclinetur , né au 
village de Gentilly , près de Paris, dans le XVI* 
liecle , commença à fe diflinguer dans l'impri- 
merie en 1319. Ayant épousé la veuve de Heori 
Étienne l’aîné , il employa d’abord les caraSeres 
d’Étienne, mais dans la fuite il en fondit lui- 
même de beaucoup plus beaux . Il introduilit en 
France l’ufage du caraftere italique , avec lequel 
il imprima des ouvrages entiers ; de fon italique 
ell préférable à celui d’Alde Manuce, qui en fut 
i’inventeur . Les éditions des livres grecs données 
par de Colines, font d'une beauté de d’une corre- 
Ôion admirable . 11 y a de lui une édirion du 
Tellement grec , où le fameux paflage de l’épître 
de Saint Jean des trois témoins , manque . Colines 
mourut, il ce qu’on croît, vers l’an 1550; c’elt 
du moins ce qu’on peut augurer de la lettre 7 6 
de Jean-Genes Scpulvcda à Vafcofan . 

U faut donner place parmi les imprimeurs 
renomés par la correfiion de leurs éditions , i 
Cbarlote Guilurd , qui s' ell bgnalée par un 
nombre conftdérable d’impreflions ellimées de re- 
cherchées dans les bibliothèques . Elle avoit été 
inilruite par i’allocié de Gering , Bertholdc Rem* 
boit fon premier mari , avec qui elle demeura 
id ans julqu’ en 1518. Chevalon l’époufa en 
1520 , de la laiiïa veuve en 1542. Elle écrit en 
1552, qu'elle foutenoit les fatigues de les grandes 
dépenfes de l’ imprimerie depuis cinquante ans . 
Ses beaux ouvrages font ceux qu’elle bc feule 
étant veuve pour la fécondé fois . Telle ell la 
Sainte Bible en latin , avec les notes du doôeur 
Jean Benediéli . Elle commença l’ imptelfton des 
ouvrages des Saints Peres , par le Saint Grégoire 
en 2 volumes , fi correfte , que l’errata n’ e!t que 
de trois fautes . 

Sébtflien Gryphius, né i Rrutliogen , ville de 
Suabe fur la bn du XV e liecle , vfr tnjîgmr ac 
litceratus , dit Majorage , s’ établit à Lyon , où 
il s' acquit un honeur llngulier , par la beauté 
dt l'exaftitude de fes impreflâons. On ebime beau- 
coup fes éditions de la Bible en hébreu , dt même 
tout ce qu’il a donné dans cette langue. On ne 
fait pas moins de cas de la Bible latine qu’ il 
publia en 1550, en 2 volumes in-fol. Il fe fervit 
pour cette édition latine du plus grès caradtere 
qu’on eût vu jufqu’alors. Elle ne cede pour la 
beauté qu’à la feule Bible imprimée au Louvre en 
1642 , en 9 vol. in-fol. 

Son Tréfor de la langue Sainte de Pagnin , qu’il 
mit au jour en 1529, ell un chef-d’œuvre . 11 
avoit de très-habiles correfteurs ; l’errata des Com- 
mentaires fur la langue latine d’Étienne DoIet,n’efl 
que de huit fautes, quoique cet ouvrage forme 2 
vol. in-fol. Gryphius mourut en 1556, à Tige 
de éj ans ; mais fon bis Antoine Gryphius con- 
tinua de foutenir la réputation de l'imprimerie de 
fon pere. 

Gcoffroi Thom ou Toar, né ù Bourges dans le 
Cccc ij 
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XV* fiecle , libraire juré ï Paris , contribua beau- 
coup à pcrfcéf ioner les caraéferes d’ imprimerie , 
5 c compofa un livre qui parut après fa mort, in- 
titulé le Champ fleuri , contenant T art & fcience 
de la proportion des lettres •vulgairement appelées 
romaines , à Paris l* an 1 592 , in-40. Il mourut 
en 1 5 50. 

Les Morel. Nous devons aux Morels bien des 
éloges pour leur fa voir 5 c les beaux livres qu'ils 
ont publiés. 

Guillaume Morel, né en Normandie, félon la 
Croix du Maine, 5 c célébré imprimeur de Paris, 
étoit favant dans l’intelligence des langues . Il 
devint corre&eur de l’imprimerie royale , après 
queTurnebe fe fut démis de cet emploi en 1555. 
Ses éditions greques font fort eftimées. Il com- 
mença lui-même quelques ouvrages , entr’ autres 
un diclionaire grec-latin-françois . Il mourut en 

*55.4- . „ . , 

Frêàénc Morel, apparemment parent éloigné 
de Guillaume , versé dans les langues fa vantes , 
fut gendre 5 c héritier de Vafcofan , dont il fit va- 
loir l’imprimerie; 5 t mourut à Paris en 1583 , 
âgé d’environ < 5 o ans , biffant un fils d’un mérite 
fupérieur, nommé femblablement Frédéric . 

Celui-ci, après avoir été profefîeur 5 c interprète 
du roi , fut pourvu de la charge d’imprimeur ordi- 
naire de famajefté pour l’hébreu , le grec , le latin 
5 c le françois. Le grand nombre d’ouvrages qu’il 
a publiés oc traduits du grec fur les manuferirs de 
la bibliothèque du roi , avec des notes, font des 
preuves authentiques de fon érudition . II mourut 
en i 5 ?o , âgé de 78 ans, & laiffa deux fils, Claude 
& Gille. 

Claude Morel donna les éditions de plufieurs 
peres grecs, entr’autres S. Athanafe. 

Gille Morel fon frere lui fuccéda,& publia les 
Œuvres d’Ariftote, en 4 volumes in-fol. outre la 
grande Bibliothèque des Peres, qu’il mit au jour 
en 164;, en dix-fept vol. in-fol. Gille Morel eft 
devenu confeiller au grand-confeil . 

Dolet, né à Orléans dans le XVI e fiecle, im- 
primeur & libraire à Lyon , a mis au iour quel- 
ques-uns des ouvrages recherchés d’Étienne Dolet, 
bon humanirte , brûlé à Paris le 3 août 154 6 , 
pour fes fentimens fur la religion . 11 auroit encore 
imprimé la verfion françoile de la plupart des 
cruvres de Platon, du malheureux Étienne Dolet, 
s’il n’eût été prévenu par fon fupplice. 

Simon Mile anges , né dans le Limoufin en H40 , 
après avoir fait fes études, fe rendit à Bourdeaux 
en 1572 , pour y drefTer une belle imprimerie. 
Les jurats de cette ville foutinrent cette entre- 
prife , de leur argent 5 c de leur crédit . Millanges 
le diftingua par la correélion de fes éditions , 8 c 
mourut en 1621 , âgé de 82 ans , ayant été un 
des bons imprimeurs du royaume pendant près 
d’un demi -fiecle. 

Sébaflien Nivelle , libraire 5 c imprimeur de 
Paris, fleuriffoit au milieu du XVI e fiecle. Entre 
les ouvrages qu’il mit au jour à fes dépens , on 
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ne doit jamais oublier le Corps du Droit civil \ 
avec les Commentaires d’Accurfe . C’ eft un livre 
précieux, un chef-d’œuvre que Nivelle fit paroître 
en 1576, en 5 volumes in-fol. ; mais Olivier de 
Harxy , & Henri Thierry , imprimeurs , en parta- 
gent aufti la gloire . 

Mantert Pâtisson, natif d’Orléans, étoit très- 
habile dans les langues favantes ; 5 c dans la fiene 
propre. Il époufa U veuve de Robert Étienne , en 
1580 , fe fervit de fon imprimerie 5 c de fa marque. 
Ses éditions font correfles , fes cara&cres beaux , 
5 c Ion papier très bon . En un mot . il n’a omis 
aucun des agrémens qu’on recherche dans les 
livres: suffi fes imprelfions vont prefque de pair 
avec celles de Robert Étienne . Mamert mourut 
en 1600. 

Pierre Palliot , imprimeur 5 c généalogifte, né 
à Paris en 1608, de bonne famille , fe maria à 
25 ans à Dijon avec la fille d’un imprimeur : al- 
liance qui le détermina ù embrafTer la profeffion 
de fon beau-pere, qu’il a exercée long temps, 5 c 
toujours honorablement . Il a imprimé tous fes 
livres , qui font en très-grand nombre , mais qui 
n’inréreflent que les curieux de la généalogie des 
maifons de Bourgogne . Palliot grava lui-même 
le nombre prodigieux de planches de blafon dont 
ils font remplis . C’étoit un homme exatt 5 c in- 
fatigable au travail. Il mourut à Dijon en 1698, 
à l’âge de 89 ans ; 5 c laiffa , fur les familles de 
Bourgogne , 1 5 vol. in-fol. de Mémoires manu- 
ferits qui étoient dans la bibliothèque de M. Joly 
de Blczc , maître des requêtes : on ignore où ils 
ont pafsé depuis . 

Antoine Étienne , fils de Paul , natif de Gcneve , 
vint h Lyon, où il commença fes études; & en- 
fuitc à Paris, où il les acheva . Il obtint des lettres 
de naruralité , en date du 20 feptembre 1612 \ 
5 c, pour avoir fait abjuration de l’héréfie de Cal- 
vin entre les mains du cardinal du Perron, il eut 
du clergé une penfion de 500. livres 5 c la charge 
d’huiffier de l’affemblée du clergé . Cet Étienne 
fut reçu imprimeur 5 c libraire à Paris le 2 6 ofto- 
bre 1618, 5 c fut honoré de la charge d’ impri- 
meur du roi au mois de décembre 1623 , avec 
600 livres d’apointemens affinés fur l’épargne . Il 
fut aufti pourvu de celle d imprimeur 5 c libraire 
du roi à la Rochelle , vacante par la mort de fon 
frere Jofeph, le 13 février 1630. 

Cet imprimeur publia en 1614, S. Joannis Chry- 
fojlomi Ho milia in Genefim , in-fol. Les Œuvres 
du cardinal du Perron , 4 vol. in-fol. 1620; Tefla- 
mentum vêtus & novum , fecundum LXX , Sixti V 
Pont if. , 5 cc. 3 vol. in-fol. grec latin. «528. Les 
Triomphes de Louis le jujle , avec les Éloges, par 
Henri Étienne , 5 c les figures de Valdor , in-fol. 
1645. Il a encore imprimé le Plutarque grec 5 c 
latin , 4 vol. in-fol. 1624 ; les Œuvres de Xénopbon , 
grec 5 c latin , in-fol. 1625 » I e * Œuvres d^Ariflote^ 
1629; les Œuvres de Strabon , 5 c autres ouvrages 
confidérables. Cet imprimeur étoit favant , grand 
orateur 5 c bon poète. Nous avons , entre autres 
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livres de fa compofition 8c de fon impreflion , 
Je Supplément pu nouveau Théâtre du monde de 
Davity ,'tn-jol. U mourut en 1874. Son fils Henri 
Étienne lui fucceda dans fon imprimerie , dans fes 
charges , & l'on peut dire dans fon favoir 8c fa 
réputation . 

Pierre RocOlet , natif de Paris , fut reçu im- 
primeur & libraire en 1818 , & pourvu de la 
charge d’imprimeur ordinaire du roi , par lettres 
du 14 avril a 8j 5 ; 8c bientôt après, de celle d’im- 
primeur de la ville de Paris. Il imprima les Ré- 
Joint ion s de l'affemblée des Princes ,Duct , Seigneurs 
& Ojfisiers de la Courone , tenue à Fontainebleau , 
r"o-8°. i8ar. Les Œuvres de Bacon, en 1616. In- 
flrudion pour apprendre à monter à cheval , par 
-Aot. de Piuvinel , in- fol. 1617, avec des Figures 
très-bien faites , qui font rechercher cette édition , 
&c. Cet imprimeur avoir donné , pendant les 
guerres de Paris , des témoignages fi publics de fa 
fidelité envers le roi Henri IV , étant pour lors 
capitaine de fon quartier, que fa Majeflé l’hono- 
ra d’une médaille où étoit fon portrait , avec une 
chaîne d’or , qui lui furent miles au cou par le 
maître des cérémonies , 8c qui furent acompagoées 
d’un brevet trés-flateur pour lui 8c fa famille . Il 
eut le bonheur de rendre suffi des fervices impor- 
tant au chancelier Séguier , 8c de recevoir des té- 
moignages de fa bienveillance - 

Scbajlien CitiMOis: , né J Paris , dont il fut 
échevin , obtint par fon mérite la dire fl ion de 
l'imprimerie du Louvre , oublie par Louis XIII. 
il mourut en 1889 , & eut pour fucceffeur fon 
petit-fils . Mais , quoique ptufieurs de leurs édi- 
tions méritent fort d'étre recherchées , elles n’ont 
ni l’exaêlitude , ni la beauté de celles qui font 
forties des imprimeries des Étienne, des Manuce, 
des Plantin Sec. Les Martin , Coignard 8c Muguet , 
ont fuccédé aux Cramoifi; 8c ont à leur tour en- 
richi la république des lettres , d’éditions très-belles 
& très-ellimées. 

Antome VitbS , Parifien , s’eft rendu fameux 
dans le XVII* fiecle , par le fuccès avec lequel 
il porta l’imprimerie prefqu’ao période de la per- 
feérion . Quoique de fon temps les Hollandois 
femblalîent être les maîtres de cet art , on croit 
que Vitré étoit capable de les furpaffer .s’il fe fût 
avifé d’obferver, comme on a fait depuis, la di- 
ftinQion de la confcme d’avec la voyele,dans les 
lettres i 8c /, ai & v. 

Quoi qu’il en loir , la Polyglotte de Guy - 
Michel le Jay , qu’il a imprimée , efl un chef- 
d’œuvre de l’arr , tant par la nouveauté 8c la 
beauté des caraâeres , que par l’ioduflrie & l’exa- 
flitude de la correâion. Sa Bible latine in -fol. & 
in- 4°- v * de pair avec tout ce qu’on connoît de 
mieux. En un mot , il a égalé Robert Étienne 
pour la beauté de l’imprimerie ; mais il a terni 
fa gloire en faifant fondre les cara&eres précieux 
«les langues orientales , qui avoient fervi à im- 
primer la Bible de le Jay, pour D’avoir aucun ri- 
vai après fa mon. 
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M. de Flavigny s’étant avifé de cenfurcr dans 
une brochure , non l’aflion de Vitré , mais 
quelques endroits de la Bible magnifique qu’il 
avoit mile au jour , 8c qu’il étoit bien permis 
de critiquer , celui - ci éprouva des chagrins in- 
croyables , pour une feule faute d’impreffion qui 
u'étoit point dans fon manufcric . Il avoit cité le 
pa{Tage de S. Matthieu : ejice primum trabem de 
oculo tuo. Gabriel Sionita , prenant un vif intérêt 
i la défenfe de la Bible à laquelle il avoit tra- 
vaillé , ayant lu la critique de M. de Flavigny , 
l’accufa, dans fa réponfc, de mœurs corrompues, 
de facrilége , & d’une impiété fans égale , d avoir 
ofé corriger le texte facré, en fubftituant un mot 
infime à la place du terme honête de l’Évanaé- 
liflc. Qui croiroic que tous ces fanglans reproches 
n’avoient d’autre fondement qu’une inadvertance 
d’imprimerie ? La première lettre du mot oculo 
s’étoit échapée fortuitement de la forme , après 
la revue de ia demiere épreuve, lorfque le com- 
pofiteur toucha une ligne mal dteffée , pour la 
remettre droite . 

Jean G, mosat fe difliogoa dans le XVII* fiecle 
i Paris , en recherchant par préférence 4 n’im- 
primer que des livres bons en eux-mêmes , fans 
en envilager le profit î de forte qu’on regardoir 
comme recomandable tout ouvrage qui fortoit de 
fon imprimerie . 

Il fut choifi en 1834 pour être imprimeur 8c 
libraire de l’Académie françoife , qui , dans les 
commencemens , tenoit fes aflemblées chez lui . 
Cette illultre compagnie l’honora de fa confiance, 
8c le chargea , dans pluficurs occafions , de faire 
en fon nom des remcrcîmens 8c complimens 4 des 
hommes de lettres. Elle lui fit dire un fervice h 
fa mort qui ariva en 1839. 

Il faut nous borner 4 ces anciens maîtres ; nous 
auéîons un champ trop valle 4 parcourir fi nous 
voulions appeler en témoignage de la célébrité 
foutenue des imprimeurs françois , les belles édi- 
tions qui font forties en foule des prefles des Ri- 
gault , des Aniflbn , des Batbou , des Coignard , 
des Jombert , des de la Tour , des Lambert , des 
Pierres, des deux Didor, 8c de quelques au ues. 

Nous ne devons pourtant pas dilfimuler que 
M. Didot l’aîné fur-tout vient de frayer de nou- 
veles routes vers la perfeâion de l'art . Cet ha- 
bile «rtille a reconu que l'anciene preiïe pouvoit 
être reâifiée , 8c il en a imaginé une nouvele 
qui donne la facilité de tirer ia forme entière en 
un feul temps ;tl a conçu que la beauté de l’im- 
preffion dépendoit principalement des caractères , 
8c il en a fait graver 8c fondre de nouveaux qui 
jeicnent plus d’élégance 4 une proportion plus ré- 
gulière; il a fenti que le papier d’impreflion étoit 
fufceptible d’être améliore , 8c il en a fait fa- 
briquer 4 Annonay qni furpalfe tout ce que la 
Hollande a jamais produit de mieux 4 ect égard ; 
il a enfin compris que le principal mérite d’une 
impreflion étoit une esaâe correâion ,8c e’ert en- 
core ce qui rend fi précieufes fes éditions des au- 
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teurs cialfiques latins & français . An refle , Ton 
zeie infatigable a excite? celui des autres maîtres , 
fes confrères , 8c bientôt l’imprimerie françoife 
fera reconue comme la plus célébré & la plus 
parfaite de l'univers. 

II. Des différentes parties de l'imprimerie . 

Une imprimerie ri compofée de caraderes 8c 
de preffes , avec les utenfiies qui leur convienent. 

Il faur d'abord connoîrre les différent caraderer 
qui font en ufage pour l’impreffion . Nous en 
avons déjà parié dans le premier volume de ce 
Diftionaire , en traitant de la gravure des poin- 
jons & de ia fonderie des caractères . Il fuffit de 
rapcler ici qu’on les diflingue en général en vingt 
corps , qui fe fuivenr en montant par degrés du 
plus petit au plus fort. 

Les plus petits carafteres font la perle , la fl- 
danoife ou la pariftene , la ncmpartille 8c la mi- 
gnone . Ces carafteres font employés rarement à 
caufe de leur finclfe fatiguante à ia vue. 

Les autres carafteres qui acquièrent fucceflive- 
ment plus de force, fe nomment petit-texte , gail- 
larde , petit-romain , pbilofophie , ciciro , faine- 
augitfiin , gros -texte , gros-romain . Ce font les ca- 
rafteres les plus ufités dans l’impreffion , foit du 
texte , foit des notes . 

Ceux qui vienent après ne font guère employés 
que pour des titres , des inferiptions ou des pla- 
cards / on les appelé petit - parangon , gros - pa- 
rangon , palejtine , petit - canon , Irifmlgijte , gros- 
canon , double - canon , triple - canon , greffe - nom- 
pareille. 

On nomme lettres , fans acception de corps ou 
de grandeur , chaque picce mobile ou féparée 
dont font affortis les différens carafteres . U y a 
quatre fortes de lettres dans chaque corps de ca- 
rafteres ; favoir , les capitales , petites capitales 
ou majufcules & minufcules , les lettres du bas 
de câfie , & les lettres doubles, telles que le fi, 
le fi , le double Jfi , le double fit , & quelques 
autres . 

Il y a outre ces corps & grandeurs ,un nombre 
de lettres pour les imprefftons des affiches & pla- 
cards, que l’on nomme, à caufe de leur grandeur 
& de leur ufage .gril] es 8c mogenes. Elles font de 
fonte ou de bois ; ces corps n’ont point de petites 
capitales ni des lettres du bas de câffe. 

Chaque corps de carafteres eil afforti de lettres 
romaines ou de lettres rondes , & de lettres italiques 
qui font plus penchées que lés rondes . 

11 y a suffi pour chaque corps de carafteres , 
des yuadratt qui font des pièces de fontes plus 
baffes de qoatre lignes que ia lettre : on les fait 
de différentes grandeurs pour la jufiificatton des 
lignes . Ces qnadrats rempliffent les lignes dont 
les mots n’en contienenr qu’une partie , ôc dont 
le reliant patoît vide à l'imprelfton . Us forment 
de même les alinéa , le blanc des titres , 8c les 


I M P 

blancs qu’occafionent allez fréquemment les ou- 
vrages en vers . 

Outre les quadrats on a des yttadrxtins , pièces 
de fonte également plus baffes de quatre lignes 
que les lettres . Les quadratins font exaftement 
carrés & d’ufage au commencement d’un article 
après un alinéa . On s’en fert très- fréquemment , 
fur-tout dans les ouvrages oit les chifres dominent , 
comme ceux d’algebre & d'arithmétique . Le qua- 
dratin eft régulier dans fon épaiffeur. Deux chifres 
enfemble font celle d’un quadratin . Il y a en- 
core des demi-yuadratins de l’épaiffeur d’un chifre , 
pour la plus grande commodité de l'art. 

De plus , chaque corps eft a/forti de tlglets en 
fonte qui marquent des lignes droites fur le pa- 
pier : on s’en fert à la tète des chapitres 8c quel- 
quefois après les titres courans des pages . L’oeil 
du régler eft triple , double ou fimple . On en 
forme quelquefois des cadres pour entourer les 
pages entières. 

On doit être pareillement pourvu à'efpaccs qui 
font de petits morceaux de fonte proportionés au 
corps du caraftere pour lequel ils font fondus , 
8c qui , étant plus bas que la lettre , forment le 
vide ou le blanc qu'on voit dans l’impreffion 
entre chaque mot . Les cfpaces font de differentes 
cpaiffeurs ; il y en a de fortes , de minces & de 
moyenes, pour donner au compolîreur la facilité 
de juftifier. 

On ne peut fe palier également de rigides 
minces de fontes ou de bois , qu’on met entre 
chaque ligne de caraftere pour les éloigner un 
peu les unes des autres, & tailler par-là du blanc 
entr’elles ; ce qui fe fait principalement pour la 
poefic. 

Il y a des fontes qui portent leur blanc-, ce qui 
arive lorfqu'un caraftere eft fondu fur un corps 
plus fort qu’il n’a coutume d’être , comme lorf- 
qu’on fond le caraftere de petit - romain fur le 
corps de ciclro . Cet œil de petit-romain fe trou- 
vant fur un corps au deffiis do fien propre , taille 
entre les lignes plus de blanc que s’il étoit fondu 
fur fon corps naturel . Cela évite d’ajouter des 
régletes pour écarter les lignes ; & les inter- 
valles ont alors un blanc plus propre & plus ré- 
gulier. 

Les vignetes font de petits omemens mobiles de 
fonte , qui doivent aulfi s’affonir avec chaque corps 
de carafteres . 

II faut entendre par Vail de la lettre, l’étendue 
ou plutôt l’épaiffeur d'un caraftere . On diftingue 
ces différent degrés d’épaiffeur par les termes de 
petit ail , ail ordinaire , ail moyen , gris ail . On 
appelé aulfi corps cette épaiffeur julle 8c détermi- 
née relative à chaque caraftere en particulier . 
C’eft cette épaiffeur ou ce corps qui fait la di- 
ftance des lignes . 

M. Fournier le jeune, habile fondeur de cara- 
fteres , eft parvenu à déterminer les forces relatives 
de tous ces corps , comme noos l'avoas reporté 
dans l'article des C araderes d'imprimerie . 
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Voici, Tou: un antre point de vue, 1 a lifle des 
carifteres qui font le plus eu ulage , avec des 
chiËres qui marquent la graduation des corps : 


La Nompareille 6. 

La Mignooe 7. 

Le Peut -Texte 8. 

La Gaillarde 9. 

Le Petit - Romain 10. 

La Philofophie 11. 

Le Cicéro sa. 

Le Saint- Auguflin 

Le Gràs - Romain 18. 

Le Petit • Parangon ao. 

Le Gris - Parangon 22. 

Le Petit -Canon 28. 

Le Grâs - Canon 4+ 

Les corps fuivans font prefqu’inufités . 

La Perle 4- 

La Parifiene ou Sedanoife ..... $• 

Le Grôs -Texte >8. 

La Palelline 24. 

Le Trifmégifle. . }d. 

Le Double -Canon . 5 6. 


Dans cette lilte, on n'a con/îdéré les carafteres 
que fous une feule dimenfion , c'efl-à-dirc , félon 
leur corps feul ; & le chifre qui les acompagne 
indique fuffifament que deux corps de nompareille 
équivalent à un corps de cicéro , parce que deux 
fois 6 équivalent à 12 , &c. 

On peut encore conlidérer les caraâeres fous 
leurs deux dimenfious fujetes 4 variation , c’efl-à- 
dire , félon leur corps & leur épa'tffcur pris en- 
femble. Ainfi, foit leur correfpondance indiquée 


par les ch i fret ci-après; 

La Nompareille 

La Mignone 75. 

Le Petit - Texte 64. 

La Gaillarde ;o. 

Le Petit - Romain 

La Philofophie 32. 

Le Cicéro 28. 

Le Saint - Auguflin 20. 

Le Grès - Romain 14. 

Le Petit- Parangon 

Le Grûs - Parangon 8. 


On voit par ce tableau , que le petit-romain 
efl au S. Augnllin comme 40 efl 4 20 ; c’efl- 4 - 
dire, que 1a matière d’une feuille compofée en 
petit-romain feroit environ deux feuilles fi on la 
compofoit en S. Auguflin , & quatre feuilles en 
petit-parangon, &c. Nous difons environ , parce 
que, quoique nous fuppolions qu'on emploie la 
même juflification , c’cA-à-dire , la même longueur 
de ligne, on n’a pas toujours la liberté de donner 
la même longueur aux pages, par la raifon qu’on 
ne peut diviler un corps de caraflere , & que 1a 
page doit être néceflairemcnt ou plus longue , ou 
plus courte , (1 un certain nombre de lignes ne 
fait pas jufle la longueur défirée pour la page. 
Secondement , les corps ne font pas exaâement 
«le même force dans toutes les imprimeries ; le 
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corps de cicéro , par exemple , d’une imprimerie, 
cil ou plus fort ou plus foibie que le corps de 
cicéro d’une autre imprimerie. Troilïémement, les 
fondeurs donnenr 4 chaque lettre plus ou moins 
d’épailTeur , félon qu’il leur plaît ; de forte que 
de deux fontes de cicéro , par exemple , forries 
des mains du même fondeur , l'une portera qj i 
dans une juflification donnée , tandis que l'autre 
n’en portera que 40. Quatrièmement , les mots 
font fouvcnt,oc même nécefliirement plus efpacés 
dans une compétition que dans l’autre. Aiulî , ces 
diverfes caufes peuvent occalioner une différence 
aile;- conlidérable dans la correfpondance que nous 
avons cherché 4 établir. (Article extrait du Dicile- 
nuire des Arts Ù" Métiers, ) 

Quoi qu’il en foit , pas le moyen d'une table 
de proportion , un imprimeur doit voir ce qu’un 
caraflere augmente ou diminue de pages fur un 
autre caraflere. Il peut favoir combien il faut de 
lignes de petit-romain , par exemple , pour faire 
la page in- 12 de cicéro ou de S, Augn/lin i S c com- 
bien , par ce moyen , on gagnera ou perdra le 
pages lur une feuille , par conféquent ce qu'un 
volume aura de plus ou de moins de feuilles en 
l’imprimant de tel ou tel caraâere. 

Les proportions des carifleres entr’eux , bien 
établies & bien connues , rendent aulfi 4 un com- 
pofiteur le méchtnifme de 1a compolition plus 
sûr & plus prompt. En effet , celui qui fait la 
portée de fes caraflcres , peut remplir ecaftemenc 
tous les efpaccs vides , fans addition ni fraétkm , 
foit dans U compofition des vignetes de fonte , 
foit dans d’autres parties difficiles . S’il a , par 
exemple , pour un relie de page un vide de lix 
lignes de nompareille 4 remplir , il faura qu’il 
peut y fubflituer ou quatre lignes de quadrats de 
gaillarde , ou trois de cicéro , ou deux de grôs- 
romain , ou une feule de trifmégifte : alors il rem- 
plit fon blanc avec autant de promptitude que de 
facilité . 

Quand un imprimeur veut s'alfortir d'une forte 
de carafleres , il demande 4 fon fondeur une fonte 
de cicéro , une fonte de petit-romain , &c. c’etl- 4 - 
dirc, des carafleres fondus fur les corps, foie de 
cicéro , foit de petit-romain . 

Il commande ces fontes par cent pefant , ou 
par feuilles. Quand il demande une fonte de cinq 
cents , il veut que cette fonte , bien affortie de 
toutes fes lettres , pefe cinq cents . S’il la demande 
de dix feuilles, il entend qu’avec cette fonte on 
puifle compofer au moins dix feuilles ou vingt 
formes , fans être obligé de diflribuer . 

La détermination des raports en nombre qu’il 
faut mettre dans les différentes fortes de carafleres , 
s 'appelé police . Cette police peut varier beaucoup 
d’une langue 4 une autre ; mais elle e# 4 peu prés 
la même pour toutes fortes de carafleres employés 
dans la même langue. On a exporté un exemple 
de police françoile dans l’article des CaraBeres 
d’imprimerie , premier volume de ce Diftiooaire. 

Ou a bckra quelquefois de compter la copie 
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d’un manufcrit , pour favoir combien de formes 
ou de pages elle contiendra. Pour cela, on com- 
pofc une page du me aie caraâere& de la même 
jufiification qu’on veut donner à l’ouvrage , 8c 
l’on marque dans le manufcrit l’endroit oit finit 
cette page ; enfuite on compte le nombre de lignes 
du manufcrit qui font entrées dans la page de 
compofition , 8c on continue de compter fur le 
manufcrit le même nombre de lignes que celui 
compris dans la page de compofition , jufqu'i ce 
qu'il y en ait futfitaraenr pour une forme . Enfin , 
on compte combien une forme de compofition 
contient de feuillets de manufcrit . 

Lorfqu’on fait le nombre des feuillets qu’il faut 
pour faire une forme de compofition , on fuppute 
combien le manufcrit a de feuillets; & , s’il faut 
dit feuillets Jpour faire 'une forme de compofition, 
on faura que quarante feuillets font quatre formes; 
cent feuillets, dix formes; ainfi du refie. 

On peut abréger cette opération, en divifant le 
nombre des feuillets du manufcrit , par le nombre 
des pages qu’il faut pour une feuille de cornpo- 
fition . 

Quant aux titres qui font dans le manufcrit, 
comme les finies , chapitres , articles , fediont , 
paragraphes, ou autres, on doit eotnpofer un titre 
de chaque forte avec les mêmes vignetes 8t les 
blancs dont on voudra orner on ouvrage , enfuite 
compter combien chaque titre contiendra de lignes, 
& faire une fupputation de toutes ces lignes , 
pour favoir combien elles feront de pages ou de 
formes . 

Si c'efi pour des placards , comme des affiches 
en feuille, on prend la jutlification de fes lignes 
fur le papier qu'on veut employer à cet effet ; 
enfuite on eompofe une ligne ou deux du manu- 
fcrit , Sc on calcule le nombre de lignes que le 
manufcrit contient. Si la matière court trop loin, 
en la faifant de petit-canon , on doit employer le 
parangon ; ainfi des autres caraâeres à proportion, 
en obfervant de laiffer la marge tant des cités , 
que de la tête & du bas. 

De la cd(fc . 

La chffe efi compofée de deux cêfieaux, l’un 
fupérieur 8c l’autre inférieur . Le cadeau efi une 
efpece de long tiroir de bois, d’environ 35 à 34 
pouces de long, fur 14 de large & 22 lignes de 
profondeur! ilell divifé en deux parties égales par 
une bire parallèle à la largeur , aulli forte que 
celle de la bordure ; 8c chaque partie efi fubdi- 
vifée , par des lates mifes de champ , en piufieurs 
compartiment nommés eafjfetins , égaux dans le cif- 
feau fupérieur , & de grandeurs différentes dans 
le cifieatt inférieur. 

On pofe les cilles deux ou trois i cité l'une 
de l’autre fur des tréteaux en pente en forme de 
pupitre : lo câücau inférieur , ou bas de c,iffe , 
placé au bas de la pente, retient le ciffeau fupé- 
tieur, ou haut de cJJJe , Les cilles ainfi afiemblées 
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8c montées fur des tréteaux , fe nomment rang 
de deux ou de trois edffes . Chaque compofiteur 
doit avoir fon rang, 8c quelquefois piufieurs, fi 
l'ouvrage qu’il fait efi fiifceptible de trois ou de 
quatre fortes de caraâeres différent en grôffeur, 
avec leur italique. 

Dans le càffeau fupérieur , dont les cafietins , 
égaux en grandeur , font au nombre de quatre- 
vingt-dix-huit, favoir , fept de long fur lept de 
large dans une moitié de ciffeau , « autant dans 
l’autre , on met du cité gauche , félon l’ordre 
alphabétique , les majufcules ou grandes capitales ; 
du cité droit , les petites capitales fulvant le même 
ordre; 8t au deffous des unes 8c des autres , les 
lettres accentuées , quelques lettres liées , comme 
Si, fl, piufieurs autres moins courantes , 8c quelques 
lignes , comme crochets , parenthefes , paragra- 
phes , Sic. 

Daos le cïfleau inférieur , qui efi compofé de 
cinquante quatre cafietins de grandeurs différentes, 
on place les lettres minufcules pour le difeours 
ordinaire ; on les nomme de bas de en fj'c , ou 
Amplement lettres du bat , à caufe de leur local. 
Ces lettres ne font point rangées par ordre alphabé- 
tique comme les capitales , mais leurs cafietins font 
difpofés de manière que les plus grands, defiinés 
pour les lettres qui font le plus employées, telles 
que les voyeles , 8cc. fe trouvent fous la main de 
l’ouvrier. On met aufii dans le bas de câffe les 
chifres , quelques-unes des lettres liées , les figues 
de ponâuation , les quadrats , quadratins , demi- 
quadratins, 8c les efpaces. 

Des perfontt fui compofent une imprimerie . 

Le proie, le compofiteur , l'imprimeur à la preffe , 
compofent effentiélement une imprimerie. Il con- 
vient de parler de lent perfone , avant d’entrer 
dans les détails de leurs opérations . 

Le proie d’une imprimerie étant celui fur le- 
quel roule tout le détail, 8c étant obligé de veiller 
également fur les compoiiteurs 8c les imprimeurs , 
il doit connoître parfaitement la qualité de l’ou- 
vrage des uns St des autres , 8c fur-tout ne pas 
trop donner à l’habitude 8c aux préjugés d’état , qui 
nuifent fi fort au progrès de tous les arts . Pour 
ce quiregirde ia compofition, il doit favoir fa lan- 
gue , & être infiruit dans les langues latine 8c 
greque; polféder à fond l'orthographe 8c la pon- 
âuation ; connoître Sc favoir exécuter la partie du 
compofiteur, pour lui indiquer en quoi il a manqué, 
8c le moyen le plus convenable pour réparer fes 
fautes . Quant à l'tmprrjim , il doit avoir a fiez de 
goût pour décider quelle elt la teinte, en quelque 
forte, qu’il faut donner à l’ouvrage ; avoir l’oeil à 
ce que les étofes l'oient préparées convenablement , 
favoir par quel endroit pechc la preffe quand l’ou- 
vrage loutre , 8c connoître allez tontes fes parties 
pour les faire réparer au befoin , & comme il 
convient'. 

Pour 1 a leâure des i preuves , comme c’efi fur 

lui 
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lui que tombe le reproche des fautes qui peuvent 
fit glirter dans une édition , il faudrait qu’il connût 
autant qu’il eft potTibie , les termes ufités.ôt fa voir 
i quelle fcience, à quel art , & 4 quelle matière 
ils apartienent.il y a de l’injuftice à lui imputer 
les irrégularités, quelquefois même certaines fautes 
d’orthographe ; cnaque auteur s'en faifant une â 
fon goût, il eft obligé d'e(écuter ce qui lui eft 
prefcrit 4 cet égard . En un mot, en exige d’un 
prote qu’il joigne les connoiffances d’un gram- 
mairien à l'intelligence néccffaire pour toutes les 
parties du manuel de fon talent. 

Il faut au compofiteur , pour exceller dans fon 
état, une grande partie des qualités néceffaires dans 
le prote , puifque c’eft parmi fes femblables que 
l'on choiftt ce dernier. 11 a befoin dans fes opé- 
rations d'une grande attention pour failïr le fens 
de ce qu’il compofe , & placer la ponftnatioo à 
propos ; pour ne rien oublier , & ne pas faire 
deux fois la meme chofe, fautes dans lefquelles 
la plus légère diftra&ion fait fouvent tomber. 11 
doit éviter dans fa compofition les mauvaifes 
diviiions d’une ligne à l’autre ( on ne devrait 
jamais divifer un mot d’une page à l’autre j ; 
efpncer également tous les mots de la mime ligne , 
& tâcher qu’une ligne ferrée ne fuive ou ne 

f récede pas une ligne trop au lame ; mettre de 
élégance dans fes titres, fans défigurer le fens; 
qu’il prene garde , en corrigeant fes fautes, de 
rendre fa compofition aofTi belle & auffi-bien 
ordonée que s’il n’y avoir pas eu de faute. 

Un imprimeur à la preffe doit joindre à une 
grande attention fur la teinte & le bel ceil de 
l’impreffion , beaucoup de capacité pour juger doit 
peuvent provenir les défauts de fon impredion , 
foir dans le dérangement de quelqu’une des parties 
de la preffe , doit dans le mauvais apprêt de fes 
balles, de fon papier & de fes étofes, foit enfin 
dans la façon de manoeuvrer . Son talent eft de 
faire paraître l’impreflîon également noire & 
nette, non feulement fut la même feuille , mais 
fur routes les feuilles du même ouvrage , je de 
foire que routes les pages tombent exaftement 
l’une for l'autre. 

Il faut pour une belle impreffion qn’elle ne 
foie ni trop noire, ni trop blanche; elle doit être 
d’un beau gris : trop noire , elle vient pochée , 
le caraftere paraît vieux , & fon œil eft plein ; 
trop blanche, elle vient égratignée , & fatigue les 
ietnt du leftcur . Au relie , on en juge mieux à 
la vue que par raifonement . 

1 1 n’eit peut-être pas inutile ici qu’un imprimeur 
fal Te obferver aox auteurs que c’ell fouvent leur 
faute fi leurs livres ont befoin de fi longs errata. 
Leur négligence à écrire lifiblemsnt les noms propres 
& les termes de fciences ou d’arts qui ne peuvent 
■être familiers à un compofireur, en cil prefque tou- 
jours la caufe . Il eft impoifiblc qu’un imprimeur en- 
tende affez bien toutet les matières fur lefquelles il 
travaille, pour ne pas fe tromper quelquefois. On 
engage les gens de lettres 4 vouloir bien faire 
Arts & Métiers . Tome lié. 
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attention û cet avettiffement , pour que leurs ceuvret 
ne fuient pas déshonorées aulfi fouvent qu'elles 
le font par des fautes grôffieres . 

À l’art d’exprimer je de communiquer nos peo- 
fées les plus abftrattcs , à l’art d'écrire , on ne 
pouvoir rien ajouter de plus intéreftam , que celui 
de répéter cette écriture avec promptitude , avec 
élégance, avec corceftion & prelqu’4 1’mfini , par 
le moyen de l’imprimerie. De 14 vint que bientôt 
après ia découverte, les imprimeurs fe formèrent 
de fe multiplièrent en fi grand nombre. 

Main-d'auvre de l'imprimerie. 

La main-d’œuvre de l’imprimerie en lettres, «u 
typographie , confiile dans deux opérations princi- 
pales; favoir, la compofition ou l’affemblage des 
carafteres , & l ’ impr effion ou l’empreinte des 
carafteres fur le papier. 

On appelé, dans l'imprimetie , compofiteur ou 
otmrêer de la céffe , celui qui travaille 4 l’affem- 
blage des cataftercs . 

On appelé imprimeur ou ouvrier de U preffe-, 
celui qui travaille 4 l’imprelfion ou 4 l’empreinte 
des carafteres fut le papier , par le moyen de la 
prelle . 

Nous allons commencer par les opérations du 
compofiteur, qui font la diflrituiion , l'ajfcmblage 
des lettres ou la tompejitio » , l'impofition , Si la 
correciion . 

'Opérations du compofiteur * 

Le compofiteur prend d’abord dans les rayons 
ou tabletes de l’imprimerie , deux edffes du ca- 
raftere deftiné pour l’ouvrage fur lequel il doit 
travailler , une câffe de romain je une à'italigtte . 
Il dreffe ces deux câffes dans le rang ou la place 
qu’il doit occuper . Le rang le plus clair eft le 
plus avantageux ; & il dojt être orangé de façon 
que quand le compofiteur travaille à fa câffe , il 
préfente le côté gauche 4 l'endroit d’où il tire 
fon jour. 

Le caraftere romain étant ordinairement celui 
dont il entre le plus dans la compofition, la câffe 
de romain fe place le plus prés du jour , je U 
câffe d’italique a côté. 

S’il y a quelque temps que les câffes n'ont fervi 
& qu’elles foient poudreufes , le compofiteur prend 
un fouflet, je fou fie tous les caffetins l’un après 
l’autre pour en faire fortir la pouffiere , en com- 
mençant par le haut de la câffe . Il regarde en- 
fuite s’il n'y a point dans fes deux câffes quelques 
lettres d’un autre corps; s’il en trouve , il les ôte 
je les donne au prote ( qui eft celui qui a foin des 
carafteres Sc des utenfiles de l’imprimerie ) pour 
les mettre â leur place . S’il y a quelques fortes 
de trop, il les furvide je les met dans des cornets; 
ou mieux encore , dans des ciffeaux ou grands 
tiroirs à compartimens qui répondent à ceux des 
câffes , deftinés à fervir d’entrepôt aux carafteres . 
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Difiribution • 

A prêt que le compofiteur a donné 1 fes deux 
cafles le plut de propreté qu'il lui a été poffible , 
il doit diftribuer. Pour cela le prote lui donne det 
paquets de lettres , fi le caraflere efi en paquet . 
Le compofiteur en ôte l’envelope , les arange fut 
le marbre ou fur un ait , l’oeil en deffus & le cran 
tourné de fan côté , prend de l’eau claire avec 
une éponge , en mouille la quantité qui lui efl 
néceCaire pour emplir fa caffe , Si délie les paquett 
à mefure qu'il let difiribue. 

Si le caraflere efi en forme, le prote indique 
au compofiteur une forme de difiribution . 11 va 
la prendre , l’apporte , met fur le marbre un grand 
ais ou le plus fuuvent deuc demi-ais , met la forme 
fur ces ait, l’œil du caraflere en delfus, prend un 
marteau ,1V deiferre , mouille le caraflere avec 
l'éponge, ôte le chlfiis , ôte suffi la garniture, la 
met arangée fur un autre ais , garde ce châlfis & 
cette garniture s’ils doivent lui ferrir, linon il les 
donne au prote pour les ferrer. 

Le compofiteur prend une régletc qui doit être 
un peu plus loogue que les lignes de difiribution , 
& enteve les titres courans des pages , les ligoes 
de quadrats, les vignetes , les régiets doubles ou 
(impies, en un mot rout ce qu’il croit pouvoir 
lui fervir dans fa compofition , & le met dans une 
galée . 

Enfuite il pofe le pl.it de fa réglete contre le 
corps du caraflere du côté du cran , & du côté de 
la main gauche le bout de la réglete au niveau des 
lignes de difiribution ; il apuie le doigt annulaire 
de chaque main contre la réglete ; & prelfant les 
lignes de côté également en frns contraire avec 
l’indicateur & te doigt du milieu aulfi de chaque 
main, & tirant un peu vers lui, il fépare, puis 
«nleve une quantité de caraflere qui s’appeie une 
p oignit, plus ou moins grôfle à proportion de la 
longueur des lignes de difiribution . La main droite 
fondent feule un inflant cette poignée , pendant 
lequel la gauche s’ouvre & fe prélente let doigts 
écartés , pour la recevoir & la foutenir fur le 
doigt annulaire ou fur le petit doigt , apuiée 
contre le pouce dans toute fa hauteur. 

Le compofiteur commence il diibribuer. Il prend 
avec le doigt du milieu , l’index & le pouce de 
la main droite , en commençant par la fin de la 
ligne qui fe trouve I 2 première en delfus , un , 
deux ou trois mots de la difiribution , à propor- 
tion de leur longueur ; Si foutenus fur le doigt 
annulaire, il les lit , & par un petit mouvement 
du pouce, de l’index & du doigt du milieu, en 
met chaque lettre l’une après l’autre dans le eafle- 
tin de 1a eide qui lui efi deiliné . 

Il prend enfuite deux ou trois autres mots , 
il les difiribue de même , & encore deux ou trois 
autres après , jufqu’à ce que la première ligne foit 
finie. I! entame de même la ligne fuivante qui fe 
trouve la première est delfus , Sc aiofi fuecefiire- 
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ment les autres lignes jufqu’â ce que la poignée 
toit entièrement distribuée. Enfuite il prend plufieuis 
autres poignées & les difiribue de meme, jufqu’à 
ce que ia cède fe trouve remplie. 

En difiribuant , le cran doit être deiïous & l’œil 
de la lettre tourné du côré du compofiteur , à 
caufe de la commodité évidente qui en refuite dans 
la difiribution , mal-gré la méthode contraire de 
quelques étrangers, qui difiribuenr le cran delfus, 
& le pied du caraflere tourné de leur côté. 

Le compofiteur doit , en difiribuant , éviter avec 
le plus grand foin de faire ce qu’on appelé dans 
l’imprimerie des coquilles ; c’efi-à-dire , de mettre 
dans un caiïetin les lettres qui font d’un aune 
calfetin. Les lettres de la difiributioa devant entrer 
dans la compofition, il arive de ce mélange, que 
le compofiteur qui porte la main dans un caiïetin 
pour prendre une lettre, en prend une autre , ce 
qui charge l’épreuve de fautes & le compofiteur 
de torréfiions . Si en difiribuant il lui échape 
quelque lettre & cu’elle tombe dans un autre 
calfetin, il doit la chercher aulfi-tôt , & faire en 
forte de la trouver pour la mettre à fa place. 

Quand le compofiteur a fini de diliribuer , il 
voit fi fa cède efi bien alfortie ; s’il lui manque 
quelque forte, il la cherche dans les aunes câlin 
du même caraflere : s’il en a quelqu'une de uoo , 
U la furvide. 

Prendre le jufiification * 

Le compofiteur prend enfuite la jufiification . 
Prendre la /unification , c’eil dederrer , avec le 
dos de la lame d’un couteau , 1a vis d’un compofieur , 
& en faire mouvoir les branche; , c’eft-à-dire , les 
avancer ou reculer dans toute la longueur de la 
lame , en portant ia vis & l’écrou d’un trou â un 
autre, â proportion de la longueur des lignes de 
l’ouvrage, & ferrer la vis. 

Si l’ouvrage efi commencé, il faut prendre la 
jufiification fur une ligne bien jufiifiée ( c’ell-à- 
dire, ni forte ni foible ) d’une nouvele compofi- 
tiqn. Il ne faut point la prendre fur une ligne de 
difiribution ; on rifqueroit de la prendre trop foi- 
ble, parce que les lignes fe refferrent & fe rctré- 
cilfent plus ou moins à proportion du plus ou 
moins de temps qu’elles relient en châlfis , & les 
lignes de petit caraflere plus que les lignes de 
grôs caraflere. 

Si la copie efi imprimée, & que la réimpref- 
fion fe fade du même format & du même cara- 
flere, il faut, en préfentant le compofieur fur une 
page , prendre la juflification tant foit peu plus 
large que Jes lignes, par exemple, d'un r, parce 
que le papier, qui a etc trempé pour l’imprefiion , 
s’efi rétréci eu léchant : ou bien le compofiteur 
eboifit une ligne un peu ferrée de cette page im- 
primée, la compofe, & prend la jufiification fur 
cette même ligne. 

Quand on prend la jufiification d’un ouvrage 
de longue haleine , on détermine ordinairement 
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i> longueur des lignes fur un nombre d'm m do 
caraéfere • Au moyen de celte détermination , fi 
l’on ert obligé de dcjuflificr le corn porteur pour 
un autre ouvrage , on ert sûr , en reprenant , de 
trouver jurtc la jurtification , 8c de ne point 
varier . 

La jurtification prife , le eompofireur prend une 
calée ou in-fol. ou in- 4". ou <n 8“. iuivant le 
format de l’ouvrage fur légué! il va travailler, 8c 
la place fur les petites capitales de fa carte de 
romain. 

Compofîtion . 

Le prote donne au compofiteur une quantité de 
copie plus ou moins confîdérable , après avoir 
marqué l’alinéa oit il doit commencer ; c’ert une 
attention à laquelle il ne faut point manquer 
quand il y a plufteurs compoliteurs fur un ouvrage, 
pour éviter de compofer deux fois la même cbofe, 
comme cela arive quelquefois . 

Si cette copie ert in-fol. ou >«-4*. le compos- 
teur la plie en deux , en met le bas dans la 
Crenure de Ion viforium, & en arrête le haut avec 
le mordant , précisément au dertus de la ligne où 
il doit commencer. 

Enfuite tenant fon comporteur de la main 
gauche , le rebord en dertus 8c en dedans de la 
mam , les quatre doigts dertous , 8c le pouce dans 
le vide que forment le rebord des coulirtes 8c 
l'équerre qui ert au bout dui comporteur , il lit 
trois ou quatre mots de la copie ; puis avec le 
pouce , le doigt index 8c le doigt du milieu de 
la main droite , il leve toutes les lettres de ces 
trois ou quatre mots , l’une après l’autre dans 
chaque cartetin où elle fe trouve , après avoir 
donné un coup d'ceil pour en voir le cran , 8c 
les arange dans le vide du comporteur , fous le 
pouce de la main gauche qui les maintient, l’oeil 
de 1a lettre en haut , 8c le cran en bas 8c en 
dertous , obfervanr de mettre une efpace moyene 
oj deux minces entre chaque mot , 8c d’avancer 
le pouce Sc les doigts de la main gauche vers le 
bout du comporteur 1 mefure qu'il s’emplit . 

Quand ces trois ou quatre mots font composés, 
il en lit trois ou quatre autres , en leve de même 
toutes les lettres , 8c les met dans le comporteur 
jufqu'à ce qu’il foit plein oui peu de cbofe près. 

Alors , le mot qui fe trouve an bout de la 
ligne ert fini , ou il ne l’ert pas ; fi le mot ert 
fini , le compofiteur jullifie fa ligne , c'eft-à-dire , 
la fait de la longueur déterminée dans le compo- 
fleur par la jurtification qu’il a prife , en mettant 
également des efpaces plus ou moins entre chaque 
mor , jufqu’à ce que le comporteur foir tout-à-fait 
plein , Sc que la ligne s’y trouve un peu ferrée . 

Si le mot n’ert pas fini, le eompofireur peut le 
divifer par fyllabe, 8c ayant une fyllabe au moins 
de deux lettres , en mettant une disifion au bout 
de la ligne, plus ou moins forte, fulvant U place 
qu’il a. 


I M P 57* 

Si la ligne ert d’un petit format , c’ert-à-dire » 
in-ia, in- 18 , in-18 , otc. le compofiieur peut la 
mettre dans la galéc avec les doigts de la main 
droite feulement , fans le fecours de la réglete , 
en prertant le commencement de la ligne avec le 
pouce , prertant la fin en fens contraire avec le 
doigt index, la ligne apuiée fur le côté du doigt 
du milieu dans fa longueur. 

Si la ligne eft in- 8°. ou in- 4". le eompofireur 
prend fa réglete de la main droite , la pofe à 
plat fur la ligne qui ert dans le comporteur , 
apuie un bout de la réglete contre le talon de la 
coulirte du comporteur , 8c avec le pouce en 
dertus fur 1a réglete , le doigt annulaire ou le 
petit doigt qui arrête le commencement de la 
ligne , le doigt index qui en maintient la fin , 8e 
le doigt du milieu qui la foutient par le milieu 
en dertous , il tranfporte la ligne du comporteur 
dans la galée. 

Si la ligne ert in-fol., le compofiteur ert obligé 
de fe fervtr des deux mains pour 1a mettre dans 
la galée. 

il commence enfuite la fécondé ligne, la finir, 
la jtirtifie , la met dans la galée de la même 
maniéré , obfervant d'efpacer également les mots 
8c de bien jurtifier les lignes , à caufe de l'égal 
inconvénient qui réfolte d’une ligne trop forte ou 
d’une ligne trop foible. 

Une ligne trop foible ne peut pas être .ferrée 
dans l’impofitiou par les bois de la garniture , 8c 
met les lettres de cette ligne dans le cas de 
s’écarter les unes des autres , 8c même de tomber 
dans le tranfport qu’on fait de la forme , du 
marbre , fur la prerte aox épreuves , 8c de la 
prerte aux épreuves fur le marbre pour corriger , 
ce qu’on appelé en terme d’imprimerie des fonttes. 
Une ligne trop forte empêche les lignes de dertus 
8c les lignes de dertous d'être ferrées , 8c les met 
dans l’inconvénient des lignes trop foibles. 

Le compofiteur doit avoir aurti l’attention de 
jeter la vue fur chaque ligne avant de la jurtifier 
ou en la juflifiant , pour voir s'il n’a point , en 
compofant v , oublié ou doublé quelque lettre ou 
quelque mot , s’il n’a point renversé ou mis 
quelque lettre pour une autre , comme cela arive 
très-fouvenr : alors il ajoutera dans la ligne ce 
qui fera oublié , ôtera ce qui fera doublé , 8c 
changera les lettres qui devront être changées , 
avant que de mettre la ligne dans la galée. 

Le compofiteur n’oubliera pas non plus de 
bairter fon mordant for la copie à mefure qu’il 
compofe , pour faire en forte de ne rien oublier , 
8c pour trouver du premier coup d’ccii la ligne 
8c le mot où il en e!> . 

On voit fouvent dans les pages d’une impref- 
fion des lettres qui ne font imprimées qu’à moitié: 
cela provient ordinairement de ce que le compo- 
fiteur a couché des lettres dans fon comporteur , 
8c de ce qu'il les a tranfportées dans la galée 
fans avoir eu foin de les relever ; ce défaut peut 
encore provenir de ce que le comporteur n'ert pas 
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hito à l’équerre , ou que U lettre efV plut e'paiffe 
pat le pied que par la tète . Quoi qu’il en Toit , 
quand cela ative , il faut redreffer la lettte ; & 
pour prévenir ces inconvénient , le compefiteur 
doit s’acoutumer à preffer un peu le pied de la 
lettre contre la branche du compofleur , avec le 
pouce de la main gauche , à mefure qu’il la 
porte dans le compofleur ; de même à chaque 
ligne qu’il met dans la galée , il doit la preffer 
légèrement par le pied avec la téglere , ou avec 
le doigt du milieu de la main droite. 

On fe iërt de quadratins pour commence» les 
premières lignes du texte & des alinéa. 

Les quadratins fervent auffi pour les lignes de 
lettres de deux pointa , foit pour efpacer chaque 
lettre d’un mot d'un titre , foit pour juflifier les 
lignes qui ne (ont pas pleines . 

Dans des ouvrages d’arithmétique comme dans 
les additions ou total de plufieurs Tommes , on 
fait ufage de quadratins pour les pofer en place 
de chifres , afin de faire remonter les chifres d'un 
même rang , les uns fous les autres . 

Quand on emploie des quadrats , foit pour 
juflifier la fin des lignes de matière , ou celles 
qui doivent être entièrement blanches , on doit 
prendre garde de ne point mêler un qoadrat de 
moindre ou de plus grande épaiffeur avec cetrx du 
même corps , dont on veut remplir les lignes ; 
c'efl pourquoi il faut paffer le pouce de la main 
gauche deffus chaque quadrac qu’on met dans le 
compofleur , & rejeter ceux qui ne feront pas de 
la même épaiffeur à mefure qu’il s’en rencontre ; 
autrement cela feroit que les lignes iraient de 
travers. On doit avoir la même attention pour les 
quadratins, les demi-quadratins & les eTpaees. 

11 faut obferver de ne point mettre des quadra- 
tins ou des demi - quadratins , encore moins des 
efpaces , 1 la fin des lignes de matière qui fe 
trouvent courtes, ou de celles qui font entièrement 
de quadrats ; car il arire que ces demi-quadratins 
ou efpaces venant à tomber , foit en corrigeant ou 
en deffertanr la forme , on efl en danger de sâffer 
des bouts de lignes , en voulant les remettre. 

Quant aux lignes de quadrats qu'on met au bas 
des pages , on doit obferver de meure toujours 
les plus grands quadrats aux deux extrémités de c es 
ligner. 

Lorfqu’on compofe quelques litrtt , foit d’une 
première pige , d’un chapitre , d’un article , &c. 
lefqaels font toujours d’un caraôere de différentes 
épaiffeurs de corps , on doit avoir foin de rendre 
cet tities égaux à quelques lignes de la matière 
du livre, afin que cette page ne foit plus longue 
ni plus courte que les autres ; pour cer effet , il 
faut prendre quelques lettres les plia épaiffes du 
même corps dont on fait la matière du livre , 
comme de: m ou- des C" , aranger ces m tout le 
long des, lignes que les titres contiendront , Sc 
rendre ces titrer bien jufles i nne certaine égaliré 
de ces m , foit en diminuant ou augmentant les 
lignes de quadrats qui Ce trouvetont dans ces 
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titres , ou les juflifier avec de minces réglctes . 
Autrement , fi ces titres n’étoient pas bien jultifiés , 
cela feroit un mauvais effet i la retiratim , en ce 
que les lignes de matière ne fe rencontrerai eut 
point les uses fur les autres. 

Quant au titre courant qu’on met au deffus de 
chaque page d’un livre, il doit être d’un caraflere 
different de celui dont on fait le corps de l’ou- 
vrage -, on peut le divifeT en deux quand il efl 
trop long , en mettant 1a moitié fur les pages 
paires , Sc l'autre moirié aux pages impaires . 

Four les chifres, ceux qui font du nombre pair 
doivent être au commencement de la ligne du 
titre courant, Sc les impairs i la fin. 

les fi gmt s km de chaque feuille que l’on dénote 
ordinairement par les lettres alphabétiques , & qui 
font pour fervir de guide aux relieurs , fr placent 
en général aux pages impaires , jufqu'à celle qni 
fait la moitié de la feuille ; aiofi , i un m-foi. qui 
n’a que deux feuillets par feuille, on mer au bas 
de la première page la fignature feule A , à la 
première page de 1 » fécondé feuille on mer B, & 
ainfi de fuite. 

La feuille en m-af'- composée de quatre feuillets, 
a pour fignature il 1 a première page A ; à la rroi- 
ficme , A ij. La première page de la fécondé 
feuille it i-4°. fêta donc marquée B , & la troifieme 
B ii , Sic. 

À la feuille en ht- 8»; on met à la première 
page A , à la troifieme A ij , i la cinquième A 
fij , i La feptieme A rv , de même aux autres et» 
les dalinguant par des lettre» differentes. 

Peur les feuilles en m l i, on met la fignature 
aux pages r, j, y, 7, p, “s comme on vient 
de le dire; & ainfi des autres formats, en prenanr 
pour réglé générale de placer toujours les figna- 
turcs aux pages impaires , jufqu’i celle qui fait 
le milieu du cahier . 

Si un ouvrage doit fermer plufieuts volumes , 
ois obferve ordinairement d'ajouter i II première- 
page de chaque feuille , au commencement de la- 
ligne oh efl la fignature, Tome I, ou Tome II , 8 cc. 

La rielame efl le dernier mot mis au bas d’une 
page d’impreffton , pour annoncer le premier mot 
de la page fui* ante ; les imprimeurs Hoilandois , 
& les EUévirs , onr mis une r/tlamt à la fin de 
chaque page de leurs impreffions ; mais en France, 
on ne t emploie qu’à la fia de chaque feuille. 

On imprimoit aotrefois en eu - de - lampe des 
titves , des fommaires , des fins de chapitres ou. 
d’ouvrages , &c. c'efl à dire , qu’on difpofoir les 
lignes de façon qu’elles alloiem toujours en dimi- 
nuant d’un & d’autre câté, & qu’elles aboatiffoient 
en pointe ; mais h: bon goût a proftrit cet ufage 
gênant & ridicule . 

Quand on imprime aêhiélemenr un fous-titre de 
fcflion , de chapitre , de paragraphe , ou tel autre 
qoi a quelque longueur, on le difpofe en fommatre, 
c’eft-i-dire, de maniéré que la première foit toot- 
i-fait pleine , & oo rentre les Suivantes d'un qua- 
drilla à leur commencement. “ 
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Le fommaire d’un chapitre ou d’un livre , qui 
en eft le précis, doit être imprimé d’un cataélere 
différent du corps de l'ouvrage. 

Les vignctc s font de petits omemens de gra- 
vure en bois , en fonte , ou en cuivre , que l’on 
[net i la tite de quelque grande divilion d’un 
livre . Il faut obferver que de femblables pièces 
doivent toujours être placées au commencement 
des pages impaires , quand on devrait laiffer une 
page blanche. 

Les fiturtns , qui font aulE de petits omemens 
gravés , foit en bois , foit en fonte , fe placent 
ordinairement I la fin d'une divilion d'un ouvrage 
lorfqu'il y a peu de blanc . On met un cu.dc- 
lamft lorfque le blanc eff confidétable . 

Les Itttrct gtifcs ou les capitales ornées de 
gravures fe mettent au commencement d’un ou- 
vrage , & de tes parties ou divilious principales . 

Le pafft-par-nut s'entend , dans l’ufage de l'im- 
primerie, de certains corps de lettres gravées en 
bois , ou compofées de petites vignetes de fonte , 
dont le milieu étant percé & ne défignant aucune 
lettre, donne la faculté d’y fuppléerpar une lettre 
de fonte telle que l'on veut. Exemple: 



Les guillemets repréfement deux virgoles affem- 
blées , „ ; on s’en fert dans l’imprellion pour di- 
(linguer une citation , d’avec le corps de l’ouvrage . 
Ils font plus agréables à la vue , que les lettres 
italiques qu'on emploie asifls pour le mime 
tifage . 

11 y a des imprimeries où les guillemets font 
liées enfemble ; mais dans celles où ils ne le font 
point , on les imite à peu pris par des virgules 
«en verfées . 

Les guillemets fe placent au commencement de 
chaque ligne , & on ferme le paffage raporré 
par un guillemet dans un fent renvetfé “. 

Si une addition ou non marginale eff longue , 
on l’imprime quelquefois tu hache , e’ert-i-dire , 
qu’aptès avoir rempli la marge on revient en 
équerre au deffous du texte. 

Quand on tranfporte les lignes de matière d’une 
page pour faire entrer une addition en hache , on 
doit obferver de laiffer les lignes où font les ren- 
vois des additions à la mime page où lefdites ad- 
ditions en hache ont leur commencement . Cepen- 
dant , s’il arivoit qu’on ne pôt pas mettre toutes 
les additions dans la mime page où elles ont leurs 
renvois , on peul porter leur fuite au commence- 
ment de la page fuivante ; mais alors U convient 
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de leur donner la même difpolîtion que celle ob- 
fervée dans l’antre page . 

Lorfqu’un ouvrage e(t en deux langues diffé- 
rentes , on doit d abord préfumer que ia tradu- 
ftiofl court plus loin que le texte original . Sut 
ce principe on peut régler la difpoficion d’un 
pareil ouvrage en deux manières. 

La première , en faifant la colonne du texte 
original en carafkre italique , & celle de la tradu- 
Sion en romain , l’un & l’autre du mime corps , en 
obfervant néanmoins de faire la colonne de trado- 
Aiofl d’une jullilication plus large que la colonne 
du texte . 

Quand on fait un ouvrage en deux colonnes t 
d’une feule langue , comme font ia plupart des 
itt-fol. & quelquefois les 111-4“., on t* 0 ' 1 prendre 
ia jullilication de ces deux colonnes égale ; & s’il 
fe rencontre des additions dans un fembiable ou- 
vrage , on doit les placer à chaque côté defditet 
colonnes . 

Si on eff obligé d’en faite quelques - unes en 
hache ou hachure , ou doit laiffer le nombre des 
lignes de ees eoloones égal , & prendre garde de 
ne point tranfporter la fuite d’une colonne fur une 
autre. 

La fécondé maniéré de difpofer les ouvrages en 
deux langues, ell de faire l'une ôc l’autre colonnes 
de caraétere romain ; obfervant d’imprimer la co- 
lonne de traduction d’un caraétere plus petit ou 
plus grôs , pour la diilinguer de celle du texte . 

Dans le cas de pareilles difpolitions , on doit 
toujours mettre du côté du chifre la page de U 
colonne de la mime jullification, & ne s en écar- 
ter jamais ; autrement le défaut en ferait fenfibie 
à caufe de la rencontre des pages. 

On ne fautoir donner de réglés générales pour 
la conftruftion des premières pages d’un livre , 
vu que les fujets different prefque tous les uns des 
autres . Cependant , voici quelques oblervations à 
cet égard . 

1®. Les mots effentiels d’une première page ou 
titre, doivent être du plus grôs caraftere qu’il y 
ait dans la page. 

a®. On doit rarement faire deux longues lignes 
effemieles un peu voilînes, de même grôfléw. 

3®. II ne faut point faire fuivre deux lignes 
également courtes au commencement d’une premiè- 
re page ou d’autre titre ; & lorfque la première 
eff courte , la fécondé doit être de la longueur 
de la jullification de la page ; fi au contraire la 
première eff longue , la fécondé doit être courre. 
Ainfi , les lignes des capitales doivent être l’une 
courre ,& l'autre longue alternativement fit de dif- 
férente grôffenr de caraâere , fuivant la place 
qu’on peut avoir. 

4°. Lorfqu’il a rive trois lignes courtes entre 
deux longues tontes de capitales , on doit faire 
la fécondé un peu plus longue , & d’on caraôete 
plus grôs que les deux autres , afin que la grôf- 
feor de la lettre correfponde aux deux lignes 
longues où font les mots effeniieli. 


Digitized by Google 



5 8î I M P 

5». Il ell très-important i un compofiteur de 
bien proportioner les blancs entre les lignes de 
capitales d’uo titre. 11 doit pour cela mettre tou- 
jours plus de blanc devant une ligne de capitales 
qu'aprês , parce que , comme l’on fait , les capi- 
tales pottent plus de blanc par le bas que par le 
haut ; Sc par ce moyen le blanc fc trouvera égal 
entre chaque ligne. 

6°. 11 ell de réglé de faire toujours les premiè- 
res pages plus larges que celles de la matière ; fit 
pour la longueur elles doivent être aulfi longues 
qu'une page , y compris la ligne du titre courant 
& celle de la fignature d’en-bas. 

7°. Quand on met Tente 1 , Tome U , ou pre- 
mière édition , &c. on doit placer ces fortes de 
mots tout-à-)a-fin du titre de la première page. 
On les fait de capitales romaines lorsqu'ils Suivent 
une période de bas de ciilfe d'italiques; ou on les 
imprime en capitales italiques, foit après une ligne 
de romain , foit après un titre qui et! entièrement 
de lettres capitales . 

8°. Le nom des auteurs fe fait ordinairement 
en grandes ou petites capitales du même corps 
que celles du bas de càffe dont on fait leurs qua- 
lités ; Sc lorfqu’il arive que ces noms Cr qualités 
d'auteurs Suivent une phraic en caraflere romain , 
on peut imprimer les noms en capitales italiques , 
& les qualités eu caraâeres du bas de câQe du 
même corps. 

9°. Pour les noms de ville que l’on met au bas 
des premières pages , on l’imprime ordinairement 
en plus grôs caraitere que le non du Libraire , 
lequel on peut faire de petites capitales. 

io®. Après le nom, Veafrigne fit la demeure du 
Libraire, on dojt pofer un réglet de cuivre ou de 
fonte un peu plus court que la largeur de la 
page ; enfuite, on doit mettre la date de l’année 
en capitales de chifre romain , ubfervant de laiifer 
un peu de blanc devant fie après le réplet. 

ii°. Enfin , les mots de privilège ,d approbation 
ou de ptrmijjion , fe placent toujours après la date 
de l’année de l'impreffion du livre , fie fc font de 
bas de cMe italique, fie même de lettres capitales , 
lorfqu’on a de la place pour faire entrer le tout 
dans une ligne . 

De l'Errota . 

Les premiers ouvrages d’imprimerie avoient fort 
peu de fautes , quoiqu’ils n’enlTenr pas tout l'agré- 
ment de l’art , qui n’étoit pas encore dans toute 
fa perfeftion . On ne favoir point ce que c’étoir 
que l’errata , fie on ne le mettoit point à ces pre- 
mières imprellîons ainli qu’il n’étoit point aux 
manuferits. On corrigeoit feulement avec la plume 
les fautes dans chaque copie imprimée . On en 
voit la preuve dans les premières éditions d'Ulric 
Gering , qui font en Sorbone : oît l’imprimerie a 
manqué, la plume a fuppléé. 

Cet ufage pratiqué par les inventeurs de l’art, 
de corriger avec la plume les fautes d’imprefTwn , 


I M P 

fut de peu de durée , parce que les éditions nV- 
tant plus 11 conciles , c’étoit Iei défigurer entière- 
ment que de paffer la plume fur tous les endroits 
où il y avoit des fautes . Pour éviter ce mal on 
iotroduifit un autre ufage : ce fur d’aiïembler toutes 
les fautes, fie de les imprimer avec les covreflimos 
à 1a fin du volume fous le titre d'errata . 

Il ell vrai que cette fécondé manière ell au lit 
très-anciene . V errata qu’on peut citer comme un 
des premiers qui aient été imprimés , fc trouve 
au Juvénal, avec les notes de Mérnla , imprimé 
i Vesife , in-fol. par Gabeiei Pierre, l’an 1478. 
Il ell de deux pages . 

Beaucoup d’imprimeurs de nos jours ne font 
point d 'errata, fouvent dans la crainte d'en faire 
un trop conlidérable , fit de montrer la négligence 
de leur impreffion . 

On a en Efpagne une police pour la correâioo 
de certains livres . Avant de permettre la vente 
d’un ouvrage , ou l’envoie b un cenfcur qui confè- 
re l'imprimé avec le manufcrir, fie marque toutes 
les fautes de l’impreffion . On met enfuite au 
premier feuillet l 'errata de l’imprimeur , fie le 
cenfcur figue au deffous , que le livre , excepté 
les fautes marquées, e!l fidèlement imprimé. 

En ifi4p,le roi fit des plaintes de l 'imprimerie 
de Paris, difant qu’elle s’étoit beaucoup relâchée 
de fon ancien éclat ; que ce n'étoit plus comme 
au Gecle pallé , ,, où des plus grands fit des plus 
„ favans perfonages tentaient à grand hooeur de 
„ fcrvir le public dans cette occupation,,; fie par 
l’article xxvj de fon réglement, il eit enjoint aux 
libraires de prendre un certificat de correôioa 
pour certains livres, comme pour les catéchifmes, 
les vies des Saints , les milTels Romains , bré- 
viaires , diumaux , St autres livres d’Eglife St de 
prières, afin qu’il n’y ait pas de faute importante 
qui puilfe gîter le fcns fit l’intention de IXglife , 

La même chofe ell ordonée dans cet article 
pour les «fiflionaires , defpaureres , grammaires 
St livres de baffe clafie , fit c’étoit le refleur de 
l’univerfité , ou quelqu’un commis de fa part qui 
devoir donner fon certificat . Mais les libraires 
ont négligé cette police, St elle ell demensée fans 
exécution , 

De quelques si a te k s rrmtt/tnar qui font 
<f ufage dans l'imprimerie . 

Il ell bon encore de connoître quelques lignes 
dont on a des poinçons, fit qui font fouvent em- 
ployés dans l’imprimerie. 

Car altérés numéraux. 

Les carafleres numéraux font ceux dont on 
fe fert pour exprimer les nombres . Ce font des 
lettres , ou des figures que l’on appelé autrement 
ekifres . 

Les efpeces de chifres principalement en ufage 
dans l’imprimerie , font le sommais fit le romain . 
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te «rafle re commun efl «lai que l’on nomme 
aufli le cataBcrt arabe , parce que l’on fuppofe 
qu'il a ici inventé par les aftronomes arabes , 
quoique le» Arabes eux-mêmes l’appelent le cara- 
flere indien, comme l’ayant emprunte' des peuples 
de l’Inde • 

Il y a dix caraBeret arabes-, fa voir, r, a, }, 
4 1 5 > 6 , 7 , S , 9 , o ; on fe fert de ces chifres 
pour marquer les pages courantes d’un livre. 

Le caraiiere romain eft forme de lettres majuf- 
cules de l’alphabet romain , d’où lui eli venu fon 
nom . On s’en fert dans l’impreflion , foie au bas 
du titre d’un livre pour marquer la date de fa 
publication, foit pour défigner les chapitres , les 
feflions , paragraphes , &c. foit dans certaines ci- 
tations. 

Ces lettres numérales qui compofent le caraflere 
romain, font au nombre de fept ; l'avoir, I, V , 
X , L , C , D , M. 

Le caraflere I , lignifie un ; V , cinq ; X , dix ; 
L , cinquante ; C , cent ; D , cinq cents ; M , 
mille. 

Le I répété deux fois II, fait deux; trois fois 
III , trois. I mis devant V ou X, retranche une 
unité: du nombre exprimé par chacune de ces 
lettres ; ainfi IV fait quatre , IX fait neuf. 

Pour exprimer fin on ajoute I à V , VI ; pour 
ftpt on y en ajoute deux, VII ; pour huit trois, 
ainfi VIII. 

X devant L ou C , retranche dix unités ; par 
conféquent XL fignifie quarante , & XC quatre- 
vtngt-din . 

Une L fuivie d’un X fignifie foixante, LX, &c. 

Outre la lettre D qui exprime cinq cents , on 
peut exprimer ce nombre par un I devant un C 
xenverfé de cette maniéré, 13. 

Pareillement au lieu de M qui fignifie mille , 
on fe fert quelquefois de I entre deux C , l’un 
droit & l’autre renverfif en cette forte, ctj. 

On peut encore exprimer fin cents par I3C & 
fept cents par lace , &c. 

L’addition de c & a devant & apres , augmente 
03 en raifon décuplé ; ainfi cciaa fignifie dix 
mille ; craiMC, cent mille, &c. 

Le car adiré français , nommé ai: fil chifres de 
temple ou de finance , n’ efi proprement qu’un 
chifre romain en lettres non majufcules ; amfi , 
au lieu d’exprimer cinquante-fix par LVI en chifre 
romain , on l’exprime en plus petits caraflercs 
par h/ j &c. 

On fait principalement ufage de ce caraBere 
français dans les comptes , « dans l’impreffion 
pour marquer les pages d’une préfacé, d’un avant, 
propos , d’un dilcours , & tel autre morceau pré- 
liminaire que l’on veut diftinguer du corps de 
l’ouvrage. v 

CaraBeret ufitis en arithmétique & en algèbre. 

Les premières lettres de l’alphabet a , b, e , d. 
Sic. font les lignes ou les carafletes qui expriment 
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des quintites données ; & les dernieres * , y , * , 
font les caraflercs des quantités cherchées. 

4- eft le figne de ce qui exifte réellement , on 
l’appele figne affirmatif on pofitif ; il fait com- 
prendre que les quantités qui en font précédées , 
ont une exiftence réelle & pofitive. 

C’cft aulfi le figne de l’addition , & en lifant on 
prononce plut ; 9 -f- 3 fe prononce neuf plus trois ; 
c’eft-à-dire , 9 ajouté à j , ou la Tomme de 9 & g 
égale il. 

— Quand ce figne précédé une quantité fimple , 
il exprime une négation ou bien une exiftence né- 
gative; il fait voir que la quantité qui en eft pré- 
cédée eft moindre que rien. 

Si on met — entre des quantités , e’ell le figne 
de la fouftraflion , & en lifant on prononce moins ; 
ainfi 14—2 fe lit 14 moins 2, ç’eft-i-dire , le 
relie de 14 après que l’on en a fouftrait 2 ; « qui 
fait 12. 

— Signe de l’égalité , ainfi 9 -f- 3 “ r4 — 2 , 
fignifie que 9 plus g font égaux à 14 moins 2. 

00 Ce figne , dans Oefcartes , a 1 a même ligni- 
fication que pour exprimer l’égalité. 

Wolf fit quelques autres auteurs fe fervent du 
même caraflere =: pour exprimer l’identité des 
raports, ou pour marquer les termes qui font en 
proportion géométrique , ce que plufieurs auteurs 
indiquent autrement. 

X Ce figne tft la marque de la multiplication ; 
il fait voir que les quantités qui font de l’un & 
de l’autre côté de ce figne , doivent être multi- 
pliées les unes par les autres ; ainfi 4 x 6 fe lit 
4 multiplié par 6, ou bien le produit de 4 & S 
= 14-, 

Wolf & d autres auteurs prenent pour figne de 
multiplication un point (• ) placé entre deux mul- 
tiplicateurs ; ainfi 6.2 fignifie le produit de 6 
multiplié par 2, c’eft-à-dire 12. 

Quand un des fafleurs ou tous les deux font 
compofés de plufieurs lettres, on les diftingue par 
une ligne que l’on tire delTus , ainfi le produit de 

a fi- b — c par d, s’écrit d'n a fi- b — c. 

Guido Grandi , & après lui Léibnitz , Wolf & 
d’autres, pour éviter l’embaras des lignes , au lieu 
de ce moyen , diftinguent les multiplicateurs com- 
pofés en les renfermant dans une parenthefe de la 
maniéré fuivante C a -fi- b — c) d. 

Ce figne H- exprimoit autrefois la divifion; ainfi 
* à— fi défignoit que la quantité a eft divifée par 
la quantité b. Mais aujourd'hui en algebte on ex- 
prime le quotient fous la forme d’une fraftion , ainfi 

^fignifie le quotient de a divifé par b. 

Wolf & d’antres prenent, pour indiquer la di- 
vifion , le figne ( : ) ; ainfi g : 4 fignifie le quo- 
tient de 8 divifé par 4 — j. 

Si le divifeur ou le dividende, ou bien ton* 
les deux font compofés de plufieurs lettres ; par 
exemple, a -fi- b divifé par c, au lieu d’écrire le 
quotient fous la forme d'une fraflion de cette ma- 
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r -J -4 


, Wolf renferme dons une parenthefe 


les quantités corapofées, comme ( a 4 ) . 

y C’eft le figue de majorité ou de l’excès d’une 
quantité fur une autre . Quelques-uns fe fervent du 
caraftere £ 17 ou de celui-ci H. 

C efl le ligne de minorité. Harriot introduifit 
ces deux carailcrcs, dont tous les auteurs moder- 
nes font ufage . 

ou eft le ligne de fimilitude dont Léibnitz , 
Wolf & d’autres ont fait ufage. On a aufii em- 
ployé ce même caraftere pour marquer la diffé- 
rence entre deux quantités , lorfqu’on ignore quelle 
eff la plus grande. 

V" c’eft le ligne de radicalité ; il fait voir que 
la racine de la quantité qui en elt précédée , ell 
extraite ou doit être extraite . 

Ce caraftere renferme quelquefois plufieurs 
quantités, ce qu’on dillingue en tirant une ligne 


deflus y ainfi V” 4 -f- rf Cgnifie la racine carrée de 
la fourme des quantités 4 h d. 

: Ce figue eft le caraftere de la proportion 
arithmétique ; ainfi 7 . 3 : 1 3 . 9 , fait voir que 
3 eft furpafsé par 7 autant que 9 l’est par 1 3 , 
c’eit-à-dire , de 4. 

: : Cet autre ligne eft le caraftere de la pro- 
portion géométriqne ; ainfi 8 . 4 : : jo . 1 5 , ou 8 : 4 
: : 30 : 1 J , montre que le raport de 30 à 15 elt 
le même que celui de 8 J 4 , ou que les quatre 
termes font en proportion géométrique ; c’efl-à- 
dire , que S ell le double de 4 comme 30 eft le 
double de 15. 

Au lieu de ce caraftere, Wolf fe fert du ligne 
d’égalité = . D’autres déiignent ainfi la proportion 
géométrique »\Ji\\t\d. 

H Ce caraftere défigne la proportion géomé- 
trique continue,- il montre que le raport ell ton- 
jours le même fans interruption ; ainfi Çf 1 . 4 . 
8 . 16 . 32 , font dans la même proportion con- 
tinue , car 2 eft à 4, comme 4 efl a 8, comme 
8 efl à 1 6 , &c. 


Cara'tleres ufites en Géométrie & ta 
Trigonométrie . 


11 Tel eft le caraftere du parallélifme , qui 
montre que deux lignes ou deux plans doivent 
être 4 égale diftance l’un de l’autre. 

A Caraftere d’un triangle. 

TU Signe d’un carré . 

i_ Marque de l’égalité des cités d’une figure. 

|— | Caraftere qui défigne un reftangic. 

at C’eft le ligne d’un angle . 

O Ce caraftere indique un cercle . 

L On marque ainfi un angle droit. 

X On exprime par ce caraftere l’égalité des 
angles . 

X C’efi le ligne d’une perpendiculaire. 

o Exprime un degré ; ainfi 75e lignifie foixaste- 
quiuze degrés. 
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’ Ceft le ligne d’une minute ou d’une pTÎme ; 
ainfi 50' dénote cinquante minutes. 

", , &c. font les carafteres des fé- 

condés, des tierces, des quartes ht c. de degrés : 
donc 5', 6", 18"’, 20'"", fignifie 5 fécondés, 6 
tierces, i 3 quartes, 20 quintes. 

Les quartes & les quintes s’expriment aulfi par 
IV & par V. 

Le caraftere d’un infinhéfimal ou d’une fluxion , 
fe marque ainfi x, y. 

» Ce ligne exprime l’infini . 

Caraflerrx ufitit en Alironotaie . 

$ Saturne. 

V- Jupiter. 

Mars. 

Vénus . 

Mercure . 

Le Soleil . 

O La Lune . 

£ La Terre. 

ligures de: quatre plafes de la Lune. 

O Nouvele lune. 

J Premier quartier. 

S Pleine lune . 

<[ Dernier quartier. 

C araiïeret des douze ftgnes du zSd'ttque . 

Y Le Bélier, Aries. 

ÿ Le Taureau, Taurus. 

TL Les Gémeaux, Gemini. 

25 L’Écreviffe, Cancer, 
fl Le Lion, Léo. 

MJ> La Vierge, Virgo. 
dk. La Balance, Vibra. 

?ID Le Scorpion , Scorpius . 

V* Le Sagittaire , Sagittarius. 

£ Le Capricorne, Caprieernaf. 

Le Verfeau, Aquarius. 

X, Les Poiffons , fifres. 

Figures des afpecls . 

ex Conjonfticra . 

SS Sémi-fcrtile . 

-jk Sextile. 

Q. Quintile. 

O Quadrat ou Quartile. 

T d Tridécile . 

A Trine. 

B g Biquintilr. 

V c Quinconce . 

5 p-i Comete . 
rP Oppofirion . 
y Noeud afcendairf. 
fl Nœud defeendaat. 


Caraflrrct 
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Caraüeres de temps. 

A. M. ( ante meridirm ) avant midi . 

P. M. ( pofl meridicm ) après midi. 

M. Matin. 

S. Soir. 

Principaux caractères de chimie. 

*5 Or Oü le Soleil, 
t Argent ou la Lone. 

? Vif-Argent ou Mercure. 

Cuivre ou Vénus. 
çf* Fer ou Mars. 

Étain ou Jupiter. 

$ Plomb ou Saturne. 

(5 La Terre. 

Signes dont on fe fert dans h pharmacie pour 
exprimer les poids . 

La livre de médecine eft compolVe de douze 
onces , mais celle qui eft d'ufage à Paris eft cotn- 
pofc’e de feize onces , ou de deux marcs d’or- 
fevre. 

16 i Indique une livre ou feize onces. 

ISA La demi-livre, ou huit onces. 

Sj L’once, ou huit grès. 

ÏK La demi-once, ou quatre grâs. 

Zi Le grès , ou drachme qui vaut trois fera- 
pules ou foixante-douze grains. 

3<î Le demi- grès . 

: ;! Le fcrupule qui contient vingt-quatre grains . 
§R Le demi-lcrupule qui contient douze grains. 
Gr. Le grain , ou la foixante - douzième partie 
du grès. 

Signifie recipe ou prenez. 

a , a a , ana , l’un ou l’autre de ces trois cara» 
Seres lignifie de chacun également . 
fi. La moitié' de quelque chofe . 

Cong. Congius , ou quatre pintes. 

Coch. C ochleare, une cuillerée. 

M. Manipulas , une poignée. 

P. La moitié d’un: poignée. 

P. E. Parties égales . 

S. A. Secundum artem , conformement à l’art. 
Q. S. Une quantité' fuffilante. 

Q. PI. Quantum placet , autant tju’on veut. 

P. P. Pulvis Petrum , le quinquina . 

C areSlcres rfabbréviation en ufage dans tes 
deferiptions botaniques . 

® lignifie herbe annuele . 
cf* herbe bifannuele. 

heTbe vivace . 

ÿ arbre & arbrilfeau. 


Arts & Métiers . Tome 111, 
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CaraBcrcs ufitéc dans les livret de Droit 
& ailleurs. 

§. Paragraphe, 
ff. Digetle. 

E. Extra . 

S* P* Q- R- Senatus Popuîufque Romanus . 

S. fia Senatus-conlulto . 

P. P. Pater patriae . 

C. Code. 

CC. Confules. 

T. Titulus. 

Caractères ufités dans récriture t/ dans 
i’imprejjion . 

> Caraftere d’un comme ou virgule. 

; Semi-colon ou point & virgule . 

: Colon ou deux points . 

. Point. 

! Exclamation. 

} Interrogation. 

( ) Parenthefe. 

£ J Crochet. 

Apoftrophe. 

- Divifion. 

Accent aigu . 

Accent grave. 

* Accent circonflexe .“ 

" Tréma ou deux points qui fe pofent fur le 

if & r». 

u Breve. 

Longue . 

0 Douteufe, longue ou breve. 

» Guillemet. 

* Aftérifque . 

-f- Renvoi. 

O* Indication . 

§ Paragraphe. 

{ Acolade . 

P- S. Poftcrit. 

V Verfet. 

R Répons, 
t Petite croix, 
îf Picd-de-mouche . 

D». Difto ou fufdit. 

N°. Numéro ou nombre. 

F». Folio . 

Ro. Rc3o ou le devant d’une page . 

V 0 . Verfo ou le revers de la page. 

L ou 16 ; Livre pelant . 
f ou tt, Livre d’argent. 

I Sous. 

3 Deniers . 

| Fraftiou. 
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ÇaraScrei de la mufique & du plain-ebam . 

Les notes de U mufique fe pofent fut cinq ligues 
parallèles , qu’on nomme portée. 

= p or: h . 

Il y a trois défi ; favoir, la clef d’at, de fol 
2 c de fa'- en voici les figures 8e les politions . 


Clefs d’«f. 


Clefs de fol. 

Clefs de fa . 

Les paufes qui font garder le filence , font le 
bâton qui remplit deux intervalles de lignes 8c 
qui vaut quatre mefures . 



intervalle 


Le demi - bâton ne remplit qu un 
qui vaut deux mefures. 

y Soupir, qui vaut une noire. 

^ Demi-foupir ou le temps d'une croche . 

^ Quart de foupir ou la valeur d’une demi- 
croche . 

J Demi-quart de foupir ou la duree d’une 
triple croche. 

Le die/e qui hauiïe le fon de la note , le B mol 
qui le diminue , le B quare qui le rétablit , fe 
marquent ainfi. 

' Diefe . 

b B mol . 

^ B quare . 

Les cadences fe marquent par une * ou ur . 

Les mefures â 2 , â 3 , â 4 temps , lé marquent 
par des chifres : on marque encore la mefure â 
quatre temps lents de cette maniéré 2e , 8c â 
quatre temps vifs 3E • 

Les echefes ou lignes au mi- 
lieu d’un air, pour faire reco- 
mencer , ont cette forme . 

La fyncope fe marque par une 
liaifon fur deux notes de mefure 
différente : • 

/ï> Point final ou point d’orgue . 

Le plain-chant ne fe note que fur quatre lignes, 
an lieu de cinq qu’exige la mufique : on n’y 
emploie que deux clefs; lavoir, la clef d’nr & la 
clef de fa: qu’une feule tranfpofition ; favoir, un 
B mol : 8c que deux figures de notes ; Tavoir la 
longue ou carrée, St la breve qui ell en lofange. 



Ligature de la page compose , & fon tranfport 
fur ta salée . 

Quand le compoficeur â difpofé le nombre de; 
lignes qu’il faut pour former une page ou un 
paquet , 8c meme une ligne de plus , qui eil celle 
qui doit commencer la page fuivant» , 8c qu’il 
lailfe dans te campoileur pour fe retrouver plu; 
facilement fur la copie ; il prend de la main droite 
une ficele plus ou moins fine , fuivant le corps 
du caraflere , 8c coupée de longueur à pouvoir 
faire deux tours 8c demi ou crois tours autour 
de la page ; il en faifit un bout avec le pouce 8c 
le doigt index de la main gauche, pour le mettre 
au coin que forme le dernier mot de la demiere 
ligne de la page , 8c l’y maintient pendant que 
la maia droite, après avoir fait avec la ficele 
un tour entier autour de la page , vient arrêter 
ce bout eu partant par-dclfus ; ferre la ficele en 
apuiant contre le rebord de la galée , pendant 
que la maia gauche maintient la page; fait un 
fécond tour entier avec la ficele au deffout du 
premier , en la maintenant de même , 8c la ferre 
encore , St vient l’arrêter en tête de la page , en 
palfant par-dclfous les tours la partie de la ficele 
qui ell ayant l’autre bout ; 2t la ferrant dans le 
coin que forme le dernier mot de la première 
ligne . 

Quand la ficele ell plu; longue, le eompofiteur 
fait un tour de plus; quand elle ne l’ellpts allez , 
il ne fera que deux tours , 8c l'arrêtera au bas 
de la page , au commencement de la dernière 
ligne. Il évitera de l’arrêter à côté de la page fi 
le caraflere c.l petit , à caufe du vide qui fe fait 
en ce cas entre le côté de la page Sc la ficele , 
parce qu’il pouroit alors s’échaper quelques lettres. 
En quelque part qu'ii l’arrête , il doit toujours 
faire en forte qu'il en relie un bout long d'un 
pouce ou deux , afin qu’en tirant ce bout , la fi- 
cele puitfe fe dégager facilement. 

Lorlque la page elt liée , le eompofiteur la met 
au milieu de ia galée, pour baifiér la ficele en 
tête 8c au commencement des lignes, un peu plus 
bas que la moitié du corps de la lettre , le rebord 
de la galée en ayant empêché . 

Si la page ell d’un grand format , par exemple, 
h -fol. ou («-40. , le eompofiteur la lailfe fur la 
coulilfc , 8e la met fur les planches qui font fous 
fon rang . 

Si la page cil in- 8® , n-ra , fii-18 , 8tc. , le 
eompofiteur ieve de la main gauche le bout de la 
galée , pour donner la facilité à la main droite 
de faifir la page 8c de la foutenir , pendant qne la 
main gauche , après avoir quité la galée , prend 
un porte-page, 8c le préfente les doigts étendus 
pour recevoir la page . 

Le eompofiteur reprend alors de la main droite 
la page foutenue fur le porte-page ( le porte-page 
ell une feuille de papier pliée à peu prés du format 
de ia page , qui fert à foutenir les pages liées , 
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pour Ses tranfporter fans rifque d'un endroit à 
l’autre), & il la met delîous fon rang. 

11 m:t enfuite la galée à la place fur les petites 
capitales , prend fon compoflcur dans lequel il 
trouve la première ligne de la fécondé page , la 
met dans la galée , compofe la fécondé ligne Si 
les fuivantes, forme la fécondé page, la lie avec 
une fîcele , Sc la met aufli , foutenue fur un porte- 
page, fous fon rang à côté de la première. Quand 
la troilieme eft faite , il la met fur la fécondé; 
obfervant de mettre enfuite l’une fur l'autre, la 
quatre & la cinq , la fix & la fept , la huit & 
la neuf , 8tc. jufqu’à la derniere , qui doit être 
feule, ou qu’on pofe fur la première. Cet arange- 
ment ert commode pour ne le point tromper dans 
l’impofition . 

Impojition » 

Auffî - tôt que le compolitenr a , foit de fa 
tompolîtion , foit de celle des autres compofiteurs 
qui travaillent avec lui fur le même ouvrage , le 
nombre de pages fuffifant pour faire une feuille , 
c’eft-à-dire , quatre pages pour un in-fol. huit 
pages pour un i»- 4 ", feize pages pour un ôs-8’ , 
vingt -quatre pages pour un Pi- r 2 , 8te. , il doit 
impofer , c'efl-a-dire , partager en deux formes les 
pages qui doivent entrer dans la feuille ; une 
forme fervant pour imprimer un côté du papier , 
l’autre forme fervant pour l’autre côté. 

Ces deux formes ont chacune un nom différent : 
l’une s’appele le cité de la première , parce que 
la première page y entre; l’autre s’appele la deux 
& trait ou le côti de ta deux & trois , parce 
que la deuaieme 8c la troilieme pages y entrent. 

Suppofons que ce foit un «-8“. On choifir ce 
format comme étant plus compliaué que Vin-fol. 
éSe l’m- 4 », 8c l’étant moins que I pi-ta , 17s-i8, 
èSec. Suppofons donc que ce foit un m-8’, que le 
compofireur ait à impofer , 8c qu’il veuille com- 
mencer pat la denx 8c trois: il laide la première, 
Se prend cnfcmble défions fon rang , de la main 
droite , la deux 3c la trois , qu'il met dans fa 
main gauche ; laidie la quatre & la cinq , 8c 
prend 1a fix & la fept : il les apporte fur le 

marbre , ôte à chacune fon porte-page , met la 

deux fous fa main droite , la trois fous fa main 
gauche , le bas de ces deux pages de fon côté ; 
la lïx , tête contre tire au deffus de la trois ; 3c 
la fept , tête contre tête au deffus de la deux ; 
en forte que les quatre coins de la forme fc 
trouvent occupés. Il reroome enfuite à fon rang : 
laide la huit 8c la neuf , 3c prend la dix & la 

onze ; laide la douze 3c la treize , & prend la 

quatorze & la quinze . 11 vient au marbre , met 
la dix à côté de la fept , 3c la onze à côté de 
la fix; met la quatorze à côté de la trois , £c la 
quinze à côté de la deux . Voilà les huit pages 
de la forme deux & trois , zangées fur le marbre, 
comme elles doivent être pour l’impoGtioo . 

Le compolitenr ccdUtione les folio de ces huit 
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pages , 3c en mouille les bords avec une éponge , 
pour éviter que les lettres ne tombent étant 
debout; ce qui peut ativer fur-tout li le caraèiere 
eft petit. 

Il pofe d’abord fon chàffis , dont la bàre du 
milieu étant du haut en bas , partage la forme 
en deux parties de quatre pages chacune . 

La partie du côté gauche du compoliteur, s’ap- 
pela le premier coup; la partie du côté droit s’ap- 
pele le fécond coup . 

11 place enfuite les bois de U garniture 3c les 
bifeaux , qui fe trouvent proportionés au furmat 
8c à la grandeur des pages ; obfervant de ne point 
engager fous les bois le bout de la ficele qui lie 
chaque page. 

Il ferre un peu les pages entre les .bois , 3c 
délie chaque page l’une après l’antre , en com- 
mençant par celles qui font le plus près de la 
bàre du milieu du chàffis . Pour cela il prend de 
la main droite le bout de la ficelé d'une page , 
tire un peu pour dégager l’avant-bout de cette 
ficele , en apuianc de la main gauche fur le bord 
de la page où il trouve quelque réfîllance , Sc 
prenant garde d’enlever aucune lettre , jufqu’à 
ce que la page foit entièrement déliée . Il met 
cette ficele à part , approche les bois de la page 
déliée autant qu’il eff poflible, 8t délie de même 
celle qui en ell le plus proche ; enfuite il délie 
les pages qui font dans le même côté du chàffis , 
les ferre dans les bois de garniture , en apuianc 
les doigts contre le dedans du chàffis, 3c pouffant 
les bileaux avec le pouce . Puis il redrefle les 
lettres qui paroilTent n’érre pas droites en frapant 
doucement avec le bout des doigts fur l'oeil de 
la lettre , & parcourt des leux toutes les extré- 
mités des pages, pour voir s’il y a quelque lettre 
dérangée ; alors il la redreffe avec la pointe , ferre 
le côté de la forme avec les doigts le plus qu’il 
peut , 3c le garnit de coins . 

Enfuite il délie les pages de l’autre côté du 
chàffis , avec la même précaution & la même 
attention , ferre avec les doigts , 8c y met let 
coins. Puis il prend un taijmir, il taque la forme, 
c’eff-à-dire , porte le taquoir fur toutes les pages 
de la forme l’une après l’autre, en frapant douce- 
ment deffus avec le manche d’un marteau , pour 
abaiffer les lettres hautes ; enfuite , en frapant 
avec la malTe du même marteau fur les coins , 
il les ferre pen à peu 3t par degrés l’un après 
l’autre, en commençant par ceux du pied, 3c par 
les plus petits. 

Après avoir ferré , il fouleve tant foit peu (a 
forme, pour voir s’il y a quelque lettre qui branle, 
8c qui puiffe tomber en levant la forme . Si cet 
inconvénient vient d’un défaut des bois de garni- 
ture ou du chàffis, il eff facile d’y remédier , en 
pouffant un peu avec la pointe les lettres de deffus 
ou de deffous fur celles qui veulent tomber . SI 
au contraire l’inconvénient vient de qnelque ligne 
mal juffifié , c’eff-à-dire , trop foible par elle- 
même , ou parce qu’elle fe trouve précédée ou 
Eeee ij 
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fuivie d’une ligne trop forte , gui l'empéche 
dette ferrée par le bois de la garniture, le com- 
pofiteur eil oblige de delTerrer , de jultifïer la 
ligne , ou celle de defius ou de defious qui caufe 
l'inconvénient ; de ferrer & de fonder la forme : 
aiors , fi rien ne branle , il la leve , regarde fur 
le marbre fi rien n’ell tombé , la porte auprès de 
la prelfe aux épreuves, & la met de champ contre 
un mur ou quelque chofe de fiable , de façon 
qu’elle ne préfente que le pied de la lettre. 

Il n’y a encore qu’une forme impoféc, qui efi 
celle appelée la deux & trois ; il faut présente- 
ment impofer le côte’ de la première. 

Le compofiteur va prendre fous fon rang les 
huit pages qui refient , qui font la première , la 
quatre Sc la cinq , la huit & la neuf , la douze 
& la treize , & la feize qui efi ta derniere , 8c 

les apporte fur le marbre . Il place la première 

fous fa main gauche , la quatre fous fa main 
droite ; la cinq , tète contre tête au defius de la 

quatre ; la huit , tête contre tête au defius de la 

première ; la neuf à côté de la huit , la douze à 
côté de la cinq , la treize à côté de la quatre , 
& la feize à côté de la première ; la première 
& la derniere d’une feuille étant toujours , dans 
l’impofitioo , à côté l’une de l'autre , excepté dans 
le cas où la feuille forme plufieurs cartons fépa- 
rés ; alors la première 8c la derniere de chaque 
carton doivent ctre placées à côte' l’utxt de l’autre , 
ainfi qu’à toutes Ici importions quelconques. 

Le compofiteur revoit les folio de fes pages , 
les mouille avec une éponge , couche fon châflis , 
met la garniture, délie lès pages, garnit de coins 
un côté , puis en fait autant de l’autre côté , 
taque la forme , la ferre , la fonde pour voir fi 

sien ne branle , la lève , la porte où il a mis 

l’autre , & 1a met avec elle pied contre pied . 

Faire /preuve. 

Aufii-tôt que ces deux formes font impofées , 
le compofiteur avertit les ouvriers de la prefie 
de faire /preuve , leur indique où il a mis les 

formM , 8t de quel format elles font , & leut en 

donne la copie pout la remettre au prote avec 
l’épreuve . 

Celui des deux ouvriers de la prefie qui doit 
faire l’épreuve, prend les balles Sc une feuille de 
papier blanc ramoitie , envelopée ( fi c’eft l’été ) 
dans une feuille de papier gris aufii ramoitie , 

r ur empêcher la feuille blanche de féchcr ; va 
la prefie aux épreuves ( dans prefque toutes les 
imprimeries , il y en a une defiinée a cet ufage), 
met les balles fur 1 m chevilles , & les feuillM 
ramoities fur le tympan , déroule la prefie fi elle 
efi roulée , regarde s’il y a defius quelques lettres 
tombéM de la forme dont on a fait précédemment 
épreuve , 8c les ôte s’il en trouve . 

Pendant cet intervalle , le fécond ouvrier de la 
prefie prend une des formes à faire épreuve, celle 
qui fe trouve devant , 1a met de champ fur la 
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prefie de façon que le côté de l’œil foir tourné 
du côté des jumelles , 8c la préfecte au premier 
imprimeur, qui 1a reçoir,la couche, l’ajutle bien 
au milieu de la prelfe , roule un peu la prefie 
pour voir fi la forme fe trouve précifément fous 
le milieu de la platine , déroule la prefie, prend 
de l’encre , en apuiant légèrement une des ballM 
fur le bord de l’encrier , les diilribue en les fai- 
fant plufieurs fois paffer 8c repaffer l’une fur 
l’autre , en les tournant en fens contraire ; touche 
la forme , c’crt-à-dirc , l’empreint d’une couche 
d’eucre três-légefe , en apuiant deux ou trois fois 
les balles fur l’œil du caractère , 8c remet les 
balles fur les chevilles. 

Comme en touchant la forme avec les balles , 
les bois de la garniture ont été un peu atteints 
dcncre , Sc qu’ils pouroienr noircir les margM 
de la feuille defiinée pour l’épreuve , les deux 
ouvriers de la prefie couvrent ces bois avec des 
bandes de maculaturc ou avec une braie , qui efi 
une maculature découpée fuivant la grandeur des 
pages; puis ils regardent avec attention fi la braie 
ou les bandes ne portent pas fur la lettre, ce qui 
feroit mordre l’épreuve, c cft-à-dire , qu’il y auroit 
fur l’épreuve quelque endroit qui ne viendroit 
pas , ou ne paroîtroit pas imprimé ; à quoi on 
remédie facilement en éloignant la bande ou ix 
braie autant qu’il efi nécefiaire. 

Celui qui fait l’épreuve , couche f> feuille de 
papier blanc fur la forme , en prenant garde à la 
bien marier ; couche auffi fur cette feuille la 
feuille de papier gris , s’il craint que la feuille 
blanche ne foit pas affez moite , ou qu’elle fcche 
trop tôt ; met par-deffus un blanchit , abaiffe defius 
le tymùan dégarni pour maintenir le Manchet ; 
roule fa prefie à moitié , 8c tire le bàreau deux 
ou trois fois , plus ou moins fort, en raifon de 
la grandeur du format & de la petitefie du cara- 
flete ; roule encore la prelfe plus ou moins avant, 
fuivant la grandeur de la forme, & tire le bureau 
deux ou trois fois ; déroule allez pour que le 
milieu de la forme fe trouve fous le milieu de 
la platine, Sc tire encore le bureau deux ou trois 
fois. 

L’ouvrier de la prefie déroule alors entièrement 
la prefie , leve le tympan 8c les Manchets feule- 
ment, & regarde fon épreuve. 

S’il s'aperçoit qu’il y ait quelque endroit qui 
n’ait point été imprimé , il monte ou defeend , 
avance ou recule la forme fur la prefie , fans 
déranger aucunement 1a feuille qui tient encore à 
l’oeil du caraâere , remet le blanchet , abaifie le 
tympan , fait repafier fous la platine l’endroit qui 
n’a point été foulé , & tire le bàreau deux ou 
trois fois. 

S’il n’y a que quelque inégalité dans le foulage, 
il y fuppiée en apuiant la racine du pouce fur 
les endroits qui paroifient avoir été moins foulés; 
puis il leve la feuille de defius la forme douce- 
ment & avec précaution , crainte de la déchirer , 
& la remet dans fon envelope pour la maintenir 


/ 
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moite & en état de recevoir l’impreiïion de l'autre 
côté, n’étant encore imprimée que d'un feul côté. 

11 leve 1a forme de deiïus la prelfe , l'y main- 
tient de champ un inilant avec une main , reçoit 
de l’autre main l’autre forme qui lui ell préfentée 
par le fécond ouvrier qui failit celle qui vient de 
palTcr fous la prelfe, & la porte auprès du com- 
pofitenr . 

Le premier ouvrier abailfe la fécondé forme 
fous la preiïe , en regarde la fignature pour voir 
lï fon compagnon ne «'ell point trompé, & ne lui 
a point apporté une forme pour une autre , parce 
qu’en ce cas il faudroit faire une autre épreuve , 
l’ajulle bien au milieu de la preiïe, prend un peu 
d’encre s’il ell nécelfaire , diflribue les balles , 
touche la forme, met les bandes ou la braie fur les 
bois de garniture , pofe la feuille du côté qu'elle 
ell blanche fur la forme , de façon que les pages 
à imprimer puilfent fe rencontrer juile fur celles 
qui vienent de l’être , & prenant garde de tranf- 
pofer, c'ell-i-dire, intervenir l’ordre des pages en 
renverfant la feuille au lieu de la retourner, ou 
la retournant au lieu de la renverfer ; met la 
feuille de papier gris ; met le blanchet par-delTus , 
abailîe le tympan, roule la prelTe, imprime le 
fécond côté comme il a imprimé le premier /dé- 
roule la preiïe , leve le tympan & le blanchet , 
obferve le foulage , remédie aux défauts , leve la 
feuille , la plie en trois ou quatre , félon le for- 
mat, la preiïe un peu avec la maio fur le tym- 
pan, pour abaiiïer le foulage, & la porte au proie 
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avec la copie, tandis que le compagnon porte fa 
fécondé forme auprès du compoGteur, & la met 
avec la première. 

11 y a de l’art à faire une bonne épreuve ; tous 
les ouvriers qui travaillent à la preiïe n’y réuf- 
iïiïent pas également , parce qu’ils négligent fon- 
vent les précautions indiquées ici . 

Le proie déplie l’épreuve & la laiiïe fécher t 
quand elle ell feche.il la plie & la coupe: alors 
il fait venir un lefteur, qui eiï ordinairement un 
apprenti, qui lit la copie, pendant que le prote 
le fuit attentivement mot à mot fur l’épreuve ; 
& marque à la marge , au moyen de différent 
lignes ulités dans l'imprimerie, les fautes que le 
compoGteur a faites en compofant, comme les 
lettres renverfées, les coquilles, les fautes d’or- 
thographe , les fautes de grammaire & de pon- 
âuation , les bourdons ou omiiïions , les doublons 
ou répétitions ; obfervant de rendre fes correSions 
intelligibles , de les placer par ordre , & , autant 
que faire fe peut, à côté des lignes oh elles fe 
trouvent . 

Après que l’épreuve a été lue fur la copie, le 
prote la repaiïe encore feul, s’il en a le temps, 
& marque les fautes qui lui ont échapé à la 
première leûure . Enfin , il vérifie les folio , les 
fignatures & la réclame; après quoi il porte l’é- 
preuve au compoGteur , & lui explique les en- 
droits où , par la multiplicité des cotre étions , il 
pouroit y avoir quelque difficulté , & qui ont 
befoin d’explication . 
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Contdton fut les /preuves . 


Voici Iss lignes les plus ufitefs pour marquer les correSions i faire dans une dpreuve . Nous tirons 
cet exemple du Didionaire des Ans & M/tins , où M. Didot le jeune , imprimeur de Monfieur , 
frere du Roi , l’a fait inférer à Ia fuite de foa explication des procddds de l’imprimerie . 

t I l'aim/e | cr 
quarante \ de l' * 
|- dont f Egh/e Cr 
la R/publique 

+ 1 + 1 

par I » 

u ----- 1 

zsr.3 Tranfpcf/i 

C î 

Xl XI XIXI 
^ I _ I _ I 


M ois à redrejfcr . 
Lettres trop hautes 

. & le Mtniftre trouve plus d’accès dans 
. les efprits pour infirmer des 

e 1 p 1 n 1 

Lettres trop baffes 

* vérités qu€ I«s ieux ont 

t 1 « 1 » 1 

Espaces à aùaijfer . . . . . 

. déjà fait coonostre* Quand 
• il! n’y a voit J que des Manu- 

+ l + t 

Corre&ions de Ponctuation . 

. ferits Comme ils dtoient fort 

> 1 * 1 

d' Apoflropke • 

. rares , il ny avoir que des Gens 

* 1 

d' Accent 

. de Lettres qui etudiaflent. 11 

d ! 

De Lettres doubles 

. falloir ndeefairement être riche. 

a 1 

Alinéa à marquer 

- [Ce ne fdr qu’au commencement de 

t 

Petites Cr grandes capitales 

, 1470, que Ulrich Gering introduifit 

— Ici 

Blanc i Supprimer ..... 

. *— à Paris I’ufage de l’Imprimerie. 

— 1 


Lettres & mots à cbanser . . On reporte à cejui quatre 

Mots à ajouter cent I l’invention i imprimerie . 

.... i De tous les arts c’eft celui 

Lianes à ajouter *■ . , o 

a des Lettres a retire & retire 

Mots à Supprimer encorre plus pjus de fecours. 

Mots à retourner L’Églife «d fou moyan 

Mots i tranfpofer eil puis en | de répandre | dut] 

n, . r r eti mettant entre les mains des ) 

Ligne à tranfpofer / 

Blanc ,1 ajoutes d * “ ulti « ,1,et fcs i-^^ions 

Peuples les ouvrages qui dtablis- 

Blanc à Supprimer ( ) 

sent fa foi & fa Doftriae . 

Mots i //parer . Chacunpeutaujourd’huiparce 

Lettres A reprocher . fec ours dr udier fa Rel igion , 


Lorfqu il y a plufteurs fautes dans une /preuve , l'on peut , pour /viter In confuftcn , 
Se Servir des Signes Suivons d chaque ligne , l n . faute + a*. + J'. + 4 # * + 5 *' + 0 -r - 
Les Corrodions doivent toujours Je faite fur U marge de dehors, c'cjl à-dire , à droite 
fut le folio refto Cr i gauche fur te verfo. Les Lettres furmont/es fe corrigent dans 
Mgr . . Mre . . Me . . comme dans la corrtHion d' Apofirophe . Quand il y a quelques 


phrafes de pajf/cs que l'on appelé Bourdon , 
au bas de la page avec le mime renvoi + 
premiers mots . 

Dans le manufetit , ou dans la correftion d’une 
dpreuve, on de'figne 1a lettre italique par une blre 
deffous : ainfi m ; la lettre minufcule ou petite 
capitale par deux bàrcs , exemple t m;& la lettre 
majufcule par trois, M. 


l'on fait le renvoi + & on les tranjerit 
tu l’on renvoie A la copie en marquant 1 rs 


Quand le compoGteur n’a point un afTez grand 
nombre d’un même caraflere ou d’une même let- 
tre, il renverfe,en atendant, un caraflere ou let- 
tre de la même force que ce qui lui manque : cela 
forme ce ligne Z, & s’appele bloquer. 
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CorrcRion fur Us formts. 


Le compofiteur examine fon épreuve : c’ert-là 
qu'il trouve ou la récompenfe de fa capacité & 
de fon application ; ou la peine due à Ion impé- 
ritie & k Ton inattention . Étant obligé de corriger 
les fautes , moins il y en a fur Ton épreuve, plutôt 
il en cil quite ; au lieu que quand l’épreuve eft 
chargée de corrélions , il faut y employer un 
temps confidérable , ce qui le fatigue beaucoup, la 
correction étant la fonction la plus pénible du 
compofiteur ; encore e(t-il prefqu’impolfiblc que 
l’ouvrage n’en foufre. 

Après donc avoir examiné fon épreuve 8c bien 
compris toutes les corrections , il va prendre une 
de fes formes k corriger, la première qui fe pré- 
fente , s’il n’y a point dans la conreCtion k repor- 
ter d’une forme à l’autre : s’il y a à reporter d’une 
forme à l’autre .• le compofiteur ne commence pas à 
corriger celle dans laquelle il y aura à reporter, 
pour éviter dedefierrer deux fois la même forme, 
il prend donc une des deux formes, la met fur un 
marbre , l’y couche , & la defierre avec le mar- 
teau . 

‘Il revient enfuite à fa cüflfe, prend un compo- 
fteur , & leve fa corrcCtion , c ert-à-dire , prend 
dans fa câfTe les lettres dont il aura befoin pour 
faire les correftions marquées fur fon épreuve . 

En levant fa correction exactement , le compo- 
fiteur ne peut manquer de tout corriger ; car s’il 
oublie de faire quelque corredion ,les lettres qu'il 
trouve dans fon compo.leur , autres que celles qu'il 
a ôtées de la forme corrigée, l’avcnifTent de l'o- 
miflion . 

On fuppofe encore que l’ouvrage eft in 8°, 8c 
que la forme detfcrrée fur le marbre elt le côte 
de deux & trois . Il commence par lever les let- 
tres qui font marquées à la deux , puis il va k 
la trois ; pafie la quatre & la cinq , leve la cor- 
rection de la fix & la fept ; pafie la huit & la 
neuf, leve la correction de la dix & la onze ; 
paffe la douze & la treize, levé la correCtion de 
la quatorze & de la quinze, & laiile la feize. 
Il met enfuite une pincée ou deux d'efpaces fur 
un papier, prend fa pointe & va au marbre pour 
corriger . Il regarde fi les coins de la forme font 
alTez defiferrés pour donner tant fuir peu de jeu au 
caraCtcre, fans cependant qu’aucune lettre puiffe 
fe déplacer. 

Le compofiteur tenant donc de la main gauche 
le compofieur dans lequel font les lettres nécef- 
faires pour la correêlion,& la pointe de la main 
droite, exécute fur la forme, de la- façon que 
nous allons l’expliquer, les corrections marquées 
fur fon épreuve , dans le même ordre qu’il en a 
levé les lettres: il commence par corriger la deux, 
pais il va à 1a trois , à la Gx & à la fept, k la 
dix & à la onze, à la quatorze & i la quinze. 


I M P xjp i 

Chaque li^ne où il y a de la corrcCtion ( à 
moins que ce ne foit Amplement une efpace à 
abaiflér , ce qui fe corrige en apuiant fur cette 
efpace le bout de la pointe), il faut l'élever tant 
foit peu au deffus des autres , en preflant avec le 
bout de la pointe, une extrémité de la ligne (le 
commencement ou la fin , félon que la page e(t 
tournée relativement au compofiteur), & en pref- 
fant en fens contraire l’autre extrémité avec le 
bout du doigt du milieu ou du doigt annulaire de 
la main gauche . Au moyen de cette petite élé- 
vation, il peut piquer avec fa pointe les lettres à 
changer , fans craindre d’affeéler l’œil des lettres 
qui lé trouvent au deffus ou au delfous. Il efî 
cependant mieux d’enlever la lettre que l’on veut 
ôter avec le pouce & l’index de la main droite; 
on ne rifque nullement alors de gîter la lettre ; 
les bons compofiteurs l’exécutent ainG . 

Quand il n’y a qu’une lettre à changer , le com- 
pofiteur pique cette lettre du côte du crau ou du 
cité oppofé relativement à la pofition delà page, 
il l’enleve, la met dans le compolteur après les 
lettres de la correction, prend U lettre qui fe 
trouve la première dans le compofieur , la met i 
la place de cetle qu’il vient d’ôter, & l’enfonce 
avec le bout du doigt du milieu de la main droite, 
ou avec le bout du manche de la pointe , en fra- 
pant légèrement defius . Si cette lettre fubilituée 
efl précifémem de la même force, il n’y a rien 
à ajouter ni à diminuer dans la ligne. Si la lettre 
fubilituée efl plus forte, il faut diminuer à pro- 
portion dans les efptces de la ligne : fi au con- 
traire cette lettre fubilituée efl plus foible , il faut 
ajouter aux efpaces dans la meme proportion : il 
en efl de même quand il y a dans la ligne quelque 
lettre à ajouter ou à fupprimer. S'il y a à ajouter 
quelque lettre, il faot autant diminuer dans les 
elpaces qui font entre les mots : s'il y a quelque 
lettre à fupprimer, il faut ajouter dans les el- 
paces . 

Lorfqu’il y a quelque mot à changer , tV que 
le mot i fub.lituer efl à peu près égal en nombre 
de lettres , cette correélion efl très-facile à faire , 
& s’exécute le plus Couvent dans la même ligne 
& fans aucun remaniment , c’efi-à-dire , fans aucun 
mouvement d’une ligne à l’autre . Mais s’il y a 
quelque mot à ajouter ou h fupprimer , cela ne 
peut fe faire qu’en remaniant plulicurs lignes , Sc 
quelquefois même toutes les lignes jufqu à la fin 
de l'alinéa. S’il y a un mot à ajouter, le com- 
pofiteur enleve la ligne de la forme, la met dans 
le compofieur de la juAification , ôte de la fin de 
la ligne autant de fyilabcs qu’il efi néceffaire pour 
faire place au mot i ajouter, met ces fyllabes à 
part , jullifie la ligne & la met i fa place. Il 
prend enfuite ce qu’lia mis à part, le me: d'abord 
dans fon compofieur , enlevé de la forme la ligne 
fuivante , en met ce qu’il peut dans le compo- 
lleur, diminue dans les efpaces le plus qu’il lui 
efi poflïble, s’il croit par ce moyen pouvoir s’ex- 
empter de remanier le relie de l’alinéa, ôte le 
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furplus de la ligne, le met encore 1 part , juflifie 
cetie ligne, 8c Ta met dans la forme. 

Le compofiteDr continue ainfi de porter d'une 
ligne à l'autre ce qu'il a de trop , lufqu’à ce qu'il 
ne lui relie plus rien Sc qu’il tombe julte en ligne. 
Quand au contraire il y a quelque mot à fuppri- 
mer, il faut mettre la ligne dans le compolteur, 
ôter ce qui ed à fupprimer, raprocher les mots 
qui doivent fe fuivre, tirer de la forme la ligne 
fuivante,la mettre couchée fur le bord du chôliis , 
en prendre le nombre de fyltabes ne'celîaire pour 
remplir la ligne où ell la fnpprclfion , ju- 
ftifier cette ligne en ajoutant quelques efpaces de 
plus entre les mots ,8c la remettre dans la forme. 

Il faut enfuite remettre dans le compoileur le 
reliant de la ligne dans laquelle on a pris pour 
remplir la précédente, tirer de la forme la ligne 
fuivante , la mettre de même couchée fur le bord 
du chSflis, en prendre ce qui fera ne'ceiïaire pour 
parfaire la ligne qui la précédé, la jullifier en 
mettant quelques efpaces de plus entre les mots , 
la remettre dans la forme , & continuer ainft 
d’emprunter d'une ligne i l’autre julqu’à ce qu’il 
foit tombé juile en ligne. Il ed prelqu’impollible 
que ces deux inconvénient ne nuifent à l’économie 
de l'ouvrage . 

Les lignes où l’on a été obligé d'ajouter quelque 
mot, font plus ferrées que les autres , c’eft-4-dire, 
qu'il y a moins d’cfpace entre les mots ; au con- 
traire, dans celles dont on a retranché quelque 
chofe, les lignes en patoillcnt plus au large . Il 
vaut mieux , dans l’on & l'autre cas , remanier 

Î uelques lignes de plus, pour éviter toute dif- 
ormité . 

Ce ne font jufqu’ici que les concilions ordi- 
naires. Quand le compolireur a corrigé la première 
forme , que nous avons fuppofé être le cité de la 
deux & trois , il compofeles lettres qui font reliées 
de fa correilion, les va dillribuer, leve la cor- 
reflion de la fécondé forme , en commençant par 
la première page de la feuille ,- paffe la deux & 
la trois, leve la correilion de la quatre & de la 
cinq,- pâlie la lie 8c la fept, lève la correilion 
de la huit & la neuf; paffe la dix & la onze , 
leve la correilion de la douze & la treize ; pade 
la quatorze 8c la quinze , leve la correilion de 
la feize qui ell la derniere.il retourne au marbre, 
la regarde s’il n’cil rien relié fur la forme , 
ferre les coins avec la main , raque la forme , la 
ferre avec le marteau, la fonde, la leve fur le 
marbre , regarde s’il n’en ed rien tombé, & la 
porte aux environs de la prelTe aux épreuves . En- 
fuite il dederre l’autre forme qui ell le cité de 
la première , St la corrige de meme & dans le 
même ordre qu’il a corrigé l’autre forme qui étoit 
le cité de la deux 8c trois. 

Nous n’avons parlé jufqu’à préfent , comme nous 
venons de le voir , que des correflions ordinaires . 
Quand il y en a d’extraordinaires, c’ed-i-dire , 
que le compolireur a fait quelque bourdon ou 
cnaidïon conûdérable , par exemple, de huit lignes. 
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alors, après avoir fait dans les deux formes tes 
corrections ordinaires, telles que celles dont il a 
été queilion , il faut compofer le bourdon tout 
Cmplement, fi c’ell un alinéa qui a été omis: fi 
au contraire le bourdon ell au milieu d’un alinéa 
8c au milieu d’une ligne, il faut prendre dans la 
forme la ligne où il ed marqué , la mettre dans 
le compodcur , mettre à part ce qui ne doit aller 

J ju'après le bourdon , le compoler , & faire en 
orte en mettant un peu plus ou un peu moins 
d’cfpaces entre les mots , de tomber en ligne judo 
avec ce qui a été mis à part . Enfuite il faut 
mouiller les deux formes avec l'éponge ; les déf- 
impofer , c’cfl-à-dire , en ôter la garniture, Sc re- 
manier en cette forte. 

Suppofons donc, comme nous avons dit, que 
le bourdon foit de huit lignes, 8c qu’il tombe à 
la neuvième page de la feuille, il faut y placer 
les huit lignes du bourdon, puis ôter huit lignes 
du bas de cette page , pour les mettre au haut 
de la dix, ôter huit lignes du bas de la dix, 8c 
les mettre au haut de la onze , Sc ainfi porter du 
bas d’une page au haut de 1a fuivante, jufqu’ù la 
derniere de la feuille , 8c même jufqu’à la der- 
nière qui fera en page , il moins qu’il ne fe trouve 
au bas d’une page quelque blanc occafioné par un 
titre qui n’a pas pu entrer, ou qu’il a fallu faite 
commencer en page ; en ce cas , «’il fe trouve 
adez de place pour les huit lignes qu’il y a de 
trop , le compofiteur ne touchera point aux pages 
fuivantes. 

Si au contraire le compofiteur a fait un dou- 
blon , c'eft-i-dire , s’il a compofé deux fois la 
même chofe , 8c que ce doublon foit d’un alinéa 
entier , il faut féparer la page en deux dans fa 
longueur , foit avec un couteau , foit en predant 
les lignes par les extrémités en Cens contraire, & 
enlever le doublon , puis raprocher les lignes qui 
doivent fe fuivre . Mais fi le bourdon le trouve 
au milieu d'un alinéa 8c au milieu d'une ligne, 
il faut mettre cette ligne dans le compoileur , 
ôter de cette ligne ce qu’il y a i fupprimer. Ôter 
les lignes fuivantes jufqu’à la fin du doublon , 
parfaire la ligne qui ell dans le compoileur, 8c 
faire en forte en remaniant quelques lignes, s’il 
ell nécefïaire, 8c mettant un peu plus ou un peu 
moins d’efpaces entre les mots , de tomber en 
ligne . Enfuite, en fuppofant toujours le doublon 
de huit lignes, 8c qu’il fe trouve à la neuvième 
âge de la feuille, il faut prendre huit lignes du 
aut de la dix, 8c les mettre au bas de la neuf 
pour la compléter; prendre huit lignes du haut de 
la onze , 8c les'metrre au bas de la dix , & ainfi 
prendre du haut d'une page pour porter au bas de 
la précédente, jufqu’à la derniere de la feuille , 
dont il faudra remplir le vide avec de la nouvele 
compofition ; à moins, comme nous venons de le 
dire, qu’il ne fe trouve au haut d’une page un 
titre qui ne puille entrer dans le vide de la pré- 
cédente, ou qui doive abfolument commencer en 
page ; en ce cas , on met un petit fleuron au bas 
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de U pige qui précédé le titre , Se les piges fui- I 
vîntes relient dans le même dut . 

Les mouvemens , tint pour l’augmentation que 
pour U fuppreflion , lé peuvent faire aifément fur 
le mirbre quand les piges ne font pis additionnes ; 
mais quand elles le font, & qu’il y a des addi- 
tions à porter d'une page à l'autre, il faut mettre 
les pages dans la gâtée ; il ne feroit guere pof- 
lîble de juftifier fur le marbre des colonnes d'ad- 
dition . 

Quand le bourdon n’eft que d'une , deux , trois , 
& mime de quatre lignes, le compoliteur peut 
s’exempter de remanier ia feuille entièrement , en 
regagnant quelques lignes, s’il eft poffîble, c’eft- 
à-aire , en fupprimant les lignes qui , à la fin 
d'un alinéa, ne font compofécs que d'une ou de 
deux fyllabes , & en faifant entrer ces fyllabes 
dans U ligne ptécédente en diminuant les efpaces. 
11 peut a u fit faire deux pages longues, c’eft-à-dire , 
y mettre une ligne de plus, pourvu que ces deux 
pages fe rencontrent l'une fur l'autre , l’une au 
folio refie , l’autre au folio verfo ; mais cela ne 
eut fe faire qu’aux pages où il n’y a point de 
gnature. 

Il en eft de même quand le compoGteur n'a 
doublé que deux ou trois lignes i il poura en alon- 
ger quelqu’une , s’il fe trouve que la fin d’un 
alinéa rempliffe ;u(icment la ligne , & que cette 
ligne, ou même celle qui la précédé , fe trouve 
tin peu ferrée : alors il ne fera pas difficile de 
rejeter une fyllabe de la pénultième ligne de cet 
alinéa dans fa derniere, & de prendre dans cette 
derniere ligne une fyllabe ou deux pour former 
une ligne de plus . 11 poura aulfi faire deux pages 
courtes , c’eft-à-dire , y mettre une ligne de moins, 
foit qu'il y ait une fignature , foit qu’il n’y en ait 
point, en obferrant auifi que les deux pages courtes 
fe rencontrent l'une fur l’autre, c’elt-à-dire, l’une 
au folio rttio , l'autre au folio verfo . Au moyen de 
cette relTource qui eft un peu contraire à la régu- 
larité de l’ouvrage , le compoliteur trouve le 
moyennant remanier beaucoup de pages, de placer 
un bourdon & de remplir un doublon deiquelquec 
lignes. 

Voilà enfin la première épreuve corrigée . Le 
compoliteur ferre les deux formes , les porte à la 
preffe aux épreuves, & avertit les imprimeurs qu’il 
y a une fécondé à faire. Les imprimeurs font cette 
fécondé épreuve comme nous avons vu qu’ils ont 
fait la première ; reportent les formes à la place 
du compoliteur, & donnent l'épreuve au prote, 
qui l’envoie avec ia copie à l’auteur ou au cor- 
rc&eur. Cette fécondé épreuve ne devroit fervir 
que pour fupplécr à ce qui a été omis à la pre- 
mière, fuit de la part du prote en lifant,foit de 
la part du compofitenr en corrigeante mais il y a 
des auteurs qui, par négligence ou autrement, 
arendent l’épreuve pour mettre la derniere main 
à leur ouvrage , & font des changement , des 
augmentations , des fuppreflions qui rendent la 
correSion de la fécondé épreuve beaucoup plus 
Arts tT Métiers . Tome III . 
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épineufe que celle de la première; en forte qu’il 
faut une troifieme, & même quelquefois une qua- 
trième épreuve . 

Le compoliteur eft obligé de corriger la fécondé 
épreuve , mais c’eft quand il n’y a que quelques 
lettres à changer & que les correSions font lé- 
gères : quand elles font conGdérabtes , elles fe 
font ordinairement par les compolîreurs en con- 
fcience , qui lont des ouvriers capables d’aider le 
prote dans fes fonctions ; ou fi c eft le compofi- 
teur qui les fait , il en ci) dédomagé à proportion 
du temps qu’il y a employé. 

La derniere épreuve étant corrigée , le compo- 
fiteur porte les formes aux ouvriers de la preffe 
qui doivent les tirer, & Ton miniftere eft entière- 
ment rempli pour cette feuille. 

lai i uni*. 

L’impreffion eft le produit de l’art de l’impri- 
meur . La beauté d'une impreftion dépend de tant 
de circonllances différentes , qu’il eft prefqu'im- 
polfibie de trouver à cet égard un feul livre égale- 
ment bien conditioné : il n’y a guere que du 
plus ou moins. 

L’imprertion de Hollande a dû la réputation donc 
elle jouiffoit,à l’élégance de fes caraSeres & à U 
beauté de fon papier . La fonderie en caraSeres a 
furpaffe ici celle de Hollande; mais il feroit encore 
à défirer qu’en faifant l'œil un peu plus creux, il 
devînt moins fujet à fe remplir d’encre , Se s’écra- 
sât moins promptement . Les caraSeres anciens 
font moins beaux , mais ils coufervent plu; long- 
temps l’œil net par cette raifon. 

Il feroit encore d’une grande utilité dans l’im- 
primerie, que tous les caraSeres , même chez les 
différent fondeurs , fulîent cxaSement de la meme 
hauteur ; mais par une politique qui nuit extrême- 
ment à la qualité de l’impreftion , chaque fon- 
deur a prefque des hauteurs particulières . Et quand 
dans la même feuille on eft obligé d’employer dîf- 
férens caraSeres , ce qoi arive louvent , on a le 
défagrément de voir une partie noire , & l’autre 
blanche . Tout le talent des imprimeurs à la preffe 
ne peut y remédier entièrement. 

Pour le papier il eft défeSueux , iorfque dans 
la même main de papier ( ce qui arive quelque- 
fois ) , il fe trouve des feuilles d'épaiffeurs diffé- 
rentes ; du blanc & du gris . Les imprimeurs trem- 
pant leur papier, Se touchant leur forme fuivant 
ta qualité du papier , ne peuvent que fe tromper 
fouvent . On voit alors dans une édition une feuille 
noire , après une blanche . 

Quoique les opérations du compoliteur pour la 
préparation des formes foient longues Se deman- 
dent beaucoup d’attention , cependant fon travail 
demeurerait dans l'obfcurité lans le fecours des 
ouvriers de la preffe ; c’eft la preffe qui donne 
pour ainfi dire le jour & la publicité à l'ouvrage 
du compofiteur: mais auparavant il y a plufieurs 
| fonSioss à faire, qui fe partagent entre les deux 
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compagnons, y ayant ordinairement deux ouvriers 
à chaque pretîe.on les diiliogue par les noms de 
f rentier & de fécond . 

Les fondions des ouvriers de la preffe font de 
tremper le papier & ie remanier, préparer les cuirs 
pour les balles, monter les balles & les démootcr, 
laver les formes , mettre en train , &c . 

Pr/ptralion dit papier. 

L’imprimeur, après avoir mis des cuirs dans 
l'eau , pour fufagc dont nous parlerons dans la 
fuite, doit tremper fon papier ;& il le doit faire 
avec d'autant plus d’attention, que la bonne pré- 
paration du papier eft une des chofes qui contri- 
buent principalement à la bonté de l’impreiCoo . 
Mais avant de le tremper , il doit s’informer , 
s’il y en a eu déjà d’employé, combien de fois 
il faut tremper la main . 

Si e’eft la première fois qu’on en emploie , il 
examinera le format & le cara&erc de l’ouvrage; 
parce que , fi le format eil grand St le caraôere 
petit , le papier doit être plus trempé que quand 
le format e(i petit St le caraétere gros . 1 1 y a 
même quanrité de petits ouvrages , comme billets 
de mariage , billets de bout-de-l'an , avertiiïemens 
de communauté , quitances , Scc. qui s'impriment 
b fec. 

Il examinera enfuite la qualité du papier, s'il 
eil collé ou s'il oe l’eit pas, une main de papier 
collé devant être trempée plut de fois qu’une main 
de papier non collé, parce que le papier collé 
prend beaucoup moins d’eau , St que l'eau le 
pénétré peu. 

II compte enfuite fon papier Sc le partage par 
dix mains , qui doivent faire , quand les mains 
font i vingt-cinq , deux cents cinquante feuilles ou 
une marque ,- les quatre marques font un mille. 
C’eil un foin que l'imprimeur doit prendre pour 
favoir fi fon papier eu jufie , Sc fi celui qui le 
lui a donné ne s'ell pas trompé. S'il lui manque 
quelques mains, il doit les demander pour éviter 
les difets , qui mal gré les foins ne font toujours 
que trop confidérables . 

Dans toutes les imprimeries il y a un; baffine 
de cuivre ou un baquet de bois ou de pierre , qui 
peut contenir Rois ou quatre voies d’eau ; l'eau 
doit être nette : l’eau de fontaine ou de rivière 
eft préférable à l’eau de puits. 

L’imprimeur étend d’abord une maculature grife 
fur une table ou fur un ais à côté de la baffine . 
Cette table doit être unie & ne doit pencher d’au- 
cun côté , afin qu'en trempant le papier, l’ean 
ne fe porte pas plus d’un côté que d'un autre . 

Deffus 1a maculature grife, l'imprimeur doit 
mettre une maculature blanche , parce que la 
feuille Manche on imprimée qui fe trouve immé- 
diatement deffus ou deffous la maculature grife , 
eft prefque toujours gitée , U maculature grife 
lui communiquant des taches. 

L’imprimeur jeté avec U main tm peu d’eau 
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fur ces deux macularures , plus ou moias , félon 
qu’il le juge à propos. Enfuite d’une main il prend 
une main de papier par le dos, St par la tranche de 
l'autre main ; il la plonge d’une main par le dos dans 
l’eau, plus ou moins profondément & plus ou moins 
vite, en raifi» du caraâere de l’ouvrage Sc de la 
qualité du papier, la retire de l’eau , 5c avec les 
deux mains la met vite fur la maculature blanchie, 
le dos de la main au milieu ; en répare fept a huit 
feuilles, les étend; reprend par le dos le relie de 
la main, ie plonge dans i’etu , le retire, le met 
fur la partie qui vient d’être trempée, en fépare 
fept à huit feuilles & les étend ; reprend encore 
par le dos le relie de la main , le plonge dans 
l’eau, le retire, l’ouvre julte par le milieu , & 
l’étend fur les deux parties qui vicaent d'être 
trempées . 

Il prend une autre main de papier & la trempe 
de même, puis encore une autre , St la trempe 
encore de mcme,Sc aiofi de fuite jufqu’i la quan* 
tilé de quatre ou cinq marques , qui font mille 
ou doute cents cinquante feuilles , obfervaot à 
chaque marque de plier une feuille en biais par 
le coin , de façon que le coin déborde le papiet 
de huit ou dix lignes. Cette feuille ainfi pliée fert 
i marquer le papier , e’eil-i-dirt , à le partager eu 
marques, prenant garde qu’il ne fe faffe des plis 
au papier , Sc ayant grand foin d'apuier de temps 
en temps les deux mains fur le milieu du papier 
pour abaiffer les dos : fans cette attention il fe 
feroit une élévation au milieu qui empécheroit 
l’eau d’y pénétrer, Sc qui la ferait s'écouler uni- 
quement vert les bords ; d’oh il s'enfuivroit que 
les bords du papier feroient plus trempés que le 
milieu . 

Nous avons fuppofe que le papier devoit être 
trempé trois fois la main . Quand il ne faut le 
tremper que deux fois, après avoir plongé la maia 
dans l’eau , ou en fépare dix ou doute feuilles, 
& on les étend ; on prend le refte de la main , 
on le plonge dans i’eau , on l’ouvre jufte par le 
milieu, on l’étend, Sc la main eft trempée deux 
fois . je- 

Il y a du papier qu’on ne trempe qu’une fois 
la main ; il y en a d’autre qu'on trempe trois fois 
les deux mains ; pour cela on trempe alternative- 
ment une main deux fois, Sc l'autre main une 
foi. . 

Quand l'imprimeur a trempé fon papier , U met 
deffus une maculature blanche , puis une macula- 
ture grife, fur laquelle il jete de l’eau avec la 
main autant qu’il le juge néceffaire; enfuite il le 
met fur un aïs aux environs de fa prefle , met un 
aotre ais par-deffus , avec une pierre ou un poids 
de quarante ou cinquante livres pour le charger . 
Si le papier eft collé, l’imprimeur ne le charge 
pas tout de fuite, il le laiiîe quelque temps poux 
prendre fon eau. 
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Ht minier le papier. 

Sept à huit heures après que le papier a été 
trempé, il faut le remanier, c'eü-i-dire , changer 
la polition des feuilles relativement les unes aux 
autres , afin que la moiteur du papier fe diflriboe 
egalement dans toutes Tes parties ; car e'elt dans 
cette égalité' que cooGfte la bonne préparation du 
papier . 

Pour cela l'imprimeur décharge fon papier , le 
tranfporte fur une table , le découvre , étale d’abord 
fur la table la maculature grife, puis la blanche, 
prend une poignée de trois ou quatre mains , la 
met à deux mains fur la maculatnre blanche , ne 
la quite point d’une main , pendant que l’autre 
paffe 8c repalfe plufieurs fois fur le papier pour 
en ôter les rides. 

11 coupe fa poignée il huit ou dix feuilles en 
défions qu’il laifie fur la maculature blanche , re- 
prend ce qui telle de la poignée , le renverfe , 
pâlie 8c repafie la main fur le papier qui fe rrouve 
en defius . Il coupe encore fon papier il huit ou 
dix feuilles en defious , qu’il laifie fur celles qu’il 
a déjà laifiées , reprend le relie de la poignée , le 
renverfe , pâlie 8c repafie la main fur le papier 
qui fe trouve en defius. 

Il réitéré cette manœuvre de couper fon papier 
h fept on huit feuilles en defious, de les laifier 
fur le tas, de renverfer ou retourner ce qui refie 
de 1a poignée , de pafier la main fur le papier 
ui fe ttouve en delfus pour en âter les rides , Sc 
e {râper defius s’il y a quelques endroits plus éle- 
vés, jufqu’à ce que la poignée foit entièrement 
remaniée . Après cette poignée il en prend une 
autre, puis encore une autre jufqu’i la fin du 
papier . 

S’il s’aperçoit qu’il foit trop trempé, il le par- 
tage en plulwurs poignées , & les laifie expofées 
à l’air dans l’imprimerie autant de temps qu’il 
faudra; enfuite il le remanie. Si au contraire il 
n’étoit pas afin trempé, il poura jeter de l’eau 
defius avec la main ou avec l’éponge à chaque 
poignée , plus ou moins grille , autant qu’il le 
jugera à propos , enfuite le charger ; puis le 
remanier . 

Il y a du papier qu’il faut remanier plufieurs 
fois. L’inconvénient efi égal quand le papier ell 
trop trempé ou quand il ne l’elt pasafiex. Quand 
il efi trop trempé il refufe l’ encre , ou relie def- 
fxis la forme, l’emplit, 8c l’imprefiion «fi po- 
chée. Quand il ne 1’ efi pas affez , les lettres ne 
vienent qu’à moitié, 8c l’imprefiion paroîr égrati- 
gnée. Après que le papier a été remanié, il faut 
le couvrir avec la maculatnre blanche , puis, avec 
la maculature grife , mettre un ais par-de(Iu< , le 
charger , 8c le laifier encore fept à huit heures 
avant de l’employer. 

Si la peau du tympan n’efi pas bonne, l’im- 
primeur en prend une bien faine, fans tache au- 
tant que faire fe peut , 3c d'égale épaiff-.jr par tout . 
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Il la met tremper une demi-heure ou nne heure 
dans la badine, la retire, en exprime l’eau, & 
.la met pliée une heure ou deux fous du papier 
trempé ; puis après avoir arraché la vieille peau , 
il enduit de colle le chàfiis du tympan 3c la 
tringle de fer ; il pofe defius la nouvele peau du 
cM de la chair , & 1a queue en bas , l’étend , 3c 
l’applique bien tout -autour; la découpe en haut 
pour laifier fortir les petits couplets, y pafie les 
brochetes , 3c la laifie fccher. 

Quand elle efi fecli- , Il la perce avec la pointe 
de frs cifeaux à l’endroit qui répond aux trous du 
chàfiis, 3c y pafie la vis qui, avec l’écrou, fert 
• à maintenir les pointures en état. 

Quand l’imprimeur veut faire une irait, qni 
n’cft autre chofe qu’une peau plus petite que celle 
que l’on vient d’employer , il coupe avec fes 
cifeaux 1a vieille peau tout-autour du châlit! en 
dedans, enduit le châfiïs de colle 8c y applique U 
braie . L’imprimeur fait alternativement un tym- 
pan 3c une braie , c’efi-à-dire , qu’il emploie 
alternativement une grande 3c une petite peau . 

La peau du petit tympan fe colle comme celle 
du grand . La différence qu’il y a , c’eft que la 
peau du petit tympan doit être plus forte 8c plus 
épaifie, 8c qu’après l’avoir collée, on met un 
bois de longueur (on appelé ainfi les boit à l’u- 
fage de l’imprimerie) au long de chaque bande 
en dedans 3c un autre bois en travers , que l’on 
fait entrer un peu à force, pour maintenir ces 
bandes en état ; fans cette précaution , les bandes 
n’étant que de fer mince, rentreraient en dedans 
à mefure que la peau fe banderait en féchant . 

Pr/paralionr des cuirs . 

Il faut auffi préparer les cuirs pour les balles. 
Ces cuirs font taillés dans des peaux de moutons, 
que l’on prend chez les mégifiiers, après avoir été 
quelque temps dans le plein (ou dans la chaux) 
pour en faire tomber la laine . Les cuirs ne du- 
rent point quand les peaux ont relié trop long- 
temps dans le plein, parce que la chaux les con- 
firme . On choifit ordinairement les plus é- 
pai Iles . 

Pour tailler ces cuirs, on met une peau de 
mouton fur une table , le câté de la chair ett 
defious ; on l’étend ; ou a un rond de bois ou de 
maculature , de deux pieds 3c demi de circonfé- 
rence, que l’on applique furie milieu de la peau, 
en commençant par la tête; on décrit une ligne 
tout-autour du rond avec la pointe des cifeaux ; 
on pofe enfuite le rond au defious de la ligne 
ronde que l’on vient de décrire, 8c on en décrit 
une fécondé; on en décrit une troifieme au def- 
fous de la fécondé . Enfuite en coupant avec de 
bons cifeaux dans ces lignes rondes , on a trois 
cuirs dans chaque peau. 

Si la peau efi grande, on coupe dans les cAtés 
des efpeces de cuirs, qui, étant plus minces, ne 
(ont bons qu’à faite ce qu’on appelé dans l’itn- 
Ffff ij 
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primetie des doublures, qui font un double cuir 
qu’on met fous le principal . 

Quand les cuirs font coupés , on les étend pour 
les faire fécher ; fans cela ils fe corromproient , 
& on ne pouroit pas les garder ; mais quand oa 
les garde trop long-temps , ils fe racornirent & 
devienent difficiles i apprêter . Quand on veut s’en 
fervir , on les met tremper dans l’eau nette , 
comme nous avons dit que l'imprimeur doit faire 
avant de tremper Ion papier . 

Après qu’un cuir a trempé fept on huit heures, 
plus ou moins, i proportion du temps qu'il y a 
que les cuirs ont été coupés , l'imprimeur le cor- 
roie , c’eft-à-dire , le tire de l’eau , le met fur une 
planche , l’arrête avec un pied , & de l’autre le 
croiTe en apuiant de toute fa force , pour en 
exprimer l’eau ét le rendre fouple & maniable. 
Enfuite il le rama (Te, l’étend tant qu’il peut avec 
les deux mains, le frape plufieurs fois contre le 
mur & le corroie encore. 11 le met tremper une 
féconde fois , de le corroie de la même maniéré . 
11 le met tremper une troifieme fois , s’il efl né- 
cefTaire, & le corroie, jufqu’û ce que prefque 
toute l’humidité en foit exprimée , & qu'il foit 
doux & Couple comme un gant . Il enduit enfuite 
de petit vernis, qui eli de l’huile de noix ou de 
lin recuite , le cuir du cité de la laine , & te 
laide s’imbiber pendant quelque temps , envelopé 
d’une roaculature humide là c’eil l’été. 11 en faut 
faire autant à l’autre cuir. 

En préparant ainfi deux cuirs pour les deux 
balles, on a foin de préparer auffi deux dou- 
blures , qui font ou deux autres cuirs plus minces 
de même efpece , de qui ne demandent d’autres 
préparations que d’être Couples de ramoitis , ou 
deux vieux cuirs que l’on fait fervir en dou- 
blures, après les avoir brodés dans 1a ledive pour 
en nier l’encre. Cette forte de doublure ed pré- 
férable de conferve mieux les cuirs . La doublure 
maintient le cuir dans une douce humidité pen- 
dant cinq ou lix heures, plus ou moins félon la 
faifon, de l'empêche de fe racornir. 

Il faut auffi de la laine telle qu’on l’achcte 
chez les marchands: on la tire quand elle ed 
neuve , ou oa la carde quand elle a fervi quelque 
temps . 11 en faut environ une demi-livre pour 
chaque pain . On appelé dans l’imprimerie un 
pein de laine , la quantité de laine qui fe met 
dans chaque balle. 

Monter les belles. 

Quand les cuirs font bien préparés de qu’il y a 
de la laine tirée ou cardée , un des ouvriers de 
la prelle monte fes balles . Pour cela il commence 
par atacher légèrement le cuir de la doublure au 
bois de balle , avec un clou qu’il met fur le bord 
du bois de balle, & au bord du cuir de de la 
doublure , de façon que le côté de la laine fe 
trouve en deffiis ; puis il fait faire un demi-tour 
b fon bois de balle , étale bien le cuir de la 
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doublure, enfuite le boit de balle couché de le 
manche tourné de fon côté , il prend avec fes 
deux mains la quantité de laine qu’il juge nécef- 
faire pour former fon pain de laine , de la met 
dans la capacité du bois de balle apuié contre fon 
eflomac . Il prend l’extrémité du cuir Se de la 
doublure diamétralement oppofée b celle qu’il a 
déjà atachée , de l'atache suffi . 

Il examine enfuite s’il a pris allez de laine pour 
donner à fa balle une figure ronde, Se qo’elle 
foit un peu ferme ; il atache un troifiem.- clou 
au milieu des deux qui vienent d’être atachés • 
Ces trois clous font feulement pour maintenir le 
cuir & la doublure, pendant que l’imptimeur les 
atache plus folidement fur le bord de 1a balle, 
au moyen de dix ou douze clous qu'il met b la 
diltance de trois doigts l’un de l'autre , en pliflant 
les extrémités du cuir Sc de la doublure 1 un fur 
l'autre , & en les appliquant le plus ferme qu’il 
peut deffiis le bord du bois de balle , afin qu'en 
touchant, la laine ne forte pas. 

Quand les balles font montées , il faut les ra- 
tifier pour enlever les ordures qui fe font atachées 
aux cuirs en les corroyant & en montant les balles: 
l’imprimeur verfe fur le milieu du cuir d’une balle 
environ plein une cuillère i bouche de petit ver- 
nis , tourne la balle pour que le vernis ne tombe 
point , prend l’autre balle , les met l’une fur 
l'autre & les diilriboe comme après avoir pris de 
l’encre , pour que ce vernis s’étende bien fur route 
la furface des cuirs des deux balles, & eo détache 
les ordures. Enfuite il en met une far les che- 
villes de la prelle , prend un couteau dont la 
lame foit non tranchante, & avec cette lame il 
cnleve le petit vernis & routes les ordures qui f* 
rencontrent fur la fuperheie du cuir d’une balle . 
11 mer cetre balle aux chevilles & prend l’autre 
qu’il ratifTe de même , puis la fufpend au defTus 
de la première à une corde atachée 1 la jumelle. 

L’imprimeur ratifTe les balles toutej fes fois 
qu’il les a montées ; il doit les ratifler auffi dans 
le courant de la journée , pour enlever de deflus 
les cuirs les ordures qui s'y atachent en travaillant, 
Sc qui vienent de 1 encre St do papier. En un 
mot il ne doit rien négliger pour avoir de bonnes 
balles, car elles font l’Jme de l’ouvrage ; & il 
ed impoflible de faire de bonne impreffion avec 
de mauvaifes balles . 

Pendant la préparation des balles Sc dn papier, 
un des deux imprimeurs a dû coller une frif- 
(juete ; c'efl-à-dire , coller an thâfljs de la frif- 
quete un parchemin ou deux ou trois feuilles de 
papier fort , pour l’ufage dont noos allons parler . 
On fe fert ordinairement des vieilles peaux de 
tympan ; on colle par-deflus une feuille de papier 
blanc . 

Lever Us formes . 

L’imprimeur doit auffi laver les formes avant 
que de les mettre fous preflè . Comme il n y » 


I M P 

point de forme prête fur laquelle il u'y ait eu 
deux ou trois preuves & même davantage, & 
qu'il faut plus d’encre pour une épreuve que pour 
une feuille ordinaire quand la forme efl en train, 
l'œil du caraflere fe trouve encre ; ce qui ren- 
drait l’impteüion püteufe, fi on n 'avoir pas le 
foin de laver les formes auparavant . 

Un des deux imprimeurs prend donc une forme 
une heure ou deux avant de la mettre fous prede, 
pour qu’elle air le temps de fecher , la porte au 
baquet, dont il bouche le trou avec un tampoa , la 
couche , verfe deltas une quantité de lellive fuffi- 
faote pour la couvrir, la brode lufqu’i ce que l’œil 
du caraftere foit net , & le chàdis & la garniture 
propres , débouche le trou pour laiffer écouler la 
Iclfive ; leve la forme , la laide égouter quelque 
temps , regarde attentivement s’il n’en efl rien 
tombé, la retire du baquet, la rince avec de l’eau 
nette, & la laide sécher. 

La ielEve dont on fe fert pour laver les formes 
n’efl autre choie que delà leüîve de blanchideufe, 
dans laquelle on met de la potade ou une efpece 
de fel blanc qu’on appeie drogue , qui fond dans 
la leüîve , 1% qui la rend plus douce . Quand le 
tirage d’une forme eft fini , l'imprimeur ed obligé 
de la laver. II doit y avoir dans toutes les impri- 
meries un endroit delliné à tremper le papier , 
laver les formes , laiüer les formes de difiri bution , 
mettre les cuirs tremper , &c. ; on le nomme 
tremper » . 

Préparer f encre fut les belles . 

Il doit enfuite préparer fon encre : cette fon- 
ction n'eft pas longue ; il ne faut que bien nétoyer 
l 'encrier , prendre avec la peine une quantité 
d’encre dans le baril, la mettre dans l’encrier, la 
bien broyer avec le broyon , la ramaüer avec la 
palete, la broyer encore , puis la mettre dans un 
des coins de l'encrier. Un ouvrier de la prede cu- 
rieux de fon ouvrage , ne manque pas le matin 
de broyer route l’encre qu’il a dans Ion encrier , 
avant que de fe mettre au travail , pour l’entrete- 
nir dans un état de liquidité convenable. 

Nous avons lailsé les ballet , l’une aux che- 
villes de la prede , & l'autre tafpendue à la ju- 
melle; il faut leur faire prendre l’encre ; l’im- 
primeur en broie fur le bord de l’encrier , & en 

S rend avec une de fes balles , puis avec l’aurre, 
t les dilhibue , c’eft-à-dirt , les fait paüer & re- 
payer l’une fur l’autre , en les frotant & les apui- 
ant avec force l'une contre l’autre , jufqu’l ce 
que toute ia furfacedcs deux cuirs.de grife qu’elle 
étoit , foit d’un beau noir luifant , & également 
noire par-tout. 

Si I imprimeur voit qu’il y ait quelque endroit 
fur les cuirs qui n' a pas bien pris 1’ encre , & 
qu’il s’aperçoive que cela vient de ce que les 
cuirs font humides , il brûle une feuille de pa- 
pier, &paüe les cuirs par-dedus la flamme, en di- 
ftribuanr les balles . Si après cela les cuits refufent 
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encore de prendre , il les frote fur une planche ou 
dans les cendres, pour en didiper l’humidité , puis 
y met du petit vernis , les ratiüe , prend de l’encre, 
& les diilrtbue jufqu’à ce que les cuirs paroiüent 
bien pris également . 

Quand les cuirs n’ont pas été bien corroyés , 
ils ont de la peine à prendre , fur-tout 1’ hiver , 
temps pendant lequel les imprimeries font fort 
humides; de façon que l’imprimeur ed quelque- 
fois obligé de les démonter, c’efl-à-dire , de les 
détacher entièrement du bois de balle, & de les 
corroyer de nouveau. Pour éviter cet inconvénient 
qui fait perdre du temps , il ne s’ agit que de les 
bien corroyer avant de les monter. 

Dans les imprimeries où il y a d’autres ouvriers 
de la prede , ceux qui oot des cuirs bien pris , 
pour faire piaifir à ceux qui en ont deux nou- 
veaux , prenent une de leurs balles , & leur en don- 
nent une des leurs ; au moyen de cet arangement 
les deux cuirs neufs fout bientôt pris , les deux 
vieux cuirs aidant à faire prendre les nouveaux. 

Mettre en trein. 

Après que le compofiteur a corrigé la dernière 
épreuve dune feuille, il porte les formes auprès 
de la prede des imprimeurs qui doivent les tirer , 
& leur donne en même temps cette épreuve. Le 
premier des deux ouvriers, qui ed celui qui doit 
mettre en train, eduie le marbre de la prede avec 
un morceau de papier, prend une forme (on com- 
mence ordinairement par le côté de deux & trois ) , 
la met fur la prede, l’ajuÜe bien au milieu de la 
prede & fous le milieu de Ja platine, & l’arrête 
avec fix coins parle moyen des cornières. Ilabaiüe 
enfuite le tympan fur la forme , le mouille en de- 
dans avec une éponge , le laide quelque temps 
prendre fon eau , pendant lequel il frote fes blan- 
chets: puis , aptès avoir prefsé fon éponge pour 
en faire fortir l’eau , il ramade avec cette éponge 
toute l'eau qui peut être dans le tympan , met de- 
dans les blanchets bien éteodus , & le canon , 

& par-dedus le petit tympan pour les maintenir 
en état. 

L’imprimeur leve fon tympan & fait ia marge. 
Nous continuons de fuppofer que la forme ed in- 8°. 

II prend une feuille de fon papier, la plie en 
deux , en marque bien le pli , la pone bien au 
milieu fur un côté de la forme, de maniéré que 
le pli de cette feuille fe trouve au milieu de la 
bire du milieu du chüüîs , déplie la feuille & l’é- 
tend , & tâte avec fon doigt fi fa marge ed égale 
tout-autour. Il porte enfuite légèrement l’éponge 
fur le tympan , l'abaide fur la feuille , pade Ta 
main fur le petit tympan en apuiant un peu , afin 
que la feuille s’acache au grand tympan , & en- 
lève 1a feuille. 

C’eft cette feuille qui réglé la marge de routes 
les autres, c’efl-à-dire, que c’efi fur cette feuille 
que l'on pofe toutes les autres avant que de les 
imprimer eu papier blanc ou du premier côté . 
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Pais il déchiré deux doigts de l'angle de cette feu- 
ille qui fe trouve en bas du tympan fous fa main 
gauche , parce que cet angle 1 empfc heroit d’enle- 
ver de defîus le tympaa les feuilles à mefure 
qu'elles s’impriment . 

Il pofe fes pointures de façon que l’ardillon fe 
rencontre folie fur le pli du milieu de la feuille, 
8c réponde à la mortoife de la hâre du milieu 
du chàffis. Pour en être sur, il couvre fa marge 
d’une mauvaife feuille, abailfe le tympan fur la 
forme , 8c apuie la main fur le petit tympan 
vers le bout des pointures ; s’il ne trouve point 
de rdliitance c’ell fiant que l’ardillon répond jufle 
à la mortoife du chàifis . On arrête les pointures 
fur chaque côté du tympan au moyen d’une vis 
& d’un écrou- Elles fervent , au moyen des trous 
quelles font à chaque feuille qui s’imprime du 
premier côté , à faire rencontrer les pages de la 
leçon de forme e Jta élément fur les pages de la pre- 
mière forme tirée . 

U raille fa frifquete quand elle eft feche . Il 
l'atache au tympan par le moyen des brochetes , 
& l’abaiiïe; puis après avoir touché la forme , il 
abailfe le tympan , roule la preife , & imprime 
le parchemin ou le papier collé fur la frifquete . 
Il déroule, leve le tympan , & arec des cifeaua 
découpe dans la frifquete ce qui doit être im- 
primé, & laifle tout ce qui doit être blanc. Puis 
il apuie le doigt tout - autour des pages décou- 
pées , ponr voir fi rien ne mord , celi-i-dire , 
s’il a bien coupé tout ce qui doit être imprimé , 
& fi quelque partie de la frifquete ne porte pas 
fur le caraétere , ce qui l’empèctieroir de venir. 
Il doit auiïi éviter de couper plus qu’il ne faut , 
car cela barbouilleroit , & il faudrait en collant 
la frifquete , y remettre ce qu’il en aurait ôté 
de trop. Au moyen de la frifquete, les feuilles 
patîent fons la prefie & en revienenc fans avoir 
la moindre atteinte d’encre dans les marges. 

Quand l'imprimeur à taillé fa frifquete, quel- 
quefois même avant de la tailler , il fait ion re- 
giilre en papier blanc . Il prend une feuille de 
Ion papier , la marge , la couvre d’une mau- 
vaife feuille, abailfe le tympan, 8c la fait pafier 
finis prefie pour l’imprimer , quoiqae la forme 
n’air point été touchée . Il déroule ta prefle , leve 
le tympan , leve auflî 1a feuille , la retourne 
i»-8 0 . , e’efi-à-dire , de haut en bas , 8t frns 
deffus défions , la pointe ou la met dans les 
Blêmes trous , la couvre de 1a mauvaife feuille, 
4t la fait palier une fécondé fois fous prefle (ans 
avoir été touchée; puis il déroule la prefie, leve 
le tympan, & voit fur cette feuille, fur laquelle 
il n’ y a des deux côtés que l’empreinte en blanc 
des caraêleres , fi les huit pages de crtte même 
forme fe rencontrent eaaélement les unes fur les 
autres . 

Si les pages fe rencontrent eaaélement les unes 
for les autres , le regillre en papier blanc eil fait ; 
Sc cela doit être quand le chàifis cil tuile , quand 
ks garnitures fiant bonnes, & Us pointures bien au 
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milieu • Si Us pages ne fe rencontrent pas , U exa- 
mine fi U défaut vient du cbàifis , de la garni- 
ture, ou des pointures . Il remédie aux défaut» 
du chàifis & de la garniture en y ajoutant quelques 
régie tes ; 8c à l’égard des autres défauts, il y re- 
médie aulfi en faifant mouvoir Us pointures . 
Après cela il tire une fécondé feuille en blanc , 
pour être plus tir de la rencontre tuile des pages 
de fa forme les unes fur les autres . Quand l’im- 
primeur a bien fait fon regillre en papier blanc , 
fa forme et) en train , & il lui ell beaucoup plus 

facile de faire le regiilre de la retiration , c’efl-à- 

dire , de la fécondé forme . 

Il fait la tierce , jete avec i’ éponge de l’eau 
fur le tympan , & deiferre la forme . La tierce 
el) la première feuille qu’il tire après avoir mit 
fa forme en train . Il porte cette feuille avec 
la derniere épréuve au prote , qui examine avec 

attention fi rien ne mord ou fi rien ne barbouille, 

fi la marge eft bonne , fi toutes les fautes mar- 
quées par l’auteur ou le correéleur fur la der- 
niere épreuve ont été exaélement corrigées , & 
s’il n’y a point dans la forme de lettres mau- 
vaifes , dérangées , hautes ou balles , tombées , 
&c. S’il y a quelque chofe à corriger , le prote 
le marque fur la tierce , & le corrige ; après 
quoi il avertir les imprimeurs qu’ils peuvent aller 
leur train . 

Alors l’imprimeur prend le taquoir , raque la 
forme , la ferre un peu moins que quand il faut 
la lever , & décharge le tympan , en mettant 
deflus deux ou trois mauvaifes feuilles de papier 
fec , & les tirant comme pour les imprimer . Puis 
les deux compagnons partagent le travail : 1’ un 
prend le bâteau, l’antre prend les balles, & cela 
pendant le tirage d’une rame , qui contient cinq 
cents feuilles ; après quoi celui qut étoit au bàreau 
prend les balles , & celui qui avoit les balles 
prend le bàreau : quand la prefie et) rode , la 
mutation fe fait plus finirent . 

L’office de celui qui a les balles efi de broyer 
de l’encre, d’en prendre, de dillribuer les balles, 
de loucher & de veiller à l’ouvrage. Pour broyer 
de l’encre , il pofe le bord du broyon fur te las 
d’encre ; il s’ y en atachc an peu qu’il étend fur 
le bord de l’encrier. 11 vaut mieux en broyer peu 
à la fois, & en broyer plus fouvent . Quand on 
en broie peu à la fois , elle s'étend plus facile- 
ment fur l’encrier, & fe diflribue mieux. II prend 
de l’encre en approchant le cuir d’nne des balle* 
du bord de l’encrier . 11 en faut prendre plus ou 
moins fouvent, en raifon du fonnat 8c du cara- 
élere ; puis il diltribue le» balles , c’ert-à-dire , 
qu’il les pafie 8c repafie plufieurs fois l’oue for 
l'autre en les tournant en fens contraire. 

C’eft une fonflioo qu’il ne doit point fë tafler 
de faire; car rien ne contribue plus à faire une 
impreflion égaie , que de prendre peu d’encre à 
la fois, 8c de dillribuer fouvent les balles. Enfutre 
il touche la forme, c’e(l-à-dire , qu’il empreint 
l’ceil du caraélcre d'une couche d’encre légère , i» 
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faifant paffer & repaffer les balles fuceeffivement 
fur toutes les parties de la forme , en obfervaut 
de bien apuier les balles fur le cataâere , de ne 
prefque point le quitte en touchant , fit de tou- 
cher du milieu des balles en les tenant bien droites . 
Enfin , après avoir touché , il doit regarder at- 
tentivement l’ouvrage , pour voir fi la frifquete 
ne mord point, ou fi rien ne barbouille , fi tout 
vient également , & quand on ell en papier blanc , 
fi la marge ell bonne. 

Quand il y a quelque ordure fur la forme, ce 
qoi arive fouvent , auiïi-tit qu’il a’ en aperçoit 
fur le papier , il doit la chercher fnr la forme & 
l’enlever avec la pointe. S’il voir quelque défaut 
il doit y remédier , ou en avertir fon compagnon . 
Par exemple s’il y a quelques endroits fur la forme 
qui vienent plus faibles , on met fur le tympan 
quelques haulfes de papier gris , précisément de 
la grandeur de l'endroit foible ,• on les fait tenir 
avec un peu de falive , & on les mouille arec 
l'éponge . Si an contraire il y a quelques endroits 
qui vienent trop fort , 8c qui faffcnt fur la feuille 
comme une efpece de bouquet , il faut mettre un 
fupport , oui cil une réglete pins ou moins forte , 
pour empêcher le trop de foulage. 

L’ouvrier de la preiïe qui eft au bàreau eft ce- 
lui qoi imprime . Il prend la fenitle , la porte 
fur le tympan , la pofe fur 1a marge le pins jolie 

S i’il peur , en jetant un coup d’ail tout-autour , 
aille la frifquete , abat le tympan , roule la 
preffe 1 moitié de la main gauche , prend le bu- 
reau de la main droite , tire le premier coup , 
c’eft-à-dire , imprime 1a moitié ée la forme, laide 
le bâteau s’en retourner fans le quiter , roule la 
preiïe tout-au-fond ou 1 peu près , fuivant le for- 
mat de l’ouvrage , tire le fécond coup , c’eft-à- 
dire, imprime l'autre moitié de la forme ; laiiïe 
le bâteau s’en retourner feul fie de fon propre 
mouvement fous le chevalet , déroule la preffe , 
leve le tympan & la frifquete , prend la fenitle 
imprimée avec les deux mains, & la pofe à côté 
du papier blanc ; obfervant , quand il a bien réglé 
fon coup , de ne point aller ni plus ni moins 
avant , fie de veiller auiïi à fon ouvrage . 

Quand donc les compagnons font en train, tout 
le travail fe partage de façon qu'ils font égale- 
ment occupés tous les deux , fie que ni l'un ni 
l’autre ne p«d un moment . Pendant que le fé- 
cond imprimeur touche , le premier prend une 
feuille , la marge fie abaiiïe la frifquete . Après 
que la forme cil touché , il abat le tympan , 
roule la preiïe , tire fon premier fie fon fécond 
coups , déroule 1a preffe Se leve le tympan. Auffi- 
tôr que le tympan eft levé, le fécond imprimeur 
touche pour une autre feuille ; Se pendant qu’il 
touche , le premier leve la frifquete , prend 1a 
feuille imprimée, la met â cité du papier à im- 
primer , prend une feuille blanche, la marge, fie 
abaiiïe la frifquete ; & après que la forme a été 
touchée, abat le tympan , roule la preffe , imprime 
la feuille, déroule la preffe, fie leve le tympan. 
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Pendant que le premier imprimeur abat le tym- 
pan , roule la preffe , imprime la feuille , déroule 
ta preffe , St leve le tympan , le fécond a alter- 
nativement le temps de broyer de l’encre , d’en 
prendre, de diftribuer les balles , & de regarder 
i'ouvrage ; car auifi-tir que la tympan eft levé , 
fi rien n’arrête , le fécond imprimeur doit toucher, 
afin que fon compagnon n’atende pas après lui . 
Cette manoeuvre fe continue aiofi pendant tout 
le tirage d'une forme . 

Quand tout le papier blanc eft tiré d'un cité , 
le premier imprimeur ferre la forme , 6te trois 
coins de regiftre, ordinairement les deux d'en-bas, 
fie un des cités près de la platine , leve la forme, 
fie la donne au fécond imprimeur qui la reçoit , 
fie lui préfente en même temps la retiration , c’eft- - 
à- dire , la forme du cité de la première. 

Le premier imprimeur couche cette forme fur 
le marbre de la preffe , fie doit avoir atreation i 
la mettre dans la même pofition que l'autre . Ce 
qui fe fait au moyen d’un clou qui eft au cofre, 
fie qui indique le milieu de la preffe ; fie au 
moyen du compas, avec lequel il a dû prendre 
la hauteur de la première forme avant de la 
lever . Puis il voit fi l’ardillon de (es pointures 
entre dans la mortoife du châffis en abaiffanc le 
tympan , fie apuiant la main fur le bout des poin- 
tures. Enfuite l’imprimeur retourne fon papier de 
haut en bas , fie fins deffus deffous , en forte que 
le cité imprimé fi trouve deffous , & 1e côté à 
imprimer deffus ; puis il fait fon regiftre en reti- 
ration . 11 prend une feuille de fon papier impri- 
mé d'un cité , il la pointe , c’eft-à-dire , il la 
met dans les mêmes trous qui ont été faits en 
imprimant le premier cité, la courre d’une mau- 
vaifi feuille , fie la lire en blanc . Sur cette feu- 
ille il voit fi les pages de la fécondé forme fe 
rencontrent julles fur les pages de la première 
forme. Si elles fe rencontrent , le regiftre eft fait; 
fi elles ne fi rencontrent pas , il faut y re- 
médier , comme nous avons dit , au regiftre en 
papier blanc , eu ajoutant au châftis ou à la gar- 
niture, fie en faifant mouvoir les pointures . En- 
fuite il fait la tierce du fécond côté , St la porte 
au prote qui la voit comme il a vu la tierce du 
premier cité , Sc qui la corrige s’il trouve quelque 
chofi i corriger. 

Pendant que le prote voit la tierce , l’impri- 
meur met une feuille de papier de décharge ou 
de papier gris fur fon tympan , par • deffous les 
pointures fans les remuer , la mouille avec l'é- 
ponge, l’étend bien en paffant le dos de la main 
par-deffus , déchire l’angle qui fe trouve de fou 
cité au bas du tympan , fie arrête la feuille aux 

Ï juatre coins avec un peu de colle , comme il a 
ait i la marge. 

Pendant que le premier imprimeur fait les foo- 
flions dont nous venons de parler, le fécond n’eft 
pas oifif. D’abord il lave la fotme qui fort de 
deffous la preffe ; puis , fi les halles font fiches , 

[ il les démoote , rafraîchit les cuirs, remonte les 
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billes & les ratifie; ou bien il prépare du papier, 
foit en le trempant , Toit en le remaniant , pour 
une autre feuille à tirer , après que celle qui elt 
fous prefTe fera finie . Pour démonter les balles & 
rafraîchir les cuirs , il prend le pied-de-chevre , 
détache feulement quatre ou cinq clous de fuite , 
ceux qui paroiffent le moins bien atachés, fc'pare 
le cuir de la doublure, Si palTe, fans ôter le pain 
de laine, l’éponge mouillée fur l’envers du cuir St 
fur le côté de la doublure qui touche au cuir , 
puis remonte les balles & les ratifie . 

Le premier imprimeur , dés que la tierce eft 
corrigée, taqoe la forme, la ferre , Si décharge 
le tympan. Le fécond touche, St le premier tire ; 
ils font tous deux la même manoeuvre qui a été 
expliquée au tirage de la première forme, & avec 
le même foin & la même attention . Toute la dif- 
férence qu’il y a , c’ell qu’au lieu de marger les 
feuilles, on les pointe , & qu’au lieu de prendre 
garde à la marge , on prend garde fi le regiilre 
ne le dérange point, c’efi-à-dire , fi les pages du 
premier & du fécond côté fe rencontrent bien les 
unes fur les autres, en obfervant de retourner de 
temps en temps une feuille , pour voir la couleur 
de t’imprefiion du premier côté afin de donner au 
fécond côté la même teinte ; au moyen de cette 
attention , l’imprefiion fera égale & fuivie des 
deux côtés. Il obfervera aufii de changer la feuille 
de décharge il chaque rame , plus ou moins , à pro- 

Œ i que le premier côté décharge fur cette 
; fans cela l’impreflion macoleroit . 

Tous les foirs en quitant l’ouvrage , celui des 
deux imprimeurs qui efi au bâreau , décharge la 
forme, fi le tirage n'en efi pas fini , en mettant 
fur le tympan deux ou trois mauvaifes feuilles 
feches & les tirant ; il retourne ces feuilles & les 
tire une fécondé fois : ou bien il trempe fuperfi- 
ciélement la brofie dans la lefiive, en donne quatre 
ou cinq tours à la forme, & la décharge comme 
nous venons de voir , ou bien , s’il y a encore beau- 
coup à tirer fur la forme, il la porte au baquet , 
la lave, 1a laifie sécher pendant la nuit, & le 
lendemain matin la met fur la prcfic ■ 

L’autre imprimeur démonte les balles, mais H 
y fait un peu plus de façon que pour les rafraî- 
chir pendant la journée. Après avoir détaché cinq 
ou fis clous , il ôte le pain de laine , le prcfic 
entre fes deux mains en tournant pour le défapla- 
tir, fépare le cuir de la doublure , plie le cuir 
en deux du côté qu’il efi encre ; prend de l’eau 
nette dans une jate , y plonge plufieurs fois la 
doublure en la maniant pour la rendre douce ; y 
plonge aufii le cuir à l’envers , & le frote à deux 
mains principalement quand il efi neuf ; étale la 
doublure & le cuir par-deüus , Si les roule l’un 
fur l'autre jufque fur l’extrémité du bois de balle: 
le cuir St la doublure roulés enfemble font alors 
comme une cfpece de bourelet , que l’imprimeur 
plonge plufieurs fois dans l’eau & preffe avec la 
main . il en fait autant à l’autre balle ; puis 
il les met l'une auprès de l’autre à terre dans un 
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lieu humide , St les couvre d’un vieux blanchet 
ramoiti. 

Quand il y a mille ou douze cents cinquante 
de papier tiré des deux côtés , les imprimeurs le 
chargent . On le met entre deux ais , fous un poids 
de quarante ou cinquante livres, plus que moins, 
& on l’y laifie pendant cinq ou fix heures. Après 
que le papier a été chargé , le foulage étant apla- 
ti, rimprefiion paroîr plus unie , plus nourie, & 
fort davantage. ( Cet article eft du frété de l'im- 
primerie de M. Le Breton ). 

Jmprtffion en rouge & noir. 

Il nous relie à parler de l'imprefiîon en rouge 
& noir ,ceft-à-dire, de celle dans laquelle on im- 
prime fur la même forme avec ces deux couleurs. 
Pour y procéder , quand les épreuves ont été 
faites en noir , on doit laver la forme avec une 
plus grande attention qu’à l’ordinaire , de façon 
qu’il ne refte point de noit fut le cataScre ; on 
doit la laver avec de la lefiive bien chaude . De 
U on la met en train fur la preffe avec une 
grande précaution; on ferre bien les coins de re- 
gifire, de maniéré que la forme ne puiffe nulle- 
ment fe déranger; on fait en forte que les couplets 
du tympan Si de la frifquete ne puiffent vaciller 
aucunement. On découpe enfuite fur la frifquete 
la partie qui doit venir en rouge , 8t les mor- 
ceaux de parchemin que l’on en ôte doivent fe 
coller fur le tympan , au même endroit où ils é- 
toient à la frifquete; ou on les met fous chacun 
des mots de la forme qui doivent fe trouver en 
rouge; c’eff ce qu’on appelé taquontr : ces mor- 
ceaux détachés de la frifquete fe nomment la- 
quant . 

Par ce moyen on donne plus de hauteur au ca- 
raQere . ( Dans les imprimeries où l’on fait 
fouvent des livres d’£glife,& autres où cette im- 
reffion eft plus ufitée, il y a des carafteres plus 
atits dsfiinéî à cet ufage. ) On imprime comme 
I à l’ordinaire la partie rouge ; quand elle eft finie 
fur une forme , on la lave encore fortement pour 
détacher le rouge , on ôte les mots ou les lignes 
qui ont été imprimés ,‘on y fubilitue des quadrats , 
on reporte la forme fur la preffe , èic avec les 
mômes précautions on imprime la partie noire . 
Il n’ert pas aifé de faire rencontrer exaflement & 
en ligne cette forte d’impreflion ; le moindre dé- 
rangement dans le jet du tympan ou de la fri f- 
quetc, ou dans les pointures, fuffit pour la gâter. 
Peu d’imprimeurs y réulfiffent ; & c’eft ce qu’ils 
ont de pins difficile à exécuter. 

Les peaux dont on fe fert pour les balles à 
rimprefiion rouge , font des peaux blanches . 

Imprtjjion de Plancher gravies en Sois . 

Lorfque la Planche eft fortie des mains du gra- 
veur , c’eft fouvent à l’imprimeur pour qui elle 
eft deilinée à la faire valoir fou prix. 

Les 
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Les preflîcrs prenent une feule fuis de l’encre 
pour cinq épreuves 4 d’où il peut ariver que les 
premières fuient pochées , les fécondés loue u/es , 
& les dernières gri/es j defaut à éviter . 

Il faudroit à chaque épreuve prendre de l’encre, 
5ç n’en prendre que ce qu’il faut , avoir des 
balles moins pefantes , toucher avec ménagement 
& moins de promptitude , en un mot , uler des 
précautions néceflaires . 

Si le papier cil trop fec, rir^prcfTion deviendra 
ncigtufe \ autre défaut . L'impreffion eft neigeufe 
lorique les tailles 8c les traits de la gravure font 
confondus , 8c qu’on n’aperçoit que des petits 
points vermichelés. 

Si le papier cl\ trop humide, on aura des taches 
ou places dans lcfquelles i’eflampe aura trop ou 
n’aura pas affez pris de noir. 

Si la Planche eil plus haute que la lettre , il 
faut quelle viene pochée . Lailfez-la de niveau 
avec la lettre , le tympan foulera toujours aflez ; 
ou fi l’empreinte n’ell pas allez forte, vous aurez 
toujours la refTource des haufies. 

Maniéré de •bien imprimer les endroits creusés 
de la gravure . 

On fera atteindre le papier aux endroits creusés, 
foit avec le doigt, le pouce , ou la paume de la 
main , félon leur étendue lorfqu’on imprimera au 
rouleau \ ce fecours ne fera pas ncceffaire à l’iro- 
preffion en lettres ou l’on a celui des haufies & 
de la foule du tympan , qu'il faut toutefois fa- 
voir préparer . On collera un morceau de papier 
ou deux à l’endroit du tympan qui répondra au 
creux de la Planche . li faut que ces papiers 
occupent route l’étendue du «eux . Sur ces pre- 
miers papiers on en collera d’autres qui iront 
toujours en diminuant jufqu’au centre. 11 ne faut 
pas couper ces morceaux avec des ci féaux , mais 
en déchirer les bords avec les ongles . Sans cette 
attention , IVptifleur du papier formera une gau- 
frure 5c un trait blanc à l’épreuve. 

Si un lointain ou un autre endroit creusé vient 
trop dur à l’impreflion , il faudra mettre une ou 
plufieurs haufies au tympan de toute l’étendue de 
la Planche i mais découper ces haufies & eu ôrer 
le papier à l’endroit qui répondra au lointain ; 
ou même fans employer de haufies , découper la 
feuille du tympan à l’endroit convenable . On 
pouroitmeme dans un befoin y découper le parche- 
min du tympan 5c le premier lange ou blancher . 
11 faudra que les bltnciiets aient déjà fervi; neufs 
ils feroient venir la gravure trop dure. 

"Encre noire ü Vufage de l'imprimerie . 

L’encre dont on fe fert pour l’imprefiion des 
livres , efi un mélange d’huile & de noir ; on 
convertit cette huile en vernis par la cuificn : le 
noir fe tire de la poix réfine ; on retient artifie- 
jment toutes les parties qu’exhale la fumée de 
4rts & Mi fier s » Tome III, 
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cette forte de poix quand on vient h la brûler 
dans une bütiflè faite exprès , nommée dans la 
profefiion fac h noir: on le décrira dans la fuite 
de cet article. 

Le vaifleau dans lequel l’on veut faire le vernis 
d’imprimerie , peut être de fer , de fonte ou de 
cuivre ; de ce dernier métal il efi fait aflez ordi- 
nairement en forme de poire , 8c on le nomme 
ainfi : les autres font tout fimplement de la figure 
5c forme d’une chaudière ordinaire . De quelque 
matière que foit le vaifleau , 5c quelque forme 
qu’on lui (ùppofe , il doit avoir un couvercle de 
cuivre , avec lequel on puifie à volonté le boucher 
três-exa&ement. Le corps de ce vaifleau doit être 
armé vers le milieu de deux anneaux de fer, un 
peu plus hauts que le niveau du couvercle qui a 
aufli le fien : ces anneaux fervent à palier un ou 
deux bâtons , au moyen defquels un homme à 
chaque bout peut fans rifquer, porter 5c tranfporrer 
ce vaifieau , lorfqu’on veut le retirer de deflus le 
feu , ou l’y remettre. 

Pour fe précaurioncr contre tous les accidens 
qui peuvent ariver , il efl de la prudence , pour 
faire ce vernis , de choifir un lieu fpacieux , tel 
qu’un jardin , 5c même d’éviter le voifinage d’un 
batiment » 

Si , comme je le fuppofe , on veut faire cent 
livres de vernis , rédu&ion faite ; mettez dans 
votre p°*re ou chaudière cent dix à cent douze 
livres d’huile de noix j obfervez que cette quan- 
tité, ou que celle que peut contenir votre vaii- 
feau , ne le remplifle qu’aux deux tiers au plus , 
afin de donner de Laitance à l’huile , qui scleve 
k mefure qu’elle s’échaufc. 

Votre vaifleau en cet état , bouchez-le tres- 
exa&ement , 5c le portez fur un feu clair que 
vous entretiendrez l’efpacc de deux heures . Ce 
premier temps donné à la cuifion , fi l’huile cfl 
enflamée, comme cela doit ariver, en ôtant votre 
poire de deflus le feu , chargez le couvercle de 
lufieurs morceaux de vieux linge ou étofes imbi- 
ces d’eau . Laiflez brûler quelque temps votre 
huile , à laquelle il faut procurer ce degré de 
chaleur , quand elle ne le prend pas par elle- 
même , mais avec ménagement 5c à différentes 
fois . 

Ce feu ralenti , découvrez votre vaifleau avec 

f irécaution , 5c remuez beaucoup votre huile avec 
a cuiliere de fer : ce rerauage ne peut être trop 
répété , c’efl de lui d’où dépend en très-grande 
partie la bonne cuiflon. Ces chofes faites, remet- 
tez votre vaifleau fur un feu moins vif ; 5c dès 
l’inflant que votre huile reprendra chaleur , jetez 
dans cette quantité d’huile une livre pefant de 
croûtes de pain feches 5c une douzaine d’oignons , 
ces chofes accélèrent le dégraiflement de l'huile ; 
puis recouvrez votre vaifleau, 5c le laiflez bouillir 
à très -petit feu , trois heures consécutives ou 
environ : dans cet efpace de temps votre huile 
doit parvenir à un degré parfait de cuiflon . Pour 
le connoîcre 5c vous en alfurer , vous trempez U 
Gggg 
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cuillère Je fer dans votre huile , & vous faites 
égouter la quantité que vous avez puisée fur une 
ardoife ou une tuile : fi cette huile refroidie etl 
gluante & file à peu près comme une foible glu, 
c’ell une preuve évidente quelle ell à fon point , 
& dés-lots elle change fon nom J'Imite en celui 
Je vernit. 

Le vernis ainfl fait , doit être tranfvasé dans 
des vaiffeaux dedinés à le confervcr ; mais avant 
qu’il perde fa chaleur , il faut le palier à plufieurs 
reprifes dans un linge de bonne qualité , ou dans 
une chauffe faite exprès , afin qu’il fuit net au 
point d’ctre parfaitement clarifié. 

L'on doit avoir de deux fortes de vernis : l’on 
foible , pour le temps froid ; l’autre plus fort , 
pour te temps chaud . Cette précaution ell d’autant 
plus indifpenfable , que fouvent on fe trouve obligé 
de modifier ou d'accroître la quantité de l’un par 
celle de l’autre. 

On peut faire le vernis foible au même feu 
que le vernis fort, mais dans un vaiffeau séparé: 
on peut suffi employer , & c’ell mon avis , pour 
ce vernis , l’huile de lin , parce qu’à la cuilfon 
elle prend une couleur moins brune & moins 
chargée que celle de noix , ce qui la rend plus 
propre à l'encre rouge dont nous allons parler. 

Le vernis foible, pour fa perfeAion , exige les 
mêmes foins & précautions que le vernis plus 
fort : toute la différence confific à ne lui donner 
qu’un moindre degré de feu , mais’ ménagé de 
telle forte néanmoins , qu’en lui faifant acquérir 
proportionclement les bonnes qualités du vernis 
fort , il foie moins cuit , moins épais , & moins 
gluant que ce dernier. 

Si l’on veut faire ce demi-vernis de la même 
huile de noix dont on fe fert pour le vernis fort, 
ce qui n’elt qu’un petit inconvénient , lorfqn’il 
s’agit de l'employer pour faire l’encre rouge , ou 
s’épargner la peine de le faire séparément & de 
différente huile ; il cfl tout fimple de faifit l’oc- 
cafioq de la première cuilfon de l’autre à l’inflanc 
qu’on lui reconoîtra les qualités requifes , & d’en 
tirer la quantité délitée, & meme de celle qui eil 
fur le feu. 

Les huiles de lin & de noix font les feules 
propres à faire le bon vernis d’imprimerie ; celle 
de noix mérite la préférence à tout égard : quant 
aux autres fortes , elles ne valent rien , parce 
qu’on ne peut les dcgrailfer parfaisemenr ; & 
qu'elles font maculer l’ impreffion en quelque 
temps qu’on la bâte , ou qu’elle jaunit à mefure 
qu’elle vieillit. 

Cependant dans quelques imprimeries on ufe de 
celle de navete Sc de chanvre , mais c’eil pour 
imprimer des livres de la bibliothèque bleue : ce 
ménage cil de fi peu de conséquence , que l’on 
peut aflurer que c’efi employer de propos délibéré 
de mauvaife tnarchandifc . 

11 y a des imprimeurs qui croient qu’il efi né- 
ccffaire de mettre de la térébenthine dans l’huile 
pour la rendre plus forte , & afin quelle feche 
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plutôt. Elle produit ces effets, mais il en téfulte 
nombre d’inconvénicns . La première difficulté ell 
de la faite cuire fi précisément, qu’elle n’épaiflîffe 
pas trop le vernis, ce qu'il ell très-rate d’éviter : 
alors le vernis efl fi fort & fi épais , qu'ii éfieure 
le papier fur la forme & ia remplit en fort peu 
de temps: fi la térébenthine ell cuite à fon point, 
elle forme une pâte affez liquide , mais remplie 
de petits grains durs & comme de sable qui ne 
fe broient jamais. 

La térébenthine , ainfi que la iitharge , donc 
quelques-uns ufent , & font un fecret précieux , 
ont encore le défaut de s’atacher fi fort au cara- 
élere , qu’il cil prcfqu’impoflible de bien laver 
les formes , quelque chaude que foit la lelfive ; 
d’ailleurs elles fechent & durcilfent fi prompte- 
ment , qu’outre quelles nuifent à 1a difiribution 
des lettres , tant elles font collées les unes contre 
les autres , elles en rcmpliffent encore l’œil au 
point qu’il n’y a plus d’cfpérance de le vider, ce 
qui met un caraAere qui a peu fervi, dans l’état 
fâcheux d’être remis à la fonte. 

Dans le cas oh par défaut de précaution l’on 
emploîroit pour faire du vernis , de l’huile três- 
nouvélement faite , la térébenthine ell d’un ufage 
forcé, parce qu’alors il ell inévitable que J’im- 
preiTion ne macule pas ; dans cette conjonAure 
on peut mettre la dixième partie de térébenthine, 
que l’on fera cuire séparément , dans le même 
temps, en lieu pareil que le vernis , & avec les 
mêmes précautions . On la fera bouillir deux 
heures environ : pour reconoître fon degré de 
cuilfon , on y trempe un morceau de papier ; & 
s’il fe brife net comme ia pouffterc , fans qu’il 
relie rien d’ataché deffus ce papier en le frotant 
fi - tôt qu'il fera fcc , ia térébenthine ell allez 
cuite . 

Votre vernis hors de deffus le feu , vous verfez 
dans le même vaiffeau cette térébenthine en 
remuant beaucoup avec votre cuillère de fer , en- 
fuite on remet le tout fur le feu l'efpace d’une 
demi-heure au plus , fans ceffcr de remuer , afin 
que le vernis fe mélange avec la térébenthine . Le 
moyen de fe difpenfer de i’ufage de ia térében- 
thine & de la iitharge , te de fe garantir des in- 
convéniens quelles produifent , c’ell de n’employer 
que de l'huile très-vieille. 

Le fac A noir ell confirait de quatre petits fol i - 
veaux de trois ou quatre pouces d’ équàriffage 
& de fept à huit pieds de hauteur , foutenus de 
chaque côté per deux traverfes ; fes dimenfions en 
tout fens dépendent de la volonté de celui qui 
le fait conllruiie ; le deffus efi un plancher bien 
joint & bien fermé ; le fond ou rez-de-chauffée , 
pour plus grande sâreté & propreté , doit être ou 
pavé ou carrelé : vous rélervez à cette efpece 
de petite chambre une porte baffe pour entrer 
& fortir ; vous rapiffrz tout le dedans de cctre 
chambre d’une toile bonne, neuve , & ferrée, ie 
pius tendue qu’il efi poffïble avec des clous mis 
a la diffance de deux pouces les uns des autres r 
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ce!» fait , vous collez fur tonte votée toile du 
papier très-fort, & vous avez attention de calfeu- 
trer les jours que vous apercevrez , afin que la 
fumée ne puilîe fortir d'aucun endroit . Un fac à 
noir ainfi tapilîe' cil fuffifanr , mais il ell de plus 
de durée 8c bouche beaucoup plus eiaâement , 
garni avec des peau* de mouton bien tendues . 

C’eft dans ce fac que fe brûle la poix-réfine dont 
on veut tirer le noir de fumée: pour y parvenir , 
on prépare une quantité de poix-réfine , en la 
faifant bouillir & foudre dans un ou plufieurs 
pots, fuivant la quantité; avant qu'elle foit refroi- 
die , on y pique plufieurs cornets de papier ou des 
mèches foufrées , on pofe les pots avec ordre 
au milieu du fac ; enfin , on met le feu à ces 
mèches , & on ferme exaftement la petite porte 
en fe retirant. 

La poix-réfine confommée , la fumée fera ata- 
chée à toures les parties intérieures du fac à noir; 
& quand le fac fera refroidi , vous irez couvrir les 
ots & refermer la porte ; puis frapant avec des 
aguctes fur toutes les faces extérieures , vous 
ferez tomber tout le noir de fumée , alors vous 
le ramalfez & vous le mettez dans un vailfeau de 
terre ou autre . Comme il avive qu’en le ramaf- 
fant avec un balai il s'y mêle quelque ordure , 
vous avez la précaution de mettre au fond dn 
vailfeau une quantité d'eau ; & quand elles font 
précipitées , vous relevez votre noir avec une 
écumoire , ou au moyen de quelque autre pré- 
caution , pour le mettre dans un vailfeau propre 
à le conferver. 

Ce noir de fumée efl fans contre-dit le meilleur 
que l’on puiffe employer pour l’encre d'impri- 
merie; il en entre deux onces & demie fur chaque 
livre de vernis; je fuppofe la livre de feize oncept 
cependant c’efi à l’ccil à déterminer par la teinte 
de l'encre la quantité de noir. 

Pour bien mêler le noir de fumée avec le 
vernis , il fuffir d'étre très-artentif en les mêlant 
enfemble , de les mêler b différentes reprifes , & 
de les remuer à chaque fois beaucoup, & de façon 
que le tout forme une bouillie épailfe , qui pro- 
duit une grande quantité de fils quand on la divife 
par parties . 

-Il ell d’ufage dans quelques imptimeries de ne 
mêler le noir de fumée dans le vernis que fur 
l’encrier ; le coup d'otil décide également de la 

Î juamité des deux chofes. Je ne vois i la compo- 
ition de cette encre aucun inconvénient , C ce 
n’eft celui de craindre que l’on ne broie pas aficz 
ce mélange , parce que cela demande du temps ; 
«u que 1 encre ainfi faite par différente; mains , 
ne foit pas d’une teinte égale dans la même 
imprimerie : d’où j’infere qu’il vaut mieux avoir 
fon encre également préparée , fans - fe fier trop 
aux compagnons - 

Sucre muge à Vuftgc de iïmprimerie . 

On fe fert de cette encre affez fréquemment, 
& prefqu’indifpenfablement dans i’impreffion det 
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bréviaires , diomaux & autres livres d’igliie ; 
quelquefois pour les affiches des livres , 8c par 
élégance aux premières pages . 

Pour l’encre rouge , le vernis moyen efl 1» 
meilleur que l’on puiffe employer; il doit être 
fait d’huile de lin en force 8c nouvele , parce 
qu’elle ne noircit pas en cuifant comme celle de 
noix , & que ce vernis ne peur être trop clair. 
On fupplée au noir de fumée , le cinnabre ou 
vermillon bien fec & broyé le plus fin qu’il ell 
poffible . Vous mettez dans un encrier réfcrvé à 
ce feul ufage , une petite quantité de ce vernis , 
fur lequel vous jetez partie de vermillon ; vous 
remuez Se écrafez le tout avec le broyon ; vous 
relevez avec la palete de l’encrier cette première 
partie d’encre au fond de l’encrier ; vous répétez 
cette manoeuvre i plufieurs reprifes , jufqu’i ce 
que vous ayez employé , par fuppofition , une 
livre de vernis & une demi-livre de vermillon. 

Plufieurs perfones mêlent dans cette première 
compofition , trois ou quatre cuillerées ordinaires 
d’efprit de vin ou d’eau-de-vie, dans laquelle on a 
fait diffoudre , vingt-quatre heures avant , un mor- 
ceau de colle de poiffon de la grôffeur d’une 
noix . J’ai reconu par expérience que ce mélange 
ne rempliffant pas toutes les vues que l’on fe 
propofoit , il éroir plus certain d’ajouter pour la 
quantité donnée d’encre rouge , un gros 8c demi 
de carmin le plus beau ; il redifie la couleur du 
vermillon , qui fouvent n’efl pas auffi parfaite 
qu’on la fouhaiteroit ; il ajoute i fon éclat & 

1 empêche de ternir : cela eft plus difpendieux , 
je l’avoue , mais plus fatisfaifanc . Quand donc 
vous aurez ajouté ces chofes , vous recomencerez 
de broyer votre encre de façon qu’elle ne foit ni 
trop forte , ni trop foible , l’encre rouge forte 
étant très-fujete à empâter l’œil de la lettre. 

Si vous ne confommez pas, comme cela arive, 
tout ce que vous avez fait d’encre rouge ; pour, 
la conferver , relevez votre encrier par le tord , 
& remplilfez-le d’eau que vous entretiendrez , 
afin que le vermillon ne feche pas , & ne f* 
mette pas en petites écailles fur la furface du 
vernis, dont il fe répare par l’effet du hile & de 
la sécherefic. 

Autres encree de couleurs dher/es. 

Quoiqu’on n’emploie ordinairement que les 
deux fortes d’encre dont nous venons de palier , 
on peut en faire de différentes couleurs , en fub- 
fiituant au noir de fumée 8c au vermillon les 
ingrédiens néceffaires , & qui produifent les diffé- 
rentes couleurs . On pouroit, par exemple , faire 
de l’encre verte avec le vert-de-gris calciné Sc 
préparé ; de la bleue , avec du bleu de Pruffe 
auffi préparé ; de la jaÛne , avec de l’orpin; de 
la violete , avec de la laque fine calcinée 8c pré- 
parée , en broyant bien ces couleurs avec du vernis 
pareil à celui de notre encre rouge - La prépara- 
tion du vert-de-gris du bleu de Pruffe « de 
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la laque fine , confiile à y mêler du blanc de 
cerufe pour les rendre plus claires \ fans cela ces 
couleurs rendroient l’encre trop foncée . ( Cet 
article efl de M Le Breton . ) 

Nouveaux e(fais d'imprimerie * 

Parmi les tentatives quon a faites pour perfe- 
ftioner l’imprimerie, une méthode découverte en 
£cofle vers l’an 1725 par M. Guillaume Ged , 
orfevre à Édimbourg , mérite une place dans 
i'hiftoire de cet art utile & ingénieux . M. Ged 
n’imprimoit point avec des cara&crcs mobiles , 
mais avec des planches métalliques où les cara- 
litres étoient fixes & faillans : voici quelle étoit 
fa méthode . D’abord il mettoit , à la manière 
ordinaire , en types mobiles la page qu’il vouloir 
imprimer ; enfuite , ayant corrigé les fautes qui 
pouvoient s’y trouver , il appliquoit aux caralieres 
une pâte de fort invention , qui lui lervoit de 
moule pour y jeter fa planche. 

La mort de M. Ged en 1749 , & celle de fes 
fils Jacques & Guillaume à qui feuls il avoir 
confié fon fecret, arivée quelques anne'es après , 
nous laifTe ignorer la compolirion tant de la pâte 
que de la planche . Si Tes fils eufienr vécu , 
comme ils étoient imprimeurs de profeflion , ils 
aurcient probablement perfeéiioné la découverte. 

En 1744 M. Ged , à l’aide des planches telles 
que nous ies avons décrites , imprima un Salluihe 
que nous avons vu , avec ce titre : C. Cri/pi 
Salhjlii belle Catilinnrii & Jeegurtldni hijlorij . 
Edemburgt Cuiil. Gecl aurifaber Edénenfis non types 
mobilibus , Ht l'idgo fieri folet , fed lait lit s feu 
laminés ftifis excudebat 1744) in-i 6 °. 

Nous avons auffi vu une des planches fur lef- 
quellcs ce SalluQe avoir été imprimé. Le métal 
lembloit être de la même efpece que celle dont 
Je fervent communément les fondeurs de caraéheres 
d'imprimerie. 

La beauté des livres impvimés de cette maniéré , 
dépend entièrement de la beauté des caraéheres 
où l’on applique la pâte qui fert de moule aux 
planches . Quand M. Ged imprima fon Salluihe, 
l’art de fondre les caraéheres d’imprimerie n’étoit 
point à ce point de perfcSion en Écoffe où l’on 
J’y a porté depuis . L’art de faire le papier n’éroir 
pas plus avancé dans ce temps-là . Cependant fon 
Salluihe efh d’une impreffion belle & nette , & on 
ne voit pas de différence à cet égard entre ce 
livre & d’autres du même temps , imprimés avec 
des caraéheres mobiles. 

Les avantages que M. Ged fe propofoir de 
tirer de fon invention , étoient principalement les 
fui vans. 

Premier avantage . Épargpt fur ies caraéheres . 
Selon fa méthode , il ne faut pas plus de cara- 
étere pour former fes planches, qu’il n’en faut 
pour compofer une feuille. Quand la première 
demi-feuille étoit compofée , M. Ged formoit là- 
delfus fes planches , tandis qu’on compofoit la 
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fécondé demi-feuille . On dccompofoit les cara- 
ctères de la première demi - feuille , & on s'en 
fervoit pour compofer la troifieme , & en mente 
temps on faifoit des planches pour la fécondé, & 
ainfi de fuite jufqu’àce que le livre fut imprimé. 
Par ce procédé il y avoir moins d’interruption 
que dans la maniéré ordinaire d’imprimer , félon 
laquelle les conapofiteurs font fréquemment arrêtés 
faute de caraéheres , jufqu’à ce qu’on ait tiré 
plufieurs impreflions d’une première feuille . Car 
M. Ged étoit en état de faire des planches pour 
une demi-feuille en moins de deux heures , ce 
qui fourniiToit aux cumpofitcurs une fuite non 
interrompue de caraéheres . 

En formant les planches , les carafleres n’étant 
point foulés par une prelte , ni remplis d’encre 
comme il arive dans i'imprelfion ordinaire , ne 
courent aucun rifque d’être câlfés ni trop ufés , 
ne foufrant pas du poids de la preffe. 

Par ce moyen la dépenfe fi grande en caraéherex 
devient fort modique , le nombre requis étant peu 
confidétable , & ce nombre n’étant point fijjcr au 
dépérilTement . 

Deuxieme avantage . Épargne fur le papier . 
Dans la maniéré ordinaire , il faut tout d’abord 
tirer quelques centaines & fouvent des millieu 
d’exemplaires d’un livre pour défrayer les dépenfe: 
de la prefie , ce qui , en cas que le livre ne fe 
vende pas bien , occafione une perte confidérable 
fur les intérêts de l’argent pour le papier & la 
main-d'œuvre : au lieu que , par la méthode de: 
planthes , on peut tirer 100,50, 10, tel nombre 
enfin d’exemplaire: que l’on veut félon le débit , 
& fans qu’il y ait à perdre fur les première: 
épreuves . 

Troifieme avantage . Les livres imprimés de 
cette maniéré peuvent l’être três-corrcéhement . 
S’il s'y glilfoit quelques erreurs typographiques , 
& il s’y en gliffera toujours mal-gré tous les foins 
des correéheurs , on peut les corriger tour-aufiâ-tôc 

Î iue découvertes ; car on peut , difoit M. Ged » 
ans détruire ia planche , y changer des mors & 
même des fentences , pourvu que les mots Sc 
fentences à mettre ne demandent pas plus d’efpace 
que les mots ou fentences que l’on veut ôter ; & 
quand même on ne pouroit faire ce changement' 
fans détruire les planches , 1a dépenfe qu’exige» 
soient quelques pages feroit fort peu de chofc. 

Par tout ce que nous venons de dire , il eih 
clair que ies frais d’une iroprelfion dont on ne 
fait qu'une édition , feront bien moins confidé- 
rablcs félon cette méthode que dans la méthode 
ordinaire ; mais quand il elt qyelhion de livres 
qu’on redemande fouvent , comme les auteurs 
dafliques & autres , les avantages font bien pics 
manifeiles & plus cqnfidérablet . Car après que la 
dépenfe ordinaire clh défrayée , en tirant un 
nombre d’exemplaires bien moins confidérable 
qu’on ne fait communément à la première édition 
d’un livre , chaque exemplaire qu’on tirera dan: 
la fuite ne coûtera pas la vingtième partie de ce 
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que coûtera un exemplaire d’une fécondé ou 
fubféouente édition faite à la façon ordinaire . 
Les frais de cara&eres , ceux de compolition , 
correftion, & l'intérêt fur le papier & la main- 
d’œuvre, feronr épargnés. 

M. Gcd , l'inventeur de cette nouvele mé- 
thode, par une fatalité allez ordinaire aux hommes 
à talens , ne recueillit jamais les fruits qu’il 
pouvoir efpérer de fon induftrie. Les fondeurs de 
cara&eres & les imprimeurs , par des vues inté- 
reiïées , s’oppoferent coniïament à fon invention . 
Ils s’imaginèrent qu’elle diminucroir leurs profits. 
Les contradiftions qu’il éprouvoit c'toient caufe 
qu’il trouvoit de grandes difficultés à fe procurer 
des carafteres pour fervir démoulé à fes planches , 
auiïi-bien que des imprimeurs pour les compofcr . 
( Communiqué par un Anglais amateur . ) 

Autre imprimerie nouvele . 

Il faut encore citer parmi les eflais d’imprime- 
rie , un art nouveau de M. Hofman, l’Allemand 
établi en France ( en l’année 1784 ) . Cet art 
qui tient plus à la gravure qu'aux procédés de 
l’imprimerie en cara&eres* mobiles , confiée à 
tranfporter , foie le dejfein , foit ['écriture faire fur 
une planche de métal préparé , en l’appliquant 
fur une autre planche de métal aufli préparé , 
laquelle par la force d’un mordant en eîl aufti- 
tôr faifie , & peut exprimer tout de fuite , par les 
moyens ordinaires de l’impre/Tion en taille-douce , 
tel nombre d’exemplaires ou d'épreuves de gra- 
vures qu’on veut avoir parfaitement femblables à 
l’original . 

Preffe nouvele . 

M. l’abbé Frirelli a trouvé un nouveau mécha- 
nifme pour la preiïe à imprimer . Un feul homme 
fait agir cette preiïe . Elle a ceci de particulier 
que, déharatfée de cette grôfle vis qui eft adaptée 
aux preffes ordinaires , l’imprefTion s’exécute fi 
parfaitement , que les lettres paroilTent fans que 
le papier en foufre. Dans les autres preftes, l’effet 
contraire eft produit par le ralentiiïemenr des cordes 
de fufpenfion . M. Fritclll ne s’en fert point . La 
furface plane de cette preiïe eft telle qu’on peut 
commodément impofer en même temps piuficurs 
formes fur le papier le plus grand : ou place 
cette machine , même au milieu d’une chambre , 
fans avoir befoin des apuis ou des fupports dont 
les preiïes ordinaires ne peuvent point fe pafier 
pour conferver une certaine foüdité. ( Journal des 
gens du monde , vot. IV , »°. 19, 178?. ) 

Autres preffes nouvele s . 

Plufieurs imprimeurs de Paris, jaloux de contri- 
buer aux progrès de leur art , font parvenus à 
faire d'heureux changemens dans la preiïe ordi- 
naire. 
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M. Didot l’aîné , imprimeur de Paris , a ima* 
giné ou plutôt perfeffioné une prcfle dont il fe 
fert pour fes fuperbes éditions. Cette preiïe a l’a- 
vantage de tirer une forme en un feul temps , 
fans que les points de contai! entre les parties 
lupérieures& les inférieures fou firent le plus léger 
dérangement . Tous les mouvemens en fonr doux , 
ménagés & précis, les principales pièces de cette 
preiïe étant contenues dans des rainures portées 
fur des roulctes , & amenées par un méchanifme 
puiiïant & affif fans fccouiïe & fans contrainte. 

M. Didot le jeune , direfteur de l’imprimerie 
de Moniteur , frere du Roi , a auiïi imaginé un 
méchaniimc d'autant plus ingénieux , qu’il eft 
fimple & propre à s'adipter à toutes les ancienes 
preiTes . Il confifie principalement en une vis 
double fur un feul arbre , dont celle d'en-haur 
eft atachée , comme dans les ancienes preiïes , a 
fon écrou encafielé dans le milieu du fommicr : 
& celle d’en-bas , dont les filets font en fens con- 
traire à celle de dciïus, entre dans un fort écrou 
fait en forme de croix , chaque croifillon dimi- 
nuant infenfiblemcnt d’épaiiïeur par le bout , & 
étant fortement araché par quatre vis fur le deiïus 
de la platine qui eiï en cuivre . 

Cette platine fe prolonge de chaque côté des 
jumelles , par deux oreilles évidées en carré qui 
! vont chercher un fort condu&eur en fer qui s’af- 
fujétit à volonté , avec une vis , dans une cou- 
liiïe pratiquée exprès à chaque jumelle , & qui U 
rend invariable & inébranlable . Cette preiïe qui, 
à quelques légers changcmens près , eiï dans 1» 
forme des ancienes , eft conftruite avec One foli- 
dité qui exige très-peu de réparations : elle a auflî 
l’avantage de moins fatiguer l’ouvrier , parce 
- qu elle tire la forme d’un feul coup j ce qui évite 
le doublage & rend le foulage plus égal . Ella 
pouroit gagner du temps à l’ouvrier , fi l’on 
pouvoir trouver un moyen de diiïribuer plus 
promptement l'encre fur la forme : mais que l’on 
ne s’y trompe point ; Iorfqu’il s’agit de faire une 
belle impreftion , les foins qu’il y faut apporter ne 
demandent point la célérité des ouvrages ordi- 
naires : le plus habile ouvrier , celui qui a le plus 
de talens ( car il en faut dans cet état comme 
dans tous les autres ) , ne tirera , avec du vernis 
très-fort , qu’un mille d'un bel ouvrage , tandis 
qu’un moins habile tirera, avec l’encre commune, 
trois mille d’un ouvrage ordinaire . L’on ne pouroit 
donc gagner de viteiïe qu’en employant du vernis 
qui ne feroit pour ainfi dire que de l’huile; alors 
cette preiïe feroit très - avanrageufe pour l’impri- 
meur de l’Almanach de Liège, ou pour ceux qui 
impriment de la camelote. 

M. Aniiïon Duperon , fils du dirtfteur générai 
de l’imprimerie royale de France , vient aufti de 
faire exécuter une nouvele preiïe dont il cfpere 
tirer, pour le fervice du roi , des avantages plus 
grands , plus prompts & plus sûrs que i’anciene 
n'en peut donner. 

M. Pierres , imprimeur ordinaire du Roi , * 
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ptéfenté à S. M. le 7 mai 1784 , un modèle 
d'une autre prelfe de Ton invention . Le Roi , 
après en avoir examine’ toutes les pièces avec la 
plus grande attention , a daigne’ imprimer lui- 
même fur ce petit modèle ; & charmé de la fa- 
cilité & de la beauté de cet effai , a ordoné , 
pour fon amufement , un pareil modèle , dont 
l'inventeur a eu l’honeur de faire hommage i fa 
Majefié le z juillet 1784. 

Nous donnerons quelques détails du méchanifme 
de cette nouvele invention , d’après les inftru- 
ét ions que M. Pierres a bien voulu nous commu- 
niquer , parce qu'il en peut réüilter de grands 
avantages & une adoption générale , réunifiant 
facilité dans le fervice , sûreté dans les opérations, 
& économie dans la dépenfe. 

La méchanique de cette preffe différé des preffes 
a&uélement en ufage , en ce qu’on a fupprimé 
les élançons , la grande vis , le bureau dont le 
tirage étoit horizontal , & tout fon attirail très- 
lourd , très - fatiguant & fujet à mille inconvé- 
niens . 

Cette méchanique nouvele conlîlle principale- 
ment dans les pièces fuivantes ; favoir , une ellipfe 
placée parallèlement au fommier qui forme la 
tète de la preffe . Cette ellipfe ell percée au 
centre de fon petit diamètre d'un trou carré , 
dans lequel entre un arbre de fer au bout duquel 
ell affujéti un quart de cercle percé k fon centre 
Sc cannelé dans fa circonférence : on y paffe une 
courroie qui ell atachée à une boucle mobile au 
milieu d'un levier. 

Ce levier s'avance depuis le pied du train du 
derrière de la preffe où il eff ataché, jufqu’à une 
broebe qui le traverfe . Son autre extrémité abou- 
tit i l'angle du cofre quand le train eff dé- 
roulé . 

Dans cet endroit le levier eff coudé en avant , 
& reçoit dans ce coude , en forme de manivele , 
on autre petit levier que l’ouvrier eff obligé de 
relever à chaque feuille qu’il tire ; ce qui aug- 
mente & la longueur du grand levier Sc la force 
du petit levier. 

Ces pièces remplacent le bâteau & la vis. 

Quant i l’arbre des preffes a&uelcs , il eff 
remplacé par uoe tige de fer catrée , partant 
librement par un fécond Ibmmier placé au deffous 
du premier . 

La tète de cette tige , furmontée d’un chapeau 
d’acier , eff arondie de maniéré à ne préfemer 
i l’ellipfe qu’un feul point de frotement fucceffif . 

La partie inférieure de cette tige porte une 
boîte de cuivre qui a la forme d’un carré long . 
Cette boîte eff compofée de trois parties princi- 
pales ; celle fupérieur* eff d’une feule piect & 
percée d'un hémifphere concave ; celle inférieure 
ell de deux pièces féparées , qui réunies préfentent 
l’autre partie de i'hémifphere . 

Entre ces deux parties hémifphériques eff noe 
boule de fer , dont ia bafe s’étend au deffous des 
deux pièces inférieures de ia boîte. 
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On a coupé ces deux pièces inférieures pour 
pouvoir y loger la boule ; & lorfqu’elle y eff 
entrée , on rejoint ces deux parties par le moyen 
de deux vis . 

La bafe de la boule eff au centre d’un croifilîon 
de fer, fous lequel eff atachée la platine, par le 
moyen de quatre vis adaptées aux extrémités de 
ce croifilîon . 

L’effet de cette boule eff de donner à la platine 
un parallélifme parfait avec la forme qui lui eff 
foumife. 

En effet , quand l’ouvrier voudra donner i fa 
platine un aplomb , il lâchera les deux vis qui 
ferrent les parties de la boîte qui contienent la 
boule ; alors fe courbant fur fon levier , il force 
la platine à porter fur tous les points de la forme. 
II ferre enfuite les deux vis , Sc pour lors ia pla- 
tine doit être d’un parallèle exafr. 

La platine remonte au moyen d’un reffort placé 
fur le fommier inférieur , qui eff affujéti par un 
chapeau d’acier placé fur la tète de la tige , 
comme il a été dit ci-deffus. 

Cette preffe tire la forme d’un feul coup , & 
met l’ouvrier fort ù fon aife en lui épargnant 
beaucoup de mouvemetis & d’c’forts . 

Tout ceci fera plus détaillé dans un mémoire 
que l'auteur fe propofe de donner. 

Nous pourions encore citer plufteurs autres 
imprimeurs qui font parvenus à changer ou à 
perfeflioner le méchanifme de l’anciene preffe ; 
mais toujours en ohfervanr les principaux reffbrts 

Î iui lui font effentiels , & qui d'ailleurs font fu- 
ceptibles de modification , d'amélioration & de 
perfection , fuivant les effets qu’on fe propofe d’en 
obtenir . Mais c’eff toujours le méchanifme de la 
preffe ordinaire doit il faut partir , Sc dont on 
ne peut s’écarter . Ce qui nous autorife à infiffer 
fur fa defeription , qu'on trouvera ci-après dans 
l’explication des Plaoches XIV, XV, XVI, XVII 
Sc XVIII de l’imprimerie. 

• 

Explication lier Planches gravies four 
l'intelligence Je l'imprimerie . 

PLANCHE PREMIERE. 

La vignete repréfente l’intérieur d’une chambre, 
dans laquelle font les câffcs , & plufteurs compo- 
fiteurs occupés à compofer . Cette chambre com- 
munique 1 une fécondé picce dans laquelle font 
les preffes ; elle fera repréfentéc dans une des 
Planches fuivantes . On voit dans le fond du 
tableau la porte qui communique â cet atelier , 
& différentes tablctes fur lcfquelles font placés 
les câffeaox des différens caraéteres dont une im- 
primerie doit être affortie. Au deffous de ces ta- 
bletts font des armoires qui contienent des paquets 
de lettres , vignetes , Sc les différentes garnitures 
Sc utenfîles dont l'imprimerie doit ctre fournie . 
| On voit auffi près le plancher les différentes cardes 
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fur lefquelles on étend le papier imprimé pour le | 
faire lécher. 

Fig. I , compofireur qui place dans le compo- 
fleur qu'il tient de la main gauche , une lettre 
qu'il a levée de la main droite ; il paroît fixer 
la vue fur la copie qui efl tenue fur le viforium 
par le mordant qui l’embrafTe . 

Fig. 2 , autre compoliteur qui tranfporte la 
ligne juDifiée de fon compolteur dans la gaiée , 
qui ell placée fur les petites capitales de fa 
càiïe. 

Fig. j , autre ouvrier , qui après avoir impofé 
deux pages in-folio dans le chaflls , les taqueavec 
Je taquoir qu'il tient de la main gauche , pour 
abailier toutes les lettres également . 11 frape fur 
le taquoir , qui e.l un carré de bois , avec l’ex- 
trémité du manche du marteau qu’il tient de la 
main droite . l.c marbre ou pierre très-unie fur 
laquelle il impofe » efl portée par une efpece de 
table ( pied du marbre ) dans laquelle font pra- 
tiqués différent tiroirs qui contienent les ebofes qui 
font à fon ufage. Près d’un des angles de celte 
efpece d’armoire on voit un châflïs in-folio, & de 
l’autre côté un chàflis fans traverfe ( tare ) que 
l’on nomme rameie , dans lequel on impofe les 
affiches & autres ouvrages qui ne font point divifés 
en pages. 

Bas de la Planche. 

Fig. 4 , contenant fept objets . a , quadratin 
fervant à remplir le blanc des lignes vu du côté 
du cran , que l’on tourne en deiloui , de même 
qu’à toutes les autres pièces , en les plaçant dans 
le compolteur ; fa longueur dans le fens du cran 
eft égale à l’épailfeur , en forte que la bafe elt un 
carré parfait . b , la lettre S du mot Salut , qui 
fait partie de la troifteme ligne de l’exemple 
Fig. 6 au bas de la Planche. On voit que la lettre 
qui a dix lignes & demie de hauteur , elt plus 
elevée que toutes les autres pièces d'environ deux 
lignes & demie, les quadrats, quadratins & efpaces 
n’ayant qu’environ huit lignes de hauteur ; le 
cran qui elt près du pied de la lettre fe place en 
delTous dans le compolteur , comme on voit dans 
la Figure Xuivante. c , quadrat fervant aulfi à rem- 
plir le blanc des lignes ; fa longueur dans le fens 
du cran eft double de celle du quadratin , ou 
double de fon épaifiéur ; le cran n’occupe que la 
moitié de la longueur de cette piece . Il y a des 
quadrats dont la longueur porte 5,4,5 & 6 fois 
Lépaiffeur du corps, d , demi-quadratin dont la 
longueur dans !e lèns du cran elt la moitié de 
celle du quadratin a , c'efl-à-dire , égale à la 
moitié de i’épailTeur du caraéterc . e , efpace dont 
l'épaifTeur n'eit que la moitié de celle du demi- 
quadratin . / , efpace moyene . g , efpace fine , 
fervant les unes & les autres à féparer les mots 
& à jullificr les lignes. Pour la facilité de la 
juflification , on a encore des efpaces moyenes 
luire celles représentées dans la Figure, & de 
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plus minces que celle repréfentée par la lettre g , 
en forte que chaque corps a cinq ou fix fortes 
d’efpaces . 

Fig. 5 1 compolteur dans lequel on voit une 
partie de la troilteme ligne de l’exemple qui eft 
au deffous. a , quadratin .b, la lettre S qui com- 
mence le mot de Salut, r, efpace qui lépare le 
mot Salut du mot aux % après lequel eft une autre 
efpace pour féparer le mot Armes. /, la lettre 
A le cran tourné en delfous ; cette lettre doit être 
approchée de l’efpace », & être fuivie des lettres 
assis , qui complètent le root Armes , d’un point , 
& du nombre de derai-quadiatins & efpaces fines, 
moyenes , ou grôffes , nécelfaires pour remplir 
entièrement le compolteur ; en cet état la ligue 
e!t juflifiée comme on ie voit dans la troifiemc 
ligne 5 , j , de la Figure fuivame . 

Fig. 6 , repréfentation d’une partie de forme de 
caraètere de grôs canon romain & italique en 
perlpeffive , oit on voit difiinètement la partie en 
relief de chaque lettre, partie qui reçoit l’encre & 
la rend fur le papier : on a placé ici cet exemple 
pour qu’il fe rencontrât vis-à-vis de l’épreuve 
des caractères qui ont l'ervi de modèle à ce def- 
fein,& à imprimer l’épreuve qui eft au verfo du 
dernier feuillet de cette explication , pour que le 
lecteur pût voir en même temps & la forme ik 
l’épreuve qui femble naître de ce deiïein en ou- 
vrant le livre . La première ligne contient ces 
mots , Gloire à DIEU. Le G qui commence ic 
premier mot efl une lettre d’un des corps des capi- 
tales deflioées aux affiches , Sic. nommé petites de 
fan ter ; les fuivantes font de petites capitales du 
corps de grôs canon romain ; à efl du bas de cûlle 
romain , & ell féparé du mot précédent par une 
efpace gtôlfe & une fine , & du mot fuivant DIEU , 
qui efl de grandes capitales pat une grôfle efpace ; 
un demi - quadratin complété la ligne & lui 
fert de juflification. Comme l’épailfeut du G ell 
plus grande que celle du corps dont on s’efl fervi 
pour compofr cet exemple, on a ajouté au defTus 
de la ligne une ligne de quadrat du corps defaint- 
Augufiin , ce qui , avec l’épaifTeur du corps de 
l’exemple , forme l'cpailTeur de la lettre de petites 
de fente. La fécondé ligne contient ces mots Ho- 
neur au roi, en lettres italiques; la ligne com- 
mence par un quadratin & une fine efpace , qui 
n’a été ajouté que pour que l’oeil de la lettre G 
répondît verticalement au defTus de l’ocil de la 
lettre H ; cette lettre H portant avant l’œil un 
blanc qui l’auroit fait paraître enfoncée dans la 
ligne, fi l’on n’eût employé cette efpace. Suit la 
lettre H qui ell crenée. On entend par lettre c renée 
une lettre dont une partie eft en faillie fur la 
lettre fuivame; tel elt le haut du fécond jambage 
de la lettre H, qui femble anticiper fur ie corps 
de 1a lettre e,ce que l’on fait ainfi pour que les 
lettres s’approchent davantage & pour éviter un 
blanc entre deux lettres d’un même mot, ce qui 
le couperait & fembleroit en faire deux mots fé- 
patés , comme on le peut voir dans les deux exem- 
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Ï >les fuivans, Honeur , H oneur. Dans le premier 
a lettre H cil crenée , & dans le fécond elle ne 
Ici! pas; ai n fi on aperçoit dans ce dernier exemple 
que la lettre H eft trop éloignée du relie du mot 
dont elle eft le commencement. Pour fondre les 
lettres crenées on fe fert du même moule & de 
la même matrice que pour les fondre non crenées ; 
il fuffit pour cela d’écarter le regiftre H Figure 
20 , Pl. III de la fonderie des caraâercs , ou le 
regiftre de l'autre moitié du moule , Fig. 19 , 
même Planche , en forte que les blancs du moule 
recouvrent l’empreinte de la matrice autant que 
l'on veut que la lettre crenée porte fa faillie au 
dehors de l'on corps prifmatique ; le moule en 
c«t état , la lettre fondue fera ce que l'on appelé 
erenie , & poura porter fon empreinte fur le 
papier plus prés de celle de la lettre fuivame , 
que fi elle étoit fondue plus épaiffe, ce nue l’au- 
teur de ces explications avoir négligé crobferver 
en compofant l’art de la fonderie des caraéleres. 

I.e mot Honeur eft féparé du mot au par une 
gîôffe efpace, & celui-ci l’eft de même du mot 
ROI y <}ui eft de grandes capitales; la juftification 
de la ligne eft faite par un quadrat;ia lettre I qui 
termine cette ligne eft auffi une lettre crenée. 

La troifieme ligne contient les mots Salut aux 
Armes en caraftere romain ; la ligne commence 
comme la précédente par un quadratin 5 c une fine 
efpace; fuit l’S qui eft capitale, & les lettres alut 
qui font du bas de cafte romain : ce mot eft féparé 
du fuivant aux par une grôfte efpace. Une fem- 
blable féparé le mot fuivant Armes, dont la pre- 
mière lettre eft de grandes capitales 5 c les fuivantes 
rm r. s de petites ; enfin , après le point , la jufti- 
fication de la ligne eft faite par deux fines efpaces 
5 c un demi-quadraiin . On voit diftin&ement dans 
cette Figure la hauteur du cara&ere 5 c les bifeaux 
qui font au bas de la lettre ; le cran de toutes 
ces pièces eft tourné du côté de la ligne fupé- 
rieure . 

PLANCHE II. 

Suite de la CA (Je • 

Fig» 1 , compofteur démonté, a b partie du com- 
pofteur'à laquelle s'applique le pied de ia lettre. 
e d partie du compofteur fur laquelle on applique 
le côté du cran de la lettre, bc tete du compo- 
fteur ; la partie inférieure eft percée de diflférens 
trous pour pouvoir y placer la vis des couliftes , 
5 c varier par ce moyen les juftifications . f g cou- 
lifte fupérieure . h k coulifte inférieure. 

Fig. 2 , le compofteur monté de tes deux cou- 
Jiffes. eh juftification du texte d’un ouvrage, hf 
juftification des additions (notes marginales) entre 
les deux couliftes du compofteur. m la vis qui 
tient les couliftes en état : le compofteur eft de 
cuivre ou de fer. 

Fig. 3 , compofteur de bois : il y en a de diffé- 
rentes grandeurs. Oq prend ia juftificatioq dans 
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cette efpece de compofteur, en ajoutant des qua- 
drats dans le blanc que laide la ligne , en tere 
du compofteur. 

Fig. 4, écrou de la vis du compofteur en per- 
fpeéHve . 

Fig. 5 , vis du compofteur en perfpe&ive . 

Fig. 6 , écrou du compofteur en profil . 

Fig. 7 , vis du compoieur en profil . 

Fig. 8 , viforium ; la pointe inferieure entre dans 
des trous pratiqués aux b ires de la câffe, comme 
on voit , Fig. 1 , Planche précédente . 

Fig. 9 , le viforium ou vifarion fur lequel la 
copie ou manuferit eff fixé par deux mordans. 

Fig. 10 , foureau du viforium ; c’eil du papier 
qui l’entoure , pour empêcher la partie pofférieure 
du mordant de gliifer, & pour donner au vifo- 
rium l’épaiffeur que l’on veut. 

Fig. 11 , mordant en perfpeftive. 

Fig. 11, mordant en géométral . 

Fig. tj , galée in-folio. A , fa coulilTe qui eff 
en partie tirée hors de la galée. 

Fig. 14 , galée in-quarto pofée obliquement , 
ainfi qu’elle doit être placée fur les petites capi- 
tales de la câffe de romain ; elle eff chargée de 
ces trois lignes de compofition : 

ENCYCLOPÉDIE 

PAR ORDRE 

DE MATIERES. 

On voit que la première lettre de la première 
ligne occupe l’angle inférieur b de la gaiée. 

Fig. 15, gale’e in- n. Cette galée n'a point de 
conlilfe ; elle fert aufli aux in 8°. & aux formats 
plus petits. Les calées font retenues fur le plan 
incliné de la câlfe par deux chevilles placées po- 
(lérieurement aux angles a & b ; ces chevilles 
entrent dans les caifetins & font arrêtés par les 
réglets de bois qui les forment , en forte que ia 
galée ne peut gaffer du haut vers le bas de la 
câiïe. 

PLANCHE III. 

Fig. i , câffeau de lettres romaines, difpofé de 
la maniéré qui eff le plus en ufage â Paris ; la 
partie ou câffeau fupérieur A B b a que l’on nomme 
haut de edffe , contient les grandes & les petites 
capitales & les diff rens caractères dont l’ufage eff 
le moins fréquent. La partie inférieure appelée 
bai de edffe contient les lettres minufcules qui fe 
rencontrent plus fréquemment dans la compofition 
des livres. La câffe des lettres italiques a la même 
difpofition que celle de romain . 

Fig. a , la câffe de romain & celle d’italique 
montées fur le rang de câffes , en forme de pupirre. 
ABED, les deux cûffcaux de romain. BCFE, 
les deux câffeaux d'italique ; les deux plaochcsG H, 

St» 
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g g , h h, qui font au deflous, reçoivent les pages 
i mefure qu'elles fotit çompofees . 

PLANCHES IV & V. 

La grande clfle greque compose de fix câf- 
feaux rangés en trois parties fur deux eh hauteur 
& trois en longueur , comme les quatre clflcaux 
de la Figure précédente qui eft compofée de deux 
parties , Ta partie romaine & la partie italique . 

Fig. i , Pl. IP , première partie de la cille 
greque compotes de deux cilTeaux . Le cifleau fupé- 
rieur contient les lettres capitales , & les ligatures 
des lettres mg, cap? a & thé te . La partie infé- 
rieure contient les ligatures ou liaifons des lettres 
epftlon , delta , gamma Sc alpha . 

Fig. i, cifleau fupérieur de la fécondé partie, 
ce cafleau contient les liaiknc ou ligatures des 
lettres ftgma-figma , figma-ihêta , ftgma Si pi. 

Pt. P, fuite de la Fig. a , ou cifleau inférieur 
de la fécondé partie ; ce cilTeau contient les let- 
tres (impies & quelques abréviations, les efpaees, 
les accents , efprits , &c. qui fe rencontrent dans 
les livres grecs ; cette partie efl proprement le 
bas de cille, vis-à-vis laquelle le compoliteur fe 
tient ordinairement placé. 

Fig. J, PI- P, troifieme partie de la cilTe 
greque, qui fe place i cêté des deux précédentes; 
le cifleau fupétieur de cette partie contient les 
ligatures ou liaifons du ebi-thêta , du figma-cbi, 
du pfi & du cbi . Le cifleau inférieur contient 
celles du tau, du fgnsa-rau, du figma-pi, & plu. 
fleurs autres, ainfi que les quadrats Sc antres pièces 
néceffaires pour juflifier les lignes. Prefque toutes 
les lettres de la clfle greque occupent chacune 
deux cafletins , un fupéneur & un inférieur, qui 
dans la Figure ne font féparés que par une ligne 
pon&uée dans le cafletin fupérieur defliné aux 
lettres crenées, ( nous avons expliqué ci-devant 
ce que c'ell que lettre crenée). Nous avons fait 
graver la forme de ia lettre greque ou de la liai- 
fon d’après les carafteres de Robert Etienne , & 
dans le cifleau inférieur qui contient la même 
lettre non crenée , fa valeur en caraèlerec vulgaires : 
celles des lettres crenées qui ne font pas placées 
au deflus de la même lettre non crenée , le font 
en ligne horizontale , & le caraflere grec pré- 
cédé toujours le cafletin dans lequel la valeur efl 
écrite. Il «V en a qu'un feu! dans le cifleau in- 
férieur de la faconde partie , dans lequel nous 
n'avons pas pu écrire 1a valeur , ce cafletin étant 
rempli par deux ligaturesqui font auka Si ouït au 
deflus d'einai dans le quatorzième cafletin du fe- 
oond rang. 

Exemples de remploi des lettres grenues cernées, 
Cf des mêmes lettris non crenées . 

«fui dymiiirpaTÜ' usure Premier exemple. 

VJVs •gyupxrpurQ' t'ira Va Second exemple . 

Arts & Métiers. Tome III. 
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Cette iofeription qui étoit i la porte de l'aca- 
démie i Athènes, oh Platon donnoit fes leçons, 
fgnifie : On nejl point admis ici fans être Géo- 
mètre . On voit par le premier exemple , que le» 
lettres de chaque mot font autant reprochés , l’une 
de l'autre qu'il convient; & par 1; fécond, que 
chaque mot fetnble être coupé en plusieurs . 

PLANCHE VI. 

. Des importions . 

Fig. 1 , Châflis in-folio, a b c d, le chiffis . 
f e g> la bâte percée de deux mortoifes f Si g 
deilinées i recevoir les pointures du tympan de la 
prefle , comme il fera dit ci-après ; le parallélo- 
gramme qui environe ie chiflis repréfente le marbre 
fur lequel fe fait l’impofition ; il efl marqué de 
même i toutes les Figures fuivantes. 

Fig. 1 , Châflis in-douze ; il différé du précé- 
dent en ce que la blre et efl en travers & quelle 
n’eft pas percée par des mortoifes , les pointures 
du tympan ne devant jamais la rencontrer. 11 n'y 
a que deux maaieres de retourner la feuille de 
papier pour la retiration , l'une en la retournant 
verticalement félon la ligne ou bàre f e g, Fig . 
1 , en forte qu’l la retiration, la rive du papier 
qui était étendue le long du côté bd d’ une 
première forme , fe trouve , après être retourné , 
le long du cité a c de la féconde forme; la fé- 
condé maaicre efl de le retourner horizontalement 
félon la ligne ou bâte t e , Fig. 2 , en forre qu’à 
la récitation la rive du papier étendu le long du 
c été c d du ch .i flic , le /oit le long du cité a i 
de la forme de retirttion . 

Fig. 3 & 4 , impofltioo d'un in-folio d'une 
feuille,»! deux Figures comprifes par une acolade, 
repréfenrent , U première, l’impoution de la pre- 
mière forme in-folio, contenant les pages 1 &4^ 
La fécondé repréfente la fécondé forme ou reti- 
ration qui contient les pages z & 3. Si an conçoit 
que l’cflampe foit pliée verticalement dans le 
milieu du blanc qui fépare les deux formes , Fig. 
3 , Fig. 4 ; les points a 6 e d de la forme de 
retiration , s'appliqueront fur les points al/c die la 
première forme ,îc le chifre 2 de la fécondé page 
s'appliquera fur le chifre 1 de 1a première forme, 
ainfi que le chifre 3 de la retiration fur le chifre 
4 de la première; fi de plus on imagine une feuille 
de papier placée entre les deux formes , & qu’elle 
en reçoive l’empreinte, on aura la feuille impri- 
mée de deux côtés en un feul coup , ce que ce- 
pendant on fait fucceflivement . 

On a obfervé dans toutes les Figures fuivantes , 
de placer les quatre lettres angulaires abcd des 
châflis à la première forme Si b tu retiration , ou 
la fécondé forme , de maniéré 1 faire connoître 
de que! fens il faudrait retourner cette fécondé 
forme, ou plutôt la feuille qui en porte l'em- 
preinte , pour que les pages convenables füflent im- 
primées au veno de relies qui doivent les précé- 
der & leur fervir de reâo . 

Hhhh 
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La garniture de chacune des formes in-folio eft 
compofée de plufieurs boit dont l’épaifléur an 
dcflus du matbte eft moindre d’environ deux lignes 
St demie que la hauteur do caraftere ; les bois 
h h font les têticres , parce qu’elles fe placent en 
tête des pages; les bois i i avec la bire de fer 
f e g forment le fond du cahier , & par cetie 
raifon font noromds bois de fond , la patrie de la 
feuille qui leur répond dtant en effet au fond du 
livre jlorfqu’il eft relié ou broché, kk, les grands 
bifeaux qui répondent aux marges extérieures .11, 
les petits bifeaux qui répondent aux marges infé- 
rieures : chacun des grands bifeaux eft ferré par 
trois coins m m m , & chacun des petits par deux 
autres coins m m, fcmblables aux précédens. 

four plier, cette impoütion , on doit tenir la 
feuille de maniéré que la fgnacure A ou B , ou 
telle autre lettre , page i , Fig. 3 , (bit pofée la 
face contre U table fur laquelle on plie , & du 
cdté de la main gauche , le bas des pages derant 
foi , «fuite on prend le bout de la feuille du cftté 
de la main droite, pour faire rencontrer le chifre 
de la page 3 fur le chifre de la page 2; on plie 
ainli la feuille par le milieu en donnant un coup 
de ptioir par-deflus . 

L'in-folio en deux feuilles dans un cahier s’im- 
pofe de la maniéré fulvante . La première forme 
de la premier* feuille contient la fignature A dans 
la page i , & la page 3 au lieu des pages i & 
4 de la Fig. j. Sa retiration contient là page 7 
au lieu de la page 3 , & la page a au même lieu 
oh elle e(l dans la Fig. 4. 

La fécondé feuille eft compofée des pages 3 & 
6 dans la première forme, Fig. 3, avec la ftgna- 
ture A 2 , dans la page 3 qui répond i la page 
1 ; dans la fécondé forme , font les page» 5 & 4 
au lieu des pages 3 & 2 de la retiration , comme 
on voit dans la table fuivante. 

In-folio de deux feuilles dans un cahier. > 
Première feuille. 

■ ' • 

Premier* forme. Sde. forme ou retiration. 



Seconde feuille . 

Première forme. Sde. forme ou retiration. 



A 2 


In-folio de trois feuilles dans un cahier 
Première feuille . 


> 12 II 2 



Seconde feuille . 



A î 


Fig. 5 fit 6, impofnion d’un in-qoarto d’une 
feuille dans un cahier; les lettres angulaires a b 
c d font connoître qu’il faut tourner Ir papier à 
la retiration comme h l'impolîtion précédente • 
La première forme, Fig. 5, contient les page* 
1 , 4, 5 , 8 , arec la fignature A dans la page 
1 ; 5 c la fécondé ou retiration , Fig. 6 , contient 
les quatre autres pages , 2 , 3 , 6 , 7. La garni- 
ture de chacune de ces deux formes eft compofée deq 
bois b k qui revêtent la bâre feg , dont les trous 
reçoivent les pointures , des bois de fond ri, des 
bois de marge hh, des grands bifeaux / I qui font 
ferrés par trois coins a nu, St enfin des petits bifeaux 
mm qui font aufiG ferrés chacun par deux coins nn. 
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î.’in-quarfo de deux feuilles en un cahier s'im- 
pofe de cette maniéré. 

Première feuille . 

Première forme . Sde. forme ou retintioa . 

i , 4, IJ, i(S. 1, J, 14, 15. 

1.4. Si 8- ». 3 , 6 , 7. 

au lieu des nombres qui font au defToos & qui 
repréfenteot les numéros des pages de la précé- 
dente impofition . La fignature A fe trouve dans 
la première page , & la fignature A 2 dans la 
P J £' J* 


, Seconde feuille. 

Première forme. Sde. forme ou retiration . 

5 . 8, 9, tî. 9. 7. to. ”• 

1. 4. 5» 8. 2. J. 6 , 7. 

au lieu des nombres qui font au deiïous . La 
fignature A 3 fe trouve dans la page 5 , & la 
fignature A 4 dans la page 7. 

On plie ces importions pat le milieu de la 
feuille aux trous des pointures qui répondent aux 
mortoifes / St g de la bâre du milieu du châflis; 
on plie enfuitc de maniéré que la fignature A 
(oit en dehors , ce qu’on obferve à toutes les autres 
impofitions . 

Fig. 7 , impofition de l’in - quarto par demi- 
feuille . Tontes les impofitions par demi-feuille 
ont cette propriété , qu’avec une feule forme on 
fait le premier tirage & la retiration . Pour plier 
celte impolirion on coupe la feuille en deux par 
le milieu des trous des pointures, on plie enfuite 
chaque demi-feuille comme un in-folio. Les bois 
de la garniture de cette forme font les mêmes 
que ceux des deux formes précédentes. 

Fig. 8, impofition in-o&avo pat demi-feuille. 
On retourne le papier à cette impofition comme 
à l’in-folio ou à i’in-quarto, en forte que 1a rive 
du papier , qui au premier tirage étoir le long 
du côté t d du châflis , fe trouve au fécond ou a 
la retiration le long du côté et, & la feuille 
contient deux exemplaires . Pour plier cette 
impofition , on commence par couper la feuille 
par le milieu des pointures qui répondent aux 
mortoifes f & g de la bâre du châflis , on plie 
enfuite 1a demi-feuille comme un in quarto. Les 
bois de la garniture de cette forme font les mêmes 
de ont les mêmes noms que ceux de la garniture 
des deux formes fui vantes. 

PLANCHE VII. 

Fig. 9 4c 10 , impofition in-oétavo, par feuille 
entière . La Fig. 9 eft la première forme , & la 
Fig. 10 fia retiration . Les quatre lettres angulaires 


tic d des châflis de la retiration font connoître 
comment il faut tourner le papier à la retiration 
pour que les pages qui doivent être oppofées fe 
rencontrent vis-à-vis l’une de l’autre, c’ell-à-dire , 
au reffo& au verfo d’un même feuillet. La bâre 
/ eg avec les deux bois ! I fervent de marge , ainfi 
que les têtières bb, les grands bifeaux mm, & 
les petits bifeaux un: c es bifeaux font ferrés par 
les coins titiHit n, trois pour chacun des 
grands, de deux feulement pour chacun des petits, 
t , à , * , à , bois de fond . i , i , i , / , bois des têtes . 

Pour plier cette impofition , on pofe la feuille 
de manière qu’on ait les pages en longueur devant 
foi, & 1a fignature feule à main gauche jim plie 
la feuille par les trous des pointures comme à 
l’in-folio ; on prend enfuite le bour de la feuille 
du côté des pointures , pour faire rencontrer l’extré- 
mité de la demiere ligne de ia page 1: fur l’autre 
extrémité de la page 1 } ; après quoi on palfe le 
plioir par-deffus la feuille, qui elt pour lors pliée 
in-quarto ; cela fait, on prend derechef le bout de 
la feuille du côté des ehifres pour pofer la page t 
contre la page 9, en obfervant de faire gliffer un 
peu le cahier vers foi , afin qu’on puifle plier 
avec plus de facilité , obfervant de laiiïer la figna- 
ture en dehors . 

Fig. 11 & 12 , impofition de Lin-douze par 
feuille entière le carton dedans , 5c de ft retira- 
tion dans le châflis à la françoif? ; les quatre 
lettres angulaires abcd,i ont connoître qu’à cette 
impofition il faut, à la retiration , tourner le papier 
fuivant la ligne horizontale ou la faire e du milieu 
du châflis, en forte que la rive du papier qui fe 
trouvoit le loog du côté c d du châflis , Fig. 11, 
fe trouve le long de cd, Fig. 12 , qui eft U 
retiration . Les bois qui compofent la garniture de 
cette impofition , font deux régletes le long de 
la bâre du châflis , les bois de marge ff , les 
grands bifeaux m m , & les petits bifeaux / 1 qui 
tienent aufli lieu de bois de marge extérieure, 
ainfi que la bâre du châflis êk les régletes qui 
l’acompagnem , les bois de carton gggg, les bois 
de tête bbbh,Sc en dernier lieu des bois de fond 
iii, iii, qui forment la marge intérieure. Les 
grands bifeaux m m font chacun afluiétis par trois 
coins un», 5c les petits bifeaux II feulement par 
deux marqués ce. 

Pour plier cette impofition , on pofe la feuille 
de manière que les pages foient en longueur devant 
foi & la première page à main gauche ; enfuite 
on coupe le carton direâemcnr aux trous de* 
pointures qui répondent à la ligne gggg dans 
les deux Figures ; le carton contient les pages 9 
jufqu’à ut ; on plie la feuille en deux par le 
milieu de fa longueur , & enfuite le canon en 
deux , obfervant de bien faire rencontrer les ehifres 
les uns fur les autres, fle de iaiffer en dehors la 
fignature A 5 ; la grande partie de la feuille doit 
être pliée comme un in - oftavo , ce qui forme 
un cahier nommé grand canon , dans le milieu 
duquel on place le cahier formé par k canon 
H h h h i; 
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qui commence par la fignature A 5 , que l'on 
nomme petit carton . 

Fig. 13 & 14, impofirion in-douze par feuille 
entière, le carton dehors, le châffu à la hollan- 
doife. Ce châfiis différé des précédent en ce que 
la bire ta n'eff point au milieu ; elle fert avec 
les bois g g k féparcr le carton du relie' de la 
feuille, que l'cn retourne horizontalement à la 
retiration , ainfi que les lettres angulaires ai cri 
des chiflis le font connoître , de même que les 
lettres r & a qui font placées aux extrémités de 
la bàre dont les mortoifes reçoivent les pointures 
du tympan . / f, bois de marge extérieurs, mm, 

rands bifeaux ferrés par trois coins nnn, non. 

I, petits bifeaux ferrés par les coins ut, 00, 
qui fervent aufft de bois de marpes extérieures , 
ainfi que les bois et . iii , Ht , bois de fond 
fervant de marge intérieure . hhbh , bois de 
tétieres . Cette impofition fe coupe & fe plie 
comme la précédente ; on doit feulement obfer- 
ver de ne point mettre le cahier formé par le 
carton , en dedans du cahier formé par le relie 
de la feuille , cette impofition formant deux 
cahiers féparés qui ont des fignatures différentes. 
Le grand cahier formé de huit feuillets a pour 
fignature la lettre A , & le cahier du carton 
«ompofé de quatre feuillets feulement a pour figna- 
ture B , en forte qu’un livre impofé de cette 
maniéré a alternativement des cahiers de huit Sc 
de quatre feuillets. 

Fig. 15 , impofition de l’rVix par demi-feuille, 
le carton dehors ; on a fnpprimé dans cette Figure 
& la fuivante les garnitures de bois qui font lem- 
blables aux précédentes ; fur la même forme on 
fait la retiration en retournant le papier horizon- 
talement , en forte que la rive qui au premier 
tirage étoir te long du côté cd du chaffis , foit à 
la retiration appliquée le long du côté ai. Pour 
plier cette impofition on coupe premièrement la 
feuille le long de la ligne horizontale qui fépare 
1a forme en deux parties égales, on coupe & on 

Î ilie les deux cartons qui font féparés du refie de 
a feuille par la bârc du cljâffis . Les deux grandes 
parties de la feuille fe plient comme deux 
*17-4° , 8c forment chacune un cahier de quatre 
feuillets , qui ont pour fignature la lettre A . Le 
carton qui a pour fignature la lettre B, forme un 
fécond cahier de deux feuillets . 

Fig. id, impofition de l’n-iipar demi-feuille, 
le carton dedans. A cette impolition on retourne 
le papier comme à la précédente , c’eft-à-dire , 
horizontalement , & on a de même deux exem- 
plaires i la feuille . Pour plier on commence 
par couper la feuille le long de la ligne qui 
sépare la forme en deux parties égales; on coupe 
«fuite les cartons qui ont pour fignature A 3 , 
on les plie comme un in-fol. Les grandes parties 
des demi-feuilles fe plient comme un in- 4°. ce 
qui forme un cahier de quatre feuillets , dans 
lequel on met le cahiex de deux feuillets, formé 
par le carton. ■ 


PLANCHE VIII. 

Fig. ij & iS, impofition inftize par feuille 
entière d un feul cahier , & fa retiration . Pour 
la retiration on retourne le papier horizontalement 
comme 1 l’in-tz, ainfi que le font connoître les 
lettres angulaires ab cd des châffis . Pour plier 
cette impofition on commence par plier 1a feuille 
par le milieu des pointures fans la couper : on 
plie enfuite cette feuille ainfi doublée comme fi 
c'étoit une feuille rn-8°. , en obfervant de pofer 
directement les chifres des pages les uns fur les 
autres , & de garder la fignature en dehors ; tous 
les bois qui compofent la garniture de ces deux 
formes ont les mêmes noms que dans les Figures 
précédentes , c’ell ce qui fait qu’on s’efl difpenfé 
de les charger de lettres auffi - bien que les gar- 
nitures des impofitions fuivantes. 

Fig. 19 , impofition in/eize par demi-feuille en 
un cahier , formant deux exemplaires fur la même 
feuille. On retourne le papier comme à Vin-fol., 
en forte que la rive de la feuille qui étoit le long 
du côté bd du chlflâs , fe trouve i la retiration 
le long du côte ae. Pour plier un in.feiza par 
demi-feuille , on coupe la feuille par le milieu 
aux trous des pointures , après quoi on plie les 
deux demi-feuilles comme deux cahiers m-8». La 
garniture de cette forme efl comme aux deux 
précédentes . 

Fig. 20 , impofition >v-i8 par demi-feuiiie . 
Cette impofition efl quelquefois néceffaise , comme 
lorfqu’ua ouvrage finit par le même nombre de 
pages quelle contient ; mais il faut obferver qu i 
la retiration oh on retourne le papier compte i 
Vite-fol. il y a quatre pages i tranfpofer ; faroir , 
les quatre pages d'en - bas qui joignent la bàre 
du chiflis . Pour plus grand éçlaircilTemenr on a 
placé dans la Figure au bas de chacune de ces 
quatre pages la lettre K avec le ebifre de leur 
changement à la retiration , en forte qu’on place- 
ra la page 7 où ell la 11 , la page 8 en place 
de la 1 1 ; ou remettra enfuite la page la où étoit 
ta 8 , & la page 1 1 où étoit auparavant la 7. 
Pour plier cette impofitian , premièrement , on 
coupe la bande d'en-haut le long des tétieres , ainfi 
qn’il efl marqué dans ia Figure par une ligne 
tracée horizontalement ; on fépare cette bande en 
quatre parties , favoir , les deux bouts 5 , 14 & 
6, 13 de la bande de chacun de deux feuillets, 
comme on le voit indiqué par les lignes verti- 
cales; on plie ces parties comme des in-fol.-, les 
deux feuillets 9 & 10 du milieu fe partagent 
encore en deux, ce font deux feuillets volans qui 
fe placent dans le milieu de chacun des deux 
cahiers dont cette feuille efl compofée. Seeonde- 
■ ment, pour le reliant de la feuille qn la fépare 
en trois parties, comme il efl marqué fur la Figure ; 
favoir, Ees deux bouts de ia feuille en deux cahiers 
m-4 0 . Les quatre pages 7 , 8 , 1 1 , 1 2 , quj refient 
| au milieu doivent être féparées en deux par i* 
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milieu des têtières , & former deux cahiers comme 
l'in-ftl. On aflemble enfuite les cartons pour les 
ranger l’un dans l’autre félon l'ordre des ligoa- 
tures A, A i, A j, A 4, A 5 , & en former 
deux cahiers , de neuf feuillets chacun , ou de 
dix-huit pages. 

Fig. ai &a2, impofition de IV»- 1 8 par feuille 
en deux cahiers . C eft celle qui eft le plus en 
ufage. La Fig. ai eft la première forme , & la 
Fig. ai la fécondé , ou la forme de retiration, 
pour laquelle on retourne le papier comme pour 
l’in-ftl. , ainfi que les quatre lettres angulaires 
abcd le font comoître . Pour plier cet i»-i 3 , 
on coupe la première bande qui eft à main droite, 
Fig. ai , & à gauche , Fig. ai, après on coupe 
les deux feuillets 9, 10, 11, 11 d'en -haut de 
cette bande , on les plie comme un cahier in-fol . , 
la fignature A 5 en dehors ; la partie inférieure 
de la même bande fe plie comme un <»-4°. bif- 
fant la fignature B, Fig. aa', en dehors: le furplus 
de la feuille fe plie comme l'rn-ia , par feuille 
entière ; les quatre pages fupérieures qui ont la figna- 
ture B forment un cahier, de les huit pages infé- 
rieures qui ont la fignature A en forment un autre, 
dans lefquels on fait entrer les cartons de même 
fignature, faifant partie de la bande qu’on a pré- 
cédemment coupée . 

Fig. 13 , 24 , impofition de IVB-24 par feuille 
tntiere de deux cahiers féparés . On retourne le 
papier à la retiration , Fig. 24 , comme à Vin-fol . , 
ainfi que le font connoître les quatre lettres an- 
gulaires nb c d des chàlfis . Pour plier cette im- 
pofition, on coupe la feuille par le milieu , aux 
trous des pointures qui répondent aux mortoifes 
de la traverfe du chàlfis ; on plie enfuite chaque 
demi-feuille comme une impofition in - 12 par 
feuille entière. 

PLANCHE IX. 

Fig. 15 , impofition d’un 01-24 par demi-feuille 
d’un cahier; c’eft fur la même forme que fe fait 
la retiration , ainfi on a deux exemplaires à la 
feuille . On retourne le papier à la retiration 
comme à Vin-fol . , en forte que la rive du papier 
qui étoit près du cité d b du chàlfis , foit du cô- 
té t c . Pour plier cette impofition on fépare la 
feuille par le. milieu aux trous des pointures , on 
tourne enfuite. les deux demi-feuilles , de manière 
que les fignatures A foient fous la main gauche ; 
enfuite on coupe le carton de quatre pages à 
main droite, lefquelles on plie comme deux «-4», 
pour les encartoner dans le milieu des deux autres 
cahiers qui font le reliant de la feuille, lefquelles 
on plie comme deux r*-8°. 

Fig. 16 , impofition in - 24 par demi-feuille de 
deux cahiers féparés; c’eft fur la même forme que 
fe fait la retiration , pour laquelle on retourne 
le papier comme à Vin-fol. , le côté bd fur le 
côté «c,& on a deux exemplaires compofés cha- 
cun de deux cahiers , Tour plier cette impofition , 
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on commence par féparer la feuille en deux par 
le milieu des pointures , enfuite on coupe Ia bande 
d’en-haut , les deux demi-feuilles enfcmble , pour 
en faire deux cahiers féparés des fignatures B ; le* 
deux relies de la feuille où font les fignatures A 
fe plient comme deux cahiers <V8°. , à chacun 
defquels , en dehors , on ajoute un cahier de la 
fignature B : on trouve ainfi deux exemplaire! 
dans la feuille ■ 

Fig. 17 & a8, impofition de IV»-; i par feuille 
entière en quatre cahiers féparés ; on retourne le 
papier à la retiration, Fig. 28, comme à Vin-fol. , 
ainfi que les lettres a b c d le font connottrc . 
Pour plier cette impofition on commence par 
couper la feuille aux trous des pointures , feconde- 
ment on fépare chaque demi-feuille en deux parties 
égaies par le milieu du bas des pages. La feuille 
ainfi partagée en quatre parties égales , on plis 
chaque partie comme un cahier rn-8°. , obfcrvant 
de tenir les fignatures (impies , A , B , C , O en 
dehors ; on alfemble enfuite les cahiers dans le 
même ordre pour former un exemplaire . 

Fig. 29 , impofition de lie- ;a par demi-feuille 
de deux cahiers féparés; c’eft fur la même forme 
que fe fait la retiration , en retournant ie papier 
comme à l’impofition précédente . La feuille doit 
aufii être coupée & pliée de la même maniéré 
pour former deux exemplaires , chacun de deux 
cahiers r»-8°. , l'un de la fignature A , & l'autre 
de la fignature B ; les lignes tracées entre les page 
indiquent où la feuille doit être coupée.. 

Fig. 30, impofition de Vin-36 par demi-feuille 
de deux cahiers féparés ; c’eil encore fur 1a :ncme'' 
forme que fe fait la retiration , pour laquelle on 
retourne le papier comme pour Vin-fol. La feuille 
doit auflt être coupée par ie milieu des pointures ; 
& après avoir placé la fignature A fous la main 
gauche , on coupera le cahier de fix pages qui 
(ont à main droite , lequel on pliera comme un 
in-11 par demi-feuille; cela fait , on coupera la 
bande de l’autre cahier le long des téticres , la- 
quelle on pliera comme le carton in - ta , & ie 
relie de la feuille fe plie en deux cahiers m-S’ ; 
cm place enfuite les cartons dans le milieu des 
deux cahiers A & B , que l’on met à la fuite 
l’un de l’autre pour former un exemplaire , 7 
ayant deux exemplaires à la feuille . Les lignes 
tracées dans la Figure entre les pages, indiquent 
où la feuille doit être coupée . 

Fig. ït & 31 , impofition de IV» - sé de trois 
cahiers féparés. La Fig. 31 repréfente fa première 
forme , & la Fig. 31 la fécondé ; on retourne le 
papier horizontalement à la retiration , comme on 
le voit par les lettres angulaires abcd des châf- 
fis . Pour plier cette impofition on pofe ia feuille 
de manière que la fignature A , Fig. 31 , foie 
fous la main gauche ; enfuite on coupe la pre- 
mière bande à main droite , laquelle contient trois 
cartons in - 4°. des fignatures A A, B ;,C j , 
que l’on fépare les uns des autres , & que l’on 
plie comme un «1-4 0 ; enfuite on coupe le refte- 
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do papier, en travers, en trois parties, de* figni- 
tures A j , B i , C î , que l’on plie comme trois 
cahiers /V8° , obfcrvant de tenir toujours les fi- 
gnatures iïmples A , B, C, en dehors; cela fait, 
on place les trois petits cartons dans le milieu 
des trois cahiers m-8*. , obfcrvant de mettre en- 
femble les fignature* de même efpece : on arange 
enfuite les cahier à la faite les ans des autres , 
félon l'ordre alphabétique des fïgnatures , pour 
former on escmplaire . 

PLANCHE X. 

Fig. jj &J4, imposition de l'iir-48 par feuille 
entiete de fi* cahiers féparés . À la retiration , 
fjg- J4, on retourne le papier comme à l’rv-12, 
c’etl à-dire , que la partie du papier qui étoir an 
bas de la première forme du côté d ccd, Fig. 
jj, fe trouve au haut c d de la fécondé forme , 
Fig. J4- Pour plier cette impolltion il faut tourner 
la feuille de maniéré que la fignature A foit fous 
la main gauche , partager enfuite la feuille par 
le milieu de fa largeur : chaque demi-feuille fera 
encore partagée en trois parties égales , ainC que 
les traits marqués entre les pages le font con- 
noître. Chacune de ces patries formera un cahier 
i»-8*. , on les arangera tous b la fuite les uns. des 
autres , félon l’ordre des lettres A B C D E F 
qui leur fervent de fignature. 

Fig. j$, impofition de lVn-48 par demi-feuille . 
C’ell fur la même forme que l’on fait !a retira- 
tion , & il en eft de même pour toutes les Fi- 
gures fuivanres ; on rourne le papier à la retira- 
tion comme b l’impofition précédente , on coupe 
& on plie auflâ la feuille de la même maniéré , 
& 00 a deux esomplaires à la feuille , chacun 
compofé de trois cahiers des fïgnatures A , B , C . 

Fig. J 6, impofition de l'ôi-é4 par demi-feuille 
de quatre cahiers réparés . A la retiration fur la 
même forme, on tourne le papier comme i l’/x- 
fcl. , en forte que la partie de la feuille de la 
droite foit à gauche . Pour plier cette impofition 
on coupe premièrement la feuille par le milieu 
des pointures ; fecondement , on coupe en deux 
chaque demi-feuille, enfuite or tourne ces quatre 
parties de maniéré que la fignature A foit fous 
la main gauche , on les coupe toutes quatre en- 
femble par le milieu , ainfi que les lignes tracées 
entre les pages l'indiquent ; on a par ce moyen 
huit parties , que l'on doit plier chacune comme 
nn in 8° ; enfuite on affonit les cahiers par leurs 
fignarutes A B C D , pour former deux exem- 
plaires , 

Fig. J7, impofition de lVir-71 par demi-feuille 
de trois cahiers réparés . On retourne le papier à 
la retiration , qui fe fait fur la même forme , 
comme on le retourne pour 1 ’in-ftl. Pour plier 
cette impofition on fépare la feuille par le milieu 
des pointures , enfuite on coupe b la main droite 
une bande félon la longueur de la demi -feuille . 
Cet te bande contient trois canons , que l’on 
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fépare les uns des antres , Se qoe l’on plie en 
commençant par la partie d’en-haut oh eu la fi. 
(•nature C 5 ; cela fait , on coupe le refie de la 
feuille en trois parties , en commençant par la 
partie d’en-haot où eit la fignature C , on plie 
chacune de ces parties comme l’in-8* ; les trois 
cahiers A , B , C étant ainfi pliés , on place les 
trois cartons A 5, B 5 , C 5 dans le milieu de 
chacun d’eux , & faifant la même opération fur 
l’autre demi-feuiile , 00 a deux exemplaires. Les 
lignes tracées entre les pages indiquent comment 
le papier doit être coupé. 

Fig. j8 , impofition de 1 ’in ç6 , par demi-feuille^ 
de fix cahiers féparés. On retourne le papier d la' 
retiration comme à Vin-ftl. Pour plier cette im- 
pofition , la feuille ayant été féparée en deux par 
le milieu des pointures , on coupe chaque demi- 
feuille , qui forme un exemplaire , en deux parties 
égales par le milieu de fa longueur , félon les 
lignes tracées entre les pages , & on a deux 
bandes de trois parties chacune , que l'on fépare 
les unes des autres , & que l’on plie en m- 8*. 
On place ces fix cahiers d la fuite les uns des 
autres , félon l’ordre de leurs fïgnatures A B C O 
E F , & on fait la même opération à la fécondé 
demi-feuille . 

Fie. jç , impofition de l'in-t t8 par demi- 
feuiile de huit cahiers féparés : d la xeriration > 
qui fe fait fur la même forme , on tourne le 
papier comme d i'in-fcl. Pour plier cette impofi- 
tion , après que la feuille eft féparée en deux par 
le milieu des pointures , on coupe chaque demi- 
feuille par le milieu de fa longueur , < 5 c chacune 
des deux bandes qui en réfultent e!t féparée en 
quatre parties égales , ce qui forme huit cahier» 
que l’on plie comme l’i»-8o. ; on les arange en- 
fuite fuivant l’ordre des fïgnatures A B C D E F 
G H : faifant 1 a même opération fur l’autre demi- 
feuille, on a deux exemplaires . On voir dans i» 
Figure des lignes placées entre les pages, qui in- 
diquent où la feuille doit être coupce ; ces lignes 
font suffi rapoetées fur chaque feuille que i ota 
imprime , au moyen de réglets que l'on place 
dans la garniture . 

PLANCHE XI. 

Impofition de l’ré-14 de quatre demi- feuilles 
en un feul cahier. Cette impofition a cela de par- 
ticulier, que les bois de fond, ou les quadrats qui 
en tienent lieu , font de largeur inégale , Sc cela 
afin de compenser l'épaiffeur du papier . 

Fig. 1 , première forme de rix-24. A B C D 
le châffis. F G les mortoifes de la bâre - HH H 
les têtieres.KK les grands bifeaux qui font ferrés 
par trois coins M M M . L L les petits biféaux 
qui font chacun ferrés par deux coins N N . Les 
vingt-qnatre pages qui compofent cette forme font 
féparées en fix parties, de quatre pages chacune , 
par des bois de marge. Au lieu de bois de tête , 
on a féparé les pages par des quadrats . An lien 
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aulA de boit de fond «, it, ce , on a employé 
des quadrats . Le fond a a ell compofé de deux 
lignes de gr6s romain ; celui b b d'un gr&s.tocniin , 
d’un faiot - auguAio & d’un feuillet ( le 
(A une reglete de bois , de l’épaiAeur à peu pt. . 
d'un quart de ligne ) . Le fond c c eA compote 
d'un gr6s- romain & d’un (àint-auguAm . Cette 
forme contient trois cabiert des fignature; ABC, 

Fig. a , fécondé forme de lVit-14 , dont la gar- 
niture ell la mime que dans la Figure précé- 
dente . ABCD le châtias . Les vingt-quatre pages 
compofent trois cahiers des lignatures D E F . Le 
fond d d ell compofé de deux faiot - augufiin & 
d’un fenillet. Le tood e e l'elt de deux Taint-au- 
gu (lin , celui / f d’un Cxiut - augu Ain , un etcéro 
& un feuillet. 

PLANCHE XII. 

Fig. a t troiGeme forme de I’fit-24 , contenant 
trois cahiers des lignatures G H I . Le fond g g cA 
compote d’un faint-auguAin & d’un cicéro . Le 
fond b b l’eA de deux cicdro & un feuillet . Ce- 
lui »< de deux cicdro. 

Fig. 4, quatrième forme de l’in-24, compre- 
nant quatre cahiers des lignatures KLM. Le 
fond il t A compofd d'un cicdro, un petit-ro- 
main & un feuillet. Le fond il d'un cicdro, & 
un petit-romain . Le fond m m de deux petits- 
romains . 

Les quatre feuilles dont la retiration fe fait fur 
la même forme qui a fervi b les imprimer , four- 
niflent deux exemplaires . Pour plier cette impofi- 
tion , on coupe la feuille en deux aux trous des 
pointures: chaque demi-feuille eA coupée enfuite 
en trois carions an milieu des bois de marges 
dans lefquelles on a placé des réglées ; l’empreinte 
de ces rdglett indique au relieur oh il doit couper 
la demi-feuille . Chaque carton contient huit pages 
que l’on plie comme une feuille in- 4®. : on place 
enfuite les cahiers les uns dans les autres, fuivant 
l'ordre de leurs Agnatures ABCDEFGH 1 KLM. 

PLANCHE XIII. 

Contenant la T rtmpcrie , où en trempe le pepitr 
& où fe feit le Image des fermer . 

La vignete reprélènte l’intérieur de 1 a trempe- 
aie, qui eA un lieu couvert, & pavé de maniéré 
à faire écouler facilement les eaux qui provieneot 
tant du papier trempé que du lavage des formes. 

Fig. i , compagnon qui lave une forme placée 
dans le haquet: le trou du baquet communique 
pat un tuyau avec la chaudière de cuivre , dans la- 
quelle eA la leAive , composée de potalTe , que les 
imprimeurs appelent drogue . Tour cet appareil 
«A repréfenté plus en grand au bas de la Planche . 
Prés du mime ouvrier oa voit deux formes dref- 
fées pris de la muraille pour égouter , après qu’elles 
ont été rincées. 
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Fig. x, ouvrier ou compagnon imprimeur qui 
trempe le papier pour le préparer i recevoir l’ira- 
prelfion . A , rames de papier pofées fur une table , 
dont les mains ont été réparées de dix en dix. 
B , bafline de cuivre dans laquelle eA contenue 
l’eau claire dans laquelle il trempe le papier: 1a 
badine eA portée par un pied de forme conve- 
nable , & elle a î fa partie inférieure un robinet 
PUur évacuer l’eau qui y eA contenue, pour 1 a 
renouveler . C , autre table pour recevoir le papier 
trempé qui eA étendu fur une maculante . 
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Fig. i, Ait fur lequel on de (Terre les forme* 
in-fol . , in- 4”. & ia-8». qui doivent être diAri- 
buées *, cet ais eA bâté en deAous par deux bàrea 
de bois, dont l’énaiAeur eA d’environ deux lignes 
plus grande que la hauteur du caraflere , afin que 
l’œil de la lettre ne fait point écrafé lorfqu’on 
met pluCeurs ais chargés de pages à diArihucr les 
uns fur les autres ; la longueur de cet ais eA de 
deux pieds , & fa largeur da dix-huit pouces . 

Fig. 2 , ais pour la diAributioo de l’in ■ 1 2 par 
demi-forme ; fa largeur eA de dix pouces & lia 
longueur de deux pieds comme le précédent. 

Fig. 3 , autre ais pour recevoir les pages de 
diAributioo des formats infol. , in- 4». , m-8°. , 
Sec. par demi-forme; fa longueur eA de vingt 
pouces, & fa largeur de doute pouces. 

Fig. 4 , appareil de la Figure première de U 
vignete .AB, la chaudière de cuivre qui contient 
la leAive . C , tuyau cylindrique dans lequel «t 
fait un feu de charbon pour échaufer 1 a leAive 
qui fert d nétoyer les formes : le fond de ce tuyain 
eA occupé par une grille qui retient les charbons ; 
au dcAous , on voit une poêle à trois pieds qui 
ferr de cendrier. D, partie mobile du couvercle, 
que l’on ouvre pour puifer la leAive avec la cuil- 
lère M qui eA au deAus , & la jeter fur la forme 
qui eA dans le baquet. E, tuyau de communica- 
tion du baquet i la chaudière, que l’on ferme du 
chié du baquet avec un tampon , pour retenir la 
leAive fur la forme ; on ouvre ce tuyau pour 
i aider rentrer la leAive dans la chaudière. F , 
gargouille du baquet G H I K , qui eA porté par 
deux tréteaux : le deAus du bord du baquet , qui 
ell de pierre, eA revêtu d’une baode de fer pour 
le garantir du frotemxnt des châflis des formes , 
qui l’auroient bientôt détruit fais cette précaution. 
On voir dans le baquet une forme in-fol . , & au 
deAus en L la broAc donc on fe fert pour la né- 
toyer. 

PLANCHE XIV. 

La vignete repréfente l’intérienr de l’àtelier oh 
font les preAes: cet hrelier n’cA point ordinaire- 
ment réparé de celui de la compofitioa que la 
vignete de la Planche premier* reprélènte, 8 t eu 
ce cas les rangs de cJAe occupent la place la pin* 
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éclairée près les fenêtres de la folle oit l'îm- 

P *imerie eft établie , & les prefles font dans 
autre partie; mais nous avons préféré avec rai- 
fon de fdparer ces deux Iteliers qui n’auroient pu 
être repréfentds fans confufion dans la même vi- 
gnete. On voit dans le fond la porte qui com- 
munique à râtelier des compofireurs , ainn qu'il a 
été dit dans l’explication de la Planche première» 
& autour des murailles plufieurs tabletes fur lef- 
quelles font des rames de papier. 

Fig. i , compagnon imprimeur qui étend une 
feuille de papier blanc fur le tympan de la preffe, 
obfervant de la bien marger fur celle qui efl col- 
lée au tympan .* la frifquetc de cette preffe cft 
apuiée contre la muraille de l'atelier. 

Fig . 2 , autre ouvrier , compagooo du pré- 
cèdent , qui touche la forme avec les deux balles 
qu'il tient des deux mains pour encrer l’œil de la 
lettre: cette opération faite il s’éloigne, conti- 
nuant de diftribucr l’encre fur les balles; & le 
premier ouvrier abailTe la frifquete fur le tympan, 
&. celui-ci fur la forme; enfuite foi fi (Tant de la 
main droite le manche du bâreau & de fa gauche 
la manivele, il fait glMfer le train de la preffe 
fous la platine qui foule le tympan , & par confé- 
quent la feuille fur la forme, il imprime de cette 
maniéré la première moitié de forme , c’ert-là le 
premier coup ; enfuite ayant lâché le bâreau 
prefque jnfqu’à fon apui , il continue de tourner 
la manircle pour faire gliffer le train de la preffe 
jufquVce que la fécondé moitié foit fous ta pla- 
lint/c’eft le fécond coup,& la feuille efl impri- 
mé. Il déroule enfuite le tout, levé le tympan 
& la frifquete pour enlever la feuille Imprimée 
qu’il de'pole fur fon banc à côté du papier blanc , 
ainfi qu'il fera dit dans l'explication du bas de la 
Planche. 

On voit par la Figure, que la preffe eft affermie 
dans la fttuation verticale par fix érancons qui arc- 
boutent contre le plancher de l’âtefier & contre 
le fommet des jumelles de la preffe . 

Fig. ? , ouvrier qui tire Je bâreau pour im- 
rimer le premier coup. Il tient le manche du 
ârcau de la main droite le bras étendu , Je corps 
penché en arriéré . Pour être plus en force il 
étend la jambe droite en avant, le pied étant po- 
fc fur le plan incliné qui eft au deffous de la 
preffe, pour qu’il y trouve un apui folide ; on 
nomme ce plan incliné marche-pied . La main gauche 
de l'ouvrier rient U mnnivele ou poignée de [a 
broche du rouleau , dont l’aélion elt de faire 
avancer ou rétrograder le train de la preffe. 

Fig. 4, ouvrier, compagnon du précèdent; il 
diflribue l’encre fur les balles, & en même temps 
examine la feuille qui vient d’erre tirée, pour 
connoître fi la teinte de l’impreffion le foutient 
toujours la même , & être en état de reflifier fon 
travail , s’il s’aperçoit de quelque inégalité dans la 
couleur des pages . Il doit aufli avertir celui qui 
tire le bureau des accidcns ou défauts qui furvieneot 
dans le courant du travail , pour y remédier. 


\ 


Bas de la Planche . 

Plan à vue d’oifeau de la prefTe , dont on trou- 
vera les élévations , petfpeflive & géométraie, 
dans les deux Planches fu: vantes. Le train de la 
preffe repréfenté ouvert, le cofre en plan, le tym- 
pan & la frifquete en racourci, ainfi que la Fig. 
4 de la Planche fnivantc l’exige. 

B C , DH, les jumelles de la puffe de fept 
pouces & demi de largeur, fur trois pouces & 
demi d’épaiffeur. aa,bb, les deux vis de chaque 
cité à tête annulaire , qui affemblent les jumelles 
à l’enrre-toife fupérieure, comme on le voit Fig. 4, 
Pt. XVII. H FM N, train de derrière la prefTe, 
fur lequel l’encrier cü placé. HFGL, l’encrier. 
L, la palete avec laquelle on prrod l'encre pour 
ia raffembler dans le coin de l’encrier. G, le 
broyon . K , endroit de l’encrier fur lequel l’im- 
primeur étend & broie fon encre avec le broyoo ; 
c’eft dans cet endroit qu’il pofe une de Tes balles 
pour prendre l'encre , qu’il diflribue enfuite d’une 
balle à l’autre. OPQR, le cofre de la preffe , 
dans lequel efl enchâffé un marbre , & c’efl fue 
ce marbre qu efl pofée la forme dans fon châffis . 
On voit que le châffis efl arrêté aux quatre angles 
par des coins de boit placés entre les cornières ou 
cantonieret du cofre & le dehors du châffis, pour 
que la forme foit inébranlable for le marbre .' 
Qy, Rr, les couplets du tympan QRTS qui af- 
femblent à charnière le tympan avec le cofre ; le 
tympan paroft recouvert par une feuille qui a été 
imprimée fur la forme contenue dans le coufre , 
ainfi que les chifres 1,4, 5, 8, que l’on voit ré- 
pétés, le font connoître. STVX, la frifquete. 
Sx, T », les couplets ou charnières de la frif- 
quete qui fervent i l’affembler avec le tympan ; 
les pages pufées fur le tympan & les ouvertures 
de la frifquete paroiffent beaucoup plus courtes 
que celle de la forme, quoiqu'elles leur foient 
cependant parfaitement égales ; c’efl un effet de 
la projeSion verticale de ces deux plans inclinés 
à l’horizon, ainfi qu’on peut le reconoître par la 
Fig. 3 oh les mêmes parties font fignalées des 
mêmes lettres. 

Le banc des imprimeurs, ou la tabler, â la- 
quelle ils ont donné ce nom , fur laquelle le 
papier blanc Y, & le papier imprimé Z font pla- 
cés , efl quelquefois un cofre comme on le voir, 
Fig. 4 de la vignete , on feulement une table 
foutenue par deux tréteaux ; dans l’un & l’autre 
cas elle efl toujours placée à droite de l’ im- 
primeur, le papier blanc Y plus près de la prefTe 
prefque vis-à-vis le lieu où s’arrête le tympan 
iorfque la preffe efl déroulée , afin que l’im- 
primeur puiffe pofer les feuilles fur le tympan 
avec plus de facilité. L’imprimeur prend la feu- 
ille par les deux points . & b , la main droite- 
au point . & la gauche au point b , & la porte 
ainfi étendue fur le tympan QRST, obfervant 
d’en faire convenir les bords à ceux dt la feuille 

qui 
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qui eft collc'e au tympan; c’ert te qu’ou appelé 

merger . 

Pour lever la feuille imprimée qui eft fur le 
tympan , l’imprimeur la prend par les de ut angles 
de ton côté c & d, 8c la porte fur Ton banc en 
2 , où il forme une pile de papier imprimé, en 
faifant palier fucceffivement toutes les feuilles du 
tas Y au tas Z , à mcfure qu’elles font imprimées. 

PLANCHE XV. 

Fig. t, rouleau du train vu en plan. po,h 
•broche. a, manivele. e d, corde qui va s’a- 
tacher au crampon du cofre du côté de la mani- 
vele. ef, autre corde qui, après avoir traverfé 
la table du cofre, va s’enrouler & «’atacher au 
rouleau du chevaler du tympan. Le rouleau e c a 
deux gorges & trois rebord; ; celui du milieu em- 
pêche les deux cordes de fe mêler enfemble . 

Fig. 2 , le fommier d’en-haut de la greffe. X X, le 
fommier vn par le devant & en delTus. XX, les 
doubles tenons qui font reçus dans les mortoifes 
des jumelles , comme on le voit dans la Fig. y , 
qui prétémc la preffe vue du côté du dehors . 
z,4, trous pour palier les crocheta qui fufpen- 
dent l’écrou de la vis. r 5 , entoooir par lequel on 
verfe l’huile qui y eft néeeffaire ; au deffous on 
voit le plan du même fommier vu par-deflous . 
««, **, les doubles tenons : on a repréfeaté 
la même prelTc dans la Planche fuivante avec un 
•fommier i-fimple tenon, y en ayant autB de cette 
•conftroâiou. . 

Fig. j , la prefTe en perfpeflive voe côté du 
dehors ; cette Figure et! l’élévation à laquelle eft 
relatif le plan contenu dans la Planche précédente. 
te, de , les parins de la prefTe , de trais pouces 
Sc demi de haut fur quatre de large, fg , une 
des jumelles, de fept pouces & demi de large fur 
îtrois Sc demi d’épaiffeur .NM, la tablete du 
train de derrière la greffe , fur laquelle eft posé 
l’encrier. G, la poignée du broyon. K, un des 
deux montant de dertiere , de trois pouces & demi 
■d’équüriffage : fa diftance à la jumelle eft de qua- 
-eorze pouces ; ce montant 8c fon opposé parallèle 
•reçoivent les tenons de trois entre-toifes , qui ont 
chacune trois pouces 8t demi d’c'quâriffage. r, 
■eture-toife inférieure ; celle qui eft au delTus , 8c 
dont la duce fupérieure eft au niveau du deffos du 
fommier d’en -bas, porte une des extrémités du 
inreau. L’entre-toife fupérieure que l’on -ne voit 
point dans la Figure , eft au niveau de l’entre- 
•toife h , & fert a (apporter la tablete H M du 
train de derrière de la preffe, à la hauteur de trois 
pieds au deffus du rw-de-chaulsée . 

Entre les deux jnmelles on voit le fommier 
tTen-haut x , au deffous duquel paroît le bureau , 
dont le manche eft défigné par la lettre A ; plus 
bas eft la tablete y, 8c an deffous la platine z: 
on vetra toutes ces parties plus diftinélemenr dans 
l’élévation géomctrale que l’on trouvera dans la 
Planche XVII. 

Arts & Métiers. Terne III. 
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OP-QR, le cofre de la preffe fupporté par le 
berceau, r m, un des hatemens du berceau , qui eft 
porté d’nn bout fur l’entre-toife dont on a parlé 
ci-delTus, dans Ton milieu par le fommier d’ en- 
bas, £c l’autre bout par le pied rip.it, extré- 
mité de la broche du rouleau fufpendue par un 
piton à pâte , de même que l’extrémité opposée 
du côté de la manivele. m, marche pied fur le- 
quel l’imprimeur avance la jambe droite lotfqu’il 
tire le bireau , ainfi qu’ou le voit dans la vignete 
précédente . q , extrémité de la table du cofre 
fur laquelle eft placé le chevalet du tympan, r, 
un des tourillons du rouleau fur lequel s’enroule 
la corde ef, Fig. 2. r, chevalet du tympan- Q RS T, 
le tympan fur lequel une feuille de papier eft 
étendue pour être imprimée. STVX, la frif- 
quete ; l’arc de cercle ponétué V U Q indique le 
chemin que parcourt la frifquete lorfqu’on l’a- 
baiffe fur le tympan, -8c l’arc aufti ponétué Sx P, 
celui que parcourt le tympan pour être abaifsé 
fur la forme in quarto que l’on voit reprefen- 
tée fur le marbre qui eft dans le cofre O P Q R 
de la preffe. 

ÎL A N CH H X V L 

Cette Planche contient le plan du berceau 8c 
l’élévation perfpefiive de la prefle vue du côté du 
dedans ou du côté de l’imprimeur . La Planche 
fuivante en contient l’élévation géométrale 8c les 
dévelopemens . On a obfervé, autant qu’ri a été 
poftible , de mettre les mêmes lettres aux mêmes 
parties, pour qu'on poiffe eu faire la comparaifon 
avec plus de facilité. 

Fig. i. Coupe tranfverfaie du berceau . Q R 
les baremens formés chacun d’une pièce -de bois 
élégie -par une feuillure, yyrr les deux petites 
poutres qui foutienent les bandes de fer s , a, 

Fig. 2. Plan du berceau de la preffe . Q R , F M 
les deux baremens : ils font affembiés l'un à 
l’autre par deux entre-toifes QR, FM, qui fer- 
vent d’emboîtures aux deux petites poutres qui 
foutienent les bandes. DEBC les deux jumelles 
éloignées l’une de l’autre J’ environ un pied 9 
ou 10 pouces , ce qui eft la largeur du ber- 
ceau ; le berceau eft posé fur le fommier infé- 
rieur de la preffe , -on Je voit par les trois ou- 
vertures que laiffent entr’elles les deux hatemens 
St les deux petites poutres, deef la corde du 
rouleau, po broche du rouleau . a la poignée de 
la -manivele . 

Fig. 3. élévation perfpeflive de la preffe, vue 
du côté du dedans ou du côté de l’imprimeur . 
On voit dans cette Figure le train de derrière dé 
la prelle fur lequel l’encrier eft posé, ht de les 
patins de trois pouces 8t demi de haut fur quatre 
pouces de large. BC, DE le haut des jumelles 
auquel on fixe les élançons qui affcrmifTent la 
preffe , comme on le voit dans la vignete , Pi. 
XII’. fg la jumelle du côté du dedans de 1 a 
1 preffe , de 3 pouces 8t demi d’ épailfeur fur 7 
1 1 iii 


’ Google 



«i8 I M P 

pouces Se demi de largeur , à laquelle font fixées 
les chevilles & , fur lefquelles l’imprimeur pofe 
fes balles . * * les deux montant du train de der- 
rière de la preffe de J pouces Sc demi d’équârif- 
fage ; la diftance entre ee montant & la jumelle 
du même cité eft de quatorze pouces ; la hauteur 
de la table N N H au deffos du fol , eft de trois 

f ieds ; les deux montant font affemblés l'un à 
autre par le haut, & aux jumelles par trois entre- 
toifes h h, qui affleurent le deffous de la table 
de l’encrier ; trois autres entre-toifes iii forti- 
fient cet alTemblage ; les deux montant portent le 
faux-fommier i , 2 , fur lequel porte une des ex- 
trémités du berceau MR, 1 autre extrémité étant 
portée par le pied ntt. P Q eft le cofre qui con- 
tient la forme & le tympan . Près du point P 
on voit l’extrémité ouverte de la goutiere , par 
laquelle s’écoule du côté du dehors de la preiTe 
l’eau fapetfine dont on s’eft fervi poor ra moi tir 
le tympan ou la marge ; c’eft dans cette même 
goutiere , ■qui eft de fer-blanc , que l’imprimeur 
dépofe l’éponge dont il fe fert . y 1 t le chevalet 
du tympan, r le Touleau pour bander la corde du 
rouleau . p extrémité de U broche du rouleao ; « 
la manivcle ; on voit dans l’encrier Je broyon G 
& la palete 1» 

PLANCHE XVII, 

Dlvelopement de h pre[fe contenue dent U 
Planche précédente. 

Tig. 4. Élévation géométrale de la preffe. h d 
Ut patins . gfgf les jumelles de trois pouces & 
demi d’épaiifeur : leur longueur , y comprit les 
patins , eft de cinq pieds & demi . gg entre- 
toife inférieure, // mn-e-toifir fupérieure , -qui af- : 
femble les deux jumelles au moyen de quatre vis 
à pitons ; les écrous font encaftrés dans les -ju- ■ 
melJes qui -ont trois à quatre pouces d’équlrif- j 
fage . XX le fommier d’en-bis de fâac ponces d’ é- 
paiffeur , fur une largeur égale à celle des ju- 
melles ; au devant on voit le pied qui foutient le 
berceau, pp chapeau du pied. np,-np les deux 
montant, nn enrre-toife, QR les deux batemens 
du berceau qui fervent de guides à la table du 
rrain de la preffe: on a auffi fupprimé dans cette 
Figure le chevalet du tympan & la goutiere , 
pour laitier voir les charnières qui l’affemblcnt 
avec le cofre. z* l'enchâfliire de la platine, elle 
eft de bois ; aux quatre angles de cette enchâffure 
/ont des pitons pour -recevoir les cordes qui fuf- 
pendent la platine i la boite de l’arbre de la 
vis. yy U tablete qui fert de guide â la boîte 
de l’arbre de la vis. 3 , 5 tête de l'arbre de ta 
Vis, dans laquelle le bâteau 5,7,8, A eft pafsé 
& retenu par une clavete. 7 le chevalet du bâ- 
teau. 8 A le manche du bâteau. 1, 3, 4, 5, 
les crochets qui retienent l’écrou dans le fom- 
mier. * * Je fommier , dont les tenons traver- 
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fent les jumelles ; le fommier a fept pouces d'd- 
paîfieur , fur une largeur égale à celle dn ju- 
melles . 

Fig. 5. Élévation géométrale de la jumelle qui 
porte le chevalet du bureau , vue du côté inté- 
rieur de la preffe . d tenon qui s’alfemble dans le 
patin, g g mortoife qui reçoit le tenon de l’entre- 
toife inférieure. XX, XX tes deux mortoifes qui 
reçoivent les doubles teDons du fommier inférieur 4 
dans quelques preffes , ces mortoifes font percées 
d’outre en outre, y y la rablere qui fert de guide 
â 1a boîte ; cette tablete eft coupée par le milieu 
de l’ouverture 6 7 qui reçoit la boîte . 5 4 coin â 
queue-d’aronde pour ferrer la tablete & la fixer dans 
1 entaille de la jumelle qui la reçoit. 1,1 le che- 
valet bu bâreau . >, >> la langue mortoife qui 
reçoit le renon du fommier d’en-hnut ; cette mor- 
toité eft percée d’outre en outre poor pouvoir gar- 
nir le tenon avec plus de facilité : dans quelques 
preffes ente mortoife eft double , comme on voit 
Fig. 5 , PI- XV; Sc en ce cas , le fommier a de chaque 
côté un double tenon . On fait cette mortoife plut 
! longue que le tenon qu’elle doit recevoir , non 
feulement pour pouvoir élever on abaiffer Je fom- 
mier fupérieur â volonté, & par ce moyen alon- 
ger ou racourcir le coup du bâreau 4 mais auffi 
pour qu'étant garnie de matières diadiques , comme 
de morceaux de chapeaux , &e. le coup de bârean 
en foît plus doux. //mortoife qui reçoit Je tenon 
fupérieur de l’entte-toife d’en-haut. 

Tir. x S. Le fommier d'en-haur vu par-deffous . 
** les deux tenons. 3, J les deux crochets qui 
retienent l’écrou de la vis:audeffus on voit i entre - 
roife fupérieure dont les tenons Ibnt masqués par 
les lettres tfff. 

Fig. 7. Le fommier d’en-bas va par-deffus. X X 
les doubles tenons qui font reços dans les mortoifes 
des jumelles: au deffous ou voit l'enrre-roife infé- 
rieure dont les tenons font marqués par les lettres 
ggy g g. 

Fig. 8. Les deux parties de la tablete qui fert de 
guide â la boîte de l’arbre de la vit . y y , y y 
moitié de la tablete qui porte les deux tenons 
c,r. y y fécondé moitié de la tablete: cette moi- 
tié a des mortoifes qui reçoivent les tenons r, r, 
lorfqne les deux parties font réunies, «iouverture 
qui reçoit la boîte ; cette ouverture eft garnie d’un 
rebord, ainG que les côtés extérieurs de la tablete, 
comme on le peut voir au profil , Fig. -j. 

•Fig. 9. Repréfeuration perfpeflive de la platine, 
de fon enchâffure , de la boîte , de la vis & du 
bâreau. zzyy l’enchâffure de la platine; fa lon- 
gueur z* eft de feue pouces , fa largeur zy de 
dix pouces, & fon épaiffeur de deux pouces. Cette 
enchâffure eft repréfentée séparément Sc en perfpe- 
élive Fig. p , »*. 2. i , 2 , 3 , 4 les quatre pitons à 
vis qoi reçoivent les ficeles par le moyen defquel- 
les l’enchâffurc eft fufpendue aux quatre crochets 
de la boîte BC. On voit .dans cette Figure le 
vide qui reçoit la platine de cuivre ou de fonte ; 
le milieu de cette platine <cft ’Ja crapaudine qui 
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reçoit la grenouille at, Fig. to. I extrémité infé- 
rieure ou pivot de l’ arbre qui traverfe U boîte 
tC. f g tête de l'arbre, laquelle reçoit le bâteau 
coud égfbi A.» A le manche du bireau. rte 
la vit a quatre filets. 

Au defîut de lavis on voit l'écrou «r;i! efl de 
cuivre & a deux oreilles b Sc d, par le moyen 
defquelles il eft fufpendu dans le fommier à l’aide 
des crochets a , y, 4, 5 , tertninds en vis , garnies 
d'écrou s à leur partie fupérieure . 

Fig. 1 o. Ddvelopemeas de la »is , de la boire , 
&c. e vis à quatre filets reprdfentde géoméirale- 
mcnt.fg tête de l’arbre percée de deux trous 
qui fe rencontrent à angles droits , St font deflî- 
nes à recevoir le bâreau. / goûte ou virole qui 
reticar la boîte fur l'arbre, m ctavere double qui 
traverfe l’arbre & retient la rondele. t pivot de 
l’arbre; il efl d’acier trempé. BC la boîte en per- 
fpeftive. ix, au deux des quatre crochets par let 
quels la platine efl fufpendue ,- ces crochets font 
ptaeds dans tes feuillures pratiquées aux faces an- 
térieure & poflérieure de la boite, S y font rete- 
shjs par deux fréter, comme on le voit par la 
Figure précédente . x crapaudine , dans laquelle efl 
le grain ou dd d’acier qui reçoit le pitrut de 
l’atbre ; crtte crapaudine s’encadre dans le vide 
qui efl au centre de la croisée de la platine. 
platine de cuivre ; la croisée Sc les anneaux lont 
fondus d’un même jet. 

Pour fabriquer la vis , après qne la piece efl 
forgée dans 1er proportions convenables , on l’a- 
fondit fnr le tour, eu forte que la partie deflinée 
à devenir la vis fois parfaitement cylindrique; on 
trace eofuite les quatre filets qui doivent avoir 
quatre ligner de large Sc autant de profondeur , 
en cette maniéré. 

Ayant pris une bande de papier, dont la largeur 
fort égale à la hauteur de la partie cylindrique , 
Sc la longueur égale à fa circonférence , ce que 
l’on trouvera en envelopant le cylindre avec cerre 
bande de papier repréfenrée par la Figure de la 
page fuivante , où la hauteur A B ou C D efl de 
cinq pouces quatre lignes, Sc la longueur AC ou 
BD égale à ta circonférence de la vis. Cela fait, 
on divifera les hauteurs A B Sc CD en id parties 
égales B e, « fi ,ir , d e,ef ,f g ,g b,h i ,i k, 
*/,/m,mo,ifo,ap,pA: I,a,?,4,5,é, 
7, 8, 9, 10, it , ta, ty, 14 , 15 , C -, par 
les points b 8c 8 , on tirera la ligne h 8 qui 
divifera le parallélogramme A B C D en deux 
autres parallélogrammes A i 8 C Se h 8 D 8 , dans 
le premier defqnets on tirera la diagonale C b , 
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Sc dans le fécond la diagonale B 8 ; enfuite par 
les points 9 St * ; 10, de 11, r: tt, de 1}, «e 
14 , fl i), g, on tirera des lignes qui diiriferonc 
le parallélogramme obliquangle C d B 8 et» huit 
parallélogrammes égaux ; on achèvera de divifer les 
deux triangles A h C de BD 8 par des lignes pa- 
rallèles aux lignes précédentes , iefquelles pafleronc 
pour le premier triangle par les points », k, /, 
"i,»it,y, Sc pour le fécond par les points i, |, 

5, 4, y, S St 7; il ne reflet» plus pour terminer 
ï cette épure , qu’à remplir au pinceau avec une 
couleur quelconque' , le vidé de quatre lignes de 
Isrge qui fe trouvera entre deux traits voifins, on 
laiflera en blanc l'intervalle des deux traits fuivans, 

St on remplira le vide entre ceux qui fuivent , 
aiufî alternativement un efpace coloré & un réfervé • 
eu bfinc; cela fait, on enduira décollé de farine 
ou d’empois le revers de la bande de papier, que 
4 ’oa appliquera Sc collera fur la circonférence du 
cylindre defliné à devenir une vis , faifant exafle- 
menc convenir le point D avec le point B, & le 
point C avec le point A. 

Après que le papier aura léché fur !a piece de 
fer, on fera paflér l’empreinte des traita fur le 
cylindre , en fe firvanr pour cela d'on cifèait 
d’acîer & d’un marteau, à main d’un poids conve- 
nable pour que les traits pénètrent d environ ut» 
quart de ligne dans la furface do cylindre , on 
échopera enfuite avec des burins les parties qui 
doivent être enlevées pour former les quatre hélice* 
concaves, profondes de quatre lignes : les partiez 
téfervées formeront les quatre filets de la vis , on 
perfeêlîone le tour avec des limes d’un grain Sc . 
d’une forme convenables . 

La vis entièrement achevée, on fabrique l’écrou 
qui efl de cuivre St fondu fur la vis même; pour 
cela on fait en bois un modelé de l’écrou que 
l’on place fur la vis même, on moule te tout en 
sâble entre deux chàflis,- le modèle de l’écrou fait 
place dans le sàble au métal qni doit le former. 

On ouvre le moule pour retirer le modèle Sc le 
séparer de la vis que l'on enduit d'une légère 
couche d’argile ou d ’ochre ; on la fait ensuite 
chaufer avant de la replacer dans le moule que 
l’on referme delTui , St l’on verfe le métal fondu, 
qui , en rempliflaot le vide qu’occupoit le modèle 
& l'intervalle det fpires 00 pas de la vis , forme 
l’écrou de cuivre qu’il faur enfuite dévêtir de 
deffns la vis , pour que ces deux pièces, aient le 
jeu néctffaire. C'efl pour faciliter cette opération, 
que l’on enduit 1er filets de la vit d’une légère 
couche d’argile employée au pinceau . 
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Pour dévêtir l'écrou on le forge à grand» coups 
fur les quarte faces pour l’élargir un peu, enfuire 
on le place dans une ouverture carrée pratiquée 
dans un fort bloc de pierre ou dans une forte 
«relie , en forte que le pivot de la vis fait en 
haut , & avec une clef ou toucne-à-gauche dont 
L’œil reçoit le carré de la vis, on la tourne avec 
force , & par ce moyen on dévêtir l'écrou de 
deffus fa vis , on nétoie la vis , on y met de 
l’huile, & on la fait rentrer 1 plufieuts fois dans 
l’écrou pour aléfer l’un fur l'autre . 

On confirait des prelfes différentes de celle que 
l’on vient de décrire , en ce que la vis n’a point 
de boite , mais us collet qui reçoit une traverfe 
de cuivre en deux parties lui fervant de collier . 
Les deux extrémités de cette traverfe de cuivre 
font terminées en tenons qui font reçus 8t coulent 
dant de longues mortoifes pratiquées aux faces 
internes Se opposées des jumelles , eo forte que 
cette traverfe Se fon collier fuivent le mouvement 
vertical de Ik vis , mais ne Cauroiem tourner : c’efi 
aux bras de ce collier que de parc Sc d’autre la 
platine de la prefie efi fufpendue , foit par quatre 
ou deux tiges verticale» terminées en vis à leur 
partie fupérieure , 1 U rencontre des bras qu’elles 
traversent , & ao delà defquels elles reçoivent les 
écrous qui fervent 1 les fiser & à établir le pa- 
rallélifme en tous fens aveo le de (Tus du tympan 
ou le marbre fur lequel la forme efi posée ; ces 
tiges tiencat lieu des cordes *C y C que U Fit;, g 
repréfente . 

PLANCHE XVIII. 

Cette Planche contient les dévelnpemens du 
train de la prefie. 

Fig. i. Plan géotnétral du cofre îc de la table 
c OP y qui lui fert de fond . O P Q R le cofre 
formé par quatre pièces de bois de deux pouces 
d’e'quliiirage . tOt, p Pp, y Qy , rKr les quatre 


caatonieras ou- cornières du cofre . r » le chevalet 
du tympan . 

Fig. I , a. Plan du defibus de la table » 
P ?*0 la table. PQRO, les rebords du cofre. 
« > 1 > 3 > 4 i 5 >< 5 lcs pâte» 

au nombre de douze; ce font ces pâtes qui glillent 
fur les deux bandes du berceau, Fig. x , Fi. XVI. 

Fig. i , »*. j. Profil du train pour faire vois 
comment la corde mâchée d'un bout au cofre en 
A , palTe fur le rouleau B, traverfe la table , 8fe 
va satacherau rouleau r du chevalet t du tympan. 

Fig. i. Le coftc 8e la table vus en perfpeftive . 
rr le chevalet du tympan, r un des tourillons du 
rouleau qui 1ère à bander la corde du. train . 

Fig. j. Le marbre de la preffe . a b c d les 
quatre bouts des deux ficeles par le moyen def- 
quelles on defeend le marbre dans le cofre qpi efi 
au de (Tous, dans lequel on a premièrement répandu 
un lit de fon pour lui donner une aflâete folide-; 
les bouts des ficeles qui fervent aufü à le relever . 
fe couchent le long des côtés du. cofre entre le 
marbre & les mômes côtés , on remplit le vide 
avec des réglctes de- bois d’une épailîeur conve- 
nable. 

Fig. 4- Le tympan vu du côté opposé à celui 
dt la- Fig. J, Fl. XV. J , c les ccrous des vis qui 
reticncnt les pointures . b écrou de la vis qui fert 
à fixer Is petit tympan dans Te grand . Q R char, 
nieres ou couplets du grand tympan, par lefquels 
il s’afiemble avec le cofre . Tt S traverfe de fer 
du tympan du côté de l’entrée de la platine. À 
poignée du tympan fervant à l’imprimeur pour le 
relever. 

Fig. 4, n*. 2. Pian géotnétral du tympan vu 
par le deffus ; le tympan efi repréfenté garni de 
fa peau . « t , trous pour palier les vis des poin- 
tures. b trou pour palier la vis qui retient la pièce 
fervant i fixer le petit tympan dans le grand . 
R Q les couplets ou charnières du tympan .ST 
ü traverfe de fer. 
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Fig. J. Les blancheu qui Te placent dans le 
tympan immédiatement au deffus de la peau ou 
parchemin qui y eft collé 8c étendu : ce font des 
morceaux d’une étofe de laine connue fous le 
nom de mceleicn , que l’on coupe de la grandeur 
de l'intérieur du tympan , pour former ce qu’on 
appelé des demi-bUnchets Si d’une grandeur double, 
que l’on plie en deux pour former un blanchet. 

Fig. 6. La carte ou carton que l'on met dans 
le tympan par-deffos les blanchets ; la carte eft 
composée de pluiîeurs feuilles de papier collées 
les unes aux autres ; on y applique en deiïous 
autant de pièces de papier & de la même gran- 
deur qu’il y a de pages dans la forme que l’on 
veut imprimer ; ces pièces qui doivent répondre 
exaftemem aux pages , font i,u’elles font foulées 
avec plus de * acilire par la platine de la prelle , 
on fe fett auffi de cet expédient pour remédier a 
certains défauts. Toit de la platine. Toit de quel- 
ques autres parties de la prelle . 

Fig. 7. Le petit tympan garni de fa peau ; il 
j’enclave dans le grand, où il eft arrêté d’un bout 
par trois languetes de fer rivres au dedous de la 
traverfe de 1er du châffis , les trois autres côtés 
étant de bois , ou pour le mieux , de bandes de 
fer posées de champ ; on introduit ces trois lan- 
guetes fom la bande de fer e du grand tympan , 
Fig. 4. L’autre extrémité du châfljs du petit tym- 
pan ell retenue & fixée dans le grand tympan par 
une piece que ta vis h , même Figure , aUujetit . 
On trouvera cette piece à la Fie. 10. 

Fig. 7 , ».• a. Plan géométral du petit tympan 
garni dé fa peau . Dans cette Figure relative il 
celle qui eft au deflous , on ditlingue les trois 
languetes 1,3,3 qui entrent fous la bare T S 
du gtand tympan . Le côté opposé b d eft retenu 
au point a par la piece , Fig. 10. La vis qui 
nffujétit cette piece palTe par le trou b de ia 
Figure inférieure. 

Fig. 8. T S V X la frifquete d'un in-folio . 
T , S petits couplets pat Icfquels la frifquete eft 
atachée au grand tympan, Fig . 4 8c 4 3 , en 

T 8c S , où il y a de femblabïes couplets . a b les 
ouvertures des pages. 

Fig. 8 , n.o 3. Plan de la frifquete vue du côté 
qui s’applique 4 la feuille que l'un veut imprimer. 
T S les couplets de la frifquete , ils s’affemblent 
par des broches 4 ceux do grand tympan eu T St 
en S ; le cbâflis TVXS de la frifquete eft formé 

f ar des lames de fer ; c'ell fur ces lames que 
on colle le papier , qui étant découpé enfuite 
félon ia forme des pages , forme peoprement ce 
qu’on appels frifquete , qui préferve ia feuille de 
papier étendue fur le tympan, des atteintes de 
l’encre dont les garnitures de la forme font cou- 
vertes.* 8c b l’ouverture de deux pages in-folio. 

I échancrure pour laider palier la fignarure. 

Fig. 9. élévation géométrale du chevalet du 
tympan, qg U table du cofre. rr le rouleau, tt 
le chevalet foutenu par deux montant. 

Fig. jo. * profil d’uoc des pointures avec ion 
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clou 4 vis 8c fon écrou. b plan de la pointure.' 
c clou 4 vis . d écrou . e clou 4 vis de 1 arrêt do 
petit tympan . f l'arrêt du petit tympan . g écrou 
pour fixer cet arrêt. 

PLANCHE XIX. 

Cette Planche contient différons outils 4 l’ufage 
de 1' imprimeur , 8c la fuite des opérations pour 
monter les ballet . 

Fig. 1. Marteau ; il n’a rien de particulier. 

Fig. a . Taquoir ; il eft de bois , on le frapc avec 
le manche du marteau pour faire enfoncer les let- 
tres qui peuvent fe trouver élevées dans une forme , 
avant de la ferrer entièrement ; c’eft pour ce!» 
<]u’on a repréfenté ces deux inftrumens au deffoo» 
l'un de l’autre. La Fig. 3 de la Planche premiers 
fait voir comment on en fait ufage . 

Fig. 3 , compas. 

Fig. 4 , vrille pour percer les bois de garnitures 
8t faire place aux pointures lorfqu’eUes les ren- 
contrent . 

Fig. 5 , pointe pour corriger. 

Fig. 6 , lime . 

Fig. 7 , clef pour ferter ou defferrer les écrou* 
des pointures Si de l’arrêt du tympan . 

Fig. 8 , pied-de-biche fetvant 4 monter Si i 
démonter les balles , il fett de marteau par la 
partie * pour enfoncer tes clous , 8c de tenaille 
ou pied-de-biche par l'extrémité 6, pour les ar- 
racher. 

Fig. 9 , cifeaux fetvant 4 découper les frif- 
quetes ; ils n'ont ries de particulier. 

Fig. 10 , couteau pour ratifier les balles ■ 

Fig. 1 1 , décsgnoîr pour defferrer les coins des 
formes . 

Fig. 12, ébarboir, petit cifeau d'acier pour cou- 
per le plomb fuperflu du corps de quelques let- 
tres 8c empêcher par ce moyen que ces parties ne 
foient atteintes par les balles , 8c qu'elles ne 
rendent au papier l'encre quelles auroient reçue. 

Fig. 13, l’encrier vu du côté de l’ouvrier. G, 
le broyou ; il eft de bois. L, ia palete. 

Fig. 14, coupe du bois d’une balle. 

Fig. tj, plan du bois d’une balle vu par le 
dedans. 

Fig. té, profil du bois d’une balle. 

Fig. 17 , le bois de la balle vu en perfpeiftire 
8c prêt 4 recevoir la laine cardée dont on l'emplit. 

F’g. 18, pain de laine dont on remplit le bais. 

Fig. 19, peau ou cuir fervant de doublure. 

Fig. 20 , cuir fervant de deffus . 

Fig. a 1 , balle toute montée 8c ptête 4 recevoir 
l’encre. 

Fig. 32 , les deux balles appliquées l’une 4 
l’autre , comme celles que tient le compagnon 
Fig. 4 Pl. XIV, occupé 4 diftribuer l’encte de fcx 
balles de l’une 4 l’autre fur les chevilles de la' 
preffe repréfemées en & , Fig. 3 de la Pl. X VI 
les deux chevilles embraffant U poignée de la 
balle inférieure. 
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L'IMPRIMERIE ell aufli te lieu oà l’on im- 
prime . Ce lieu ne peut être trop clair j. il doit 
(ire fblidement hàn -• les imprimeries de Paris en 
général font tenues dans des endroits fort incom- 
modes , parce qu'un grand cfpace de terrain de 
plaits-pied ell fort rare . Les maîtres imprimeurs 
de Paris font obligés , par leurs règlement , de 
tenir levrt imprimeries dans l'enceinte de l’uui- 
rerfité» 

Les trois plus belles imprimeries qui foienr dans 
l'univers , font, fans contre-dit, r®. celle du Va- 
tican ou l'imprimerie apolbalique , pour laquelle 
le Pape Sitte V fit conltroire un édifice magni- 
fique . Le delfein du louverain Pontife étoit de faire 
imprimer 1 er livres faints dans toute U pureté du 
texte, 8c en toutes fortes de langues. On fondit 
pour la première fois des catafteres arabes dans 
cette imprimerie. a®. Celle de Vienne , ou l'im- 
primerie impériale. 3®. Celle du Louvre, ou l'im- 
primerie royale de France - 

L’imprimetie royale a été établie par François 
I en- 1531. Ce prince fit fondre des caraftem 
hébreux , grecs 8c latins , donc il confia la garde 
à Robert Étienne fou imprimeur ordinaire , auquel 
fon fils de même oora fuccéda eu 1559. 

L’imprimerie royale foc petfeftionée fous Louis 
XUf, placée aux galeries du Louvre, Se dirigée 
far Séballicn. Ctamoifi . U eut 1 a garde des poin- 
çons, des matrices & de toot ce qui apattient à 
fart d’imprimerie. Séballien Mabte , fils d'nne de 
(es filles, lui fuccéda : celui-ci mourut en 16(7. 
Sa veuve fot continuée dant fa place. 

En té9o,M. de Louvois appela de Lyco Jean 
Aniffon: dans les prouifions expédiées en 1691 
fi Jean Aniffon, il ell qualifié de reâeur & con- 
dufteur de fou imprimerie royale. Se garde des 
poinçons , matrices, catafteres, Planches gravées, 
preiTes de autres utenfiles fervant aux imprellions . 

Jean AniUuo céda fa place, en 1707,4 Claude 
Rigaud fon bean-frere . 

Louis Laurent Aniffon , neveu de Jean Aniffon, 
obtint le 19 mars I7a3 , ia concurrence avec 
Rigaud , & la furvivance de celui-ci . Rigaud 
mourut au mois de juillet fuivant. 

Le aa août 1735 , Jacques Aniffon do Perron 
entra en fonâion avec Louis Laurent Aniffon fon 
frere . 

C'eil ce dentier qui préfide maintenant fi l’im- 
primerie royale , qui , de quelque côté qu’on la 
con Grfere , ell use des mieua difpoGfet , des plus 
occupées , des plus riches , des plus vafles Se des 
plus belles qu’il J ail au monde. 

C*eil-lfi qu'ota imprime prefqoe tous les papiers 
publics qui émanent du miniilere . 

On y a fait, & on y fait encore de» éditions 
(rés-précieufe* d'auteurs renomés , en tontes lan- 
gues de en tous carafteres . 

Les mémoires des académies , 8c quelquefois 
les ouvrages des académiciens s’impriment fi l’im- 
primerie royale. 

Lo.-Jqu’il plaît aa roi d’honorer de de gratifier 
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fpécialement on auteur, il ordone l’imprefflon de 
fon ouvrage fi fon imprimerie , de lui fait préfirat 
de fon édition. 

Quelquefois , lorfqu'un ouvrage important eff 
d'une grande exécution Se d’une dépenfe confidé- 
rable, le roi, en qualité de protefteur des lettres, 
s'eu charge , de les exemplaires reilcat entre les 
mains 8c à 1 a garde de l'imprimeue du roi . On 
en fait des prrfeos aux amballadrurs , aux mi- 
m lires , aux grands 8c aux genr de lettres qni fol- 
licitent cette grfice , de fi qui il eff rare qu'on U 
refufe . 

Im frimeur s liireirts ordinaires du Roi. 

Ce font les titres de ceux qui ont été créés fous 
Louis XIII le aa février tdio , pour imprimer les 
édits, ordonances , réglemens , déclarations , dtc. 
dt de ceux qui leur out fuccédé. 

Ces imprimeurs , de la création de Louis XIII, 
étoieot de fes officiers domeitique* ,. 8c commcn- 
laux de fa maifon , avec attribution, de gages . 
Leur» fucceffeurs ont les mêmes prérogatives . 

Il n’y en avoit que deux -L’une de ces charges 
a été poffédée par An tré-Fraoçois Le Breton , de 
l'autre par Jacques Colombat ,dant le pere obtint 
en «719 le titre additiooel de pripoft à le con- 
duire de /'imprimerie du retint t de fe maiefU . 

Ils font aujourd'hui au nombre de fis - Les 
quatre de création postérieure , n’ont d’abord été 
que brévetés par chacun drs fecrétaire» d'état. 

Plulieuts arrêts coniècotifs les ont tous mainte- 
nus dans leurs premiers privilèges 8c aacienet 
fondions , & les derni-res lettres patentes qu’il» 
ont obtenues en leur faveur, font du 9 décembre 
1718 ,enregiffréot au parlement le ta janvier 1717. 

Outre ces imprimeurs , il y en a encore un 
particuliérement titré Notent de fis chepelle de fe 
ma/efU , 8c exclufivement privilégié fi l’impteffioix 
de ia mulîque . Cette charge fur créée par Henri 
II. Ce fut un Baltard qui la pofféda, 8c c’eff ut» 
de lés defeendaus qui la poffede encore aujourd’hui. 

Ceux qui ont rangé le code de lx librairie n’ont 
fait aucune mention de ces places. 

Communeut/ des imprimeurs . 

Avant Pinvemîon des carafteres , te corpi des 
imprimeurs en lettres étoit compofé d’écrivains , 
de libraires , de relieurs: , d’enlumineurs , 8t de 
parchcmioiers . 

Ce corps étoit tout- à-fa ir dépendant de luniver- 
fité 8c de fon refteur. 

Le parcheminier préparoit tes peaux fur lefqoellcs 
on écrivoir. 

L’écrivain qu’on appeloit fietianeire , copioir for 
les peaux l'ouvrage que le libraire fourni doit . 

Le relieur mettait en volume les feuilles copiées . 

L'enlumineur peignoir , relevoit d’or bruni, en 
un mot , décoroit le volume qui retournoit chez 
le libraire qui le veaéoit . 
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TJos imprimeur! en lettres ont fuccédé à l'état 
& lux privilèges des Aatiomim . 

Iis font une feule & même communauté fous 
le nom de Cerpt d e le librairie Cr imprimerie , à 
laquelle font demeurés unit les fondeurs de cara- 
fieres d’imprimerie, par l’édit de Louis XIV du 
mois d’août i636, & de laquelle ont été féparés 
les relieurs & doreurs de livres, par le même 
édit qui les érige en corps particulier de jurande . 

L’édit de tdSd, & la déclaration doajoâobre 
171J, enregifirée le 16 du même mois fit don- 
née en interprétation dudit édit , -doivent être 
regardés comme les véritables (latuts de la librai- 
rie . Ces réglement compofent foixante-neuf ar- 
ticles , dont quelques-uns ont fiufert des modifi- 
cations dans plulieors occaiions. 'Enfin, l'arrêt du 
confeil d’état du roi do 10 décembre 1715 ,pone 
que la communauté des libraire* imprimeurs de 
Paris , prendra , comme par le pillé , le litre de 
Communauté des libraires <S" imprimeurs jurés de 
l'univerfilé de Paris. 

Les libraires & imprimeurs demeurent dans l’cn- 
-ceinte de l’univerfité. 

Les apprentis doivent avoir un certificat du 
teêleur pour cire refus maîtres. 

Les imprimeurs ne peuvent être au delà de 
trente-lis à Paris ; le nombre des imprimerie» a 
été auffi fixé dans les autres villes du royaume , 
par l’arrêt du 11 mai i7;p;favoir, à vingt dans 
la généralité de Montpellier & province de Lan- 
guedoc; à quinze dans la généralité & province 
de Bretagne ; à quatorze dans la généralité de 
Lille , province & pays d’Artois ; à treize dans 
Ja généralité de Rouen ; à douze dans la géné- 
ralité de Lyon ; à neuf dans la généralité de Dijon ; 
à huit dans la généralité & province de Franche- 
Comté ; auffi a liait dans la généralité d’Or- 
léans ; de même dans la généralité de Tours ; 
pareillement dans la généralité de Provence; à fept 
dans la généralité de Limoges; à pareil nombre 
dans la généralité -de Caen ; à fis dans la généra- 
lité d’Amiens; k fix aufli dans celle de Grenoble; 
à quatre dans la généralité de Riom ; pareillement 
dans celle de Mets ; à trois -dans chacune des 
généralités de Moulins ^ -de Poitiers , de Roof- 

Chaque imprimerie doit être compofée de quatre 
preila au moins , fit de neuf fortes de carafteres 
romains avec leur» 'italiques , depuis le grés-canon 
jufqu’au petit-texte inchrfivetnent . 

Les fpndics & adjoints doivent faire tous les 


trois mois la vilite des imprimeries . 

Lotfqu'un imprimeur décédé fans veuve 00 fans 
enfans qui aient qualité pour exercer l’imprimerie, 
les vis des preffes de (on imprimerie font tranf- 
portées , à la diligence des fyndic & adjoints , en 
la -chambre de la communauté , pour y être dé- 
rpofées jufqu'à la vente de cette imprimerie en 
ladite chambre. 



f /sz/tatr. 

La librairie ell l’ait , la profeflion , le commerce 
de libraire . 

Le libraire ell celui qui fait le commerce dea 
livres, doit anciens, foie modernes. 

'On appeloit autrefois librairie un grand amis 
de livres, autrement une bibliothèque. 

Chez les anciens on écrivoit les livres fur cette 
fine écorce qui fie trouve immédiatement fur lé 
bois des arbres , & qui porte en latin le nom de 
liber , d’où nous ell venu le mot livre ; & 
lorfqu’ils étoient écrits , on en formoir des tou- 
leaux qui portoient le nom de velumen , du mot 
latin volvere, qui lignifie rouler. 

Avant l’invention de l’imprimerie, les libraire* 
jurés de l’univerfilé de Paris faifoieot trauferire les 
manuferits , & en apportoient les copies aux dé- 
putés des facultés, pour lesTcvoir fit les approuver 
avant que d’en afficher la vente . Mais -on font 
bien que ces fortes d’éditions, qui étoient le fruit 
d’un travail long & pénible, ne pouvoient jamais 
être nombreufa . Audi les livres étoicnt-ils alors 
très-rare* & fort cher* . L’acqnifition d’un livre 
un peu confidérable fe tsaitoit comme celle d’une 
terre ou d’une maifsn t on en faifoit des contrats 
par-devant notaires , comme on le voit par celui 
qui fut paflê en tjja entre Geoffroi de Saint 
Léger , libraire , & Gérard de Montagu , avocat 
du roi au parlement , pour le livre intitulé Spécu- 
lum bi[ioriele in Cenfuemdiner Tarijienfes - 

Ces -libraires étaient lettrés , fie même favans ; 
ils portoient le nom de clercs libraires , faifoient 
partie du corps de l’uni verfité , & jouifioient de 
fa privilèges. 

■Lorlqur vers la fin du quinzième Gecle l’on eut 
imaginé les carafteres mobiles qui , par la rapi- 
dité étonante svec laquelle ils multiplient & ré- 
pondent les produirions des auteurs , conferveront 
jufqu’à la fin des fiecles nos vertus , nos vices , 
nos découvertes , fice. & éterniferont à jamais la 
mémoire de tous les hommes célébrés , entretien- 
dront & exciteront de pins en plus chez toutes 
les nations cette noble jaloufie d’être les premiers 
à inventer & à perfeflioner les arts , les clercs 
libraires ne s’amnferent pins à tranfctlre les manu- 
ferits . Les uns s’occupèrent à perfeâioner cette 
nouvele découverte , d’antres à fe procurer des 
manuferits ou des livret déjà imprimés avec des 
planches en bois ou avec des caractères mobiles 
aulfi en bois , d’antres enfin à trouver les moyens 
d’empêcher que le temps ne détruisît ces nouvele* 

f irodnfrions . Ces différentes occupations formèrent 
es foadenrs de canfleres , les imprimeurs , les 
libraires & les relieurs. 

Nous ne parlerons ici que du commerce de la 
librairie , que nous divifaoos en librairie nouvele 
fie ea librairie ancieae . 
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Liéreirie nouvel; . 

Le commerce des livres donne de U conltdé- 
retion à celui qui l’exerce avec l'intelligence & 
les lumières convenables. C’eft une des profeflions 
les plus nobtes & les plus distinguées . C’eft auiTt 
one des plus ancienes . Dès l’an du monde 1816, 
il y avoir déjà une bibliothèque fameufe conflruite 
par les foins du troifieme roi d'Egypte. 

De toutes les branches de commerce , celle-ci 
ell peut-être celle qui doit le plus intérefler le 
gouvernement, s’il fait attention à la propagation 
des connoiftances humaines , aux progrès des arts 
les plus utiles de les plus ndcelTaires qui lui font 
dûs, aux délices de la fociéte, m!me à celles de 
la folitude, ans mœurs, à l’éducation. 

Tout ce qui peut être communiqué à un homme 
par un autre pour fon instruction , fon avantage 
ou fon agrément , les productions du génie , 
celles de 1 efprit , du favoir , de l’expérience , les 
feiences , les arts , tout enfin devient comme la 
matière première , [aliment , & la bafe de ce 
commerce . 

D’ailleurs, quels avantages, quels accroiffcmens 
toutes les autres branches de négoce ne doivent- 
elles pas à la librairie? 

Le commerce de la librairie tient à plnfienrs 
fabriques qu’il enrichit , ou qui lui doivent leur 
exiilence . La richefle qu’il procure aux papeteries 
eft immenfe ; Se cette richelfe eft d’autant plus 
précieufe , quelle ell produite par une matière 
vile qu’on reietoir autrefois . L’impTimerie , la 
gravure en taille-douce , la reliure & beaucoup 
d’autTes arts fubordonés qui donnent de l’emploi 
i une multitude de perfunes de l’un & de l’autre 
fexe , reçoivent leur exiilence , ou du moins leur 
encouragement & leur entretien de la librairie . 

Sous ce point de vue , on ne peut trop favorifer 
la librairie en facilitant fes entreprifes, en foute- 
nant fes privilèges & fes prérogatives , en la 
faifant fleurir dans le royaume, en l’animant dans 
fes diverfes branches , en empêchant for-tout que 
ce commerce ne foit altéré par l’avidité des 
contre- faifeurs ou des déprédateurs, qui , comme 
les infeftes mal-faifans , vinrent s'atacher aux 
meilleurs fruits , & font périr les efpérances du 
propriétaire & du cultivateur. 

Quand les livres commencèrent à fe multiplier, 
tous les libraires n’ayairt pas la même capacité ni 
la même fortune , les plus favans travaillèrent for 
les auteurs anciens qu ils commentèrent , compo- 
ferent des ouvrages qu’ils imprimèrent & vendi- 
rent au public. Tels furent les Étienne , les Morel , 
les Corrozet, & autres . Mais la fortune ne les 
favorifa pas autant que ceux qui , n’étant point 
auteurs , purent donner tons leurs foins 1 fe faire 
des correfpondances dans les différens pays , pour 
pouvoir écouler, foit en argent, foit en échange, 
les éditions des ouvrages qu'ils avoient entrepris. 
Cctic industrie de commerce leur donna les moyens 
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d’entreprendre des ouvrages plus confidérables ; 
Se comme il y avoir peu de livres , qu’on les 
imprimoit en petit nombre & que loa ne craignoit 
pas les contre façons , les rifques étoient beaucoup 
moins confidérables qu’ils ne le font aûuélemenr. 

Tout libraire eft membre St foppôt de l’univer- 
fité , & en cette qualité il doit avant d’être reçu 
avoir été examiné par le reêteur fur fa capacité 
1 expliquer le latin , & i lire le grec . Mais 
comme cet examen n’eft pas de la plus grande 
rigueur , Sc que fouvent la protection fait fermer 
les ieux fur ces connoiflances requifes , l’on ne 
devrait admette dans ta capitale aucun récipien- 
daire qni ne fût maître -ès - arts . Cette qualité , 
qui n'exige que l’étude d’une langue absolument 
néec/faire 1 un libraire , l’aurait distingué de toute 
autre branche de commerce . Les vrais favans , 
les amateurs , & le public en général , fe feraient 
fait un plaiiir de venir an fecours d’un corps que 
les faux favans auraient cherché i détruire. 

Du droit de copie. 

L’article foivant doit être lu avec les modifica- 
tions qu’y apportent les nouveaux règlement de 
la librairie, que nous citons en entier i la fin de 
ce traité. 

Le droit de copie réclamé par un libraire eft 
un droit de propriété qu’il a fur uu ouvrage litté- 
raire , manui'crit ou imprimé , foit qu’il le tiene 
de l’auteur même , foit qu’il ait engagé un ou 
plufïeurs hommes de lettres 1 l’exécuter ; toit enfla 
que l’ouvrage ayant pris naiifance Sc qu'ayant été 
originairement imprimé dans les pays étranger» , 
le libraire lit penfè le premier i l’imprimer dans 
fon pays. 

il ell appelé droit de copie, parce que l’auteur 
garde ou ell cenfé garder l'original de fon ouvrage, 
Sc n’en livrer au libraire que la copie fur laquelle 
il doit imprimer. 

L’auteur cede fes droits fur fon ouvrage ; le 
libraire «e reçoit que la copie de cet ouvrage ; 
de II eft venu l’ufige de dire droit de copie , ce 
qui lignifie proprement droit de proprié U fur l'ou- 
vrage . Ce terme a élé établi pour le premier 
cas ; il a été adopté pour le fécond , parce qu’il 
lui convient également : quant au troifieme , c’eft 
par extenfion qu’on a appelé droit de copie , In 
propriété que le libraire acquiert fur un ouvrage 
déjà imprimé dans le pays étraoqer , & qu'il 
pente le premier à imprimer dans fon pays ; mais 
cette extenfion a été jufqu'l préfent autorifée par 
l’ufage . 

Ce droit a de tous les temps été regardé comme 
incontestable par les libraires de toutes les nations r 
il a cependant été quelquefois contefté . 

Pour expliquer avec clarté & faire entendre ce 
que c’eft que ce droit , & en quai il confifte , on 
parlera féparément des différentes manières dont 
un libraire, devient ou peut devenir propriétaire 
d’un ouvrage littéraire , On pariera auffi de» 

privi- 
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privilèges que les fouverains acordent pour l’itn- 
prelTion des livres , parce que c’eft fur la duree 
limitée de ces privilèges, que fe font quelquefois 
fonde's ceux qui , dans differentes circonllances , 
ont difputé aux libraires ce droit de copie ou de 
propriété . 

Le droit de propriété du libraire fur un ouvrage 
littéraire qu'il tient de l'auteur, ell le droit mime 
de l’auteur fur fon propre ouvrage , qui ne parole 

Î ias pouvoir être contelié . Si en effet il y a fur 
a terre un état libre , c’efl affurétnent celui des 
gens de lettres : s’il y a dans la nature un effet 
dont la propriété ne puiffe pas tire difputée à 
celui qui le poflede , ce doivent être les produ- 
ctions de l’efprit. 

Pendant environ cent ans après l’invention de 
l'imprimerie , tons les auteurs ou leurs ceffionaires 
ont eu en France la liberté d’imprimer , fans 
être affujétis à en obtenir aucune permiffion : il 
en a réfulté des abus ; 8c nos rois , pour y remé- 
dier, ont fagement établi des ioix fur le fait de 
l’imprimerie, dont l’objet a été de conferver dans 
le royaume la pureté de la Religion , les mœurs 
& la tranquillité publique . Elles exigent que 
tout ouvrage que l’on veut faire imprimer , (oit 
revêtu d’une approbation , & d'une permiffion on 
privilège du roi , 

L’approbation efl on afte de pure police , 8c 
le privilège un aCte de jullice 8c de proteClion , 
par lequel le fouverain permet authentiquement 
au propriétaire l’imprcffion 8t le débit de l’ouvrage 
qui lui apartienr, 8c le défend à tous autres dans 
fis états . Cette exclulîon efl fans doute une grâce 
du prince , mais qui , pour être acordée 8c reçue , 
ne change rien il la nature de la propriété : elle 
efl fondée an contraire fur la juflice qu’il y a à 
mettre le propriétaire en état de retirer féal les 
fruits de fon travail ou de fa dépenfe. 

Les fouverains , avanr l’origine des privilèges , 
ne prétendoient point avoir de droits fur les ou- 
vrages littéraires encore dans le filence du cabinet ; 
ils n’ont rien dir depuis qui tendît à dépouiller 
les auteurs de leur droit de propriété & de pater- 
nité, foit que leurs ouvrages fuirent encore manu- 
ferits 8c entre leurs mains , foit qu'ils fuffeut 
rendus publics par la voie de l'impreffion : les 
gens de lettres font donc reliés , comme ils l’étoient 
avant l'origine des privilèges , incootellablement 
propriétaires de leurs productions manuferites ou 
imprimées , tant qu’ils ne les ont ni cédées ni 
vendues : l'auteur a donc dans cet état le droit d'en 
difpofer comme d’un effet qui lui ell propre , & 
il en ufc en le tranfportant à un libraire , ou par 
une ceifion gratuite , ou par une vente . Soit qu’il 
ie donne gratuitement ou qu’il le vende , s'il 
tranfmet pour toujours fes droits de propriété, s’il 
«’en dépouille à perpétuité en faveur du libraire, 
celui-ci devient auffi inconteilablement propriétaire 
& avec la même étendue , que l’étoit l’auteur 
lui-même . 

La propriété de l’ouvrage littéraire , c’efl -à-dire , 
Arts & Métiers . reine III. 
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le droit de le réimprimer quand ii manque , efl 
alors un effet commerçai! e , comme une terre , 
une rente & une matfon ; elle paffe des pères 
aux enfans , & de libraires à libraires , par héri- 
tage, vente, ceffion ou échange; & les droits du 
dernier propriétaire font auffi inconteflabies que 
ceux du premier. 

Il y a cependant eu des gens de lettres qui 
les ont conteliés , & qui ont prétendu rentrer 
dans la propriété de leurs ouvrages après les avoir 
vendus pour toujours. Ils fe fondoient fmguliére- 
ment fur ce que les fouverains mettent un terme 
à la durée des privilèges qu'ils acordent , & di- 
foienc que c’eff pour ie réferver le droit , après 
que ces privilèges font expirés , d’en gratiner qui 
bon leur femble ; mais ils fe trompoient : les fouve- 
rains ne peuvent gratifier perfone d’une proprié- 
té qu’ils n’ont pas , 8c le terme fixé à la durée 
des privilèges , a d’autres motifs : les princes , en 
la fixant , veulent fe réferver le droit de ne pas 
renouveler la permiffion d’imprimer un ouvrage , 
fi par des railont d’état il leur convient de ne pas 
autorifer dans un temps des principes ou des propo- 
fitions qu’ils avoient bien voulu autorifer dans un 
autre . 

La permiffion ou le refus de Iaiffer imprimer 
ou réimprimer un livre , efl une afaire de pore 
police dans l’état , 8c il efl infiniment fage qu'elle 
dépende de la feule volonté du prince : mais fa 
jullice ne lui permettroit pas, à 1 expiration d’un 
privilège qui feroit fufceptible de renouvélement , 
de le réfuter au propriétaire pour l'acorder à un 
autre . _ • 

Les princes veulent encore , en fixant un terme 
à la durée de l’exclufion qui fait partie du privi- 
lège 8c qui efl une grâce , forcer le propriétaire 
à remplir les conditions auxquelles elle efl acor- 
dée; & ces conditions font la correflion de l’itn- 
preffion , 8c les autres porfeClions convenables de 
l’art. Il s'enfuit delà que ce n’ell pas le privilège 
qui fait le droit du libraire , comme quelques 
perfones ont paru le croire , mais que c’clt le 
tranfport des droits de l’auteur. 

Au refie , quelque folidement que foit établi 
par ces principes le droit da libraire fur un ou- 
vrage littéraire qu’il tient de l’auteur , il efl ce- 
pendant vrai que, quoique celui-ci n'aic plus de 
propriété, il conferve néanmoins , tant qu'il vit, 
une forte de droit d’infpeflion 8c de paternité fur 
fon ouvrage ; qu'il doit pour fa gloire avoir la 
liberté, lorfqu'on le réimprime, d'y faire les cor- 
rections ou augmentations qu'il juge néceffaires à 
fa perfection . Cela efl jufle 8c raifonable , 8c le 
libraire ne doit pas s’y refufer . 11 pouroit ariver 
que les augmentations de l’auteur fuffeut fi confi- 
dérables , quelles deviendroient en quelque forte 
un nouvel ouvrage : c’efl alors à l'honeteté des 
procédés à régler les nouveles conventions à faire 
entre l’auteur 8c le libraire , fi celui-là en exige ; 
mais s’il arivoit qu’ils ne s'acordaffent pas , s'il 
n'y avoit pas de conventions contraires, il rcflerolt 
Kkkk 
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propriétaire de fes augmentations , & le libraire 
de ce qui lui auroit été précédemment cédé. 

Il y auroit peut-être un moyen de prévenir les 
conteftatioQs qui pouroient s’élever encore dans 
la fuite , entre les auteurs & les libraires pour 
rai Ion des ouvrages littéraires que les uns vendent 
& que les autres achètent: ce feroit que l’auteur, 
quand c’ert fon intention, mît dans raéle de cef- 
non qu’il fait au libraire , qu’il vend & cede 
pour toujours fon ouvrage & fon droir de pro- 
priété, auquel il renonce fans aucune reiiri&ion ; 
ii au contraire fon intention eft de ne vendre ou 
céder que pour un temps , il faudroir fpécifier le 
temps , comme la durée d’un privilège ou le 
cours d’une ou de plufieurs éditions^ &c. I! con- 
viendroir au/Ti de flarucr fur le cas où l'auteur 
pouroit donner par la foire des augmentations, & 
alors il ne relteroir point d’obfcuriré qui pût 
donner lieu à des contestations; car on ne préfume 
pas que celles qui fe font quelquefois élevées , 
aient jamais eu d’autre caufe. 

Les libraires acquierenr encore le droit de pro- 
priété fur un ouvrage , lorfqu’ils en ont propofé 
l’exécution à un eu plufieurs hommes de (etrres , 
qui fe font chargés gratuitement ou fous des con- 
ditions convenues , de le compofer . Le libraire 
ne tient alors ce droit que de lui-même & de fes 
avances. On n'a pas connoi/Tance que la propriété 
du libraire ait jamais été conteftée dans ce cas-là ; 
mais s’il, ari voit un jour que des gens de lettres 
qui a u roi en t contribué à un pareil ouvrage , pré- 
tendirent apres Tentiere exécution avoir quelque 
droit à la propriété , leurs prétentions feraient aullî 
peu juftes & aufïi peu légitimes , que le feraient 
celles d’un archirc&e fur un bâtiment qu’il a 
confirait. Il y a plufieurs ouvrages littéraires dans 
ce cas . 

Il y a enfin une troiCeme maniéré dont un li- 
braire peut acquérir ce droit de propriété fur un 
ouvrage littéraire ,■ c’eft en penfant le premier à 
l’imprimer dans fon pays , quand il a pris naif- 
fance dans le pays étranger, <5c qu’il y a déjà été 
imprimé : le libraire tient , comme dans le cas 
précédent , ce droit de fon intelligence & de fon 
indoflric . En fe procurant les avantages d’une 
entreprife utile, s’il réuflit dans fon choix, il fert 
l’état & fes compatriotes , en ce que d’une part 
il contribue à faire valoir les fabriques de fon 
pays , & à empêcher l’argent que l’on mettrait à 
ce livre de pafler chez l’étranger ; d'antre part , 
en ce qu’il procure aux gens de lettres de fa 
nation , avec facilité 8c moins de frais , un ou- 
vrage fouvent utile & quelquefois nécefïaire . Au 
relie , quoique ce droir foit légitime à certains 
égards , parce que les libraires des différentes 
nations font dans l’ufage de fe faire refpe&ive- 
ment cette efpece de tort , on doit cependant 
convenir qu’il eft contre le droit des gens , puif- 
qu’il nuit nécefiairement au premier entrepre- 
neur . 

11 feroit à fouhaiter que tous les libraires de 
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l’Europe voulurent être aflez équitables pour fe 
refpeéter mutuélement dans leurs entreprifes ; le 
public n’y perdrait rien , les livres paieraient 
d'un pays dans un autre par la voie des échanges . 
Mais il y a des pays où les produ&ions litté- 
raires ne font pas affez abondantes & aflez du 
goût des autres nations , pour procurer par échanges 
aux libraires qui les habitent, tous les livre* qu’ils 
peuvent débiter . Ils trouvent plus d'avantage à 
imprimer quelques - uns de ces livres qu’à les 
acheter ; c’eft ce qui s’eft oppofé jufqu’à préfent, 
8c ce qui s'oppofera vrai -lemblab le ment toujours 
à l’acord équitable qui feroit à délirer entre les 
libraires des différens pays. 

Dans l’état où font les chofes,ce droit de pro- 
priété fondé fur celui de premier occupant , eil 
aufli folide que celui des deux autres cas,& mé- 
rite de la part du fouverain la meme protection ; 
avec cette différence cependant , que l’on interdit 
avec raifon l’entrée & le débit des éditions étran- 
gères d’un livre dans le pays où il a pris naif- 
lance, & que l’on devrait aurorifer i’introdu&ion 
d’une édition étrangère d'un livre, quand il vient 
du pays où il a été originairement imprimé , 
quelque privilège qui ait été a cordé pour l’im- 
preflîon du même livre dans le pays où il arive . 
C’eft un ufage établi en Hollande , & peut-être 
ailleurs : les Érats-généraux ne refufent point de 
privilège pour l’impreflion d’un livre originaire 
de France , mais ils n’interdifeot point chez eux 
l’entrée & le débit des éditions du même livre 
faites en France . Cela devrait être réciproque & 
feroit jufle ; ce feroit un moyen de diminuer le 
tort que l'on fait au premier entrepreneur , qui a 
feul couru tous les rifques des événemens . ( Cet 
article efl cle M. D a v i d , un des anciens libraires 
affosiét pour l'Encyclopédie . ) 

Du Libraire commerçant. 

Le libraire commerçant doit être laborieux , 
honétc , très- économe , a&if , entreprenant par 
degrés , curieux dans fes entreprifes , exaft dans 
fes engagemens , & ami des favans , qo’il doit 
confulrer 8c voir le plus qu’il poura pour pouvoir 
être au fait des anecdotes de Ia littérature . 

La correfpon dance prompte & fuivie tant dans 
la France que dans fes pays étrangers ; pour y 
faire paffer des exemplaires de tous les livres qu’il 
imprime, & en favoir tirer quelquefois en échange 
qui convienent dans fon pays , fait une partie de 
fon travail. 

La tenue des livres doit être faite par un 
commis exaft , fur lequel il faut que le libraire 
ait l’œil , ainfi que fur les garçons de magafin 
dont le travail confifle à étendre le papier impri- 
mé qui arive de l’imprimerie , & à le détendre 
fans qu’il foit ni trop fec ni trop mouillé . 

Les deux extrémités font dangereufes : la pre- 
mière , en ce que l’encre féchant trop vite, elle 
s’a pas le temps de s’incorporer intimement avec 
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le papier qui doit conferver une certaine humi- 
dité pour nourir l’une & l’autre partie ; que 
d'ailleurs en lairtanr trop long -temps le papier 
fur les cordes, la pouffiere fie l’air le rouffiffent, 
fie qu'entin il Te travaille beaucoup plus difficile- 
ment parce qu’il fe bourfoufle & devient trop 
mouvant : la fécondé efl encore plus 4 craindre , 
parce qu’une trop grande humidité met en fermen- 
tation le papier qui s'échaufe de façon que fi on 
le iairtoit trop long-temps en cet étar, il tombe- 
roit tout-à-fait en pourriture. Les gardons de ma- 
gaiin doivent donc avoir grand foin d examiner fi 
le papier qu'on leur apporte de l'imprimerie n'ell 
pas dchaufd en dedans , & s'il n’a pas déjà com- 
mencé 4 fe piquer . 

Quand le papier ell détendu , on le rcdrciïe Se 
on le met en preiïe pendent environ lit heures. 

Aflemitage . 

Lorfque l’on a aller. de feuilles pour faire un 
aflemblag: qui doit être de dix feuillet au plus , 
on les arange fur la table d’affemblage , en com- 
mençant à polir la feuille cotée A à l'extrémité 
gauche de la table , puis la feuille B près de 
celle A , fit ainfi de fuite , toujours de gauche 4 
droite . 

Le nombre des feuilles que l’on veut alïembler 
étant arangé de cette maniéré , l’on doit regarder 
fi les lettres fuivent bien depuis A jufqu’4 la fin ; 
puis examiner attentivement , en (oulcvant la 
feuille de la main gauche , fit laiflanr partir avec 
les doigts le moins de feuilles qu’il ell poffible , 
s’il n’y en avoir pas de retournées ou fens dertus 
dertous . 

Cette opération finie , les uns prenent une 
aiguille bien pointue , d’autres fe fervent du bout 
du pouce ou du doigt index de la main droite 
qu’ils mouillent légèrement de temps 4 autre avec 
leur falive , pour enlever par le coin 4 droite la 
feuille A que la main gauche reprend par le milieu , 
fit met fur U feuille B qui ell enlevée également, 
ainfi que les bavantes , jufqu’4 la fin: cette petite 
poignée fe pofe au bout de la dernière feuille , 
fit l’on rccomence de la même maniéré jufqu’à 
former une peignée d’environ cent vingt feuilles 
que l’on redrerte fur la table le plus également 
qu’t! ert poffible: l'on fait cinq ou fix de ces poi- 
gnées que l’on met l’une fur l’autre ; cette forte 
poignée fe pofe 4 terre fur des maculatures , & 
l'on continue ainfi iufqu’4 la fin l' artcmblage 
qui forme une ou plufieurs piles , félon le nombre 
auquel l’ouvrage ell tiré. 

Il y a beaucoup de garçons qui , au lieu de 
pofer an bout de la table la levée de toutes les 
feuilles, rccomenccnt dix ou doute fois de fuite 
en confervant toujours la poignée dans leurs 
mains : cette méthode ne vaut rien , en ce que 
la main corrompt d’un bout le bord des feuilles, 
que de l’autre il fe forme beaucoup de remplis ' 
«t de cornes j ce poids d’ailleurs fatigue le poi- 
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gnet, fit le papier , qui ne fauroit être trop bien 
redrefsé , ne l'ert que très-difficilement , & ja- 
mais auifi parfaitement que par la méthode indi- 
quée ci-dertus. 

Quand une des huit ou dix feuilles que l'on 
affemble manque , l’affemblage efi fini : pour lors 
il faut relever de dertus la table celles qui relient 
fit les plier : ces cahiers s’appelent défit! : l'on 
mettra en prerte tour le papier affemblé , puis on 
le collationera. 

CclUtionage . 

Le travail du collationage confifle 4 mettre fur 
la table une quantité de falTemblage à volonté , 
St avec la pointe d’un canif ou d'une aiguille 
enfoncée par la tête dans un très-petit manche 
de bois que l’on tient de la main droite, on 
élève feuille 4 feuille les huit ou dix artemblées 
qui pour lors s’appelenr partie! d'affemiiagt . La 
main gauche reçoit exaftement cette partie aufli 
feuille à feuille entre les doigts St le pouce , 
fie l’œil examine attentivement fi les fignatures de 
chaque feuille A, B, C, Scc. fe fuivent bien ; 
pour lors la main gauche tourne un peu cette 
partie 4 droite fit la partie buvante 4 gauche , de 
maniéré qu’elles fe divifent en deux angles faillans, 
dillant l’un de l’autre de trois ou quatre pouces 
au plus : il ell bon d’obferver que chaque partie 
ne contient que les huit 4 dix feuilles plus ou 
moins que l'on a artemblées . On continue ainfi 
jufqu’4 ce que la main gauche ne fe trouve pas 
trop fatiguée de porter une certaine quantité de 
parties > tournées de droite 4 gauche .* alors on 
les renverfe fens dertus dertous fur la table ; St 
l’on continue le meme travail jufqu’4 ce que tout 
foit collarioné . Si le papier ert bien égal fie qu’il 
loir bien redrefré , il fera très-avantageux de le 
mettre encore en prerte . 

Le collationage a deux objets très-ertcntiels , 
t*- d’examiner bien attentivement fi en aiïembbot 
l'on n’a pas enlevé deux feuilles 4 la fois; s’il 
n’y en a pas eu d’oubliées, fit s’il ne fe trouve 
pas des feuilles rerournées : toutes ces fautes de- 
vienenr très-graves, parce que les relieurs ou les 
brocheufes travaillent fi fort 4 la hâte fit fi ma- 
chinalement, qu’ils relieront ou brocheront cei 
ouvrage: aller fouvenr tels que vous les leur donne- 
rez - Il ell donc de la plus grande importance 
de collationer très-exaftement fie avec l’attention 
la plus fcrupulcufe. Les feuilles que l’on a trou- 
yées_ de trop doivent être remifes avec les dèfets, 
3t s’il y en a de celles qui ont manqué, l’on en 
forme autant de parties qu’il s’en ell retrouvé : le 
relie forme les défers qui fervent 4 remplacer les 
feuilles que les relieurs déchirent , gâtent , ou per- 
dent . z°. Cette façon que l’on a donnée au papier 
en tournant chaque partie de droite 4 gauche, fett 
4 pouvoir les prendre aisément pour les plier fie 
en former des cahiers. 

Kkkk ij 


Digitized by CjOO^Ic 



<52 8 


I M P 


Pliage du pu fier. 

I.orfque le papier a été bien prefsé , rien de plus 
aisé que de le plier. 11 s’agit d'avoir fur la table 
i gauche une quantité à volonté de ce qu’on a 
collationé ; l’on prend de la main gauche une 
partie que la main droite ouverte maintient Sc que 
la gauche plie de la paume de la main en fro- 
tant promptement & fortement de haut en bas 
dans l'inffant où la droite a arangé bien également 
les d.ux bords du papier , portés précédemment 
par la gauche l’un fur l’autre . Ces bords s’appelent 
barbes & font opposés au dos . Tout ce qui efl 
coHationé fe plie de même jufqu’à la fin . 

Redrejfer le papier & le mettre 
eu paquets. 

À mefure que l’on a plié une certaine quan- 
tité de cahiers , on les redreife bien & on les 
compte par dixaine que l’on retourne l'une par le 
dos & 1 autre par la barbe , puis on les met en 

Î iile, Sc l’on continue ainli jufqu’à ce que tout 
’alTemblage foit plié . L'on mettra encore ces par- 
ties pliées en preffe , & on les laiffera en pile , 
en atendant que toutes les parties d’ affcmblage , 
qui doivent former l’ouvrage complet , aient été 
travaillées de même. 

Si l’ouvrage avoit plufieurs volumes, l’on pou- 
roit affembler chaque volume par corps , ce qui 
fe fait en plaçant le premier cahier A , fur la 
table d’alfemblage à gauche, comme nous l’avons 
expliqué à i'aflemblage des feuilles: l’on placera 
cniuitc le cahier H , G l’on a fait l’affemblage 
du premier cahier de huit feuilles , ou K s’il a 
été de dix , & ainfi de fuite. Tout l’affem- 
blage posé fur la table, l'on aura encore bien 
foin d' examiner fi tous les cahiers fe fuivent 
bien ; puis on prendra le cahier A 8c les autres 
fuccefiivement que l’ on redreffera au bout de ia 
table Sc que l'on placera devant foi ; l’on con- 
tinuera ainfi jufqu’à ce que la dixaine de cahiers 
foit levée. 

Si quelques dixaines fe trouvoient mal com- 
ptées ; ou qu’en alfemblant l’on eût pris deux 
cahiers au lieu d'un , l’on s'en apercevra aisé- 
ment en comptant les cahiers de chaque volume 
afiémblé. 

Il y a des endroits où l'on compte les cahiers 
par vingt & vingt-cinq . Cette méthode efl beau- 
coup plus longue , pour réparer les erreurs qui 
peuvent fe faite ; il eft plus aisé de compter 
dix cahiers fans fe tromper , que d’en compter 
vingt-cinq . 

L’on continuera d’affembler ainfi tous les volumes 
fuivans qui doivent former l’ouvrage complet j 
pour lors on 1er mettra par corps en affcmblant 
chaque volume de la même maniéré que nous 
avons dit ci-deffus pour les cahiers . Il ne s’agira 
plus que de remettre l’ouvrage en paquets, & de 
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l’envoyer au magafin . Chaque paquet doit être 
fait à la preffe . 

Plufieurs libraires trouveront peut - être cette 
façon de travailler trop difficile ; ils peuvent ce- 
pendant être allurés qu’elle n'ef! ni trop longue 
ni moins aisée , & qu’il en réfulte tant d’avan- 
tages , que tous ceux qui voudront effayer cette 
méthode ne feront pas tentés de la quiter . Ils 
verront qu’un paquet de fept rames Se demi: 
fait à la preffe , ne leur tiendra pas plus de 
place qu’un de cinq rames qui n’ y aura pas été 
fait; que ces paquets ne fe deilerrant pas aisé- 
ment, l’air 8c la poufliere ne pouront y trouver 
aucun pa£Tage pour rouffir les feuilles; que l’im- 
prelfion Se le papier fe façoneront de maniéré 
que leur édition paraîtra une fois plus belle , Sc 
qu’eafin l'arangement & la propreté lailferont à 
leur magafin un coup d’ceil qui fera plaifir. On 
ne faurott donc trop recomander l’ufage fréquent 
de la preffe , & de ne fe fervir que de magafins 
par bas, pourvu cependant qu’ils ne liaient pas 
trop humides. 

Garçons de Librairie . 

Les garçons de magafins doivent eacore avoit 
grand foin de tenir feurs magafins d’affortimens 
Se leur travail bien propres ; les balayer au moins 
une fois toutes les femaines ; confcrver beaucoup 
d'ordre dans leurs arangemens pour ne pas oublier 
de paquets , & trouver aisémenr les livres qui 
leur font demandés ; couvrir de maculatures leurs 
piles Se leurs feuilles ; bien ficeler & étiqueter 
leurs paquets ; ne jamais donner aucuns livres 
fans être enveiopés ; fournir promptement les 
défets demandés. Telles font les qualités effen- 
ticles que l’on doit chercher dans les garçons de 
magafin, lorfqu’on elt certain de leur probité & 
& de leur travail affidu . 

Il y a encore cher, les libraires des garçons de 
boutiques dont le mérite confifle à chercher éta- 
lement dans la librairie les livres demandés , à 
faire fidèlement toutes les commiffions , & à brocher , 
lorfqu’ils ont du temps de relie , les livres qui fe 
vendent brochés . 

De l' approbation des ouvrages à imprimer. 

L’approbation en librairie, eff un afte par lequel 
un cenieur nommé pour l'examen d’un livre nou- 
veau , déclare l’avoir lu, St n’avoir rien trouvé 
qui puiffe ou doive en empêcher l’imprcffion . 
C’ eff fur cet afte ligné du cenfcur , au’ eff acor- 
dée la permiffion d’imprimer; de il doit être 
placé à la tête ou à la fin du livre pour lequel 
il efl donné . 

Il eff vrai femblable que lors de la naiffancc des 
lettres, les livres n'éroient pas fujers , comme ils 
le font à préfent, à 1a formalité d’une approba- 
tion ; Sc ce qui nous autorife à le croire , c’eff que 
le bienheureux Rutpert , écrivain du VIII* fieele , 


Digitized by Google 


I M P 

pour fe mettre à couvert des critiques jaloux qui 
le persécutoicnt , pria le Pape Étienne III d’acor- 
der à fon commentaire fur l’apocalypfc une appro- 
bation authentique: ce que, dit-il, aucun inter- 
prète n’a fait avant lui, & qui ne doit préjudi- 
cier en rien à la liberté' où ion eft de faire ufage 
de fon talent pour écrire. 

Mais l’ art admirable de P imprimerie ayant 
confîdérablement multiplié les livres , il a été 
de la fagelfe des different gouvernement d’arrêter, 
par la formalité des approbations , la licence 
dangereufe des écrivains , & le cours des livres 
contraires à la Religion , aux bonnes moeurs , à 
la tranquillité publique , &c. A cet effet il a 
été établi des cenfeurs chargés du foin d’examiner 
les livres. 

Des conlre-fa^iit . 

Cependant, que deviendront la foumiflion d’un 
libraire aux ordres de fcs fupérieurs , fon exa- 
flitude dans fa profelfion , fon zcle pour entre- 
prendre les ouvrages utiles , fes frais & fes foins 
pour les rendre dignes du public & de l’eftime 
des leftcurs ; fi , comme nous l’avons déjà obfervé, 
on ne trouve pas le moyen de défendre fa pro- 
priété, & fi le gouvernement ne lui allure point 
la jufte récompenfe de fes travaux ? 

Les inconvénient , les préjudices qui réfultent 
pour les arts, les fciences , le commerce , St en 
général pour la république des lettres, du brigan- 
dage des contre façons , devroient fans doute fol- 
liciter les fouverains a ne pas foufrir qu’en im- 
primant dans leurs états des ouvrages qu’une 
nation voifme vient de faire paroître,on lui enle- 
vât ainfi le produit de fon induflrie & les objets 
de fon commerce , i la différence des autres mar- 
chandifcs qu’on fait circuler en sûreté fous 1a ga- 
rantie du droit des gens . ^ 

Un livre parole en France ; s’il eft accueilli , 
à peine efl-il annoncé qu’il eft déjà contre fait 
dans cinq ou fix villes . Non contentes d’en 
iftonder leurs provinces par tous les petits canaux 
qui fam à leurs difpofitions , elles en furchargent 
les pays étrangers dont eiles font limitrophes . 
L’auteur, l’éditeur, le libraire munis d’un privi- 
lège , accablés de leurs frais , ont beau crier que 
leur édition matrice efl la feule véritable , que 
les contre-faites font remplies de fautes , d’omif- 
iîons , d’abfurdités , le public fourd à ces plaintes 
achète toujours la contre-façon & court au meil- 
leur marché . 

Néanmoins , le privilège eft pofuif , les défenfes 
ne font point équivoques ; mais , mal-gré ce litre 
tefpeflable , le contre-faifeur brave les menaces , 
vote le bien d’un concitoyen , s'enrichit par des 
voies illicites. 11 eft vrai que les voies judiciaires 
font ouvertes , qu’on peut demander vengeance , 
fuivre & faire punir le délit. Comment y parve- 
nir? Les contre-façons fe font dans le plus graod 
«nyflere, l’édition le compofe , s’affemble , fe plie, 
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s’cmbale fans qu’on puiffe s’en douter; mille 
maips toutes prêtes la difperfent dès qu’elle eft 
fortie des preffes . 

Ordinairement le contre - faifeur n’en débité 
point; il a toujours, en cas de furprife, un petit 
nombre d’exemplaires de la véritable édition qu'il 
eft prêt à repréfenter ; il parvient aifément à faire 
perdre la trace du délit , en forte que ce n'eft fouvent 
qu’au bout de fix mois, un an ou deux , que le 
hazard fait découvrir à foa auteur que fon livre 
a été contre-fait. 

11 tente alors quelques démarches pour la ven- 
geance ou pour la réparation , mais il eft telle- 
ment arrêté qu'il faut prefque toujours qu’il l’aban- 
done. Jugez-en par les obllades. 

Les intendans de province font les commiffaires 
du confeil en cette partie ;il faut d’abord que fur 
l'avis vrai ou faux qu’il reçoit , l’éditeur fe rranf- 
porte fur les lieux ; ii prélente fa requête , elle 
eft répondue d'une ordonance portant permiflion de 
faifir;eft-il affez heureux pour couvrir fa marche, 
dérober fes projets aux regards curieux d’une ville 
de province , où tous les ieux font ouverts fur 
l’étranger qui arive ? ii faut qu'il efpione , qu’il 
s’afturc de la vérité des avis , enfuite qu’il fe 
confie à des inconnus ; fa requête paffe par tant 
de mains qu'il eft bien difficile que le contre- 
faifeur me foit pas averti . 

On fe préfente pour faifir ; tout eft difparu : 
la chance tourne, le coupable devient aggrelfeur; 
il a été foupçoné , infulté , il eft compromis , 
dit-il , dans Ion honeur , fa réputation par une 
faille injurieufe , tortionaire & déraifonable ; il 
lui faut dix mille livres de dédomages - intérêts , 
réparation authentique, affiches , &c... Plus il eft 
coupable , plus ii eil intraitable . Il dédaigne les 
accommodement, donne la loi, & le Iéfé doit fe 
trouver heureux fi on le tient quite pour fes im- 
menfes faux-frais. 

Il eft à préfumer que ce font ces contre-faifeur* 
journaliers , peu fcrupuleux d’enlever ù leurs con- 
citoyens leurs propriétés , qui impriment tous ces 
livres obfcenes & pernicieux pour les moeurs , fi 
contraires à la Religion , fi dangereux à la jeu- 
neffe , que ce font eux qui fe permettent de faire 
paroîrre ces infâmes libelles qui ataquent & dé- 
chirent la réputation des citoyens , & qui ofent 
quelquefois par des écrits féditieux foufler le feu 
de la difeorde jufqu'aux pieds des trônes , & fur 
les marches des autels . Toutes ces produSions 
ténébreufrs ne fortent que des arfenaux où fe fa- 
briquent les contre- façons . Leurs criminels au- 
teurs veulent s’enrichir , sien n’efl facré pour eux. 

On verroit bientôt difparoltre ces contrc-faifeurs 
nationaux , fi l’on fuivoit dans les villes des pro- 
vinces l’exemple de la capitale'. Rien ne s’y im- 
prime que fous les ieux des officiers de la chambre 
fyndicale des imprimeurs & libraires, & de l’aveu 
des magiftrats . On y furveille fans celle les im- 
primeurs ; & pour que les imprimeurs & libraires 
de province ne puillent rien dérober à la vigi- 
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lance des officiers prépofés pour les infpeSer , i! 
ferait peut-être Béceiïaire qu’il y eût un règle- 
ment par lequel aucun imprimeur ni libraire ne 
pouroit mettre en vente dans fa ville aucun ou- 
vrage nouveau fans en avoir fait fa déclaration , 
laquelle lignée de lui juflifieroit d’où il tient l'ou- 
vrage, 5c par quelle voie il lui eft parvenu ; en 
outre, qu'il fût fait défenfes à aucun imprimeur- 
libraire de faire aucun envoi fans y joindre quatre 
faâures conformes & lignée; . La première leroit 
pour lui , la fécondé relicroit au bureau du dé- 
pare , la troiüeme au bureau de l’arivée . Les 
deux direcïcurs de ces bureaux les rtmettroient 
dans les vingt-quatre heures au magitlrat de leur 
ville chargé de la police , & la quatrième par- 
viendrait au correfpoodant . 

Par ce moyen , la marche des contre -faifeurs 
ferait éclairée 5c bientôt découverte. Tout libraire 
qui vendrait un livre contre-fait ferait tenu de 
déclarer d’où il le tient , d’en judiSer par fa fa- 
cture . Faute de la repréfenrer , il leroit réputé 
lui-même le costre-faileur , & comme tel conda- 
mné aux dépens , domages-intérêts de l’éditeur , 

2 u J feraient portés à la valeur d’une édition con- 
ortnc à l'édition originale de trois mille exem- 
plaires, & en outre en l’amende, l'auf fon recours 
de droit contre fon correfpoodant qui lui aurait 
envoyé l’exemplaire frauduleux. 

L’éditeur devrait avoir ce droit de fuite pen- 
dant ?o ans à compter du jour de la date de fon 
privilège , quoiqu’il fût expiré ; on fuppoferait 
alors que l’édition a été contre faite dans le temps 
qu'il en jouilfoit , le terme de trente ans étant 
celui que la loi donne pour preferire le crime. 

Mais , dira-t-on , c'c.î gêner la liberté que de 
meure ainfi des entraves au commerce . Je ré- 

Ï tonds que la liberté e!> définie par la loi ratura- 
is facilitas ejus , quad cmqut facere libet , nifi 
fi quid ri aut jure probité: ur . Que la liberté con- 
filte i faire tout ce qu’on veut , mais à la ré- 
ferve de ce qui elt défendu . C’eil au contraire 
donner un tris-grand reflbrt au commerce que 
d'empêcher la concurrence fur certains objets. En- 
fin , n’ctl-il pas juile qu’un éditeur qui met à tris- 
grands frais fon ouvrage au jour , ait au moins 
la facilité de vendre Ion édition , ce qui arivera 
prefque toujours lorfqu'il n’y aura que lui qui 
poura le dillribuer l D’ailleurs les livres baiffe- 
roient de prix fi l'éditeur original croit sûr de 
n'itre pas contre-fait , parce qu’alors il ferait tirer 
un plus grand nombre d’exemplaires dont la dé- 
pende diminuerait en fe diilribuanr dans une plus 
grande quantité. 

C’ell ious cette fauve -garde qu’on verra les 
feiences & les arts marcher rapidement à la per- 
feâion . 

Peut-être aufli fcroit-il à délirer qu’on eût dans 
les provinces , & des provinces dans la capitale , 
la faculté de faire venir par la voie de la polie 
routes fortes de livres , fur-tout les in-n. & les 
fw- 8 °. à un port très-modéré j Sc ç’eil à quoi MM. 
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les adminiflrateurs des polies de France femblent 
vouloir fe prêter en acordtnr des abonemens par- 
ticuliers. ( Article du Mercure d'août 177 a. J 

Quant aux contre - façons dans les imprimeries 
étrangères , c’ell aux frontières du royaume quelles 
peuvent être rcconues , arrêtées & renvoyées i 
un bureau de librairie pas les commis des fermes 
qui feraient iotéreffés dans ces recherches, 5c fpé- 
cialement chargés par le gouvernement 5 c pir 
leurs fupérieurs . lis feraient aidés dans le con- 
trôle de ces livres frauduleux & d;s éditions con- 
tre-faites par un tableau de tous les ouvrages nou- 
veaux ou nouvélement imprimés pour le compte 
d’un éditeur François , 5c cet état dreOfé dans le 
bureau des permutions, ou dans les chambres fyn- 
dicales de la librairie , ou tout Amplement le jour- 
nal de littérature publié toutes 1 rs femaines par 
Ph. D. Pierres , imprimeur à Paris , ferait envoyé 
régulièrement dans tous les bureaux des frontières. 
Il ell fenfible que les nouveautés françoifes ne 
peuvent entrer en France que contre-faites , 5c 
elles font nécefiairement adrefiées à un correfpon- 
dant qui ferait cenCé le complice du contre-faifeur . 
Une lettre d’avis au propriétaire ou- libraire de 
l'ouvrage annoncé , le mettrait alors en état de 
faire fes plaintes, & les diligences nécelfaires pour 
le maintien de fon privilège 5c la défenfe des fes 
drois 5c de fon bien . 

Au relie, quand on fera perfuadé que la contre- 
façon elt un mal , qu'elle ell un vol fait à la 
propriété du citoyen , une infraftion à la juffice 
& i la loi , un mépris du privilège du fouve- 
rain , un préjudice notable pour l’imprimerie na- 
tionale 5c pour le commerce , 5c fur-tout un tott 
décourageant pour les intérêts des gens de lettres , 
5c des lettres elles-mêmes ; il y a toutes fortes de 
moyens que le génie de l’adminillration fait bien 
employer , quand il le veut , pour empêcher le 
délit dans fa fource , ou l'arrêter dans fon cours, 

làbvairit anciene . 

On va parler préfenrement du libraire exerçant 
l’anciene librairie , qu’on appelé libraire - biblio- 
graphe . 

La connoilfance , le mérite 5c la rareté des 
livres en toutes les langues connues , exigent un 
fi grand travail, que la vie de l’homme ne peut 
fuffire pour pofféder parfaitement toutes les diffé- 
rentes parties que cette fcience renferme . Plu- 
ficurs bibliographes, il cl) vrai, nous ont laiffé de 
bons ouvrages lur cette fcience ; mais il n’en elt 
pas qui ne le loir trompé 5c qui n’ait induit les 
autres en erreur : il fe fait chaque jour de nou- 
veles découvertes , 5c l'on en fera encore par la 
fuite ; 5c , dans cette fcience , comme dans toutes 
les aurres , on acquiert tous les jours de nouvcles 
connoiffances . 

La grande quantité de bibliothèques publiques 
dans tons les pays , & fur-tout la riche & im- 
roenfe bibliothèque du roi, font encore d’un grand 
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frccars ; mai: l'étude generale de cette feience 
c:t fi longue & fi dpineufe , qu’un bon libraire 
bibliographe doit mériter certainement quelques 
conlîdérations dans la république des lettres : car 
fi c’efl au lavant , qui fait une étude particulière 
d’une claffe , à donner au public les connoiffances 
qu’il a acquifes ; c’elt au libraire bibliographe , 
qui embralîe toutes les différentes claffes , a l’aider 
dans fes recherches , en lui procurant lie fouvent 
lui enfeignam les fourcet oh il peut puifer. 

Jufqu’à la fin du dernier fiede , & au com- 
mencement même de celui-ci , les bibliothèques 
& cabinets de particuliers ne fe vendaient pas par 
catalogue ; les libraires de ce temps , la plupart 
fans éducation , & dont les connoiffances litté- 
raires étoient bornées , s'entendaient enfemble pour 
acheter en commun les cabinets & les biblio- 
thèques , puis ils les détailloient , comme font 
afluélement les colporteurs , en vendant chaque 
article entr’eux au plus offrant & dernier enené- 
riffeur, de maniéré que le produit doubloit quel- 
quefois le prix de l’acquifition . Heureufement 
quelques libraires , plus infiruits & plus délicats , 
commencèrent vers ce temps à s’occuper férieufe- 
ment de la connoiffance des livres: MM. Profper 
Marchand, Boudot , &c. vendirent les cabinets i 
l'enchetc , & donnèrent les catalogues des biblio- 
thèques qui en méritoient la peine . Les bons ca- 
talogues raifonés avec des tables d’auteurs, difpo- 
fés par MM. Martin , Boudot , Barrois , Piget , 
&c. formèrent infenfiblement le goût du public 
pour les livres, & lui firent naître l’envie d’avoir 
des cabinets & des bibliotheaues . C’eff h ces li- 
braires bibliographes que l’ancicne librairie cfi 
redevable de rétat floriffant oit elle fe trouve , & 
de l'ellime dont elle jouit auprès des gens éclai- 
rés qui favent diffinguer les vrais libraires d'avec 
cette multitude de colporteurs de toute eîpece , 
que le public appelé improprement libraires. 

L’excellent ouvrage de M. G. Fr. De Bure , 
qui a pour titre Bibliographie injlrublrva , ou 
Trait é de la connoiftaxce des lirvres rares , en 7 
vol. rn-8“. dont le premier a paru en ipâj , cil 
un guide néceffairc à tous les particuliers & li- 
braires qui délireront connoître les livres rares , 
ceux de goût & de fantaific . Les jeunes libraires 
ne fauroient trop étudier cet important ouvrage ; 
les connoiffances bibliographiques qu’ils y puife- 
ront font bien au deffus de celles de certain cri- 
tique > 

Le libraire bibliographe doit non feulement 
joindre aux connoiffances primitives du libraire 
commerçant , l'étude des langues allemande, an- 
gloife & italiene t ces deux dernières fur -tout 
lui devienent prcfqu’indifpenfables , par le nombre 
des livres rares Oc exccllens qui font fortis & 
qui Portent tous les jours des preffes de ces pays: 
mais il doit encore aimer la iefture dont il faut 
qu’il fâche tirer parti ; avoir beaucoup de mé- 
moire ; connoître les titres des livret, leurs dates, 
leurs différentes éditions ; favoir dii’tinguer celles 
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[ originales d'avec celles contre-faites; preodre une 
idée fommaire de chaque ouvrage , fois par ia 
leéture de la préface, de ia table des chapitres ,tnj 
même d'une partie du livre, pour pouvoir placer 
ces différent ouvrages i la dalle qui leur convient,, 
lorfqu'il aura des catalogues à difpofer pour le 
public ou pour les particuliers ; lavoir de plus 
les anecdotes qui donnent un degré de rareté À 
plufieurs livres ; pofféder à fond le fyfléme biblio- 
graphique le plus univerfclemeOl reçu ; avoir des 
correfpondances dans les pays étrangers pour être 
inffruit des bibliothèques qui y font à vendre , Oc 
faire à propos l'acquifition de certains livres qui, 
n’étant point rares dans un pays, peuvent fe placer 
dans un autre avec avantage. 

Toutes ccs connoiffances, quoique allez étendues, 
ne fuffil'ent pas encore à ce libraire il faut déplus 
qu’il foit honcte , fociable & de bonne convcrfa- 
tion ; qu’il ne cherche point i tromper en vendant 
un livre pour un autre, une mauvaife édition pour 
une bonne; qu’il fréquente les favans , les curieux 
de livres ; qu'il n'en impofe à qui que ce foit fur les 
inffrufh'ons qu’on lui demande, qu’il ait le talent 
d’étudier le goût du public , de s’y conformer, 
de lui faire connoître les .livres qui peuvent lui 
convenir, de lui faire defirer ceux qu’on ne peut 
trouver qu’avec peine , de lui faire naître enfin 
l'envie de fe former une bibliothèque confidénble , 
en commençant par une partie & l'amenant infen- 
iibiement à une autre. 

Voili i peu prés les connoiffances & le talent 
que doivent avoir les libraires bibliographes jaloux 
d'y joindre une réputation dillinguée & bien méri- 
tée . C Article extrait du Di:t. des Arts & hiltters . ) 

Ainfi, la feience du libraire bibliographe et! de 
connoître les livres anciens , les livres rares, de 
difiingoer l’édition ptinceps , & les éditions oiigi- 
nates d’avec les contre-faites ; d’apprécier celles 
qui font le pluseffimées & qui méritent de létre, 
mais Ion talent eff de diilribuer les livres par cUifes 
fuivant un certain ordre reçu de matières , de 
genres & de fortes , dans un catalogue méthodi- 
que ; enfuitc de pouvoir ordoocr & ranger une 
grande bibliothèque. 

Il nous relie donc li parler, pont compléter cet 
article, i°. des catalogues; z°. des bibliothèques. 

Des eataUgues de livret . 

Ce qui exiffe , ce qui »rive,ce qu’on peut dire, 
faire, ou imaginer , tout enfin étant matière de 
livres , 1a vie 1a plus longue & l’étude la plut 
afiidue ne mettent que difficilement en état d’en 
acquérir la connoiffance. 

On doit donc s’en faire un plan méthodique, 
afin de favoir caraâérifer & réduire à des claffes 
convenables ce nombre prodigieux d’écrits qu’on a 
donnés, & qu’on donne tous les jours au public. 
Autrement on etl expofé à errer perpétuéiement 
dans l’imtnrnfné de la littérature , comme dans 
un labyrinthe plein de routes confu&s. 
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Ce fyflême ou pim méthodique , confille à 
divifer & fubdivifer en diverl'es dalles , ce qui fait 
l’objet de nos connoifiances ; chacune des dalles 
primitives pouvant être confidérée comme un 
tronc qui porte des branches , des rameaux & des 
feuilles . 

La difficulté à furmonter pour établir entre 
toutes ces parties l’ordre qui leur convient , efl 
1 °. de fixer le rang que les ci ai le s primitives 
doivent tenir entr elles ; a°. de raporter à cha- 
cune d’elles la quantité' immenfe de branches , de 
rameaux & de feuilles qui leur apartieoent. 

Ces divilïons & fubdivifions une fois établies 
forment ce qu’on nomme fylièmt bibliographique , 
& s’appliquent à l’arangement des livres foit dans 
un catalogue, foit dans une bibliothèque. 

Un des avantages que l’on retire de ces diviftons 
& fubdivifions bien établies , e! de trouver avec 
facilité les livres que l’on cherche . Elles pro- 
curent anfft à l’homme de lettres le moyen de 
connoître allez promptement ce qu’on a écrit de 
meilleur fur les matières qu’il étudie ou qu’il fe 
propofe d’étudier. 

De divans bibliographes & des libraires habiles 
ont donné différons fyliêmes de catalogues . Il 
fuffit d’indiquer les principaux que l’on poura 
confu! ter. 

On a obligation a Lambecius du catalogue des 
manufertts de la bibliothèque de l’empereur. 

Maittaire a fait celui de 1a bibliothèque Har- 
léiene . 

Profper Marchand a fuivi des routes qui lui 
étoieut particulières , & en a donné les raifons 
dans fon catalogue de Faultrier . 

Un autre bibliographe renomé dans ce genre 
de littérature , & qui en effet a mis beaucoup 
d’ordre , d’intelligence & de raifonetnent dam 
fes diviftons , & qui a fait de bonnes notes for 
les livres rares, cft M. Martin , libraire de Paris. 
Auflî , fon fyflême ell-il le plus généralement 
adopté . 

On peut encore confulrer avec confiance 1 cet 
égard la Bibliographie inflruflive de M. De Bure, 
déjà cité ci-defius, & l’excellent catalogue de la 
riche & fameufe bibliothèque du feu duc de la 
Valliere, en trois volumes <V8°. avec beaucoup 
de notices favantes & lumineufes par M. De Bure 
fils aîné, libraire très-connu en cette partie de la 
librairie . 

Si le catalogue de la bibliothèque du roi étoit 
achevé, c’efl fon fyfiéme qn’il faudtoit propofer. 
les divifions générales font les mêmes que celles 
adoptées par M. Martin ; mais on y a porté les 
fubdivifions à un degré de détails qui ne fe trouve 
dans aucun autre ouvrage de cette nature; ce qui 
ne peut avoir lieu qu’à raifon de la multiplicité 
& de la diverfité profqu’infinie des ouvrages 
que renferme ce va fie catalogue des connoifiances 
humaines . Ainfi , nous propoferons pour modelé 
le plan tracé par M. Martin , & fuivi dans tous 
les grands catalogues. 


I M P 

Ce bibliographe divife toute la littérature en 
cinq daffes primitives ; favoir , 

i°. Théologie . 

1 °. Jurisprudence. 
g». Sciences et Arts. 

4°. Belles lettres. 

5°. Histoire. 

Chacune de ces elaffes efl enfuite fubdivifée 
comme il fuit . 

I. La THÉOLOGIE , en Écriture Sainte , 
Conciles, Plres de l’Église, grecs 8c latins, 
& Théologiens. 

§• I. 

L’Écriture Sainte comprend les textes & 
verfions de l’Écriture Sainte. 

Leurs commentaires, explications , paraphrafes. 
Les hifloires de la Bible. 

Vie de Jéfus-Chriil, & Harmonies évangéliques 
extraites de l'Écriture Sainte, les critiques facrés 
& les liturgies . 

§. II. 

Les Conciles font généraux ou particuliers. 

§. III. 

Les Saints Peaes fe difiinguent par l’ordre des 
fiedes dans iefquels ils ont vécu . 

§. IV. 

Les Théologiens fe divifent en 

Scholafliques ; 

Moraux ; 

Catéchétiques ou inflruêlifs ; 

Parénétiques ou prédicateurs ; 

Myfliques ; 

Polémiques ou qui ont écrit pour la défenfe de 
la Religion Chrétiens & Catholique ; 

Hétérodoxes . 

IL La JURISPRUDENCE fe divife en Droit 
canonique , & Droit civil . 

§• r. 

Le Droit canonique renferme les canoniiles 
anciens 8c modernes; 

Le droit ecdéGailique François ; 

Le droit ecdéfiaiiique étranger; 

Le droit ecdéfiaflique des moines & des régu- 
liers. 


$. II. 


Digitized by Google 


I M P 


I M P 


4- IX. 

Le Droit civil renferme 

Le droit naturel , public , des gens ; 

Le droit Romain ; 

Le droit Français; 

Le droit étranger . 

III. Les SCIENCES et ARTS Te divifent en Phi- 
losophie , Médecine , Mathématiques, & Arts 
TANT LIBÉRAUX QUE MéCHANIQUES. 

4- X. 

La Philosophie comprend les pbilofophes anciens 
&. modernes , avec leurs interprètes & feflateurs ; 

Les traités de la phiiolbphie uni vxrfele, Logique 
& Dialeélique; 

Morale ; 

Économie ; 

Politique; 

Métaphyuque; 

Phyfique ; 

Hilloire naturele. 

4. IL 

La Médecine comprend 

Les médecins anciens & modernes; 

Les traités particuliers de médicine; 
L’anatomie; 

La chirurgie ; 

La pharmacie & la chimie ; 

La phiiolbphie ou médicine hermétique, para- 
xcliïque ou alchimie. 

4. III. 

Les Mathématiques fe divifent en 

Traités généraux de mathématiques; 
Arithmétique & Aigebte; 

Géométrie ; 

Agronomie ; 

Gnomonique ou fcience des cadrans folaires ; 
Hydrographie ou fcience de la navigation; 
Optique ,■ 

Mutique,- 
Mc'chanique ; 

Attrologie, Su. 

5. IV. 

Les Arts fe divifent en 

Art de la mémoire; 

Art de l’écriture; 

Art de l'imprimerie; 

Art du dellein ; 

Arts & Mc' tiers , Tome III, 


De la peinture ; 

De la Gravure , fie de la Sculpture; 
L’architefture ; 

L’art militaire; 

La pyrotechnie ou l’art du feu. 

De la fulion des métaux. 

Des feux d’artifice, 

De la verrerie. 

’ §• V. 

Les divers Arts méchaniques. 

La Gymnatique, qui comprend l’art de manier 
fie de traiter les chevaux ; 

L’efcrime ; 

La danfe ; 

Les exercices du corps . 

IV. Les BELLES LETTRES fe divifent en 
Grammaire, Rhétorique , Poétique , Philo- 
logie , POLTCRAEHES . 

v 4. L 

La Grammaire comprend les traités généraux 
de grammaires, 

Intitulions , 

Grammaires, &c. 

Diétionaires de diverfes langues . 

5. II. 

La Rhétorique renferme les traités de l’art 
oratoire , 

Les orateurs anciens 3c modernes. 

4. 1 1 L 

La Poétique comprend les traités de l’art de 
verfifier >• 

Les poètes anciens & modernes ; 

La mythologie; 

Les poéfies profaïques ou facéties , plaifanteries , 
contes, nouveies, romans, &c. 

‘ §. IV. 

La Philologie renferme la critique , qui con- 
fite en 

Critiques anciens & modernes, 

Satyres , 

Apologies, fie Difertations critiques , allégori- 
ques, enjouées. 

Les gnomiques ou fentences , apophthegmes , 
adages, proverbes; 

Les hiéroglyphiques, emblèmes & devifes. 

§. V. 

Les Poltgrafhes fe divifent en auteurs anciens 
3c modernes qui ont écrit divers traités; 

LUI 
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Dialogues îc entretient ; 

ipiltoliires ou lettres écrites for différent fujets . 

V. HISTOIRE. 

L'étude de Phidoire comprend d'ibotd les ttaités 
de GCogramui & de Chronologie. 

i- i. 

La Géographie fe divife en cofmograpkie ou 
defcription de l'univers . , 

Géographes anciens Je modernes, ou defcription 
du globe terredre . 

Defcri ptions & cartes particulières , "voyages Je 
navigations. 

§. II. 

La Chronologie fis divife en chronologie 
technique ; ... 

Chronologie hidorique , ou 1 hidoire réduite Je 
divifée par tables Je divifîons chronologiques , 
hidoires -univerfeles, &c. 

L’HISTOIRE fe divife en Histoire ecclésia- 
stique, Je Histoire projene . 

$. I. 

L’HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE fe divife 
en hifloire eccléfiallique proprement dite , ou 
hidoire eccléfiallique anciene & nouvele, judaïque 
Je chrériene. 

Il y a des hidoires ecdéCafliques uciverfelcs , Je 
des hidoires ecctédadiques particulières . 

On les divife en hifloire casialique G pontificale, 

Hifloire monafliqut ; 

Hijioire faillit ; 

Hifloire eccléftaflique des héréfies G des héré- 
tiques . 

§. II. 

L 'Hifloire catholique G pontificale renferme 
l’hidoire des conciles , générale Je particulière : 
l 'hidoire Je les vies des Papes Je des cardinaux . 

§. I IL 

V Hijioire monaflique comprend Phidoire des ordres 
monadiques Je religieux , avec les vies des infti- 
tuteurs fondateurs , faims Je perfonages illudres 
de chaque ordre , Je de plus l’hidoire des mona- 
Heres. 

Elle renferme aufli l'hidoire des ordres mili- 
taires Je de chevalerie . 

§. IV. 

VHifloire fa'mte comprend les martyrologes Je 
vies des Saints , Je des perfonages illudres «n 
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piété ; Phidoire des lieux faints , des Égli fes , 
cimetiers , Jtc. des reliques des Saints , des faintes 
images, des miracles, Jec. 

V. 

L 'Hifloire eccléflaflique des héréfies & des héré- 
tiques , fe divife en hidoire anciene des héréfies 
jufqu’au XII* fiecle, hidoire des nouveles héréfies 
depuis le XIII* fiecle jufqu’i préfenc , hidoire 
des inquifitiont contre les hérétiques Je contre 
d’autres . 

L’HISTOIRE PROFANE fe divife en hidoire 
anciene , hidoire moderne , hidoire généalogique 
Je héraldique , antiquités ; hidoire des folemmtés 
& des pompes ; hidoire littéraire , académique & 
bibliographique , vies des perfonages illudres , Je 
extraies hifloriques. 

§• I. 

VHifloire anciene ou des anciene r monarchies , 
comprend les hidoires des Juifs , des Chaldéens , 
des Babyloniens , des Aflyriena , Je hidoire de la 
monarchie des Pcrfes , hidoire Greque , Romaine , 
Byzantine ou de l'empite de Condaminople . 

§. II. 

VHifloire moderne , ou des monarchies qui fub- 
fl fient aujourd'hui , fe divife en deux parues . La 
première renferme les monarchies de l'Europe ; 
la fécondé , les monarchies hors de l'Europe . 

Dans la "première partie font comprifes les hi- 
doires d’Italie, de France , d’Allemagne , des Pays- 
Bas, de Lorraine, des Suide» Je des peuples leurs 
confédérés , d’Efpagne , de la Grande Bretagne , 
des pays feptentrionaux. . , . . 

•Dans la Seconde partie font comprifes Phidoire 
Orientale générale , celle des Arabes , des Sara- 
fins Je des Turcs , l’hidoire Afiatique , Phidoire 
d’Afrique , Phidoire de l’Amérique ou des Indes 
Occidentales. 

§. III. 

VHifloire Cénéalogique G Héraldique, comprend 
les traités généraux & particuliers de la fcience 
héroïque , de la ooblefle , des nobles , de leurs 
titres , prérogatives , Jec. & des chofes qui leur 
font propres ; les traités héraldiques , ou qui 
apartienent à la fcience du blafon ,- les hidoires 
généalogiques des familles illudres, Jtc. 

§. IV. 

Les Antiquité! renferment les rit* , ufages Je 
coutumes des anciens q T hidoire métallique , ou 
médailles , monoies , Jtc. divers monomens de 
l'antiquité q defcriptioas Je traités finguliers des 
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édifice» publics , des amphithéâtres , obélifquet » 
pyramides , &c. diverfes antiquités, pierres gravées, 
cachets , lampes , & autres chofes qui nous relient 
des anciens; mélanges d'antiquités , contenant des 
colleflions mêlées , des diiTertations , des defcii- 
ptions de cabinets d’antiquités , &c. 

§• V. 

L 'Hifloire des foltmnit/s & dis pompes , com- 
prend les réjouilTances publiques , entrées, maria- 
ges, &c. hilloire des pompes funèbres. 

§. VL 

V Hifloire littéraire , académique & bibliogra- 
phique , comprend l 'histoire des lettres St des lan- 
gues , des Sciences & des arts, oit il ell traité de 
leur origine & de leurs progrès , biltoire des acadé- 
mies , écoles, uciverfités , collèges & fociétés de 
gens de lettres , bibliographie ou hiAoire & deferi- 
ption des livres . 

§. VIL 

Vies des per (on âge t illuflnt , divifées en vies 
des iliuftres perlbnages anciens Grecs & Romains, 
en général St en particulier ; vies des hommes 
illuitres modernes , ou des derniers temps feule- 
ment ; vies des hommes illuAres dans les feiences 
3 c dans ies arts, anciens Sc modernes. 

§. VI IL 

Extraits bifloùqnes. Ce font les diverfes colle- 
rions tirées & extraites des hiAoriens anciens 
& modernes ; monument , ailes St écrits biAori- 
ques , pièces du temps , Scc. traités de paix , de 
confédération , d’alliance , de treve , 3 cc. entre 
ies princes ; enfemble les pièces , recueils , éiffer- 
tations & autres chofes concernant les négociations 
de ces traités, les diêliooaires hiAoriques, &c. 

Ce pian a été tracé par M. Martin , princi- 
palement dans les catalogues des bibliothèques de 
MM. Burteau , Dufay , le comte Hoym , de Rothe- 
lin & Beilenger , qu’on peut conlulter pour les 
détails de chaque partie ou divificn. 

Si l’on fouhaite dre lier un catalogue , l’on 
obfervera de mettre toutes les grandeurs enfemble ; 
par exemple , on raprochera toutes les Bibles poly- 
glottes , toutes les Bibles hébraïques , fyriaques 
& en autres langues orientales , iu-fol. ; pareille- 
ment toutes les greques, toutes les latiues, toutes 
celles avec notes & giêfes , toutes les françoifes 
& en autres langues ; enfuite les concordances de 
la Bible in-fol. Sec. On fera de même des in- 
4°. , des in-8*. , des in-n , auxquels l'on joindra 
les formats plus petits. 

Si ce n’eA qu’une petite bibliothèque, on poura 
joindre aux in-fot. ies in-4 0 . in-8”. , & le reOe , 
en obfervant toujours le même ordre 3 c les mêmes 
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divisons ; ainG des autres matières . Oa n’oubliera 
pas auflû de mettre S chaque livre le nom de la 
ville , celui do libraire , & ia date du livre , ce 
qui eA oéceiïaire pour connoître la bonté du livre 
oc de l’édition. 

Des bibliothèques . 

Une bibliothèque eA on lieu deAiné pour y mettre 
des livres , un lieu pins ou moins valte , avec des 
tabletes ou armoires, oh les livres font rangés fout 
différentes claffes . 

Vitruve dit , que la meilleure Atuation d’une 
bibliothèque eA de la tourner du cité du foleil 
levant d’autant que fon ufage pour l’étude demande 
la lumière du matin ; d'ailleurs les livres ne le 
gâtent pas tant dans les bibliothèques aiolî dé- 
posées , que dans celles qui regardent le midi ou 
le couchant . Elles fout dans ces derniers afpefls 
fujetes aux vers Se. à l'humidité de plus , la 
même humidité des vents qui favorite la naiflance 
Sc la nouriture des vers , fait auAi moifir les 
livres. 

Savot penfe qu’une bibliothèque lêroit encore 
mieux placée du côté du feprentrion , parce que 
ia température de i'air qui vient du nord ne peut 
corrompre ni altérée le papier St la couverture des 
livres . 

On recomande d’avoir foin ao moins une fois 
l'an de faire batre ies livres pour en faire fortir 
la pouQiere & les petits infeâes qui s'y arachent . 

Il faut auffi avoir ('attention d'ouvrir ies fenê- 
tres d'une bibliothèque pendant le beau temps 
pour y renouveler l'air, & de les fermer le foir, 
de crainte que dans ia nuit il n’y entre de ces 
petits papillons qui engendrent des vers & qui font 
do domage aux livres. 

Quant aux mefurcs néceffaires pour faire dreffer 
des tabletes, voici les dlmenfions indiquées par J. 
de la Caille. 

1°. Four une bibliothèque de quinze pieds de 
haut , on fera donner huit pouces au focie ou 
baie depuis le plancher jufqu’i la première ta- 
blete . 

On donnera à cette première tabiete vingt-un 
pouces de diAance , fans y comprendre l’épaiffeur 
du bois, non plus qu'à toutes les autres mefures . 

Chaque tabiete doit avoir au moins quinze 
lignes d'épaiffeur. La première tabiete fervira aux 
in-fot. charte magna 00 en grand papier. 

A la fécondé tabiete il y aura dix-huit pouces 
pour les grands in-fol. ; à ia troifieme , foire 
pouces pour les in-fol. ordinaires ; ia quatrième , 
ia cinquième & la ftxieme auront la même di- 
Aance 

La feptîeme doit avoir douze pouces de hauteur 
pour y placer les grands in- 4 0 . la huitième , dix 
pouces pour les <«-4°. ordinaires ; U neuvième de 
même diAance. 

La disieme fera élevée de huit pouces pour 
les grands r»-8°. La aaxieme de même 
LUI ij 
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La douzième fera de fept ponces d'élévation 
pour recevoir les grands & les petits in- tu 

Les petiis livres doivent être places au plus 
haut des tabletes, pour une plus grande sûreté. 

Si la bibliothèque a douze pieds de hauteur, on 
donnera huit pouces au focle , vingt-un pouces à 
la première tables; , dix-huit à 1» féconde, quinze 
i la troifieme , à la quatrième de même , 4 la 
cinquième douve pouces, À la lixieme dix pouces, 
de même à la (cptieme, huit pouces à la huitième, 
de meme à la neuvième , <5c à la dixième fept 
pouces . 

Pour une bibliothèque de dix pieds d'élévation , 
or donnera au focle huit pouces , à la première 
tablete vingt - un pouces , à la deuxieme feize 
pouces , à la troifieme quinze pouces , à I* qua- 
trième de même, à la cinquième onze pouces , à 
la fixieme dix pouees, à la feptieme huit pouces, 
4 la huitième lept pouces. 

Si la bibliothèque n’a que huit pieds de heuetur , 
on donnera fix pouces au focle , vingt-un pouces 
à la première tablete , dix -fept à la feconde , 
quinze i la troifieme, douze à la quatrième, dix 
4 la cinquième, huit i la fixieme . 

Pour une bibliothèque de fix pieds d'élévation , 
donnez au focle fix pouces ; dix-huit pouces 4 la 
première tablete, «juinze i la deuxieme , onze à 
la troifieme , dix a la quatrième , huit 4 la cin- 
quième . 

On donnera 4 toutes les tabletes quinze pouces 
de profondeur fi 1a place le permet , ou au moins 
quatorze pouces- On prendra garde à l’humidité 
des grôs murs , & de ne point trop eh approcher 
les livres , de crainte de pourriture ; on peut 
faire garnir ces tabletes de drap ou de ferge verte 
bordée de galon & franges d'or ou de foie , & 
atachées avec des clous dorés . Le mieux efl peut- 
être de ltilfer aux livres feul s faire l’ornement 
d’une bibliothèque. 

Si vous fouhaitez avoir des armoires pour ren- 
fermer les livres, on leur donne ordinairement fix 
pieds de hauteur en dedans . Vous ferez donner 4 
la premier; tablete dix-huit pouces , à la féconde 
quinze pouces, h la troifieme onze pouces , à la 
quatrième huit pouces, il la cinquième fept pouces, 
& à la fixieme fept pouces. 

Si l’armoire n’a qne cinq pieds & demi en 
dedans , alors on ne donnera que dix-huit pouces 
41a première tablerr, douze pouces à la deuxieme , 
dix i la troifieme, huit à la quatrième, fept il la 
cinquième , & de même à la fixieme . 

Des bibliothèques ou eolleBtonr de livrée . 

On donne anflî le nom de bibliothèques , par 
Utenfion St par métaphore , à des recueils ou 
compilations d’ouvrages de même nature , tels que 
bibliothèque des auteurs eeelé/iajliques , bibliothèque 
des thédtres , &e. 

Mais on nomme plut particuliérement biblio- 
thèque , une colleâion de livret rangés fur des 
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tabletes . >1 efl convenable que nous parlions ici 
des plus fameufes bibliothèques ancienes & mo- 
dernes , fur-tout de la bibliothèque du Roi . Ces 
connoilfances font utiles à un libraire, & deviencnc 
une Cuite néceffaire d'un traité de librairie . 

Bibliothèques antienes . 

Selon le fentiment des critiques les plus judi- 
cieux , il n'y avoir point de livres avant le temps 
de Msyfe, & les Hébreux ne pufent avoir de bi- 
bliothèque qu’optês fa mort . Pour lors , fes écrits, 
furent recueillis avec beaucoup d’attention . Par la 
fuite on y ajouta plufieurs autres ouvrages. 

On peut diflinguer les livres des Hébreux en 
livret famés & profanes . Le feul objet des pre- 
miers étoit la religion ; les derniers traitoient de 
la philofophie naturele , St des connoilfances pbi- 
lofopMques St politiques. 

Les livres facrét étoient confervés, ou dans des 
endroits publics , ou dans des lieux particuliers . 
Par endroits publics il faut entendre toutes les 
fynagogues , St principalement le temple de Jéru- 
lalem, où l’on gardoit avec un refpeff infini les 
tables de pierres fur iefquelles Dieu avoit écrit 
fes dix commandemens , St qu’il ordoaa 4 Moyfe 
de dépofer dans l’arche d'alliance. 

Outre les tables de la loi, les livres de Moyfe 
& ceux des prophètes furent confervés dans I» 
partie la plus fecrete du fanffuaire , où il n’étoit 
permis 4 perfetw de les lire ni d’y toucher y le 
grand-prêtre feul avoit droit d’entrer dans ce lieia 
lacré , St cela feulement une fois par an : ainfi > 
ces livres facre's furent 4 l’abri des corruptions & 
des interprétations ; suffi étoient- ils dans la fuite 
la pietre de touche de tous les autres , comme 
Moyfe le prédit au jz' ehap. du Deutéronome , 
où il erdooa aux Lévites de placer fts livres ai> 
dedans de l’arche. 

Quelques auteurs croient qne Moyfe étant près 
de mourir , ordona qu’on fît douze copies de la 
loi , qu'il dillribua aux douze tribus : mais Mai- 
monides afluro qu’il en fit faire treize copies , 
c’eft-à-dire , douze pour les douze tribus & une 
pour les Lévites , St qu’il leur dit 4 tous en les 
leur donnant, recevez le livre de la loi que Dieu 
lui-même nous a donné . Les interprètes ne font 
pas d’acord fi ce volume facré fût déposé dans 
l’arche avec les râbles de pierre, ou bien dans un 
petit cabinet séparé. 

Quoi qu'il en foit , Jofué écrivit un livre qu’il 
ajouta enfuite 4 ceux de Moyfe . ( Jofué, XIV. ) 
Tous les prophètes firent auflî des copies de leur* 
fermons & de leurs exhortations, comme on peut 
le voir au chap. XV de Jérémie, & dans plufieurs 
autres endroits de l’^criturc ; ces fermons & cos 
exhortations furent confervés dans le temple pour 
l’inflruflion de la poflérité. 

Tous ces ouvrages compofoient une bibliothèque 
plus eftimable par fa valeur intrinfeque , que pat 
le nombre des volumes. 
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Voilà tout ce qu'on fait de la bibliothèque 
facrée qu’on gardoit dans le temple: mais il faut 
remarquer qu après le retour des Juifs de la ca- 
ptivité de Babylone , Néhémie raffembla les livres 
de Moyfe , & ceux des rois & des prophètes , 
dont il forma une bibliothèque ; il fut aidé dans 
cette entreprife par Efdras, qui , au fentiment de 
quelques-uns , rétablit le Pemareuque , & toutes 
les ancienes Ecritures Saintes qui avoient été dis- 
persées 1 urique les Babyloniens prirent jérufaiem, 
& brûlèrent le temple avec la bibliothèque qui y 
étoit renfermée : mais c’eft fur quoi les favans ne 
font pas d’acord • En effet , c eit un point très- 
difficile à décider. 

Quelques auteurs prétendent que cette biblio- 
thèque fut de nouveau rétablie par Judas Macha- 
bée, parce que la plus grande partie en avoit été 
brûlée par Aminchus , comme on le lit au chapitre 
I du premier livre des Machabées. Quand môme 
on conviendrait qu’elle eût fubfillé jufqu’à la 
deftruâion du fécond temple, on ne fauroit cepen- 
dant déterminer le lieu où elle étoit déposée : 
mais il cil probable qu’elle eut le meme fort que 
la ville . Car , quoique Rabbi Benjamin affirme 
que le tombeau du prophète Ézéchiel , avec la 
bibliothèque du premier & du fécond temple , fe 
voyoient encore de fon temps dans un lieu fitué 
fur les bords de l’Euphrate , cependant Manaflés 
de Groningue & plusieurs autres perlones dont on 
ne fauroit révoquer en doute le témoignage , & 
qui ont fait exprès le voyage de Méloporamie , 
attirent qu’il ne relie aucun vellige de ce que 
prétend avoir vu Rabbi Benjamin , & que dans 
tout le pays il n’y a ni tombeau, ni bibliothèque 
hébraïque . 

Outre la grande bibliothèque , qui étoit con- 
fervée religieu Cernent dans le temple , il y en 
avoit encore une dans chaque fynagogue . Afles 
des Apôtres Luc.IPyiô. 17. Les auteurs con- 
vienent prefqu’unanimement , que l’académie de 
Jérufaiem étoit composée de quatre cents faisante 
lynagogues ou colleges , dont chacune avoit fa 
bibliothèque , où l’on alloit publiquement lire les 
Écritures Saintes . 

Après ces bibliothèques publiques qui étoient 
dans le temple & dans les fynagogoes, il y avoit 
encore des bibliothèques facrées particulières . 
Chaque Juif en avoit une , puifqu’ik étoient tous 
obligés d’avoir les livres qui regardoient leur reli- 
gion , & môme de tranferire chacun de fa propre 
main une copie de la loi. 

On voyoit encore des Bibliothèques dans les 
célébrés univerfités ou écoles des Juifs. Ils avoient 
auffi plulieurs villes fameufes par les fciences qu’on 
y cultivoit, entr’autres celle que l*on nomme la 
»///* des lettres , & qu’on croit avoir été Cariatfe- 
pher , Gtuée fur les confins de la tribu de Juda . 
Dans la fuite, celle de Tibériade ne fut pas moins 
fameufe par fon école ; & il c(t probable que ces 
fortes d’académies n’étoient point dépourvues de 
bibliothèques. 
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Depuis I’eoriere difperfîon des Juifs après la 
ruine de Jérufaiem & du temple, par Tite, leurs do- 
cteurs particuliers ou rabbins ont écrit prodigieufe- 
ment, &, comme l’on fait , un amis de rêveries 
& de contes ridicules: mais dans les pays cù ils 
font tolérés & où ils ont des fynagogues , on ne 
voit point dans ces lieux d’aflcmblécs , d’autres 
livres que ceux de la loi : le tbalmud & les para- 
phrafes, non plus que les recueils de traditions 
rabbiniques, ne forment point de corps de biblio- 
thèque . 

Les Chaldéens & les Égyptiens étant les plus 
proches voiGns de la Judée, furent probablement 
les premiers que les juifs inftruifirent de leurs 
fciences ; à ceux-là nous joindrons les Phéniciens 
& les Arabes. 

Il elt certain que les fciences furent portées à 
une grande perfection par toutes ces nations, & 
fur-tout par les Égyptiens , que quelques auteurs 
regardent comme la nation la plus lavante du 
monde, tant dans la théologie paieoe que dans 
la phy tique. 

Il eft donc probable que leur grand amour pour 
les lettres avoit produit de favans ouvrages & de 
nombreufes collections de livres. 

Les auteurs ne parlent point des bibliothèque* 
de la Chaldée; tout ce qu’on en peut dire, c’elt 
qu’il y avoit dans ce pays des favans en pluGeurs 
genres, & fur-rout dans l’ailronomie , comme il 
paroît par une fuite d’obfervations de 1900 ans, 
que Calillhenes envoya à Ariilote après la prife 
de Babylone par Alexandre. 

Eufebe , de Prjtp. Evangel. dit que les Phéni- 
ciens étoient très-curieux dans leurs collections de 
livres , mais que les bibliothèques les plus nom- 
breufes & les mieux chojftes étoient celles des 
Égyptiens , qui furpalToient toutes les autres nations 
en bibliothèques autt-bien qu’en favoir. 

Selon Diodore de Sicile, le premier qui fonda 
une bibliothèque , fut Ofymandias , fucceffeur de 
Prothre , & conremporain de Priam , roi de Troye . 
Pierius dit que ce prince aimoit tant l’étude , qu’il 
fit conliruire une bibliothèque magnifique, ornée 
des ftarues de tous les dieux de l’Égypte , 6 c fur 
le front ilpice de laquelle il fit écrire ces mots : 
Le tréfor des remedes de l'âme ; mais ni Diodore 
de Sicile ni les autres hiftoriens ne difent rien du 
nombre de volumes quelle eontenoit; autant qu’on 
en peur juger, elle ne devoir pas être fort nom- 
breufe , vu le peu de livres qui exiitoient alors , 
& qui étoient tous écrits par les prêtres ; car; pour 
ceux de leurs deux Mercures qu’on regardoit comme 
des ouvrages divins , on ne les connoît que de 
nom , & ceux de Maoerhon font bien poltérieurs 
au temps dont nous parlons. Il y avoit une très- 
belle bibliothèque à Memphis, aujourd'hui le grand 
Caire, qui étoit dépofée dans le temple de Vul- 
cain : c’ett dans cette bibliothèque que Naucrates 
aceufe Homere d’avoir volé l’Iliade & l’Odyffée , 
& de les avoir enfuite données comme fes propres 
[ productions • 
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Mais I* plus grande & la pli» magnifique bi- 
bliothèque de l’Egypte , & peut-être du monde 
entier, étoit celle des Ptolomées à Alexandrie ; 
elle fut commencée par Ptolomée Soter, & com- 
pofe'e par les foins de Démétrius de P ha 1 ère" , qui 
fît rechercher it grands frais des livres chez toures 
les'nations , & en forma , félon Su Épiphaoe , 
une collection de 54,800 volumes . Jofephe dit 
qu’il y en avoit zoo mille, St que Démétrius 
efpéroit d’en avoir dans pets 500 mille; cependant 
Eufebe allure qu'à la mort de Phiiadelphe , fuc- 
cefleur de Soter, cette bibliothèque n'était com- 
pofée que de 100 mille volumes. 11 elt vrai que 
fous fe» fuccefléurs elle s’augmenta par degrés ; 
& qu 'enfin , on y compta juiqu'à 700,000 volum.t 
mais par le terme de volumes, il faut entendre 
des rouleaux beaucoup moins chargés que ne font 
nos volumes . • 

11 acheta de Nelce , à des prix exorbitant , une 
partie des ouvrages d’Ariftote , St on grand nombre 
d’autres volumes qu’il fit chercher à Rome St à 
Athènes, en Perfe & en Éthiopie. 

Un des plus précieux morceau de fa bibliothèque 
droit l'Écriture Sainte, qu’il fit dépoter dans le 
principal apartement, après l’avoir fait traduire 
en grec par les foixante-douze interprètes, que le 
grand-prétre Éléazar avoit envoyés pour cet effet 
à Ptolomée , qui les avoit fait demander par 
Ariitée , homme très-favant & capitaine de fies 
gardes . 

Un de Tes fucceffeurs , nommé Ptolomée Phi- 
feon , prince d’ailleurs cruel , ne témoigna pas 
moins de paffion pour enrichir la bibliothèque 
d’Alexandrie. On raconte de lui que, dans un 
temps de famine, il refufa aux Athéniens les bits 
qu’ils avoient coutume de tirer de l’Égypre , à 
moins qu’ils ne lui remififent les originaux des tra- 
gédies d’Efchyle, de Sophocle & d'Euripide, & 
qu’il les garda en lenr en renvoyant feulement des 
coptes fidèles, & leur abandons quinze talent qu'il 
avoit confignés pour sûreté des originaux . 

Tout le monde fait ce qoi obliga Jules-Céfar , 
alfiégé dans un quartier d’Alexandrie , à faire 
mettre le feq i la flore qui étoit dans le port : 
malbeureufement le vent porta les flammes plus 
loin que Céfar ne vouloit , Sc le feu ayant pris 
aux roaifoot voifînes du grand port,'fe communi- 
qua de là au quartier de Bruchion , an magafin 
de blé & à la bibliothèque qui en faifoienr partie, 
& caufa l’embrifemcnt de celte fameufe biblio- 
thèque . 

Quelques auteurs croient qu’il n’y en eut que 
400,000 volumes de brûlés , 8 t que tant des 
autrts livrés qu'on put fauver de l’incendie, que 
des débris de la bibliothèque des rois dePergame, 
dont 100,000 volumes furent donnés à Cléopâtre 
par Antoine, on forma la nouvele bibliothèque du 
Seripioa , qui devint en peu de temps plus nom. 
breufè. Mais après diveries révolutions des empe- 
aéurs romains , pendant lefqoelles (a bibliothèque 
fut tantôt pillée & tantôt rétablie , élit fut enfin 
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dermite l’an dyo de Jéfus-Chrifl , qu’Amry , gé- 
néral des Sarafms, lur un ordre du calife Omar, 
commanda que les livres de la bibliothèque d’A- 
lexandrie fultenr distribués dans les bains publics 
de cette ville, & Us fervirent à le* chaufer pen- 
dant fis mois. 

La bibliothèque des rois de Pergame dont nous 
venons de parler, fut fondée par Eumenes & At- 
talus. Animés par un efprit d’émulation , cet 
princes firent tous leurs éfortt pour égaler la 
grandeur de la magnificence des rois d'Égypte, & 
iur-tout en amâlfant un nombre prodigieux de 
livres, dont Pline dit que le nombre étoit de plus 
de deux cents mille. Volaterant dit qu'ils furent 
tous brûlés à la prife de Pergame ; mais Pline & 
plufteurs autres nous aflurent que Marc- Antoine les 
donna à Cléopâtre, ce qui ne s'acorde pourtant 
pas avec ie témoignage de Strabon, qui dit que 
cette bibliothèque étoit à Pergame de fon temps , 
c’e(l-à-dire , fous le regne de Tibère. On pouroir 
concilier ces différêns hilloriens, en remarquant 
qu'il efi vrai que Marc.Antoine avoit fait tranf- 
porter cette bibliothèque de Pergame à Alexandrie, 
de qu’après la bataille d’Aéf ium , Auguffe , qui 
fe plairait à défaire tout ce qu’Antoine avoit fait, 
la fit reporter à Pergame. Mais ceci ne doit être 
pris que fur le pied d'une conjecture , aufiî-bien 
que le femiment de quelques auteurs qui prétendent 
qu’Alexandre le Grand en fonda une magnifique 
à Alexandrie, qui donna lieu par la fuite à celle 
de Ptolomée. 

Il y avoit une bibliothèque confiderable à Suze 
en Perfe, oh Métoflhenes confulta les annales de 
cette monarchie, pour écrire l’hifloire qu’il nous 
a laifTée. Diodore de Sicile parle de cette biblio- 
thèque: mais on croit communément qu'elle conte- 
noit moins de livres de fciences , qu’une colle- 
Skm des loix, des chattes & des ordonaners des 
rois. C’étoit un dépôt femblabie aux chambre* 
des comptes de France . 

Nous ne favons rien de pofitif fur t’hlfiioire do 
la Grèce, avant les guerres deThebes & deTroye. 
Il feroit donc inutile de chercher des livres en 
Grtce avant ces époques. 

Le* Lacédémoniens n’avoient point de livres : 
ils exprimaient tout d’une façon fi concife & en 
fi peu de mats, que l’écriture leur paroifToir fu- 
perflue , puifque la mémoire leur fuffifoit pour fe 
foovenir de tout ce qu’ ils avoient befoin de la- 
voir. 

Les Athéniens au contraire, qoi étoienr grands 
parleurs , écrivirent beaucoup , & dès que les 
icieoces eurent commencé à fleurir à Athènes, U 
Grèce fut bientôt enrichie d’un grand nombre 
d’ouvrages de toutes efpeces . Valere-Maxime dit 
que ie tyran Pififtrate fat le premier de tous les 
Grecs qui s’avifa de faire le recueil des ouvrages 
des favans; en quoi la politique n’eut peut-être 
pas peu de part ; il vouloir , en fondant une bi- 
bliothèque pour l’ufage du public , gagner l’amitié 
de ceux que la perte de leur liberté faifoit gémit 
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finis fou ufurpation . Cicéron dit que c’eft à Pi- 
fillrate que nous avons l’obligation d’avoir raflem- 
blé en un feu! volume les ouvrages d’Homete , 
qui fe chantoient auparavant par toute la Grèce 
par morceaux détachés & fans aucun ordre . Platon 
attribue cet honeur à Hipparque, fils de Pifillrate . 
D'autres prétendent que ce fut Solon ; & d'autres 
raportent cette précicufe colicélioa à Lycurgue & 
à Zénodote d’Éphefe. . 

Les Athéniens augmentèrent confidérablement 
cette bibliothèque après la mort de Pifillrate, & 
en fondèrent même d’autres ; mais Xerxès , après 
l’être rendu maître d'Athènes , emporta tous leurs 
livres en Perfe. II eft vrai que, fi on en veut 
croire Aulu-Gelle, Scleucus Nicator les fit «por- 
ter en cette ville quelques fiecles après, 

Zuringer dit qu’il y avoit alors une bibliothèque 
magnifique dans l’île de Cnidos , une desCyclades: 
quelle fut brûlée par l'ordre d’Hippocrate le méde- 
cin, parce que les habitans refuferenr de fuivre 
fa domine . Ce fait au relie neft pas trop avéré. 

Cléarque, tyran d’Héraclée & difciple de Platon 
& d’ifocrate , fonda une bibliothèque dans fa ca- 
pitale; ce qui lui attira l’eftime de tous fes fujets, 
mal-gré toutes les cruautés qu’ il exerça contre 
eux . 

Camérarius parle de la bibliothèque d’Apamée 
comme d’une des plus célébrés de l'antiquité. An- 
gélus Rocha,dans fon catalogue de la bibliothèque 
du Vatican , dit qu’elle conteooit plus de 20,000 
volumes . 

Si les anciens Grecs n’avoient que peu de livres, 
les anciens Romains en avoient encore bien moins . 
Par la fuite ils eurent , auffi bien que les Juifs , 
deux fortes de bibliothèques , les unes publiques , 
les autres particulières . Dans les premières étoient 
les édits & les loix touchant la police & le gou- 
vernement de l’état.- les autres étoient «elles que 
chaque particulier fortnoir dans fa maifon,comme 
celle que Paul Émile apporta de Macédoine après 
la défaite de Perfée. 

Il y avoit aulîi des bibliothèques facrées qui 
regardoient la religion des Romains, ■& qui dé- 
pendoïent entièrement des pontifes & des au- 
gures. 

Voili à peu près ce que les auteurs nous ap- 
prenent touchant les -bibliothèques publiques des 
-Crées & des Romains, À l’égard des bibliothèques 
particulières, Il eft certain qu'aucune nation n'a 
eu plus d’avantages ni plus d’occafions pour en 
avoir de très-conîidéra’bies que les derniers, puifque 
les Romains étoient les maîtres de la plus grande 
partie -du monde connu pour lors . 

L’hillorre nous apprend qu’à 1 a ptife de Car- 
thage, le fénat fit préfenr à la famille de Régu- 
lus de tous les livres qu’on avoit trouvés dans 
cette ville, & qu'il fit traduire en latin 28 vo- 
lumes, compofés par Magot), Carthaginois, fur 
l'agriculture . 

Plutarqne affure que Paul Émile diflribua à 
fes enfant la bibliothèque de Petfée,roi de Macé- 
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daine , qu’il mena en triomphe à Rome . Mais 
lfidore dit pofitirement, qu’il la donna au public. 
Afinius Pollion fit plus , car il fonda une biblio- 
thèque exprès pour i'ufagc du public , qu'il com- 
pofa des dépouilles de tous les ennemis qu’il avoit 
vaincus , & de grand nombre de livres de toute 
efpece qu’il acheta ; il l'orna de portraits de 
favans , & entr autres de celui de Varron . 

Varron avoit auffi une magnifique bibliothèque. 
Celle de Cicéron ne devoit pas l’être moins , fi 
on fait attention à fon érudition, à Ion goût , & 
à fon range mais elle fut confidérablement au- 
gmentée par celle de fon ami Atticus , qu’il pré- 
férait à tous les tréfors de Créfus. 

Cicéron lui-méme nous apprend dans fes épîtres , 
qu’il avoit fait venir d'Athènes quantité de bulles 
ou de têtes en marbre, qui repréfentoient les plus 
fameux philofophes de l'antiquité ou des faux- 
dieux . li fit .placer ces têtes ou bulles fur des 
gaînes équàries de cinq pieds de hauteur j il mit 
ces monument dans l'entre-deux de fes tabletes . 
L’antiquité avoit donné le nom de bermès , à 
ces piédellaux de pierre ou de bois équàris . Cicé- 
ron appeloir Herme - Athéné la tête qui repré- 
fentoit la ville d’Athènes , & qui étoit foutenue 
par une gaîne , A Paris , à Rome , l’on voit 
quantité de bibliothèques ornées de têtes de bronxe 
ou de marbre , qui reptéfentent les grands hommes. 

Les anciens renfermoîent quelquefois leurs livres 
dans des armoires en marquéteric , composées de 
bois de différentes couleurs , d'ébene , d’ivoire , 
&c. avec des oraemens incruliés en fleurs , eu 
animaux , dcc. L’on a trouvé dans les décombres 
d'HercuIanum une très-belle armoire en marquéte- 
Tie -, -pleine de volumes , c’eft-à-dire , de longues 
feuilles de papier ou de parchemin écrites & rou- 
lées fur un petit cylindre de bois . Quoique depuis 
environ quinte ans l’on ait découvert plus de cent 
volumes de cette efpece , cependant l'on n’en a 
pu tranferire que deux ou trois , parce que I on 
n’occupe à cet ouvrage qu’un copi le de deux aides . 
11 l'eroit à fouhaiter que toutes les nations ci vi- 
liférs de l’Europe envoyaient à Naples à leurs 
frais , chacune deux habiles gens , pour tranferire 
en fix mois tons ces manuferits , qui font plus 
précieux que la flatue équeflre de Nonius Baibus 
en marbre , que le roi fait garder par des fenti- 
nelles. Il faudrait plus dadreffe que de talens 
pour copier ces mioufcrits que l’on voit dépérir 
avec un regret mortel . 

Plutarque parle de 1 a bibliothèque de Lucullus 
comme d’une des plus confidcrables du monde , 
tant par raport au nombre de volumes , que par 
raport aux fuperbes oraemens dont elle étoit dé- 
corée . 

La bibliothèque de Céfar étoit digne de lui , 
& rien ne pouvoir contribuer davantage à lui 
donner de la réputation , que d'en avoir confié le 
foin au favant Varron. 

Augulle fonda une belle bibliothèque proche du 
temple d’Apollon , fur le mont Palatin . Horace , 
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Juv6i.il & Perfe , en parlent comme d'un endroit 
où les poètes avoient coutume de réciter ïc de 
dépofer leurs ouvrages. 

Script a Patatinns juacanjae recepit /I polio , 
dit Horace . 

Vcfpafien fonda une bibliothèque proche le 
temple de la Paix , à l’imitation de Céfar & 
d'Augufle . 

Mais la plus magnifique de toutes ces ancienes 
bibliothèques, étoit celle de Trajan, qu’il appela 
de fon propre nom , la bibliothèque Ulpieoe : 
elle fut fondée pour l’ufaqe du public ; & félon 
le cardinal Volaterani , 1 empereur y avoir fait 
écrire toutes les belles aérions des princes de les 
decrets du fenat , fur des pièces de belle toile 
qu’il fit couvrir d’ivoire . Quelques auteurs afTurent 
que Trajan fit porter à Rome tous les livres qui 
fe trouvoient dans les villes conquifes , pour aug- 
menter fa bibliothèque : il e!l probable que Pline 
le jeune , fon favori , l’engagea à l’enrichir de 
la forte. 

Outre celle dont nous venons de parler , il y 
avoir encore 1 Rome une bibliothèque confidé- 
rable, fondée par Simonicus, précepteur de l'em- 
pereur Gordien . Ifidore & Boece en font des 
éloges extraordinaires : ils difent qu’elle contenoit 
8o,ooo volumes choifis , & que l’apartement qui 
les renfermoir , droit pave' de marbre dord , les 
murs lambrilTés de glaces & d’ivoire , & les ar- 
moires de pupitres de bois d’dbene & de eddre. 

Les premiers Chrétiens , occupés d’abord unique- 
ment de leur falut , brûlèrent tous les livres 
qui n’avoient point de raport 1 la Religion . Ailes 
des Apôtres Il curent d’ailleurs trop de dif- 

ficultés 1 combatre, pour avoir le temps d’écrire 
de de fe former des bibliothèques. Ils confervoient 
feulement dans leurs Églifes les livres de l’ancien 
& du nouveau Tellement , auxquels on joignit 
par la fuite les aéfes des martyrs . Quand un peu 
plus de repos leur permit de s’abandoner aux 
Sciences , il fe forma des bibliothèques . Les au- 
teurs parlent avec éloge de celles de S. Jérôme , 
de de George, évêque d’Alexandrie. 

On en voyoit une célébré à Céfarée , fondée 
par Jules l’Africain , & augmentée dans la fuite 
par Eufebe , évêque de cette ville , au nombre 
de 20,000 volumes. Quelques-uns en attribuent 
l’honeur à S. Pamphile , prêtre de Laodicée , & 
ami intime d’Eufebe ; c’eit ce que cet hiflorien 
fcmble dire lui-même. Cette bibliothèque fut d’un 
grand fecours 1 S. Jérôme , pour l’aider à corriger 
les livres de l’ancien tellament : c’eft-Ii qu’il 
trouva l’Evangile de S. Matthieu en hébreu . 
Quelques auteurs difent que cette bibliothèque fut 
difpcrfée , & quelle fut enfuite rétablie par S. 
Grégoire de Nazianze & Eufebe . 

Saint Auguflin parle d’une bibliothèque d’Hip- 
pone- Celle d’Antioche étoit três-célebre : mais 
l’empereur Jovien , pour plaire i fa femme , la 
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fit malheureofement détruire . Sans entrer dans un 
plus grand détail fur les bibliothèques des premiers 
Chrétiens , il fulfira de dire que chaque Églife 
avoit fa bibliothèque pour l’ufage de ceux qui 
s’appliquoient aux études . Eufebe nous l’attefle ; 
& il ajoute que prefque toutes ces bibliothèques, 
avec les oratoires où elles étoient confervées , 
furent brûlées & détruites par Dioclétien . 

Patrons maintenant à des bibliothèques plus con- 
fidérables que celles dont venons de parler ; c’eû- 
i-dire , à celles qui furent fondées après que le 
Chridianifme fut affermi fans contradiftiou . Celle 
de Conllantin le Grand , fondée , félon Zonaras, 
l’an J3<5 , mérite attention : ce prince voulant ré- 
parer la perre que le tyran fon prédécefleur avoit 
caufée aux Chrétiens, porta tous fes foins 1 faire 
trouver des copies des livres qu’on avoit voulu 
détruire. Il les fit tranferire & y en ajouta d’an- 
tres, dont il forma à grands frais une nombreufe 
bibliothèque à Conilantinople . L’empereur Julien 
voulut détruire cette bibliothèque & empêcher les 
Chrétiens d’avoir aucuns livres, afin de les plonger 
dans l’ignorance . Il fonda cependant lui - même 
deux grandes bibliothèques , l’une à Conflanti- 
nople , & l’autre à Antioche, fur les frontifpices 
delquelles il fit graver ces paroles : Alii ejaidem 
etjaos amant , alii ânes , alii feras ; mihi veto a 
paerulo mirandum aejuirendi G" pojfldendi librot 
infedit defiderium . 

' Théodofe le jeune ne fut pas moins foigneux 
d’augmenter la bibliothèque de Confiantin la 
Grand : elle ne contenoit d’abord que éooo vo- 
lumes i mais par fes foins & fa magnificence , il 
s’y en trouva en peu de temps 100 , 000 . Léon 
l’ifaurien en fit brûler plus de la moitié , pour 
détruire les monumens qui auraient pu dépofer 
contre fon héréfic fur le culte des images . C’etf 
dans cette bibliothèque que fut dépofée la copie 
authentique du premier concile général de Nicée. 
On prétend que les ouvrages d’Homere y étoient 
auffi écrits en lettres d’or , & qu’ils furent brûlés 
lorfque les Iconoclafles détruifirent cette biblio- 
thèque. Il y avoit auffi une copie des Évangiles, 
félon quelques auteurs , reliée en plaques d’or du 
poids de quinze livres , & enrichie de pierreries. 

Les nations barbares qui inondèrent l’Europe , 
détruifirent les bibliothèques & les livres en gé- 
néral ; leur foreur fut prefqu’incroyable , & a 
caufé la perte irréparable d’un nombre infini d’ex- 
cellent ouvrages . 

Le premier de ces temps -Il qui eut du goût 
pour les lettres, fut Caffiodore , favori & minifire 
de Théodoric , roi des Goths qui s’établirent en 
Italie, & qu’on nomma communément Oûrogoths . 
Caffiodore fatigué du poids du miniilerc , fe 
retira dans un couvent qu’il fit bâtir , où il con- 
fiera le refie de fes jours 1 la priere & 1 l’étu- 
de . Il y fonda une bibliothèque pour l'ufage des 
moines , compagnons de fa folitude. Ce fut 1 peu 
près dans le même temps que le Pape Hilaire , 
premier du nom , fonda deux bibliothèques dans 

l’Églife 
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i’Églife de Saint Étienne ; & que le Pape Za- 
charie I rétablit celle de Saint Pierre , félon 
Platine . 

Quelque temps après , Charlemagne fonda la 
fiene à l’ile-Barbe près de Lyon . Paradin dit qu’il 
l’enrichir d’un grand nombre de livres magnifique- 
ment reliés ; oc Sabellicus , aufii-bien que Paï - 
merius, a (Turent qu’il y mit enrr 'autres un manu- 
ferit des oeuvres de S. Denis, dont l’empereur de 
Confiaminople lui avoit fait préfent.ll fonda en- 
core en Allemagne plufieurs collèges avec des 
bibliothèques , pour rinftruéHon de la jeuneffe r 
entr'autres nne à Saint Gai en Suifle , qui étoir 
fort efiimée. Le roi Pépin en fonda une à Fulde 
par le confeil de S. Boniface, l’Apôtre de l'Aile- 
magne : ce fut dans ce célébré monaflere que 
Raban-Maur & Hildebert vécurent & érudierent 
dans le même temps. Il y avoit une autre biblio- 
thèque à la Wrttfen près de Worms : mais celle 
que Charlemagne fonda dans fon palais k Aix-la- 
Chapelle , fur pal Ta toutes les autres : cependant il 
ordona avant de mourir qu'on la vendît , pour en 
diftribuer le prix aux pauvres . Louis le Débonnaire 
fon fils , lui fuccéda à l'empire & à fon amour 
pour les arts & les fciences , qu’il protégea de 
tour fon pouvoir . 

L'Angleterre, & encore plus l’Irlande , poffé- 
doient alors de Pavantes & riches bibliothèques , 
que les incurfions fréquentes des habirans du nord 
détruifirent dans la fuite : il n’y en a point qu’on 
doive plus regrérer que la grande bibliothèque 
fondée à Yorck par Egbert , archevêque de cette 
ville; elle fut brûlée avec la cathédrale, le cou- 
vent de Sainte Marie * & plufieurs autres maifons 
religieufes , fous le roi Etienne . Alcuin parle de 
cette bibliothèque dans fon épître à i’Églile d’An- 
gleterre. 

Vers ces temps , un nommé Gauthier ne con- 
tribua pas peu par fes foins & par fon travail à 
fonder la bibliothèque du monafiere de Saint 
Alban , qui étoit très-confidérable : elle fut pillée 
aufti-bien qu’une autre par les pirates Danois . 

La bibliothèque formée dans le XII* fiée le par 
Richard de Burg , évêque de Durham , chancelier 
& tréforier de l'Angleterre , fut aufiî fort célébré. 
Ce favant prélat n’omit rien pour la rendre aulïi 
complété que le permettoit le malheur des temps; 
« 5 c il écrivit lui-mèmeun traité intitul é Philoèièlien t 
fur le choix des livres & fur la manière déformer 
une bibliothcque.il y repréfente les livres comme 
les meilleurs précepteurs , en s’exprimant ainfi : 
Ht funt m agi fin , qui nos inflruunt fine virgis 
& fendis, fine choiera , fine pecunia : fi aeceâis , 
non dormiunt ; fi inquiets , non fie abfcondunt ; non 
obnwrmurant , fi obérées ; cacbinnot neficinnt , fi 
ignores . 

L’Angleterre poftede encore aujourd’hui des bi- 
bliothèques très-riches en tout genre de littérature 
& en manuferits fort anciens. Celle dont on parle 
le plus , cfi la célébré bibliothèque Bodlciene 
d’Oiford , élevée , fi l’on peut fe fervir de ce terme , 
Arts & Métiers . Tome UI. 
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fur les fondement de celle du duc Humphry.ElIe 
commença à être publique en 1602, & a été de- 
puis prodigieufement augmentée par un grand nombre 
de bienfaiteurs. On afïure qu’elle remporte fur 
celles de tous les fouverains oc de toures les uni- 
verfités de l’Europe, fi l’on en excepte celle du 
roi à Paris, celle de l’empereur à Vienne, & 
celle du Vatican. 

Il fcmble qu’au XI e ficelé les fciences s'étoient 
réfugiées auprès de Confiantin Porphyrogenete 4 
empereur de Confiantinople . Ce grand prince é- 
toit le protecteur des mules, & fes fujets À fon 
exemple cultivèrent les lettres. Il parut alors en 
Grece plufieurs favans ; & l’empereur, toujours 
porté à chérir les fciences, employa des gens ca- 
pables à lui raffcmbler de bons livres, dont il 
forma une bibliothèque publique, à l’arangemenc 
de laquelle il travailla lui - même . Les chofes 
furent en cet état jufqu’au temps oh les Turcs fe 
rendirent maîtres de Confiantinople ; aufïi tôt les 
fciences forcées d’abandoner la Grece , fe réfugiè- 
rent en Italie, en France, & en Allemagne, oh 
on les reçut à bras ouverts ; & bientôt la lumière 
commença à fe répandre fur le refie de l’Europe , 
qui avoir été enfévelie pendant long-temps dans 
l’ignorance la plus grôffiere. 

La bibliothèque des empereurs Grecs de Con- 
fiantinople n’avoic pourtant pas péri à la prife de 
cette ville par Mahomet IL Au contraire, ce ful- 
tan avoit ordoné très - expreflement qu’elle fût 
confervée , & elle le fut en effet dans quelques 
apartemens du férail jufqu’au régné d’Amurat IV » 
que ce prince , quoique Mahométan peu ferupu- 
leux , dans un violent accès de dévotion , facrifia 
tous les livres de la bibliothèque à la haine impla- 
cable dont il e'toit animé contre les Chrétiens • 
C’efi-Ià tout ce qu’en put apprendre M. l’abbé 
Sevin , lorfque , par ordre du roi de France , il fit 
en 1729 le voyage de Confiantinople , dans l’efpé- 
rance de pénétrer jufque dans la bibliothèque du 
grand- feigneur, & d'en obtenir des manuferits pour 
enrichir celle du roi. 

Quant à la bibliothèque du férail, elle fut com- 
mencée par le fultan Seiim , celui qui conquit 
l’Egypte, & qui aimoit les lettres: mais elle n’eft 
compofée que de trois ou quatre mille volumes , 
turcs, arabes ou perfans , fans nul manuferit grec. 
Le prince de Valachie Maurocordato avoit beau- 
coup recueilli de ces derniers , & il s’en trouve 
de répandus dans les monaficrcs de la Grece : mais 
il paroît par la relation du voyage des académi- 
ciens François au Levant, qu’on ne fait plus guere 
de cas aujourd'hui de ces morceaux précieux , dans 
un pays oh les fciences & les beaux arts ont fieuri 
pendant fi long-temps . 

Il efi certain que toutes les nations' cultivent 
les fciences , les unes plus , les autres moins , mais 
il n’y en a aucune oh le favoir foir plus efiimé 
que chez les Chinois. Chez ce peuple on ne peut 
parvenir au moindre emploi qu’on ne foir favanr, 
du moins par raport au commun de la nation « 
1 M m m m 


<S 4 1 I M P 

Ainfi , ceux qui veulent figurer dans le monde , 
font indirpeurablement obliges de s’ applique! à 
lVrude.il ne fuffit pas chez eux d'avoir la réputa- 
tioo de lavant , il faut l'être réellement pour pou- 
voir parvenir aux dignités & aux honeurs ; chaque 
candidat étant obligé de fubir trois examens três- 
féveres , qui répondent a nos trois degrés de 
bachelier , de licentié & de dofteur . 

De cette nécelTité d'étudier il s'enfuit , qu'il doit 
y avoir dans U Chine un nombre infini de livres 
& d'écrits ; & par conféquent que les gens riches , 
cher eux , doivent avoir formé de grandes biblio- 
thèques • 

En effet, les hilloricns raportent qu’environ deux 
cents ans avant Jéfus-Chrill , Chingius, ou Xius, 
empereur de la Chine , ordona que tous les livres 
du royaume ( dont le nombre étoit prefqu’infini ) 
fulTent brûlés, il l’exception de ceux qui traitoient 
de la médecine, de l’agriculture & de la divina- 
tioo , s'imaginant par-là faire ooblier les noms de 
ceux qui l’avoient précédé , & que la pollériré ne 
pouroit plus parler que de lui . Ses ordres ne 
furent pas exécutés avec tant de foin , qu’une 
femme ne pût fauver les ouvrages de Mentius , 
de Confucius furnomé le Socrate de la Chine , & 
de plufieuts autres, dont elle colla les feuilles 
contre le mur de fa maifon , où elles relièrent 
jufqu’à la mort du tyran. 

C’eil par cette raifon que ces ouvrages palfent 
pour être les plus anciens de la Chine , & fur- 
tour ceux de Confucius , pour qui ce peuple a une 
extrême vénération . Ce phitofophe laiflà neuf 
livres qui font, pour ainfi dire, la Iourte de la 
plupart des ouvrages qui ont paru depuis fon temps 
à la Chine, & qui font fi nombreux , qu’un fei- 
gneur de ce pays (au raport du P. Trigault ) s’é- 
tant fait Chrétien, employa quatre jours à brûler 
les livres , afin de ne rien garder qui femîr les 
fuperfUtions des Chinois. Spizeüius dans fon livre 
de Re litteraria Sinenfmm , dit qu’il y a une 
bibliothèque fur le mont Lingumen de plus de 
30 mille volumes, tous compolés par des auteurs 
Chinois, & qu’il n'y en a guere moins dans le 
temple de Venchung, proche l’école royale. 

Il y a plufieurs belles bibliothèques au Japon ; 
car les voyageurs affurent qu’il y a dans la ville 
de Narad un temple magnifique qui cil dédié à 
Xaca , le iàgc, le prophète & le législateur du 
pays ; & qu’auprés de ce temple les bon?es ou 
prêtres ont leurs apirtemens , dont un ell foutenu 
par 24 colonnes , ik contient une bibliothèque 
remplie de livres du haut en bas. 

Tout ce que nous avons dit ell peu de ebofe 
en compaxaifôn de la bibliothèque qu’on dit être 
dans le monafiere de la Sainte Croix fur le mont 
Amara en Éthiopie. L’hifloire nous dit qu’An- 
toine Brieus & Laurent de Crémone furent en- 
voyés dans ce pays par Grégoire XIII, pour voir 
tette fàrneufe bibliothèque , qui ell divifée en trois 
parties, & contient en tout dix millions cent mille 
volumes , tous écrits fur du beau parchemin , & 
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ardés dans des étuis de foie . On ajoute que cette 
ibliotbeque doit fon origine i la reine de Saba , 
qui vifita Salomon , & reçut de lui un grand 
nombre de livres , particulièrement ceux d'Enoch 
fur les élément & fur d’autres fo jets philoso- 
phiques , avec ceux de Noé fur des fujets de ma- 
thématique & fur le rit facté , & ceux qu'Abraham 
compofa dans la vallée de Mambré, où il eofei- 
gna la philofophie à ceux qui l’aidereot à vaincre 
les rois qui avoient fait pnfooier fon neveu Lor, 
avec les livres de Job, & d'autres que quelques- 
uns nous afiùrent être dans cette bibliothèque ; 
aufli-bieu que les livres d’Efdras, des Sibylles, 
des prophètes & des grands - prêtres des Juifs , * 
outre ceux qu’ on fuppofe avoir été écrits par 
cette reine & par fou fils Mémtlech , qu’on 
prétend qu’elle eut de Salomon . Nous raportons 
ces opinions moins pour les adopter , que pour 
montrer que de tris-habiles gens y ont donné leur 
croyance, tel que le pete Kirker. Tout ce qu'on 
peut dire des Éthiopiens, c’eil qu'ils ne fe fon- 
dent guere de la littérature profane , & par cou- 
féquent qu'ils n'ont guere de livres grecs ni la- 
tins fur des fujets nilloriques ,• car ils ne s’ap- 
pliquent qu’à la littérature facrée , qui fur d’abord 
extraite des livres grecs, & enfuire traduire dans 
leur langue. Ils font ichifmatiques & feftatcurs 
d’Eutychcs & de Neilorius. 

Les Arabes d’aujourd’hui ne connoilfent nulle- 
ment les lettres : mais vers le dixième fiecie , & 
fur-tout fous le régné d'Almanzor , aucun peuple 
ne les cultivoir avec plus de fuccês qu'eux. 

Après l'ignorance qui régnoit en Arabie avant 
le temps de Mahomet , le calife Almamon fut le 
premier qui fit revivre les feiences chex les A- 
rabes : il fit traduire en leur langue un grand 
nombre de livres, qu’il avoir forcé Michel III, 
empereur de Gonfiaminople , de lui laitier choifir 
de fa bibliothèque & par tour l’empire, après 
l'avoir vaincu dans une bataille - 

Le roi Manror ne fut pas moins aüïdu à cul- 
tiver les lettres. Ce grand prince fonda plufieurs 
écoles & bibliothèques publiques à Maroc , où les 
Arabes fe vantent d'avoir la première copie du 
code de Jullinien . 

Eupennas dit que la bibliothèque de Fez ell 
compofée de trente-deux mille volumes ; & quel- 
ques - uns ptétendem que toutes les décades de 
Tite-Live y font, arec les ouvrages de Pappus 
d’Alexandrie, fameux mathématicien , ceux d’Hip- 
pocrate , de Galien , & de plnfietirs autres bons 
auteurs , dont les écrits ou ne font pas parvenus 
jufqu'à nous , ou n’y font parvenus que très-im- 
parfaits . 

Selon quelques voyageurs , il y a à Gaza une 
autre belle bibliothèque d'anciens livres , dans la 
plupart defquels, on voit des figure* d’animaux 
& des chifres à la maniéré des Egyptiens; ce 
qui fait prélnmer qtse c’eft quelque relie de 1* 
bibliothèque d’Alexandrie. 

Il y a une bibliothèque k Damas , où Fraa- 
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coii Roft de Ravenne trouva la philofophie rny- 
ltique d'Ariftote en arabe, qu'il publia dans Ja 
fuite. 

On a vu par ce que nous avons déjà dit, que 
la bibliothèque des empereurs Grecs n’a point été 
conforvée, & que celle des futtans eft très-peu de 
chofe ; aiofi , ce qu’on trouve à cet égard dans 
Baudier 8 c d'autres auteurs , qui en racontent des 
merveilles, ne doit point prévaloir fur le récit 
fimple & fincere qu’ont fait fur le même fujet les 
favans judicieux qu’on avoir envoyés à Conftan- 
tinople, pour tenter s’il ne lèroit pas poftible de 
recueillir quelques lambeaux de ces précieufes 
bibliothèques. D’ailleurs, le mépris que les Turcs 
en généra! ont toujours témoigné pour les fcicnces 
des Européens, prouve allez le peu de cas qu’ils 
feroient des auteurs grecs & latins : mais s’ils 
les «voient eus en leur poffeffion , on ne voit 
pas pourquoi ils auroient refufé de les communi- 
quer à la requifuioQ du premier prince de l’Eu- 
rope. 

Il y avoit anciénemenc une uès-belle biblio- 
thèque dans la ville d’Ardwü en Perfe , oh ré- 
Cderent les Mages, au raport d’Oléarius dans fon 
Itinéraire. Le Boulaye le Goux, dit que les habi- 
tans de Sabea ne fe fervent que de trois livres, 
qui font le livre d’Adam , celui du Divan & 
UAlcoran . Un écrivain jéfuite allure aulTi avoir 
vu une bibliothèque fuperbe à Alger . 

L’ignorance des Turcs n’eft pas plus grande 
que oeil aujourd’hui celle des Chrétiens grecs, qui 
ont oublié jufqu’à la langue de leurs peres , 
l’ancien grec . Leurs évêques leur défendent la 
le&ure des auteurs païens, comme H c’étoit un 
crime d’être lavant j de forte que toute leur étude 
eft bornée à la leâure des a&es des fepr fynodes 
de la Grece , & des oeuvres de S. Baule , de S. 
Chryfollome , & de S. Jean de Damas . Us ont 
cependant nombre de bibliothèques, mais qui ne 
contienent que des manuferits, l’imprelïion n’étant 
point en ufage chez eux. Us ont une bibliothèque 
fur le mont Athos , & plusieurs autres oh il y a 
quantité de manuferits, mais très-peu de livres 
imprimés . Ceux qui voudront favoir quels font 
les manuferits qu’on a apportés de che2 les Grecs 
en France, en Italie & en Allemagne, 8 c ceux 
qui relient encore à Conltantinople entre les mains 
de particuliers, & dans l’ile de Pathmos 8 c les 
autres îles de l’Archipel , dans le monallere de S. 
Balile à Cafta , ancienement Théodofia , dans la 
Tartarie Crimée , & dans les autres états du grand- 
turc , peuvent s’inftruire à fond dans l’excellent 
traité du pere Poffevin, intitulé Apparatus faeer, 
& dans la relation du voyage que fit M. l’abbé 
Sevin à Conftanrinople en 1729 : elle eft inférée 
das les Mémoires de /’ Académie des Billes Lettres 
de Paris, tome VIL 
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Bibliothèques modernes depuis rinvention de 
P imprimerie . 

Le grand nombre des bibliotheqoes, tant pu- 
bliques que particulières, qui font aujourd’hui un 
des principaux ornemens de l’Europe , nous en- 
traîneroit dans un détail que ne oous permettent 
pas les bornes que nous nous fortunes prefcritec 
dans cet ouvrage. Nous nous contenterons donc 
d'indiquer les plus confidérables, foir par la quan- 
tité , foit par le choix des livres qui les com- 
pofent , après avoir fait fentir futilité des biblio- 
thèques publiques. 

11 paroîc qu'on a fenti de tout temps futilité 
de ces tréfors littéraires ; mais c’eit fur-tout de 
nos jours qu’on en a fait des fources d’inftru&ion 
toujours ouvertes, qui ont beaucoup contribué aux 
progrès des connoifiances 8 c aux fuccôs des au- 
teurs . On peut bien faire les premières études , 
ou même vaquer aux emplois , fans connoître ni 
employer d’autres livres que ceux qui fe trouvent 
par tout. On peut même former une bibliothèque 
pour fon ufage , la rendre bien choifie , nom- 
breufe, y mettre des volumes imprimés , ou ma- 
noferits rares 8 c curieux ; mais tout cela eft bien 
éloigné de l’abondance 8 c de la magnificence de 
certaines bibliorheques publiques. U en eft comme 
des amcubicmcns d’un particulier comparés à ceux 
d’un grand prince, ou de la maifon de campagne 
d’un leigneur en comparaifon de Verfailles . La 
permilïîon de fréquenter une bibliorheque pu- 
blique , d’y confulter des ouvrages qu’on n’eft pas 
en état de fe procorer , de les emporter même 
chez foi , eft un Pérou dont les mines inépui- 
sables enrichiftenr le littérateur , le favant qui 
fait les exploiter . Quelquefois on trouve ce qu’on 
ne cherchoit pas , on fait des découvertes auffi 
heuretifes qu'imprévues . Toutes les communautés 
de biens ne font pas poftibles: la plupart tourne- 
roient même au détriment de la fociéré. I.e pro- 
priétaire d’un beau jardin ne peur en lailTer l’en- 
trée ouverte a tout le monde, fans s’expofer aux 
indiscrétions les plus d^fagréables . On le trouve- 
roit encore plus mal d’inviter les autres à puifer 
dans fon cofre-fort . Mais , pour les bibliothèques, 
elles reflemblent à l’air que nous refpirons , aux 
rayons qui nous éclairent . L'ufage quotidien , 
l’ufage commun, ne diminuent & ne gâtent rien. 
Quand on diroit que les livres s’ufent un peu par 
le maniaient , cet objet n’eft pas confidérable: la 
pouftiere & la moififlure feroient de plus grands 
domages. 

Nous commencerons l’énumération des biblio- 
thèques publiques par celles qui fe trouvent à Co- 
penhague , c’eft à-dire , la bibliothèque de l’uni- 
verfité, & celle qu’y a fondée Henri Rann.au . 

Celle que Chriftine , reine de Suède , fonda à 
Stockolm, dans laquelle on voit , entfautres cu- 
riolîtés , une des premières copies de l’ Al coran ; 
quelques-uns veulent même que ce foit l'origi- 
M m m m ij 
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nsi qu’un des fulians Turcs sit envoyé à l’empe- 
reur des Romains : mais cela ne paroît guere pro- 
bable. 

La Pologne ne manque pas de bibliothèques ; 
il y en a deux très-contidérables , l'une à Vilna , 
fondée par pluGeurs rois de Pologne , lelon Cro- 
mer & Ëoxius, & l'autre à Cracovie. 

Quant à la Ruffie , il efl certain qu’à l’exce- 
ption de quelques traités fur la religion en langue 
Sclavone , il n’y avoir aucun livre de fciences, 
& même prefque pas l’ombre de littérature avant 
le Ctar Pierre 1 qui , au milieu des armes, fai- 
foie fleurir les arts & les fciences , & fonda plu- 
Geurs académies en différentes parties de fon em- 
pire . Ce grand prince fit un fonds très-confidé- 
xable pour la bibliothèque de fon académie de 
l’eteisbourg , qui efl très-fournie de livres dans 
toutes fortes de fciences. 

La bibliothèque royale de Peicrthoffeft une des 
lus belles de l'Europe ; & le cabinet de bijoux 
de curiofltés efl incflimable. 

La bibliothèque publique d ’ AmfltrAam feroit 
beaucoup plus utile , G les livres étoient arangés 
»vec plus d'ordre & de méthode : mais le mal- 
heur efl qu'on ne fauroit les trouver fans une 
peine extrême . La colleélion efl au refte rrès- 
eftimable. 

Il y en a dans les Poys-Bar pluGeurs autres 
fort curieufes; telles que celles des jéfuites & des 
dominicains à Anvers ; celle des moines de Saint 
Pierre à Gand ; celle de Dunkerque ; celle de 
Cemblours , abondante en anciens nwinufcrits , 
auxquels Érafme & pluGeurs autres favans ont 
fouvent eu recours; celles d’Harderwick , d’Ypres, 
de Liège , de Louvain , &c. 

La bibliothèque de l’univerfité de LryJe mérite 
d’être rangée parmi les plus conGdérables de l’Eu- 
rope , par le nombre des livres imprimés qui la 
compofent & par celui de les manuferits . Depuis 
fa fondation en 1575 , elle a été fuccelfivement 
enrichie tant par la libéralité des états de Hol- 
lande , que par les legs de pluGeurs particuliers , 
& elle s’augmente encore tous les jours . On en 
a un catalogue in-fol. de 534 pages , imprimé 
en 171 6, mais qui efl fort imparfait, parce que 
depuis ce temps-Id elle a fait de très-grandes ac- 
qutfitions. 

Comme elle efl deflinée à l’ufage des profef- 
feurs & des étudians de l'académie, on a travail- 
lé à y raffembler tous les livres , que leur rareté 
ou leur haut prix ne permet qu’l peu de per- 
fones d’acheter ,' dans quelque genre de fciences 
q ue ce foit . 

La claffe des livres théologiques y efl très-bien 
fournie . Il y a des traductions de la Bible dans 
prefque toutes les langues connues , parmi lef- 
quelles il s’en trouve une extrêmement rare : 
c’efl celle qui a été faite par ordre du Ctar Pierre 
I er en langue raflé : elle a été imprimée en 
lettres capitales 1 Amflerdam , & tous les exem- 
plaires furent envoyés 1 Pctersbonrg par un vaif- 
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fead qui fit naufrage .'ainfi il ne refle que troit ou 
quatre exemplaires de cette belle édition qui 
avoit été exécutée avec toute la magnificence 
poflible . 

La colleflion des ouvrages des peres de l’É- 
glife , des conciles , des commentateurs des livres 
lacrés , & des hifloriens eccléfiafliques y efl com- 
plété , & elle renferme prefque tout ce qui a 
été écrit par les prédicateurs & les théologiens 
de différentes communions. 

La claffe des livres juridiques qui efl rrès-nom- 
breufe , contient les éditions les plus rares des dif- 
férentes parties du corps de droit , les décrétales 
des Papes avec tout ce qui conflitue le corps du 
droit canon , & les ouvrages des meilleurs jurif- 
confultes , tant anciens que modernes . 

Parmi les livres de médecine on trouve une 
très-ample colleflion des ouvrages des alchimitles, 
qui fouvent font recherchés à caufe de leur rare- 
té , plutôt que pour leur utilité. 

Quant à la littérature , il n’efl point de biblio- 
thèque mieux fournie : elle contient toutes les 
meilleures éditions tant ancienes que modernes des 
auteurs grecs & latins , & les ouvrages des com- 
mentateurs , des critiques , des grammairienj & 
des antiquaires. En 1750, cette partie a été con- 
fidérabiemenr augmentée par le legs que M. 
Profper Marchand a fait à l’univerfirc de fa bi- 
bliothèque , qoi étoit une des colleflions les plus 
complétés i'ur la littérature françoife . 

Le nombre des manuferits grecs & latins monte 
fort au delà de mille . Il eu compofé de tous 
ceux qui ont apattenu au favant Voflius, au grand 
Scaliger, à Vulcanius , à Jnflc-Lipfe fk à Huyg- 
hens, & de plufieurs autres qui ont été donnés à 
l’univerfité, & que MM. les Curateurs ont ache- 
tés . Parmi ces derniers fe trouve le diflionaire 
Efclavon de M. de 1 a Croze , qui a coûté un 
millier d’écus . 

Le tréfor des manuferits orientaux efl encore 
beaucoup plus confidérable , Il renferme plus de 
deux mille ouvrages différent , dont une partie a 
été raffemblée dans le Levant pat le doïte Go- 
lius , qui y a été envoyé pour cela aux dépens 
de l’académie . Les autres ont été légués par 
Warner , envoyé des États-généraux à la Porte , 
qui étoit très-verfé dans les langues orientales . 
Le profeffeur en hébreu , qui porte le titre d'/n- 
trrpres legoti fVtrntritoi , efl chargé de publier 
les traductions de ceux de ces manuferits qu'il 
juge les plus intéreffans . 

Celui à qui le foin de cette bibliothèque efl 
confié, efl toujours choifi par MM. les Curateurs, 
parmi les favans les plus diftingués . Le biblio- 
thécaire aétuel efl M. Gronovius , auquel depuis 
peu on a donné pour adjoint M. Ruhnxenius , 
profeffeur en belles lettres. 

Entre les chofes rares que renferme cette bi 
bliotheque , on voit une f'phere armillaire faite 
de cuivre , & qui a cinq pieds de diamètre . Tous 
les corps qui compofent le fyftéme planétaire s’y 
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meuvent dans des orbites elliptiques , 8c y font 
leurs révolutions dans le même temps qu'ils em- 
ploient à les faire dans les cieux . C’cil le plus 
bel ouvrage dans ce genre qui caille. 

V Allemagne honore & cultive trop les lettres , 
pour n’etre pas fort riche eu bibliothèques . On 
compte parmi les plus confidérables , celles de 
Francfort fur l'Oder , de Leipfick , de Drefde , 

d’Ausbourg . 

La bibliothèque du duc de Wolfembutel cft 
compofée de celle de Marquardus Freherus , de 
Joachim Cluten, 8c d’autres collections curieufes. 
Elle efl très-confidérable par le nombre & la bon- 
té des livres, & par le bel ordre qu’on y a mis: 
on allure quelle contient cent feize mille vo- 
lumes , & deux mille manuferits latins , grecs & 
hébreux . 

Il y a encore en Allemagne un fort grand 
nombre d’autres bibliothèques trés-curieufcs . Nous 
nous contenterons d'expofer le tableau de deux . 

Bibliothèque Je tienne . Pierre Lambecius , né 
h Hambourg en i6a8 , & mort en 1680 , nous 
a donné le valte catalogue de la bibliothèque de 
Vienne . 

Cet ouvrage elt en huit volumes in-folio , qui 
ont paru fuccelTivcment depuis l'année 1865 , j u l- 
qu’en 1 679 , fous le titre de ÇcmmcHtartum de 
angujliffima bibliotbtca Cdferee Vindabontnfi , lib. 

I ,•!/ , Le premier contient l’hitloirc géné- 
rale de la bibliothèque , il elt divifé en deux 
parties : dans la première fc trouve l'hiltoire de 
la bibliothèque , depuis fa fondation jufqu’au 
temps oh Lambecius écrit ; & il parie de tous 
ceux qui l’ont précédé dans la garde de cette bi- 
bliothèque . Il y donne aufli une idée générale 
des médailles dont il fpéciüe les plus rares , 8c 
il fait la deferiprion d’un tombeau très - ancien 
qu’on découvrit 4 Vienne en 1 < 5 < 5 a. Dans la fé- 
condé partie , il traite de fept manuferits qui font 
dans la bibliothèque de Vienne d'un ouvrage de 
Grégoire de Nice, de crcaiione tontines . Il donne 
trois lettres de Luc Holllcnius à Sébaüicn Teu- 
gnagel , bibliothécaire de l'empereur en 1830 , 
oh l’on trouve entre autres chofes une notice 
des livres arabes 5 c fyriaques imprimés à Rome. 

II corrige auflâ le catalogue que Polieviu a pu- 
blié des manuferits grecs de la bibliothèque im- 

r ériale . 11 parle du feul manuferit qu’on ait de 
hifloire eccléliallique de Nicéphore Callilte , il 
donne un catalogue de manuferits hébreux , arabes 
& turcs qui s’y trouvent. Ce premier tome parut 
en 166$. 

Le fécond fut publié en 1669 . L’auteur y fait 
des recherches fur le nom de la ville de Vienne. 
11 y parle de quelques manuferits concernant cette 
ville, des livres de la bibliothèque des Archiducs 
du Tirol , qui avoient été tranfportés dans celle 
de Vienne . 

Je ne fais oh le P. Niceron a pris les livres 
de la bibliothèque de Bude, tranfportés dès-lors à 
Vienne , quoiqu’ils n’y aient été rémis que près 
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de dix-fept ans après ; mais cet auteur a confondu 
la relation que Lambecius a faite dans le chapitre 
IX de ce fécond livre de fon voyage de Bude . 
Le troifieme livre parut en 1870 , le quatrième 
en 1871 , 5 c le cinquième en 1871. Il s’agit dans 
ces trois livres des manuferits grecs de théologie, 
dont Lambecius donne une notice exaéle & dé- 
taillée. Il marque les ouvrages qui fout véritable- 
ment des auteurs dont ils portent le nom , & ceux 
qui font fupposcs , ceux qui ont été imprimes 8c 
ceux qui n’ont pas encore paru: tout cela acom- 
pagné de remarques fur les auteurs , fur les édi- 
teurs , fur l’ulage qu’on peut tirer des manuferits 
dont il parle . 

Le fixieme livre qu'il publia en 1873 , traite 
des manuferits grecs de jurilprudence & de méde- 
cine . On y trouve douze lettres de Libanius à 
Ariilénete, que Luc HolDenius lui avoir autrefois 
envoyées , copiées fur un manuferit du Vatican , 
& vingt-deux lettres que le même Holllcnius avoit 
écrites à Lambecius dans fa jeuneffe .- celui-ci y 
a ajouté des remarques. 

Le feptieme livre parut en 1875 ; il y eft que- 
ilion des manuferits grecs de philofophie . Parmi 
les additions , on trouve un ouvrage du P. Profper 
Inrercecta , Jél'uite & procureur des millions à la 
Chine en 1667, & à Goa en 1669. Le huitième 
livre qui parut en 1679, traite des manuferits grecs 
fur l’hilloire ecclelîallique . 

Voici le plan de cet immenfe ouvrage tel que 
Lambecius lui-même l’a donné. Dans la fécondé 
partie du livre VIII , il devoir parler des manu- 
ferits grecs fur l’hiltoire profane. Dans le neuvième, 
des manuferits grecs de philologie . Il dellinoit les 
fut livres fuivans aux manuferits latins, italiens , 
clpagnois , françois St allemands , fur toutes les 
fcicnces dont il avoit produit les manuferits grecs . 
Le feizietne étoit pour les manuferits orientaux ; 
c’elt-à-dire , hébreux , fyriaques , arabes , turcs , 
perlans , chinois , fur toutes fortes de matières. 
Dans le dix-feptieme , l’auteur devoir donner une 
lille de j mille médailles & d’ autres raretés 
ou antiquités qui embéliffent la bibliothèque de 
Vienne . Le dix -huitième étoit pour un recueil 
de mille lettres choifies, écrites pendant les XVI e 
& XVII e fiecles, foit aux bibliothécaires de l'em- 
pereur , foit par ceux-ci h divers favans . Les 
lix livres fuivans étoient dellinés 4 donner le ca- 
talogue des livres imprimés fur toutes les feirnees. 
Enfin , il réfervoit le vingt-cinquieme pour une 
hilloire littéraire complété , dont il avoit donné 
un ellai . 

On convient généralement que l’ouvrage de 
Lambecius cil utile, carieux , & propre 4 perfe- 
flioner l’hilloire littéraire ; mais l’auteur eil beau- 
coup trop diffus . Daniel Neffelius , fucceffeur de 
Lambecius , a donné un abrégé 8c une continua- 
tion de ce valle ouvrage fous ce titre : Bmiarium 
Ù" Supplementum comment ariorum Lambecianorum , 
8cc. Vienne 8c Nuremberg, 1890, in-folio. Cet 
ouvrage n’a pas re'uCQ autant que celui de Lambe- 
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cius . Jacques-Fr^ric Reimman a entrepris de 
donner un abrégé des deux ouvrages en un feul 
volume in 8®. imprimé à Hanover en 1712, fous 
le titre bizâre de Bibliotheca ecroamatica , Û’c. 
C’cfl une méchante rapfodie. 

La bibliothèque royale de Berlin cft une des 
plus grandes , des plus belles , & des meilleures 
de l’Europe. On n’a point de notice certaine de 
(a première origine : on fait feulement qu’elle étoit 
déia allez nombreufe dès le milieu du fiecle pafsé. 
L'éleêleur Frédéric-Guillaume eft proprement fon 
fondateur. Ce prince 5 c fon fucceffeur enrichirent 
«ctte bibliothèque, non feulement en lui donnant 
de grands & précieux ouvrages , mais en y in- 
corporant des bibliotbeaues entières qu’ils ache- 
tèrent tant au dedans qu’au dehors du pays . On 
peut lire les détails de ce qui s'eft pafsé à cet 
égard depuis 1 667 jufqu’à 1707 , dans lEjfai d'une 
hi/ioire de la bibliothèque royale de Berlin , q ue M. 
(Slrichs a publié ea allemand . Son principal ac- 
CToiifement vient de la bibliothèque deSpanheim, 
que Frédéric achera de ce miniftre d’érar encore 
vivant , pour la fomme de 12,000 écus. Le roi 
Frédéric-Guillaume fit placer, en 1755, cette ac- 
quifition dans la falie de la bibliothèque royale, 
où elle eft encore à préfent. On l’a laifsée dans 
l’ordre où elle étoit, 5 c séparée de la bibliothè- 
que royale . Depuis le commencement de ce fiecle 
«n n’imprime aucun livre dans les états pruffiens, 
dont les libraires ne foient obligés de donner deux 
exemplaires à la bibliotheqoe royale ; ce qui a 
fort accru le nombre de volumes . Outre cela , 
tant le feu roi, qui le roi régoant , ont acheté 
beaucoup de manuferits rares 5 c de livres de prix 
pour la bibliothèque. Le célébré la Croie qui en 
a été bibliothécaire, y comptoir déjà, en 1715, 
50,000 volumes , fans les manuferits de la biblio- 
thèque de Spanheim ; mais a&uélement , par les 
raifons qui vienent d’étre indiquées , le nombre 
des volumes va bien au delà. L’édifice où la bi- 
bliothèque fe trouve placée dans une falle de 
150 pieds géométriques de longueur fur 40 de 
largeur , eft contigu au château. Par raport à la 
diftribution intérieure, tous les livres font divisés 
en 47 claffes. La première eft celle des Bibles . 
Cette collection trés-nombreufe eft d’un prix d’au- 
tant plus grand , que les éditions rares , dans 
prefque toutes les langues, s’y trouvent . La fé- 
condé claiïe contient les interprètes de V Écriture 
Sainte ; la troifieme , les cririques ; la quatrième , 
les premiers peres de l’Églife . Le prix de celle- 
ci eft aufïî fort grand , puifqu’il n’y manque aucune 
des premières éditions . Dans Ia cinquième clafTe 
font les œuvres des théologiens catholiques ; 5 c 
dans la fixicme , celles des théologiens proteflans . 
La feptieme eft pour la théologie dogmatique ; 
la huitième pour la théologie polémique avec les 
manuferits; la neuvième, pour les livres fymbo- 
liques; la dixième, pour les rires eccléfiaftiques 
& les cafuiftes ; la onzième , pour la théologie 
morale 5 c pratique. Dans la douzième font les 
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rabbins avec les ouvrages qui concernent les reli- 
gions judaïque , maho nérane 5 c païene ; dans la 
treizième , les conciles 5 c les fynodes ; enfin , dans 
la quatorzième, les ouvrages relatifs à l’hiftoire 
de r Églife 5 c à celle de la réformarion . Les 
livres de droit forment treize claffes: dans la pre- 
mière font les corps du droit civil 5 c du droir 
canonique, avec toutes les loix du pays; dans la 
féconde, les commentaires; dans la troifieme, le 
droit criminel ; dans la quatrième , les confeils ; 
dans la cinquième , les obfervations 5 c les que- 
stions de droit ; dans la fixieme , tout ce qni re- 
garde la jurisprudence pratique ; dans la fepîie- 
me , les décifions ; dans la huitième , les répertoi- 
res 5 c les diftionaires ; dans ia neuvième font les 
traités de droit ; dans la dixième , le droit pu- 
blic ; dans 1a onzième , le droit féodal ; dans 
la douzième , la colle&ion des ouvrages des ju- 
rifconlultes ; ôc dans 1a treizième , les contre ver- 
fes juridiques . Les livres de médecine ne rem- 
pliffent qu’une claffe , depuis que Je roi défunt 
en a détaché 5 c donné à la bibliothèque de l’aca- 
démie des fciences,ce qui apartienr à la phyliqut 
5 c à la médecine. Les livres de philofophie font 
partagés en deux claffes . La première embrafle 
généralement la philofophie théorétique , 5 c la 
fécondé la philofophie pratique . Les ouvrages de 
politique 5 c d’économie forment une clafTe à part. 
Les livres d’hifloire civile font partagés en quatre 
claffes . Dans la première fe trouvent principale- 
ment les fonrees ; dans la fécondé , les anciens ; 
dans la troifieme, l’hiftoire du moyen âge ; dans 
la quatrième, celle des temps modernes . Les li- 
vres de géographie , avec les cartes 5 c les rela- 
tions de voyages, forment une clafTe à part. Les 
chroniques de tous les états 5 c royaumes , vu leur 
grand nombre , fuffifent suffi pour remplir une 
clafTe . Il en eft de même des ouvrages généa- 
logiques, joints à ceux qui concernent l’hiftoire 
littéraire 5 c celle des arts 5 c des fciences . Les 
livres de mathématiques , dont la plus grande 
partie à été donnée à l’académie royale des fciences , 
font deux claffes . Il y en a une à part pour 
les ouvrages d’ archireéture civile 5 c militaire , 
d’artillotie 5 c de pyrotechnie . Les livres où fonr 
contenues Jes recherches fur les antiquités des 
Grecs , des Romains 5 c des autres nations , rem- 
plifTent une clafTe dans laquelle entre ce qui con- 
cerne la diplomatique , la numifmatique , 5 cc. 
Il y a une claffe pour les poètes , les traités de 
poéfie 5 c ceux de mufique . Une autre raffemble 
les livres qui fervent à apprendre les langues , 
8c les di&ionaires y font compris . Les flbles , 
les romans , 5 c tout ce qui s’y raporte » apar- 
tienentàune clafTe séparée. Chacune de ces claffes 
ne contient pas feulement les livres les plus vo- 
lumineux 5 c les plus précieux , mais auffi ceux à 
qui leur rareté donne la plus grande valeur : ot» 
en trouve la plupart indiqués dans les catalogues 
des livres rares , donnés par Vogt , Clément 5 c 
d’autres . 



I M P 

La bibliothèque royale a un fort bel extérieur, 
la reliure de tous les livres étant uniforme , rouge , 
avec le dos doré ; 3c fur ce dos on a marqué 
fous quelle régence ces livres ont été acquis, leurs 
titres, le lieu 3c l’année de l’iropreflion . Us font 
aufli rangés dans le pljs bel ordre , fuivant le for- 
mat, pour chaque claffe : 3c la falle eft ornée de 
portraits d’anciens phiiofophes , des premiers ré- 
formateurs 3c d’autres favans. 

Au bout de ccrte falle eft la chambre de ma- 
oufcrits. Après fes auguftes fondateurs, la biblio- 
thèque eft redevable de l’abondance 3c de la 
rareté des monumens relatifs k l’hiftoire litté- 
raire 3c à la connoiiïance des livres que certe 
chambre particulière contient , à la libéralité des 
chapitres, des doîtes 3c de quelques particuliers . 
11 feroit à fouhairer que les tréfors qui font en- 
core ensévelis dans ce dépôt, viflent la lumière : 
mais en atendanr , on les montre 8c on en permet 
l’ufage à tous les favans , convenablement aux cir- 
conüanccs . Tous les manufcrirs font divisés en 
treize clalfes. Les orientaux ont été pour la plupart 
raffèmblés par Théodore Petrarus ; il y en a 
auffi qui vienenr des bibliothèques d’Olearius , de 
Rau , 3c d’autres favans . Les manufcrits hébreux 
de i* ancien teftament , le Codex Ravianus du 
nouveau , le Thalmud , 3c un Alcoran dont ré- 
criture cil fort belle , méritent une attention par- 
ticulière ; 3c pour ne pas parler de quantité de 
manufcrits arabes , perfans , turcs , coptes , éthio- 
piens 3c autres, on trouve aufli dans ce cabinet 
deux exemplaires de la loi Thon, tels qu’ils exi- 
llenc dans les l'ynagogues . 

Les manufcrits les plus nombreux font les latins 
fur parchemin. Le plus ancien eft l’ouvrage de S. 
Ambroife, de Officiis miniflrorum eceleftx , qui a 
été écrit au VIII fiede , avanr les temps de 
Charlemagne . Depuis cette date les manufcrits 
fe foivent dans un ordre non interrompu . Parmi 
ceux de théologie, il n’y en a point de plus digne 
d'attention que les anciens Codtces , en forr grand 
nombre, des livres du vieux 3c du nouveau tefta- 
ment , fur-tout un pfautier , dans lequel toutes 
les variantes que S. Jérôme a remarquées dans 
les exemplaires hébreux 8c grecs , font diftinguées 
par les marques particulier?* qu’on nomme obeles 
& ajlérifmts . U faut encore diftinguer le Codex 
eorfendocsnur en latin , dont Érafme s’eft fervi 
daos fa rradu&ion du nouveau teftament , les ma- 
nufcrits des ouvrages des premiers peres de l’ É- 
giife, 3c les livres liturgiques, pour ne pas faire 
mention des glôfes 3c des commentaires . Parmi 
les livres de jurifprudence font les corps de droit, 
tant civil que canonique & féodal ayec les gîôfes , 
3c un très-ancien & remarquable manuferir du 
Miroir Saxon. Les ouvrages des plus favans ju- 
rifcoofulres des anciens temps , qui portent les 
titres de Promptuaria , Sumnu r, TraElatus , Anton- 
***** , Repart ttiortes , LeEhones , fe trouvent ici en 
grand nombre. Dans les livres de médecine peu- 
vent être compris ceux guj fervent à étendre 1a 
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cotmoiflance de Thiftoire naturele ; 3c il fe pré- 
fente dans ce genre des chofes très - curieufes # 
comme le recueil de fleurs 3c d’infe&es d’un peintre 
natif de Bavière , nommé Corli, la Flora J aponie* 
de Ment2el , le Théâtre de la nature du bréjtl t re- 
cueilli par le prince Jean Maurice de Naiïau, les 
huit volumes in-fol. de C. Johrenii Flora ad vivum 
deptâa , 3c une autre colle&ion femblable, de 1 6 
volumes , oh il y a aufli des oifeaux , des poif- 
fons , des infe&es, 3cc. , peints d’après nature • 
Il faut bien fe garder d' omettre T Herbarium 
vivum , qui eft très-nombreux 3c tout-à-fair bien 
rangé. 

Parmi la grande quantité des manufcrits hifto- 
riquca qu’on rencontre ici, il y a, outre les chro- 
niques ancienes 3c modernes des royaumes 3c des 
états, les généalogies des principales maifons avec 
des tables très-bien écrites , 3c fuperbement enlu- 
minées ou même peintes , particuliérement dei 
ducs de Poméranie ; des peintures 3c des deffeint 
qui fervent à illuftrer les ufaees des anciens 
peuples ; la collection Mazarine lervant à l’hiftoire 
des flecles XV e 3c XVI e , en 118 volumes in-fol , , 
3c une autre de 47 volumes ; 49 cartes de tout 
le cercle de Suabe , parfaitement bien deflinées à 
la plume par le capitaine Jacques de Michel ; le 
recueil de plufleurs manufcrits rares , fervant à 
compléter l’hiftoire de Weftphalie , formé par 
Dithmar, 3cc. 

Par raport à la philofophie, il y a bon nombre 
de monumens de la décadence de cette fcience 
avant la réformation . 

Les aureurs clafliques offrent une Pharfale de 
Lucam , du IX e fiede , fur parchemin qui eft le 
plus ancien de ces manufcrits. 

On remarque parmi les manufcrits allemands 
une anciene traduction des pfaumes du XIII* 
ficelé ; des traductions des livres du vieux & du 
nouveau teftament avant Luther ; des manufcrits 
de la propre main de Luther 3c d’autres favans ; 
des manufcrits des poètes allemands des flecles 
XIV e 3c XV e ; d’anciens diCtionaires allemands 3c 
latins , particuliérement de jurifprudence ; des vies 
des Saints 3c des anciens Peres. 

On ne doir pas une moindre attention aux 
monumens de l’invemion de l’imprimerie , tels 
que la première Bible imprimée à Maïcnce fur du 
parchemin , une autre en 1482 , 3c encore une 
imprimée à Naples dès l’an 1478 ; le corps du 
droit canon imprimé à Maïence fur parchemin en 
1472 : les monumens de l’invention de Laurent 
Coller à Harlem ; favoir , le Spéculum folutis 3c 
les révélations de Saint Jean , de gravure en bois 5 
deux Bibles imprimées fur parchemin par Hans 
Luff, 3c enluminées par le célébré Lucas Cranach; 
une Bible imprimée à Lunebourg chez les freres 
Stem , en deux volumes in fol . , avec des reliures 
peintes for verre 8c magnifiquement gravées en 
areent , 3c dont les figures font admirablsment 
enluminées avec des couleurs naturcles. 

La bibliothèque chinoife , avec une imprimerie 
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pour cette langue , font renfermée* dans des ar- 
moires i part. 

On voit outre cela deux volumes in-fol. des 
deffeins des plus célébrés peintres y & un recueil 
confidérable d’eftampes . Item , la première Pompe 
pneumetiaut d’Orton de Guerickc , 8 c les Hêm't- 
fpberes de Magâebourg du même. 

La bibliothèque royale avec la bibliothèque de 
Spanheim efl ouverte tous les jours ; & il eft 
permis à tous les gens de lettres de fe faire 
donner des livres dans l’apartement qui précédé 
la bibliothèque , 8 c où il y a dans une armoi- 
re à part un catalogue alphabétique de tous les 
livres , de les feuilleter & d'y lire . Mais on ne 
fauroit en emporter qu’avec une permiflion ex- 
preffe . 

Depuis 1709, la dire&ion en chef delà biblio- 
thèque royale apartient au minière du départe- 
ment des afaires eccléOafliques , qui efl aéroéle- 
tnent S. E. M. de Munchaufen . Les bibliothécaires 
font à préfent M. le confeiller de cour Stofch & 
l’abbé Pernetty. 

Bibliothèque de Berne . Cette bibliothèque doit 
fes commencemens à l’époque mémorable de la 
réformation , cmbrafTée par les Bernois en 1528. 
Le couvent de» Cordeliers ou Franc ifeains , placé 
au milieu de la ville » fut defliné à loger des pro- 
felfeurs & des ecdéfiafliques no u ris aux dépens 
de l’état , qui voua à cet ufage les revenus du 
couvent . Ce fut dans une des faites de ce mè me 
bâtiment qu’on affembla , au commencement de 
l’année 1528 , le fynode appelé vulgairement U 
Di/pute , oit le gouvernement fit inviter les 
évêques , les prélats , les abbés , les doâeurs , 8 c 
les curés de la Sui/Te , les séculiers même eurent 
droit d’entrer en lice t fur les points en contro- 
verfe . Les aéles de cette difpute qui fe tint en 
langue allemande » furent imprimés par ordre du 
gouvernement . Elle fut fuivie du changement de 
religion , dans la capitale & dans le pays . On 
deftina quelque temps après une nouvele aile du 
même bâtiment à mettre une bibliothèque) formée 
des débris de celles des religieux , qui dans ce 
temps étoient prefque par tout iea feuls qui poffé- 
dafîent des livres . La chartreufe de Thorberg » 
fi tué à deux lieues de Berne , en fournit un allez 
grand nombre , parmi lefquels fe trouve une édi- 
tion de la Bible Vulgalc , fans titre ni date , dont 
les lettres initiales font écrites à la main, & qui 
portent tous le» caraêlere» des premiers com- 
mencemens de l’imprimerie . L’étabiifTemem d’un 
collège & d’une académie , ( temps qui défigne 
en Suiflfe un corps de profefîeurs } , fit naître à 
Berne le eoûc des études . Cette ville eut pendant 
le XVI e liecle plufieurs favans , connu» par leurs 
ouvrages. Tel efl le commentaire de Ben. Aretius 
fur Pindare , imprimé à Berne en 1586 , qui efl 
eliimé des connoifieurs . Dans le même temps il 
s’éroit établi de bonnes imprimeries dans Berne & 
dans Laufannc.On peut juger du mérite de celle- 
ci , par le beau Plutarque d’Amyot , imprimé à 
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I aufanne en 15 67 y édition qui ferait hoQeur aux 
^tiennes & aux Wechel. 

La bibliothèque de Berne s’augmentoit par de* 
préfen» en argent & en livres . Mais ce ne for 
qu’en 1628 ou 1629 , qu’elle acquit quelque cé- 
lébrité , par la donation que lui fit Jacques Gra- 
vifet , feigneur de Liébegcs , de la bibliothèque 
du célébré Bongars. Il ne fera pas inutile d'entrer 
ici dans quelques détails fur ces événemens , & 
fur les perfones de ces deux bienfaiteurs des 
lettres , 8c de relever les erreurs insérées dans 
la plupart des livres où il en efl fait mention . 
Jacques Bongars ou de Bongars , feigneur de 
Bauldres & de la Chefoarge , confeiller d’état du 
roi de France , étort ifiu d’une bonne maifoa 
d’Orléans, & fut élevé dans la religion réformée. 

II fit fes premières études à Strasbourg , & les 
continua à Bourges , où il fur difciple du favant 
Cujas . Quoique Bongars n’eût pas négligé de 
cultiver plufieurs fciences , il s’aracha préférable- 
ment aux belles lettres , à la critique des auteurs 
anciens 8c à l’hifloire. 

La bibliothèque de Berne conferve un grand 
nombre d’extraits, qu’il avoit faits de fes leêlures, 
& quantité d’auteurs anciens 8c d’hifloriens du 
moyen âge , qu’il avoit comparés avec fes manu- 
ferits , dont il metioit les variantes à la marge . 
Les livres font indiqués dans le catalogue des 
imprimés , publié en 1764. Bongars s’atacha de 
bonne heure au fervice du roi Henri IV , dans 
le temps qu’il n’étoir encore que roi de Navarre- 
En 1585 il fit le voyage de Conflantinople & 
pafTa par Vienne , par la Hongrie , la Tranfilva- 
nie , 8c les autres provinces qui fe trouvent fur 
cette route . On conferve à Berne le journal de ce 
voyage écrit de fa main ; mais , au grand regret 
des curieux, il finit à fon arivée àConllantinople; 
de forte qu’on ignore 8c ce qu’il fit dans cette 
ville, &la route qu’il prit en revenant. Quelque* 
recherches qu’on ait faites dans les bureaux , on 
n’a pu trouver aucune preuve de quelque négo- 
ciation , dont il ait été chargé dans ce voyage • 
On doit donc croire que l’envie de s’inflruire fut 
fon feul objet. Ce fut alors, vrai-femblablemenr , 
qu’il ramaffa les matériaux d’un grand ouvrage , 
qu'il fit imprimer à Francfort en 1602 , fous le 
titre de Seripteref Rerum Hungaricarum , quoique 
fon nom n’y paroiffe pas . Il publia à la fin du 
volume un recueil d’inferiptions qu’il avoit copiées 
en Hongrie & en Tranfilvanie . Au commence- 
ment de l’année 1589 , le roi Henri n’étant 
encore que roi de Navarre, l’envoya chez les 
princes proteftans d’Allemagne. Il fut chargé 
pendant fe régné de ce prince de plufieurs négocia- 
tions importantes, entr’autres, il fut employé dans 
l’afaire de la fucceiïion de Juliers. La bibliothèque 
de Berne conferve un grand nombre de lettre» & 
de mémoires relatifs à ces diverfes négociations . 
Comme il fail'oit de fréquens séjours à Srrasbourg , 
Bongars fut profiter de la difperfion de la biblio- 
thèque du chapitre , dans le fchifme arivé en 
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1591 , cotre les chanoines catholiques & les pro- 
tettans . Ce fut dans les différent séjours qu'il ht 
en cette ville , que Bongars lia une étroite amitié 
avec René Gravifet , pere du bieofaiâeur de la 
bibliothèque de Berne . Le recueil de Tes lettres 
imprimées à la Haye en 1697, contient plufleurs 
particularités relatives à cette liaifon . Le duc de 
Bouillon , dans une lettre écrite de fa main à 
Bongars , qui cil confcrvée en original à Berne , 
fait une mention honorable de ce René, qu'il ap- 
pelé le lire de Gravifet. 

En 1603 , Bongars acquit une partie de la bi- 
bliothèque de Pierre Daniel , avocat au parlement 
de Paris , fon ami & fon parent. Ce dernier avoit 
profité du pillage de l’abbaye de Fleurs, arivé en 
15 6a , dans le temps des guerres des procédant . 
Ce fut-Ià que Daniel trouva entr’autres de très- 
anciens manuferits de Virgile , fur lefqucls il 
donna dans la fuite une édition de ce poète, avec 
on ample commentaire du grammairien Servius . 
Ces manuferits font aujourd'hui dans la bibliothè- 
que de Berne. 

En 1604 , Bongars fit encore l’acquifition des 
redes de celle de fon ancien précepteur Cujas , 
parmi lefqucls il y a plufieurs éditions d’auteurs 
anciens , avec des notes marginales de ce favanr . 
Bongars mourut à Paris en 1612 , fans avoit été 
marié, & difpofa de fa bibliothèque en faveur de 
fon ami Gravifet, qui ne lui furvécut que de 
deux années . Son fils , Jacques Gravifet , devint 
en 16 14 podedèur de ce rréfor. 11 en étoit digne, 
ayant fait de bonnes études à Heidelberg . C’ed 
lui qui ed l'auteur anonyme d’une Satyre aiïez 
ingénieufe , intitulée Heutelia , anagramme de 
Hdvetia . Mais ce qui prouva fur-tout qu’il con- 
noifïoit le ptix de ce tréfor , c’ed la réfolution 
qu’il prit de le réunir & la bibliothèque de Berne. 
J. a condition qu’il exigea fut un nouveau bien- 
fait . Ce fut , que les bourgeois de Berne auroient 
pour toujours l’ufage de cette bibliothèque. On drefla 
un catalogue des livres manuferits & imprimés de 
Bongars en 1632 , qui ell précédé d’une préface 
très-longue . Ce monument , fans autre preuve , 
luffit pour détruire une erreur avouée par le P. 
Mabiilon , dans la préface de fon livre de Liturgie 
Icclifië Csllicmt; erreur qui a été depuis répétée 
dans les diélionaires , où l'on ne celle de réim- 
primer les mêmes faotes . Ce pere avoit adoré , 
fur la foi d’un avocat d’Orléans , que -Gravifet , 
ar l’entremife de Gruterus , avoit vendu la bi- 
liotheque de Bongars à l’éleéteur Palatin , & 
qu’a près l’expulfion de ce prince de fes érats, elle 
avoit été ttanfportée , avec celle de Heidelberg , 
dans celle du Vatican . Le catalogue qu’on con- 
ferve à Berne , qui préfente une très-nombreufe 
coliedion de livres manuferits & imprimés , fert 
adez de preuve cantre cette tradition . la catalo- 
gue raifoné que M. Sinner a publié en 1760 & 
1770 , des manuferits de cette bibliothèque , en 
fait connoître le prix. Les hifloriens des croi fades, 
publiés par Bongars , en idn , fous le titre de 
Arts & Mdtitrs . T me Ul 
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Ce fie De/ per Trttecot , font parmi ce nombre, de 
même qu'une chronique d'Eufebe , traduite par 
S. J crème , écrite par ordre de Pépin , maire du 
palais du roi Childebert , qui porte la date de la 
cinquième année du régné de ce prince; un grand 
nombre de manuferits très-anciens d’auteurs ctaf- 
fiques ; beaucoup d'hifloriens du moyen âge , & 
quantité de vieux poètes & de romanciers fran- 
çois , dont M. Sinner a donné la notice dans les 
extraits des poéfies, publiés à Laufanne en 1759. 

L’an i6ç3 on trouva â propos de mêler & de 
réunir la bibliothèque de Bongars avec l’anciene, 
& l’on en drelfa un catalogue général . Elle s’efî 
confidérablement augmentée depuis ce temps . St 
l’on fait attention à la rareté des livres & au 
choit , cette bibliothèque peut difputer le prix à 
d'autres plus nombreufes , mais moins intérefiantes. 

Büliotheque de Bâle . Nous avons la defcriprioR 
moderne de cette bibliothèque , par un homme 
bien capable d'en juger , le favant M. de la 
Croît . Voici ce qu’il nous en dit : 

„ La bibliothèque publique de Bâle eft belle 
„ pour le pays,- mais elle ne peut pas être com- 
„ parée â un grand nombre de bibliothèques de 
,, Paris , pour le nombre & pour la rareté des 
„ livres . On n'a prefque rien à Bâle que de* 
„ éditions du fiecle paffé* ( le feizieme ) ; les 

„ éditions des peres , d’Angleterre & de Paris , 

„ n’y font point ; & fi l’on en excepte la biblio- 
„ theque des peres de Lyon , les conciles da 
„ Louvre & quelques éditions de Froben , il n’y 
,, a rien dont on puiSe faire une grande cl; me . 

,, Il n’en eft pas de même des manuferits , il 

,, y en a de fort beaux & de fort anciens . 

„ J'y ai vu entr’autres une Bible du neuvième 
„ fiecle en trois volumes ia-fot. Elle eft belle , 
„ mais elle a été négligée , & il y manque 
„ quelques livres de l’Écriture , entr autres les 
„ pfaumes.Lc fameux palfaee de la Trinité dans 
„ l'épître de Saint Jean ne s y trouve point, nota 
„ plus que dans la plupart des manuferits grecs 
„ & latins de ce temps-ü . Il y a aufli deux 
„ volumes 01-4° du même fiecle , dont chacun 
„ comprend les quatre évangéltilet en latin, avec 
„ les canons d’Eufebe & la préface de S. Jérôme. 
„ On ne peut rien voir de mieux écrit que ces deux 
„ livres : l’un eft entier & afCez bien confervé, 
„ & l’autre fort défeftueux , quelqu'un ayant 
„ coupé les feuilles par oh commence chacun des 
„ évangéliftes . 

„ Je ferois trop long fi je parlois de tous les 
„ manuferits qui font dans cette bibliotheqne ; 
„ mais comme il n'y a eu guère d’étrangers qui 
„ les ait tant vus que moi , & que même les 
„ gens du pays les connoiffent peu , j’ajouterai 
„ encore quelques lignes à ce que j'ai dit . M. 
„ Patin qui a vifité autrefois cette bibliothèque , 
„ n’en ayant prelqoe remarqué que et qui étoit 
„ le moins digne de l’être , n'en a parlé que 
„ fuperficiélement . 

„ On ne peut tics voir de fi beau qu'on Saine 
N nn a 


1 



(S50 I M P 

,, A'jeulliD , forme nuedrata . I! elt écrit par 
„ vericts , ce qui fallait autrefois toute fa difiin- 
„ ff ion ; mais depuis on y a ajouté des points & 
,, des virgules. Ce manuferit elt du VIII* fîccle . 
„ 11 y en a d'Ifidore de Séville du IX' (iecle, & 

, de quelques peres, moins confidérables par leur 
,, rareté que par leur antiquité . Le texte grec 
„ des Évangiles in- 4“ dont parle M. Patin , cil 
„ fans doute beau , mais il 1 eu tott de le faire 
„ de la même antiquité que les épîtres de S. 
„ Paul de l'abbaye de S. Germain ; il elt plus 
„ nouveau de cent ans pour le moins , & elt peut- 
„ être du VIII* fiecle. 

,, Il y a un manuferit dans la même bibiio- 
„ theque , qui contient tout le nouveau teOament 
„ dans un ordre différent de celui qu’on fuit d’or- 
„ dinaire.Cc manuferit elt moins ancien que celui 
„ dont je viens , de parler . Le jugement de la 
„ femme adultéré n’elt point dans le texte , quoi- 
„ que le copilte l'ait renvoyé à la fin du manu- 
„ (cric 0 il il fe trouve avec cette remarque , qu’on 
„ ne le trouvoit que dans peu de manuferits . Il 
„ elt néanmoins tout entier dans l’autre manuferit 
„ qui elt plus ancien ; le copilte y a ajouté de 
„ grès afiérifqoes à la marge, à peu près de cette 
„ forme * . Le 7* verfet du chapitre V de la 
,, I" ép’tre de S. Jean ne s'y rencontre point . Il 
„ y a pluiieurs manuferits grecs de S. Jean Chry- 
„ l'ultime , de S. Athanafe , des commentaires fur 
„ la Genefe tirés des anciens peres , & qu’on 
„ nomme ordinairement catcne. 

„ Je ne dois point oublier ici un beau pfautier 
„ in- 4» écrit en grec par un latin , qui y a ajouté 
„ une traduction latine interlinéaire : te latin elt 
„ écrit correctement , mais le grec qui elt écrit 
„ fans accents, elt plein de fautes. .. Après cela, 
„ ce que j’ai vu de plus curieux elt un manuferit 
„ fort récent , contenant un traité du patriarche 
„ Photius, triai rirteti , qui n’elt point imprimé,! 
„ moins qu’il ne le foit dans fes épîtres . Plufieurs 
„ difeours & fermons d’Hultathe , archevêque de 
„ Thelfalonique , forment un antre manuferit plus 
„ ancien , écrit fur du papier & fort difficile ! 
„ lire . J'y ai vu entr 'autres un difeours qui porte 
„ ce titre : Eôr»Si« Jri il f !»*,>:<{ irroi r pohryetrir 
„ Tlirtàpu r*pu(?ihM ; ce qui prouve qu’Eutlathe 
„ a fait des commentaires fur Pindare , donr-je 
„ n’ai point oui dire qu’on eût de connoiffaoce . 
„ On trouve dans le meme manuferit des oraifons 
„ funèbres de quelques empereurs de Conftanti- 
,, nople, & pluiieurs difeours qui pouroient peut- 
„ être fervir i l’hilloire de ces remps-là . 

„ Il y a dans la même bibliothèque divers 
„ auteurs claffiques manuferits , comme Thucydide 
„ grec , avec les lcholies ancienes , duquel Camé- 
„ rarius s’eft fervi pour l’édition latine qu’il a 
„ donnée de cet auteur ; un Sallulle iis-4 0 du 
„ IX e fiecle , d’une beauté admirable ; quelques 
,, Virgile & quelques Ovide aociens : deux Horace , 
„ manuferits , vieux de cinq à fix cents ans . Ils 
„ font tous remplis de lcholies marginales & 
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„ interiinéaires , de peu de valeur.... M. Patio 
„ parie d’un Vireile ; c’eft un manuferit moderne , 
„ qui n’elt confidérable que [Ar la beauté de 
„ récriture & des ornement qu’on y a prodigués. 

„ Ceux qui y chercheront l’alcoran écrit fur du 
,, papier de la Chine , dont Miffun parie dans 
„ fes voyages , perdront leurs peines . L'alcoran 
„ dont il s'agit ell écrit fur du papier oriental 
,, comme tous les autres , & ce n’efl pas une 

„ piece rare Entre les manuferits modernes 

„ que j'y ai vus , cil une hifioire de Saladin 
,, in-fol. écrite en arabe , & traduite en latin par 
„ un favant de Bâle , qui fe nommoit M. Har- 
„ der.. . Le cabinet d'Amerbach fe cooferve dans 
„ la même bibliothèque. 

„ Il y a plufieurs médailles & plufieurs tableaux 
„ d'Holbein dans le même lieu , &c. J'y ai vn 
„ une traduflion du traité de Plutarque de la 
„ main d’Érafme : fon tellament écrit aufli de fa 
„ main ; & une permifiîon qu’il avoir obtenue de 
,, manger de la viaode toute fa vie . 

„ Entre les ouvrages de la nature & de l'art 
„ que l'on garde dans ce cabinet , ce qui m'a 
„ frapé davantage elt une grôiïe piece de plomb 
„ que l'on a trouvée depuis quelques années dans 
,, un pré , en un endroit où l'herbe ne croifibit 
,, point, & où l’on fouilla pour en découvrir la 
„ raifon . C’ell , félon les apparences , un poids 
„ ancien : il y a deflus cette infeription , Société:. 
,, S. T. Luc. Ret. Ce morceau de plomb prie 
„ prodigieufement , & beaucoup plus que ne doit 
„ peler une piece d’un volume égal â celui-là „ . 
Hijioirc de h vie if des ouvrages de M. de la 
Croze. 

Venife a une célébré bibliothèque , qu’on nomme 
communément la bibliothèque de $. Marc , où 
l’on conferve l'Évangile de ce Saint, écrit, â ce 
qu'on prétend, de fa propre ntain ; & qui, après 
avoir été long-temps à Aquilée où il prêcha la 
foi , fut porté à Venife : mais dans le vrai il n'y 
en a que quelques cahiers , & encore d'une écri- 
ture fi éfacce, qu’on ne peut difiinguer fi c'elt du 
grec ou du latin. Cette bibliothèque et! d’ailleurs 
tort riche en manuferits : celles que le cardinal 
Belfarion & Pétrarque léguèrent i la république, 
font aufii dans la même ville , & unies à celle 
que le fénac a fondée ! l’hôtel de la monoie . 

( fl ) On voir dans l'antichambre de cette biblio- 
thèque une fuperbe galerie de llatues, bas-reliefs, 
bu.les & inferiptioos greques. Dans la bibliothèque 
tout y ell magnifique , foit que l'on ait égard à 
fon architecture & à fes peintures, foit que l'on 
ait égard au nombre très - confidérable de livres 
imprimes , & manuferits grecs qu’elle contient . 
Le bibliothécaire ell toujours un patricien , des 
plus lavaos qu’il y a dans la république . Il y a 
de plus un garde à qui ell confié le foin de toute 
la bibliothèque , & c’elt maintenant M. l'Abbé 
Jacques Morelii . Ce favant a déjà publié une 
Diflertation hiiloriquc de cette bibliothèque , & à 
préfent il travaille ! en perfeflioner l’index , publié 
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Tan 1740 , en deux vol. in- fol. par feu M. Antoine- 
Marie Zanetti . 

On trouve suffi à Venife d'autres belles Biblio- 
thèques . Celle des Dominicains des SS. Jean & 
Paul , celle du couvent vulgairement nommé les 
Gefaatij auffi Dominicains, où l’on conlevve rrès- 
fcrupuleufement la fameufe collection d’Apoftolo 
Zen ÿ celle des BéncdiCtins de S. Giorgio Maggiore, 
celle des Sommafques de la Salute 5 c beaucoup 
d’autres font d'autant plus dignes d'attention qu'elles 
font remplies de raretés trés-curieufes & de quan- 
tité de livres & de manuferits tiès-précieux . 

Des maifons de patriciens Vénitiens ont auffi 
de belles bibliothèques . On en voit une dans le 
palais du Pifani de S. Stcfano , magnifique par 
ion architecture & fort confidérable par fa quan- 
tité de livres, & particuliérement par fon muféum 
orné de prefque trois cents médaillons d’empereurs 
Romains . Cette bibliothèque e(l publique , & la 
maifon Pifani y maintient un Bibliothécaire. 

Il y en a une autre dans la maifon patricien? 
Nani de S. Trovafo -, elle eft des plus célébrés 
par la rareté de manuferits de prefque toutes les 
langues ; favoir , Hébraïques , Syriaques , Chaldaï- 
ques , Grecs , Coptes, Illyriques , Arabioues , 
Turcs, Pcrfans, Malabariques , Latins & Italiens. 
Le l'avant chevalier & fénateur M. Jacques Nani , 
poffeffeur de la même bibliothèque , en a fait 
publier le catalogue . Le Pere Abbé Dom Jean- 
Louis Mingarelli , ex-général desChanoines Régu- 
liers de S. Sauveur de Bologne, en a fait l’index 
des manuferits grecs , 8 c a illuftré les très-anciens 
fragmens égyptiens; M. l’Abbé Jacques Morelli , 
qui fît à la garde de la bibliothèque de S. Marc de 
Vcnife, en a compofé l’index des Latins & Italiens ; 
& M. l'Abbé Simon Afcemani en eft l’auteur de 
celui des Syriaques , Arabique? , Perfans & Turcs . ) 

Padouc eft pleine de bibliothèques : cette ville a 
toujours été célébré par fon univerfité , & par le 
grand nombre de favans tjui lui doivent la naif- 
iance . On y voit la bibliothèque de S. Juftine , 
celle de S. Antoine, & celle de S. Jean de Latran 
(a). Sixte de Sienne dit qu'il a vu dans cette der- 
nière une copie de l'épître de S, Paul aux peuples 
de Laodicéc, & qu'il en fit même un extrait. 

( H ) Outre les bibliothèques ci-deffus nommées il y 
en a auffi d’autres à Padouc qu'il ne faut pas oublier. 

La bibliothèque publique ou la bibliothèque de 
i’univerfité , placée dans une falle magnifique au 
paiais du capiraine , eft une des plus belles 8c des 
plus riches. La république de Venife a affûté un 
revenu annuel fort confidérable à l’entretien de 
cette bibliothèque , 8c on n'imprime aucun livre 
dans les états de cette république dont les libraires 
ne foie nt obligés de donner on exemplaire .* ce 
qui a 'fort accru & qui accroît toujours le nombre 
de fes volumes . Celui à qui le foin de cette bi- 
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bliotfieqùe eft confié , eft toujours choifi parmi 
les favans les plus diftingués. 

La bibliothèque du Séminaire eft fort remar- 
quable par fa vafte étendue , par fon grand nom- 
bre de livres imprimés 8 c particuliérement par une 
très-belle collet ion de livres du fiecle XV*. Elle 
a été enrichie, fan 178 3, de plus de fept mille 
volumes par Monfcigneur Giuûiniani , patricien 
Vénitien, évêque de cette même ville. Parmi les 
livres confidérable? de cette bibliothèque on y 
trouve ceux de l’imprimerie de ce même Sémi- 
naire , laquelle eft déjà renomée par la magni- 
ficence de fes éditions qui ont paru & qui paroif- 
fent toujours de fespreffes . C’eft une imprimerie très- 
riche en carateres dt toutes les langues orientales : 
le B. Grégoire Barbadico en a été le fondateur. 

La bibliothèque delà Cathédrale, la bibliothèque 
des Cordeliers, celle des Dominicains , celle des Au- 
guftiniens , font auffi des bibliothèques allez belles Sc 
alïez confidérables pour mériter l’attention des favans. 

Il y a dans toutes ces bibliothèques grande quan- 
tité de manuferits très-rares & très-précieux . Jac- 
ques-Philippe Tomafinus nous en a donné le 
catalogue dans fa b '/ùliotheca .) 

Il y en a une magnifique à Ferrure , où l’on 
voit un grand nombre de manuferits anciens 8 c 
d’autres monumens curieux de l’antiquité, comme 
des ftatues , des tableaux Sc des médailles de ta 
colletion de Pierre Ligorius , célébré architcte , 
& l’un des plus favans hommes de fon fiecle. 

La bibliothèque de Bologne ou de l’Inftirur, eft 
d’environ x 1 5 mille volumes : elle eft placée dans 
un vaiffeau qui fut commencé en 1741 , l’ancien 
vaiffeau fe trouvant trop petit pour contenir les 
différentes collerions des livres qui avoient été 
données à l’Inftitut. Cette bibliothèque eft ouverte 
tous les jours pendant plufieors heures de la ma- 
tinée , à l’exception du mercredi . Elle ne peut 
manquer d’être très - fréquentée dans une ville 
d’étude , où l’on fe rend de toutes parts pour 
acquérir des connoiiïanccs . Les quatre pièces de 
cette bibliothèque font ornées de Duftes oc de por- 
traits. 

L’efcalier & l’antichambre de la bibliothèque 
font remplis de différentes inferiptions , & il y a 
trois falles pleines de livres. On y conferve avec 
vénération 400 volumes de manuferits du célébré 
Aldrovandi , ( dont 14 volumes in-folio de 
Figures de plantes & d’animaux ), les manuferits 
du Pape Benoît XIV, & ceux du comte Marfigli. 
On y voit les porrraits des hommes illuftres & de 
bienfaiteurs de la bibliothèque, tels que Marfigli 
le cardinal Monti , & fur-tout le Pape Benoît 
XIV qui a donné plus de 20 mille volumes. Il y 
a environ 200 feudi ou 1067 liv. de revenu, qui 
font affetés à l’entretien de la bibliothèque. 

On prétend que dans celle des Dominicains à 
Nnnn ij 
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Bologne , on voit le Pentateuque écrit de 11 
main d’Efdras . Tiffard , dans fa grammaire hébraï- 
que , dit l’avoir vu fouvent , & qu’il ell iris-bien 
écrit fur une feule grande peau : mais Hottinger 
prouve clairement que ce manuferit n’a jamais 
été d’Efdras . 

A Naples les Dominicains ont nne belle biblio- 
thèque , ob font les ouvrages de Ponranus , que 
fa allé Eugénie donna pour immortalifer la mé- 
moire de Ion illollte pere . 

La bibliothèque du roi h Capo di Monte mfrite 
l'attention des curieui . 

La bibliothèque de S. Ambroife 1 Milan fût 
fondée par le cardinal Frc'deric Borromec : elle a 
plus de dix mille manufcriis recueillis par Antoine 
Oggiati. Quelques-uns prétendent quelle fut enri- 
chie aux ddpens de celle de Pinelli : on peut dire 
quelle n’efl inferieure 1 aucune de celles dont 
nous avons parie , puifqu’elle contenoit il y a 
quelques années 4 6 mille volumes & ta mille 
manufcriis , fans compter ce qu’on y a ajoute depuis . 

La bibliothèque du duc de Manient peut cire 
mife au nombre des bibliothèques les plus curieu- 
fes du monde . Elle foufrit i la vérité beaucoup 
pendant les guerres d’Italie qui éclatèrent en 
«yoi ; & fans doute elle a été tranfportfe à 
Vienne . C’ell-là qu’étoit la faroeufe plaque de 
bronze couverte de chifres égyptiens & d’hierogly- 
phes, dont lefavant Pignorius à donne l’explica tion . 

( Il ) On ne doit pas oublier la célébré biblio- 
thèque Ejlenft de Modem qui , outre le grand 
nombre de livres imprimas , ell aulE remplie de 
manuferits très-rares . C’eft de ces manufcriis que 
le fameux M. Muratoti a tire beaucoup de lumiè- 
res pour publier fon ouvrage intitule : Scriptortt te- 
nta Italicarum, & dont le fert à préfent, dans la 
Storia délia Letteralura Italiana , le très favant Che- 
valier Tirabofchi , Bibliothécaire de la même biblio- 
thèque St très-digne fuccelfeur du grand Muratoti . ) 

La bibliothèque de Florente contient tout ce qu'il 
y a de plus brillant , de plus curieux Sc de plus 
inltrudif : elle renferme un nombre prodigieux de 
livret & de manuferits les plus rares en toutes fortes 
de langues, quelques-uns font d’un prix ineflimable : 
les liâmes , les médaillés , les bulles , & d’autres 
monument de l’amiquite y font fans nombre. Le 
Mufeum Tlortntinum peut feul donner une julle 
idée de ce magnifique cabinet ; 8c la defeription 
de la bibliothèque mériterait feule un volume 1 
part . Il ne faut pas oublier le manuferit qui fe 
conferve dans la chapelle de la cour ; c’eft l’Évan- 
gile de S. Jean qui , à ce qu’on prétend, ell écrit 
de fa propre main . 

Il y a deux autres bibliothèques i Florence , 
dont l’une fut fondde en l’Églrfe de S- Laurent par 
le Pape Clément VII de la famille de Medicis , 
le ell ornée d’un grand nombre de manuferits 
hébreux , grecs & latins . L’autre fut fondde par 
C&mte de Mddicis dans l’Eglife de S. Marc qui 
apartient aux jacobins. 

11 7 a une très-belle bibliothèque à Pi/e, qu’on 
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dit avoir été enrichie de 8000 volumes qu'Aide 
Manuce Idgua i l’acaddmie de cette ville . 

La bibliothèque du roi de Sardaigne h Tari » , 
ell très-curieufe par raport aux manuferits du cé- 
lébré Pierre Ligorius qui dellina toutes les anti- 
quités da l’Italie . 

La bibliothèque du Vatican fut commencée dans 
le V* lîecle par S. Hilaire, Pape, qui le premier 
raffembla beaucoup de livres faints dans le palais 
de Latran . Saint Zacharie y ajouta beaucoup de 
manuferits grecs & latins, vers l’an 750. Nicolas 
V ayant ttanfporté cette bibliothèque au Vatican , 
vers l’an 1450 , envoya des favans dans différent 
pays pour rafiembter de bons livres . À la prife 
de Confiantinople , Calilte III acquit beaucoup de 
ceux de la bibliothèque impériale - Sixte IV y 
ajouta quantité de livres & de manuferits originaux. 

Sixte Quint , vers l’an 1586 , établit la biblio. 
theque dans l’endroit oh elle ell afluélement , 
l’augmenta confidérablement , & a (ligna des reve- 
nus pour l’augmentation & pour le fervice de 
cette bibliothèque . Paul V en prolongea l’aparte- 
ment dans l’aile droite , & ajouta les archives 
fecretes . Maximilien de Bavière donna à Gré- 
goire XV la bibliothèque des élefleurs Pa'.ttins , 
de Urbain VIII la fit placer dans l'aile gauche ; 
c’eil le plus grand accroiffement quelle ait reçu. 
Alexandre Vil y réunit encore celle des ducs 
d’Urbin , & Alexandre VIII celle de la reine 
Chrilline . Clément XI fit venir beaucoup de ma- 
nuferits arabes , arméniens , fyriaques . Clément 
XII augmenta l'aile gauche jufqu’à deux centt 
pieds de long , de fit faire de nouveles armoires 
oh l’on a placé la bibliothèque du marquis Cap- 
poni , léguée par fon tellament en 1747 , & 
beaucoup de valés étrufques achetés des héritiers 
du cardinal Gualteri . Enfin , Benoit XIV y a 
formé un cabinet d’antiques , acheté principale- 
ment dans la fucctffion du cardinal Carpegna. 

L’entrée de la bibliothèque ell dans la galerie 
du Belvédere . L’antichambre ell toute remplie 
par les bureaux des deux gardians & de fept inter- 
prètes < Scrittort ) , établis pour les principales 
langues de l’Europe , 8c qui font atachés à eette 
bibliothèque . On y a rois les portraits des cardi- 
naux bibliothécaires , parmi tefquels on en voit 
des plus célébrés , tels que Cafanatra , Noris , 
Querini , Paflïonei , & le bibliothécaire aâuel , 
qui ell le cardinal Alexandre Aibani . 

La grande falle qui fait le principal vaifleatt 
de la bibliothèque , a 196 pieds de long fur 48 
de large : elle ell partagée par fept pilallres qui 
Ibutienent la voûte . On ne croit point en y en- 
trant voir une bibliothèque ; tous les livres font 
renfermés dans des armoires , dont les portes font 
chargées de différentes peintuses d’Ambine Viviani , 
Paul Bagtioni , &c. 

Dans Ta falle qui forme un prolongement de la 
première , il y a deux longues galeries , h droite 
8c h gauche : on allure quelles fout en totsl une 
longueur de 300 toifes ; elles font remplies d’aï- 
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moires qui renferment des livres; mais dans celle 
de la droite il y a aufli une collection de vafes 
rfirufques , deux grands planifpheres cèlefte & ter- 
reilre, en papier de la Chine, & le Mufjum Chri- 
Jlianum ou recueil d'antiques , dont le plus grand 
nombre a raport au Chriltianifme. Benoît XIV le 
forma en 1756 , principalement de la fuccelfion 
du Cardinal Carpegna ; mais le Pape Cldment 
XIII l'a augmente de ptufieurs raretés , que le 
commandeur Vettori avoit raflemblees , de plu- 
fieurs tombeaux , de camdes & de (outres ou em- 
preintes de pierres gravées . On y voit les mé- 
daillons dont le célébré (énateur Ëuonarotti avoit 
dunné l’explication ; des fceaux en plomb de di- 
plômes anciens, raflemblés par François Ficoroni , 
habile antiquaire ; & la colleftion des monoies 
papales, qui a été ralTemblée de publiée par Xavier 
Scilla , de Mcfline - 

On y conferve aufli une belle colleftion de 550 
médailles antiques des empereurs , qui ont été 
publiées en deux volumes in-fol. , à la calco- 
graphie de la Caméra ; elles font montées fur des 
tabletes de bois d'Inde ; il y a dans chaque trou 
deux petites pointes , fur lefquelles les uiéJaiiles 
peuvent rouler , en forte qu’on les peut voir 
fatilement des deux côtés ; les trous de l'un des 
côtés de ces tabletes , ont de petits cadres de bronre 
de la forme de la médaille, ce qui fait unajufte- 
ment (impie & agréable. 

Dans le cabinet des antiques , on remarque un 
petit bas-relief en camée , qui a un pied deux 
pouces & demi de long , fur dix pouces & quatre 
iigDes de large; la pierre fur laquelle il elt exé- 
cuté, a trois couches : la première & la derniere 
font de marbre blanc , & celle du milieu de 
marbre jaâue ; le fujet repréfente le triomphe de 
Bacchus & d'Arianne , traînés par quatre centaures: 
c’eft une trfs-belie chofe pour l’idée & pour l’exé- 
cution ; ileli gravé dans le livre de Santi Bartoli . 

Ulyfle , Diomede & le Palladium , petit bas- 
relief très-bon : un autre petit bas-reüef en forme 
ovale , repréfentant le triomphe de Junoa ; il elt 
auffi fort eflimé. 

Dans la galerie qui cil du côté gauche , on 
trouve d’abord des peintures qui firent faites 
fous Sixte Quint; elles contienent d'autres hiltoires 
de fon régné, telles que l'élévation de l’obélifque 
du Vatican ; on y voit la façade de S. Pierre , 
dans la forme qu’elle devoir avoir fuivant les 
defleins de Michel- Ange: il n’y avoit point d'at- 
tique , c’elt une addition que l’on croit y avoir 
été faite par Piètre Ligorio ou Carlo Maderno . 
C’efl aufli dans cette galerie gauche que font les 
livres provenus de la bibliothèque de l'élefteur 
Palatin, du duc d'Urbin & de U reine Chriltine. 

La bibliothèque du Vatican n’a qu’environ 70 
mille volumes, dont 40 mille font des manuferits; 
'mais elle ell unique pour le choix & la rareté de 
ces derniers. On y voit fur-tout beaucoup de Bibles 
hébraïques , fyriaques , arabes , arménienes . Une 
Bible greque du fixieme liecle , ea lettres capi- 
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taies , écrire d’après la verfion des LXX , & qui 
a fervi à l’édition de cette verfion. Une Bible en 
hébreu d’une grôfleur extraordinaire, qui vient des 
ducs d’Urbin , dont les juifs de Venile ont voulu 
donner le poids de l’or . Un tnanuferit grec qui 
contient les aéles des Apôtres , en lettres d’or , 
donné à Innocent VIII par Charlote reine de 
Cypre . Un milTel très-ancien , écrit du temps de 
S. Gélafe vers l’an iti8. Un autre miffel oh il 
y a des miniatures de Giulio Clovio , élève de 
Jules Romain. Un grand bréviaire avec de belles 
miniatures , qui vient de Mathias Corvinus , roi 
de Hongrie . Les annales de Baronius , écrites de 
fa main , en douze volumes . Plufieurs volumes 
fur l hilloire eccléfiaflique , du favant Onofrio 
Panvinio , Auguftin . Un martyrologe lingulier 
par fon anciéneté & par fes miniatures. Des ma- 
nuferits de S. Thomas & de S. Charles Borromée. 
Un manuferit de Pline , avec des miniatures o& 
tous les animaux font figurés . Un Virgile du cin- 
quième fiecle , écrit en lettres capitales , dont les 
miniatures repréfentent les Troyens & les Latins 
avec les habits de leur temps i les peintures ne 
font pas bonnes, mais elles ont été gravées admi- 
rablement bien par Santi Bartoli ; elles font dans 
un livre in-fol. , qui fc vend à la calcographie • 
Un Térence de la même anciéneté , qu’on a fait 
imprimer il y a quelques années . Un autre Té- 
rence du IX e fiecle , oh font repréfentés les 
mafques des anciens a&eurs dans de mauvaifes 
figures. Le TaiTe , manuferit d’une beauté fiogu- 
iierc . Le Dante , avec de belles miniatures . Le 
traité des fept lacremcns , compofé par Henri 
VIII , roi d’Angleterre , avant le fchifme ; il 
l’envoya à Léon X , avec ces deux vers qui y 
font écrits de Ta main . 

Anglorum Rex Henri eut , Léo décimé , mittit 
Hoc opus & fidei tefïem & arnic'ttix . 

Les lettres originales de ce prince à Anne de 
Boufcn ; plufieurs papiers écrits de la main de 
Luther ; les vies de Frédéric de Montefeltre , & 
de François - Marie de 1 a Rovere , ducs d’Urbin , 
ornées de miniatures. 

On y conferve beaucoup de livres écrits fur 
l’écorce du papyrus d’Égypte ; mais on n’y voit 
ancDo monument des premiers. efTais de l’impri- 
merie . 

Il y avoit plufieurs autres belles bibliothèques 
h Rcme , particuliérement celle do cardinal François 
Barberini , qui contenoir , à ce qu’on prétend » 
vingt cinq mille volumes imprimés ,& cinq mille 
manuferits .11 y a auffi les bibliorheaues du palais 
Farnefe , de Sainte Marie m ara cetli , de Sainte 
Marie fur la Minerve , des Augudtns , des peres 
de l’Oratoire , des Jéfuites , du feu cardinal 
Mont-alte, du cardinal Sforza ; celles des Églifes 
de la Sapienza , de San - Ifidore , du collège 
romain , du prince Borghefe , du prince Pamphili , 
du connétable Colonna , & de plufieurs autres 
princes , cardinaux , feigneurs , & communau- 
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tés religieufes » dont quelques-unes font publi- 1 
ques . 

La première & la plus confide'rable des biblio- 
thèques d Efpagne , eft celle de l’Efcurial au 
couvent de S. Laurent , fondée par Charles V , 
mais confidérablemcnt augmentée par Philippe II. 
Les ornemens de cette bibliothèque font fort 
beaux ; la porte ell d’un travail exquis , & le 
pavé de marbre ; les tabîetes for lefquelies les 
livres font rangés font peintes d'une infinité de 
couleurs , & toutes de bois des Indes : les livres 
font fuperbement dorés î il y a cinq rangs d’ar- 
xnoires les unes au deiïus des autres, où les livres 
fonr gardés ; chaque rang a cent pieds de long . 
On y voit les portraits de Charles V, de Philippe II , 
Philippe III & Philippe IV , & plufieurs globes dont 
S'un repréfente avec beaucoup de précifion le cours 
des affres , eu égard aux différentes polirions de ia 
terre • Il y a un nombre infini de manuferits 
dans cette bibliothèque , & entr’autres l'original 
du livre de Saint Auguflin fur le baptême » 
Quelques-uns penfent que les originaux de tous 
les ouvrages de ce pere font à la bibliothèque de 
l’Efcurial , Philippe II les ayant achetés de celui 
au fort de qui iis tombèrent lors du pillage de la 
bibliothèque de Muley Cydan , roi de Fe-z & de 
Maroc, quand les Efpagnols prirent la forrerefTe 
de Carache où étoit cette bibliothèque. C’eft du 
moins ce qu’alTure Pierre Daviti , dans fa généa-* 
logie des rois de Maroc, où il dit que cette biblio- 
thèque contenoit plus de quatre mille volumes 
arabes fur différens fujets , oc qu’ils furent portés 
à Paris pour y être vendus : mais que les Pari- 
iiens n’ayant pas de goût pour cette langue , ils 
furent enfuite porté* à Madrid , où Philippe II 
les acheta pour fa bibliothèque de l'Efcurial . 

Il y avoir dans cette bibliothèque près de trois 
mille manuferits arabes. Mais l’incendie de 1671 
en confuma plus de 1200 ; de maniéré qu’au- 
jourd’hui la collection des manuferits arabes ne 
monte qu'à 1S00. M. Cafiri , bibliothécaire, nous 
en a donné un catalogue fous le titre de Biblio- 
theca HifpanoFfcurialenfts , dont le deuxieme vo- 
lume n a pas encore paru . Le premier tome 
contient les manuferits de rhe'torique , de poélle , 
de philofophie, de politique, de médecine, d’hi- 
iloire naturelc , de jurifprudence , de théologie, de 
philologie, & les diétionaires ; ce qui fait voir que 
les arabes avoient au fri du goût pour les compila- 
tions alphabétiques . Le tome II doit contenir les 
manuferits qui regardent la géographie & l’hiftoire. 
11 y a aufTi nombre de manuferits grecs & latins: 
en un mot , c ell une des plus belles bibliothèques 
du monde . 

Quelques-uns prétendent qu’elle a été augmen- 
tée par les livres du cardinal Sirlet, archevêque 
de SaragofFe , & d’un ambaffadeur Efpagnol;ce qui 
Ta rendue beaucoup plus parfaite : mais la plus 
grande partie fut brûlée par l’incendie de 1671. 

Il y avoir anciénemenc une très - magnifique 
bibliothèque dans U ville de Cordouvc , fondée 
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par les Maures; avec une célébré académie où 
l’on enfeignoit toutes les fciences en arabe. Elle 
fut pillée par les Efpagnols lorfque Ferdinand 
chafla les Maures d’Efpagne, où ils avoient régne' 
plus de 6 00 ans. 

Ferdinand Colomb , fils de Chriftopbe Colomb , 
qui découvrit le premier l’Amérique, fonda une 
très-belle bibliothèque, en quoi il fut aidé par le 
célébré Clénard. 

Ferdinand Nonius, qu’on prétend avoir le pre- 
mier enfeigné le grec en Efpagne , fonda une 
grande & curicufe bibliothèque, dans laquelle il 
y avoit beaucoup de manuferits grecs qu’il acheta 
fort cher en Italie. D’Italie il alla en Efpagne, 
où il enfeigna le grec 8 c le latin à Alcala, de 
Henarés, <Sc enfuite à Salamanque, & laifla fa 
bibliothèque à i’univerfité de cette ville. 

L’Efpagne fut encore enrichie de la magnifique 
bibliothèque du cardinal Ximenès à Alcala, où il 
fonda aufTi une univerfité qui eft devenue rrès- 
célebre. C’eft au même cardinal qu’on a l’obliga- 
tion de la verfion de la Bible connue fous le nom 
de la Complut enfiene . 

Il y avoit auflî en Efpagne plufieurs particuliers 
qui avoient de belles bibliothèques; telles étoirnt 
celles d’Arias Montanus , d’Antonius Augufrinus , 
favant archevêque de Tarragonc, de Michel To- 
mailus, & autres. 

Le grand nombre de favans 8 c d’hommes verfés 
dans les différens genres de littérature , qui ont de 
tout temps fait regarder la France comme une 
des nations les plus éclairées, ne laififc aucun lieu 
de douter qu’elle ait été auffi la plus riche en 
bibliothèques : on ne s’y eft pas contenté d’en- 
ta/Ter des livres , on les a choifis avec goût & 
difeernemenr. Les auteurs les plus acrédités ont 
rendu ce témoignage honorable aux bibliothèques 
des premiers Gaulois : ceux qui voudraient en 
douter, en trouveront des preuves insonteilables 
dans rHtfloire littéraire de la France par les RR. 
PP. Bénédi&ins , ouvrage où régné la plus pro- 
fonde érudition . Nous pourions faire ici une longue 
énumération de ces ancienes bibliothèques ; mais 
nous nous contenterons d’en nommer quelques- 
unes, pour ne pas entrer dans un détail peu tnté- 
refiant pour le nlus grand nombre de nos le&eurs. 
La plus riche 8 c la plus confidérablc de ces an- 
ciencs bibliothèques, étoit celle qu’a voit Tonance 
Ferréol dans fa belle maifon de Prufiane , fur les 
bords de la rivière du Gardon,' entre Nîmes & 
Clermont en Auvergne. Le choix & l’a rangement 
de cette bibliothèque faifoit voir le bon goût de 
ce feigneur,& fon amour pour le bel ordre: elle 
étoit partagée entrais claffes avec beaucoup d’art; 
la première étoit compofée des livres de piété à 
l’ufage du fexe dévot, rangés aux côtés des fiéges 
deflinés aux dames; la fécondé contenoit des livre» 
de littérature, & fervoit aux hommes; enfin, 
dans la troificme clafTe etoieot les livres communs 
aux deux fexe* . Il ne faut pas s’imaginer que 
cette bibliothèque fut feulement pour une vaine 
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parade ; lei périodes qui fe rrouvoient dans la 
maifon en failoient un ufage rtfel & journalier: 
on y employoit à la leâure une partie de la ma- 
tinée , & on s'entretenoit pendant le repas de ce 
qu’on avoit lu, en joignant ainli dans le dilcours 
l'érudition à la eaité de la converlation. 

Chaque monallere avoit aulTt dans Ton dtabliiïe- 
ment une bibliothèque , Si un moine prdpofd 
pour en prendre fbin.C’eft ce que portoit la réglé 
de Tarnat Si celle de S. Benoît. Rien dans la 
fuite des temps ne devint plus célébré que les 
bibliothèques des moines: ou y «onfervoit les livres 
de plufieurs liedesdont on avoit foin de renouve- 
ler les exemplaires; & fans ces bibliothèques il 
ne nous rederoit guère d'ouvrages des anciens . 
C’elt de là en effet que font fortis prefque tous 
ces excellens manuferits qu’on voit aujourd’hui en 
Europe , & d'après lefquels on a donné au pu- 
blic , depuis 1 invention de l’ imprimerie , tant 
d'excellent ouvrages en tout genre de littérature . 

Dès le VI* fiecle on commença dans quelques 
monafleres à fub.'lituer au travail pénible de l’agri- 
culture, l'occupation de copier les anciens livres 
& d’en compoter de nouveaux . C’étoit l'emploi 
le plus ordinaire, & même l’unique, des premiers 
ccenobites de Marmoutier. On regardoit alors un 
monallere qui n’auroit pas eu de bibliothèque , 
comme un fort ou un camp dépourvu de ce qui 
lui étoit le plus néceflaire pour fa défenfe: cUu- 
Jirum fine armario , quafi cjfirum fine armamenia- 
rio . Il nous relie encore de précieux monumens 
de cette fage & utile occupation dans les abbayes 
de Cîteaux & de Clairvaux > ainfi que dans la 
plus grande partie des abbayes de l’ordre de S. 
Benoit . 

Les plus célébrés bibliothèques des derniers 
temps ont été celles de M. Thon, de M. le Tel- 
Jier, archevêque de Reims, de M. fiutteau , fort 
riche en livres fur l’hiiloire de France, de M. de 
Coaslin , abondante en manuferits grecs ; de M. de 
Balufe, dont il fera parlé tout à -1 heure à i’occa- 
(ion de celle du roi ; de M. Dufay , du cardinal 
Dubois, de M. Colbert, du comte d’Hoym , de 
M. le Maréchal d’Etrées, de Meiïieurs Bigot, de 
M. Danty d'Ifmard , de M. Turgot de S. Ciair, 
de M. Burette, & de M. l’abbé de Rothelin. 
Nous n’enrrons dans aucun détail fur le mérite 
de ces différentes bibliothèques, parce que les cata- 
logues en exigent, & qu’ils ont été faits par de 
fort favans hommes . On a encore aujourd’hui en 
France des bibliothèques qui ne le cedent point 
à celles que nous venons de nommer : les unes 
font publiques, les autres font particulières. 

Les bibliothèques publiques font celle du roi , 
dont nous allons donner l’hifloire, celles de S. 
Vi&or, da collège Mazarin , de la Doftrine Chré- 
tiene, des Avocats, & de S. Germain des Prés: 
celle-ci cft une des plus confidérablcs , par le 
nombre & par le mérite des anciens manuferits 
qu’elle poiïede : elle a été augmentée en 1718 
des livres de M. L. d’Étrées,&en 1720 de ceux 
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de M. l’abbé Renaudot. M. le cardinal de Gefvres 
légua fa bibliothèque à cette abbaye en 1744, 
fous la condition que le public en jouirait une 
fois la femainc . M. l’évêque de Mets , duc de 
Coaslin , lui a suffi légué un nombre conûdérable 
de manuferits , qui avoient apartenu ci-devant au 
chancelier Séguicr . 

De la bibliothèque du roi de France . 

Après avoir parlé des principales bibliothèques 
connues dans le monde , nous finirons par celle 
du roi de France, la plus riche & la plus ma- 
gnifique qui ait jamais exiflé. L’origine en cil 
atfez obfcure : formée d’abord d’un nombre peu 
confidérabie de volumes » il n’ell pas aifé de dé- 
terminer auquel des rois de France elle doit fa 
fondation . Ce n’ e;l qu’a près une longue fuite 
d’années & de diverfes révolutions, qu’elle cil en- 
fin parvenue à ce degré de magnificence & à cette 
efpece d’imraenfité, qui étemiferont à jamais l’a- 
mour du rai pour les Lettres , & la proteélion que 
fes Minières leur ont acordée. 

Quand on fuppoferoit qu’avant le XIV* fiecle , 
les livres des rois de France ont été en allez 
grand nombre pour mériter le nom de biblio- 
thèques , il n’en ferait pas moins vrai que ces 
bibliothèques ne fubfiftoient que pendant la vie de 
ces princes ; ils en difpofoient à leur gré j 6c 
prefque toujours dilBpées à leur mort , il n’en 
paffoiî guere à leurs fuccefieurs , que ce qui avoit 
été à l’ufage de leur chapelle. S. Louis qui en 
avoit raftcmblé une a/Tez nombreufe , ne la laiiïa 
point à fes enfans; il en fit quatre portions é- 
gales , non compris les livres de fa chapelle, & 
la légua aux jacobins & aux Cordeliers de Paris, 
à l’abbaye de Royaumont , 5 c aux Jacobins de 
Compiegne. Philippe le Bel & fes trais fils en 
firent de même ; ce n’eft donc qu'aux reines fui- 
vans qu’on peut raporter lVrabliffement dune bi- 
bliothèque royale, fixe, permanente, deîtinée à 
i’ufage.du public, en un mot comme inaliénable, 
6c comme une des plus précieufcs portions des 
meubles de la courone. Charles V dont les tré- 
fors littéraires confifioient en un fort périr nombre 
de livres qu’avoit eus le roi jean fon prédéceiïeur , 
ett celui à qui l’on croit devoir les premiers fonde- 
rions de la bibliothèque royale d’ aujourd’hui . Il 
étoit favint ; fon goût pour la leêture lui fit 
chercher tous les moyens d’acquérir des livres, 
auflî fa bibliothèque fut elle confidérablement au- 
gmentée en peu de temps . Ce prince toujours at- 
tentif au progrès des lettres , ne fc contenta pas 
d’avoir raffemblé des livres pour fa propre infiru- 
&ion ; il voulut que fes fujets en profirafient , & 
logea fa bibliothèque dans une des tours du Louvre, 

J iui , jraur cette raifoo, fut appelée la tour de la 
iùrairie. Afin que l’on pût y travailler à toute 
heure, il ordona qu’on pendît à la voûte trente 
petits chandeliers & une lampe d’argent . Cette bi- 
bliothèque étoit compofée d’environ 910 volume». 
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nombre remarquable dans un temps oh les lettres 
n'avoient fait encore que de médiocres progrès en 
France, & oit par confèquent les livres dévoient 
Être allez rares. 

Ce prince tiroit quelquefois des livres de fa bi- 
bliothèque du Louvre, & les faifoit porter dans 
fts différentes maifons royales . Charles VI , fon 
fils & fon fuccelTeur, tira aufTi de fa bibliothèque 
plufieurs livres qui n'y rentrèrent plus : mais ces 
pertes furent réparées par les acquittions qu'il fai- 
foit de temps en temps. Cette bibliothèque relia 
à peu près dans le même état jufqu’au régné de 
Charles VII, oit par une fuite des malheurs dont 
le royaume fut accâblé , elle fut totalement dif- 
lipée ; du moins n'en parut-il de long-temps au- 
cun veflige. 

Louis XI, dont le régné fut plus tranquille, 
donna beaucoup d'attention 'au bien des lettres ; 
il eut foin de raiïembler, autant qu'il le put, les 
débris de la librairie du Louvre ; il s’en forma 
une bibliothèque qu’il augmenta depuis des livres de 
Charles de France , fon frero ; & félon toute ap- 
parence de ceux des ducs de Bourgogne , dont il 
réunit le duché à la courone . 

Charles VIII, fans être favant, eut du goût 
pour les livres; il en aiouta beaucoup à ceux que 
fon pere avoit rallemblés , & finguliércment une 
rande partie de la bibliothèque de Naples, qu'il 
t tranfporter en France, après fa conquête. On 
diHingue encore aujourd'hui, parmi les livres de 
la bibliothèque du roi de France , ceux des rois 
de Naples & des feigneurs Napolitains par les ar- 
moiries, les fouferiptions, les (ignatures ou quelques 
autres marques . 

Tandis que Louis XI Sc Charles VIII raflem- 
bloienr ainfi le plus de livres qui leur croit pof- 
fible , les deux princes de la maifon d’Orléans , 
Charles, & Jean comte d’Angouléme, fon frété , 
revenus d’Angleterre après plus de vingt-cinq ans 
de prifon , jetèrent, le premier h Blois & ie le- 
cood à Angoulème , les fondemens de deux biblio- 
iheques , qui devinrent bientôt royales , & qui 
firent oublier la perte qu’on avoir faite , par la 
difpetfion des livres de la tour du Louvre , dont 
on croit que 1a plus grande partie avoir été enle- 
vée par le duc de Bedfort . Charles en racheta en 
Angleterre environ foixante volumes, qui furent 
apportés au château de Blois, & réunis à ceux 
qui y étotent déta en allez grand nombre. 

Louis XII, fils de Charles, duc d’Orléans , 
étant parvenu â la courone , y réunit ia biblio- 
thèque de Biois, au milieu de laquelle il avoit 
été , pour ainfi dire , élevé ; & c’elt peut-être par 
cette confitfération qu’il ne voulut pas qu’elle 
changeât de lieu . Il y fit tranfporter les livres de 
fes deux prédéceiïeurs Louis XI & Charles VIII, 
Ce pendant tout le cours de fon régné il s’appli- 
qua à augmenter ce trcTor,qui devint encore bien 
lus conhdérabie lorfqu'il y eut fait entrer la bi- 
liotheque que les Vifcomti & les Sforce, ducs 
ie Milan , «voient établie à Pavie , & en outre 
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les livres qui «voient aparrenu au célèbre Pétrar- 
que . Rien n’eli au deffus des éloges que les écri- 
vains de ce temps-là fjnr de la bibliothèque de 
Blois ; elle étoit l’admiration non feulement de, 
la France, mais encore de l’Italie. 

François I , après avoir augmenté la bibliothèque 
de Blois, la réunit en 1544 à celle qu’il avoit 
commencé d’établir au châteu de Fontainebleau 
plufieurs années auparavant: une augmentation C 
conlidérable donna un grand luflre à la biblio- 
thèque de Fontainebleau , qui étoit déjà par elle- 
même allez riche. François I avoir fait acheter 
en Italie beaucoup de manuferits grecs par Jérôme 
Fondule, homme de lettres, en grande réputation 
dans ce temps-là; il en fit encore acheter depuis 
par fes ambaffadeurs à Rome St àVenife.Ces mi- 
niflres s'aquiterent de leur commifiion avec beau- 
coup de foin & d’intelligence ; cependant ces 
différentes acquificions ne formoient pas au delà 
de 400 volumes , avec une quarantaine de ma- 
nuferits orientaux . On peut juger de là combien 
les livres éroient encore peu communs alors , 
puifqu'un prince qui les recherchoit avec tant 
d’emprefiement , qui n’épargnoit aucune dépenfe , 
& qui employoit les plus habiles gens pour en 
amâ(fer,n’en avoit cependant pu raflembler qu'un 
fi petit nombre, en comparaifon de ce qui s’en 
ell répandu en France dans la fuite . 

La paflion de François I pour les manuferits 
grecs, lui fit négliger les latins & les ouvrages en- 
langues vulgaires étrangères . A l’égard des livres 
françois qu il fit mettre dans fa bibliothèque , 
on en peut faire cinq claiïes différentes : ceux qui 
ont été écrits avant fon règne ; ceux qui lui ont 
été dédiés; les livres qui ont été faits pour fon 
ufage, ou qui lui ont été donnés par les auteurs; 
les livres de Louife de Savoie, fa mere ; & enfin 
ceux de Marguérite de Valois , fa feeur : ce qui 
ne fait qu’à peu près 70 volumes . >• 

Jufqu'alors il n’y avoit eu, pour prendre foin 
de la bibliothèque royale qu’un iimpie garde en 
titre. François lcréa la charge de bibliothécaire en 
chef, qu’on appela !ong-temps,& qui dans fespro- 
vifions s’appele encore maître de U Ukraine du roi. 

Guillaume Budée fut pourvu le premier de cet 
emploi , & ce choix fit également honeur au 
prince & à l'homme de lettres. Pierre du Chaflel 
ou Chàtellaiu lui fuccéda ; c’étoit un homme fort 
verfé dans les langues greque & latine: il mou- 
rut en 1532, & là place fut remplie, fous Henri 
Il , par Pierre de Montdoré, confeiller au grand- 
confeil , homme très-favant , fur-tout dans les ma- 
thématiques . La bibliothèque de Fontainebleau 
paroît n'avoir reçu que de médiocres accruifiemena 
fous les régnés des trois fils de Henri II, à caufe, 
fans doute , des troubles & des divifions que le 
prétexte de la religion excita alors dans le royaume. 
Montdoré, ce favant homme, foupçoné & acculé 
de donner dans les opinions nouveles en matière 
de religion, s’enfuit de Paris en 1567, & fe 
retira à Sançerre en Berry, oh il mourut de eha- 
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pria trois ans après. Jacques Amyot, qui a voit 
été précepteur de Charles IX & des princes fes 
freres , fut pourvu , après l’évafion de Montdorc , 
de la charge de maître de la librairie . Le temps 
de fon exercice ne fut rien moins que favorable 
aux arts 5 c aux fciences : on ne croit pas, qu’ex- 
cepté quelques livres donnés à Henri III, la bi- 
bliothèque royale ait été augmentée d’autres livres 
que de ceux de privilège. Tout ce que put faire 
Amyot, ce fut d’y donner entrée aux favans , & 
de leur communiquer avec facilité l’ufagc des 
manufcrits dont ils a voient befoin . Il mourut en 
1 593 >& fa charge pafTa au préfident Jacques- Au- 
guile de Thou , H célébré par i’hiOoirc de fon 
temps qu’il a écrite . 

Henri IV ne pouvoir faire un choix plus ho- 
norable aux lettres ï mais les commencemens de 
fon régné ne furent pas afîez paiiibles , pour lui 
permettre de leur rendre le lurtre qu’elles avoient 
perdu pendant les guerres civiles. Sa bibliothèque 
loufrit quelque perte de la part des faéUeux ; pour 
prévenir de plus grandes dilfipations , Henri IV , 
en * 5.95 » traoîportcr au college de Clermont 
à Paris la bibliothèque de Fontainebleau , dont le 
commun des favans n’étoit pas affez à portée de 
profiter. Les livres furent à peine arivés à Paris, 
qu’on y joignit le beau manuferit de la grande 
Bible de Charles le Chauve. Cet exemplaire, l'un 
des plus précieux monumens littéraires du zele des 
rois de France de ia fécondé race pour la religion, 
avoir été confervé depuis le régné de cet empe- 
reur , dans l’abbaye de S. Denis . Quelques an- 
nées auparavant le préfident de Thou avoir en- 
gagé Henri IV à acquérir la bibliothèque de Ca- 
tnérine de Médicis, compofée de 800 manufcrits 
grecs 5 c latins; mais differentes circonftances firent 
que cette acquilition ne put être terminée qu'en 
j 599. Quatre ans après l’acquifition des manufcrits 
de la reine Catherine de Médicis, la bibliothèque 
pafTa du college de Clermont chez les Cordeliers, 
où elle demeura quelques années en dépôt. Le 
préfident de Thou mourut en 1617 ; & François 
de Thou fon fils aîné, qui n'avoit que neuf ans, 
hérita de ia charge de maître de la librairie. 

Pendant la minorité du jeune bibliothécaire , 
la dire&ion de la bibliothèque du roi fut confiée 
à Nicolas Rigaulr , connu par divers ouvrages 
eliimés . La bibliothèque royale s’enrichir peu fous 
Je régné de Louis XIII ,• elle ne fit d'acquifitions 
un peu confidcrables , que les manufcrits de Phi- 
lippe Hurauld, évêque de Chartres , au nombre 
d’environ 418 volumes, 5 c 100 beaux manufcrits 
fyriaques , arabes , turcs 5 c perfans , achetés , auffi- 
bien que des cara&ercs fyriaques, arabes ôc per- 
fans , avec les matrices toutes frapées , des héri- 
tiers de M. de Brèves , qui avoit été ambaffadeur 
à Conllantinople . Ce ne fut que fous le régné de 
Louis XIII , que la bibliothèque royale fut retirée 
des Cordeliers , pour être mife dans une grande 
maifon de la rue de la Harpe , apartenante à 
ces religieux. 

Arts & MiiUrs , Tome III, 
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François de Thou ayant été décapité en 1642 , 
l’illuflre Jérôme Bignon, dont le nom feul fait 
l’éloge, lui fucccda dans la charge de maître de 
la librairie . Il obtint en 1651, pour Ton fils aîné, 
nommé JlrCme comme lui, la lurvivance de cette 
charge. Quelques années après, M. Colbert, qui 
méditoit déjà fes grands projets, fit donner à fon 
frere , Nicolas Colbert, la place de garde de la 
librairie, vacante par la mort de Jacques Dupuy. 
Celui-ci légua l'a bibliothèque au roi . Louis XIV 
l’accepta par lettres patentes , regiflrées au parle- 
ment le 16 avril 1657. 

Hippolytc , comte de -Béthune , fit préfenr au 
roi , À peu près dans le même temps , d’une col- 
lection fort curieufe de manufcrits modernes , au 
nombre de 192 3 volumes, dont plus de 950 font 
remplis de lettres & de pièces originales fur l’hi- 
floire de France . 

À un zele également vif pour le progrès Je* 
fciences &. pour la gloire de fon maître , M. Col- 
bert joignoit une paffion extraordinaire pour les 
livres* il commcnçoit alors à fonder cette célébré 
bibliothèque , jufqu’à ces derniers temps U rivale 
de la bibliothèque du roi : mais l’attention qu’il 
eut aux intérêts de l’une, ne l’empêcha pas de 
veiller aux intérêts de l’autre. La bibliorheque du 
roi eli redevable à ce minillre des acqoifitions les 
plus importantes. Nous n'entrerons point ici dan* 
le détail de ces di ver fes acquifitions : ceux qui vou- 
dront les connoître dans toute leur étendue, pou- 
ront lire le mémoire hiflorique fur la bibliothèque 
du roi de France, à la tête du catalogue, pag. 2 6 
5 c fuiv. Une des plus précieufes ell celle des manu- 
fcrits de Bricnne ; c cfl un recueil de pièces con- 
cernant les afaires de l’état, qu’Antoine de Lome- 
nie, fecrétaire d’état, avoit raffcmblés avec beau- 
coup de foin en 340 volumes. 

M. Colbert trouvant que la bibliothèque du roi 
étoit devenue trop nombreufe pour refler commo- 
dément dans la maifon de la rue de la Harpe , 
la fit tranfporter en 1 666 dans deux maifons de 
la rue Vivienne qui lui aparrenoient . L’année fui- 
vante le cabinet des médailles, dans lequel étoit 
le grand recueil des eiiampes de l’abbé de Ma- 
rolles , 5 c autres raretés , fut retiré du Louvre 5 c 
réuni à la bibliothèque du roi , dont ils font en- 
core aujourd’hui une des plus brillantes parties. 
Après la difgrace de M. Fouquer , fa bibliothèque 
ainfi que fes autres effets, fut faifie & vendue . 
Le roi en fit acheter un peu plus de 1300 volumes, 
outre le recueil de l'hitîoire d’Italie . 

Il nVtoit pas poffible que tant de livres impri- 
més joints aux anciens , avec les deux exemplaires 
des livres de privilège que fourniffbient les librai- 
res, ne donnaient beaucoup de double*: ce fonds 
feroit devenu aufli embaraffant qu’inutile, fi on 
n'avoit fongé à s’en défaire par des échanges . Ce 
fut par ce moyen qu’on fit en iéé8 l’acquifition 
de tous les manufcrits, 5 c d’un grand nombre de 
livres imprimés qui étoient dans la bibliothèque 
du cardinal Mazarin.Dans le nombre de ces m** 
O 000 
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nofcrits, qui étoit de 21 56, il y en avoit 102 en 
langue hébraïque , ?4> en arabe , famaritain , per- 
fan , turc , & autres langues orientales ; le relie 
étoit en langue greque, latine, italiene , françoife, 
tfpagnole , &c. Les livres imprimes Soient au 
nombre de 5678. La bibliothèque du roi s’enrichit 
encore peu après par l'acquisition que l’on ht à 
Leyde d’une partie des livres du favant Jacques 
Golius, & par celle de plus de 1200 volumes 
manuferits ou imprimas de la bibliothèque de M. 
Gilbert Gaumin , doyen des maîtres des requêtes , 
qui s’ctoir particuliérement appliqué à l’étude & 
à la recherche des livres orientaux . 

Ce n ‘croit pas feulement à Paris que M. Col- 
bert faifoit faire des achats de livres pour le roi ; 
il ht rechercher dans le Levant les meilleurs manu- 
ferits anciens en grec , en arabe , en perfan , & 
autres langues orientales . Il établit dans les diffé- 
rentes cours de l’Europe des correfpondances , au 
moyen defquelles ce minilire vigilant procura à 
ta bibliothèque du roi des tréfors de toute efpece. 

L’année 1670 vit établir dans la bibliothèque 
royale un fonds nouveau, bien capable de la dé- 
corer & dVternifer U magnificence de Louis XIV : 
ce font les belles ertampes que fa Majelté ht gra- 
ver , & qui fervent encore aujourd’hui aux pré- 
fet»* d’eftampes que le roi fait aux princes, aux 
minières étrangers, & aux perfones de dirtin&ion 
qu’il lui plast d’en gratifier. La bibliothèque du 
roi perdit M. Colbert en i< 58 $. M. de Louvois 
comme furinrendant des bàtimens , y exerça la 
même autorité que fon prédéceffeur , ik acheta de 
M. Bignon , confeiîler d’érar , la charge de maître 
de la librairie, à laquelle fut réunie celle de 
garde de la librairie, dont s’étoient démis volon- 
tairement MM. Colbert . Les provifions de ces 
deux charges réunies furent expédiées en 1684 , 
en faveur de Camille le Tellier, qu'on a appelé 
V Abbé de Louvoie. 

M. de Louvois fit , pour procurer à la biblio- 
thèque du roi de nouveles ricbelTcs, ce qu’avoir 
fait M. Colbert . U y employa les minières dans 
les cours étrangères; Sc en effet on en reçut dans 
les années 1685 , ié 8 < 5 , 1687, pour des fommes 
considérables . Le pere Mabillon , qui voyageoit 
en Italie , fut chargé par le roi d'y raffembler 
tout ce qu’il pouroif de livres ^ il s’aquira de fa 
commiffion avec rantdezele& d’exa&itude, qu’en 
jnoins de deux ans il procura à la bibliothèque 
royale près de 4000 volumes imprimés . 

La mort de M. de Louvois arivée en idçi , 
apporta quelque changement à la bibliothèque du 
roi. La charge de maître de la librairie avoir été 
exercée jufqu alors fous l’autorité & la direction 
du furintendant des bàtimens : mais le roi fit un 
règlement en juillet 1691 , par lequel il ordooa 
que M. l’abbé de Louvois en jouiroit & feroit les 
fondions de maître de la librairie , intendant & 
garde du cabinet des livres , manuferits , médailles, 
&c. & garde de la bibliothèque royale, fous l’au- 
torité de fa Majefté feulement. 
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En 1697, le P. Bouvet , Jéfuite Mifftonaire * 
apporta 49 volumes Chinois , que l’empereur de 
la Chine envoyoit en préfent au roi de France . 
C’eft ce petit nombre de volâmes qui a donné 
lieu au peu de littérature chinoil'e que l’on a cul- 
tivée en France : mais il s'eft depuis confidérable- 
ment multiplié . Nous ne finirions pas fi nous 
voulions entrer dans le détail de toutes les acqui- 
fitions de la bibliothèque royale , & des préfens 
fans nombre qui lui ont été faits . À l’avéne- 
ment de Louis XIV à la courone , fa biblio*. 
rheque étoit tout au plus de 5000 volumes ; & à 
fa mort , il s’y en trouva plus de 70,000 , fans 
compter le fond des Planches gravées & des. 
ellampes : accroîffement immeofe oc qui étoncroit 
fi l’on n’avoit vu depuis la même bibliothèque 
recevoir à proportion des augmentations plus con- 
fidérables. 

L'heureufe inclination de Louis XV à protéger 
les lettres & les kiences , à l’exemple de fou bif- 
aïeul ; l’empr^fiement des minidres à fe con- 
former aux vues de fa Majelîé ; l’attention du bi- 
bliothécaire & de ceux qui font fous fes ordres à 
profiter des circonlljnces , en ne laiffanr , autant 
qu’il ell en eux , échaper aucune occaiton d’ac- 
quérir ; enfin , la longue durée de la paix , tout 
lemble avoir confpiré dans le cours du dernier 
régné à accumuler richeiïes fur richeiïes dans un 
tréfor , qui déjà du temps de Louis XIV n'avoit 
rien qui lui fur comparable . 

Parmi les livres du cabinet de Carton d'Or- 
lcans , légués au roi en 1660 , il s’étoit trouvé 
quelques volumes de plantes & d’animaux que ce 
prince avoit fait peindre en miniature fur des 
feuilles dé.achées de véiio par Nicolas Robert , 
dont perfone n’a égalé le pinceau pour ces forres 
de fujets : ce travail a été continue fous M. 
Colbert , & jufqu’en 1728 , temps auquel on a 
celle d'augmenter ce magnifique recueil . Depuis 
quelques années il a été repris avec beaucoup de 
iucccs , & forme aujourd'hui une fuite de plus 
de deux mille cinq cents feuilles , repréfentant 
des fleurs , des oi féaux , des animaux , & des pa- 
pillons. 

La bibliothèque du roi perdit en 1718 M. l’ab- 
bé de Louvois , & M. l’abbé Bignon lui fuccéda* 
Les fciences & les lettres ne virent pas fans efpé- 
rance un homme quelles rrgardoienc comme leur 
prote&cur, élevé à un porte fi brillant. M. l’ab- 
ré Bignon prefqu'auffi - tfit après fa nomination , 
fe défit de fa bibliothèque particulière pour ne 
s’occuper plus que de celle du roi , jt laquelle il 
donna une col lésion affez ample & fort curieufe 
de livres chinois , tarraT.*s & indiens qu’il avoit . 
Il fignala fon zele pour la bibliothèque du roi 
dès les premiers jours de fon exercice , par l’ac- 
qoifition des manuferits de M. de U Marre & de 
ceux de M. B a lu fe, au nombre de plus de mille* 
Le grand nombre de livres dont fe trouvoit com- 
pofée la bibliothèque du roi, randoit comme im- 
1 pollible l'ordre qu'on auroic voulu leur dunoar 
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dans les deui maifons de la rue Viviene : M. 
l’abbé de Louvois lavoir reprefenté plufieurs fois ; 
& dés le commencement de la régence il avoir 
été an-été de mettre la bibliothèque dans la grande 
galerie du Louvre : mais i’arivée de l'infante dé- 
rangea ce projet , parce qu’elle dévoie occuper le 
Louvre . 

M. l'abbé Bignon en 1721 profita de la déca- 
dence de ce qu’on appeloic alors le fyftême^ pour 
engager M. le Régent à ordoner que la biblio- 
thèque du roi fût placée à l’hôtel de Nevers rue 
de Richelieu , oit avoit été la banque . Sur les 
ordres du prince , on y tranfporta fans délai tout 
ce que l’on put de livres : mais les différentes 
difficultés qui fe prcfenterent , furent caufe qu’on 
ne put obtenir qu’en 1724 des lettres patentes , 
par lefquelle» fa Majefté affefta à perpétuité cet 
nôtel au logement de fa bibliothèque . Perfone 
n’ignore la magnificence avec laquelle ont été dé» 
corés les vaftes apartemens qu’occupent aujour- 
d’hui les livres du roi : c’eft le fpe&ade le plus 
noble & le plus brillant que l’Europe offre en 
ce genre. M. l’abbé Sallicr , profefleur royal en 
langue hébraïque , de l’académie des inferiptions 
& belles lettres de Paris , l’un des quarante de 
l’académie françoife >t & nommé en 172 6 commis 
à la garde des livres manuferits , ainl» que M. 
Melot , auffi membre de l'académie des belles 
lettres , font de tous les hommes de lettres ata- 
chés ï la bibliothèque du roi , ceux qui lui ont 
rendu les plus grands fervices . La magnificence 
des bâtimens e(t due, pour la plus grande partie, 
à leurs fol licitations : le bel ordre que l'on ad- 
mire dans l’arangement des livres , ainfi que dans 
l’excellent catalogue qui en a éré fait, eif dû à 
leurs connoiiïances : les accroiiïemens prodigieux 

Î u’elle a reçus depuis 25 ans , à leur zele; l’utile 
acilité de puifer dans ce tréfor littéraire , à leur 
amour pour les lettres , 5 c à l’elfime particulière 
qu’ils portent à tous ceux qui les cultivent. C’ert 
du Mémoire bijîoritjue que ces deux favans hommes 
ont mis à la tête du catalogue de la bibliothèque 
du roi , que nous avons extrait tour ce qui la 
concerne dant cet article. Nous invitons à le lire 
ceux qui voudront connoîrre dans un plus grand 
détail les progrès & les accroiflemens de cette 
immenfe bibliothèque . 

Pendant le cours de l’année 1728, il entra dans 
la bibliothèque du roi beaucoup de livres impri- 
més : il en vint de Lisbone , donnés par MM. 
les comptes d'Ericeira 4 il en vint auffi des foires 
de LeipCck& de Francfort pour une fomme con- 
fidérable . La plus importante des acquifitions de 
cette année fut faite par M. l’abbé Sallier , à la 
vente de la bibliothèque Colbert : elle confiiloit 
en plus de mille volumes. Mais de quelque mê- 
me que puifTenr être de telles augmentations , 
elles n’ont pas l’éclat de celle que le miniflere 
fe propofoit en 1728. 

L’établiffement d’une imprimerie Turque à Con- 
Æantinople, avoit fait naître en 1727 a M. l’tb- 
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bé Bignon , l’idée de s’adrefler , pour avoir 1 er 
livres qui lbrtiroient de cette imprimerie, à Zaid 
Aga , lequel , difoit-on , en avoit été nommé le 
directeur , 5 c pour avoir le catalogue des manu- 
lcrits grecs 5 c autres qui pouroient être dans la bi- 
bliothèque du Grand Seigneur. M. l’abbé Bignon 
l’avoit connu en 1721 , pendant qu’il étoit à Pa- 
ris à la fuite de Mehemec Effendi fon pere , am- 
balladeur de la Porte. Zaïd Aga promit les livres 
qui étoient a&uélement fous la greffe : mais il 
s ex eu fa fur l’envoi du catalogue , en a durant 
qu’il n’y avoit perfone à Con.lantinople afTez ha- 
bile pour le faire. M. l’abbé Bignon communiqua 
cette reponlc à M. le comte de Maurepas . qui 
prenoic trop à cœur Jes intérêts de la bibliothèque 
du roi pour ne pas faifir avec emprefTcment 5 c 
avec zele cette occafion de la fervir. Il fut arrê- 
té que la difficulté d’envoyer le catalogue deman- 
dé , n’étant fondée que fur l’impuilTance de trouver 
des fujers capables de le compofer , on enverrait 
à Condantinople des favans,qui, en fe chargeant 
de le faire , pouroient voir 5 c examiner de près 
cette bibliothèque . 

Ce n’ell pas qu’on fût perfuadé à la cour que 
la bibliothèque tant vantée des empereur* Grecs 
exidât encore; mais on vouloir s'affurer de la vé- 
rité ou de la faufïeté du fait: d’ailleurs, le voy- 
age qu’on projetOK avoit un objet qui paroiffoit 
moins incertain ; c’étoit de recueillir tout ce qui 
pouvoit relier des monumens de l’antiquité dant 
le Levant, en manulcrits, en médailles , en inferi- 
ptions, 5 tc. 

M. l’abbé Sevin 5 c M. l’abbé de Fourmont , 
tous deux de l’académie des inferiptions & belles 
lettres de Paris , furent chargés de cette commif- 
fion. Ils ariverenr au mois de décembre 1728 a 
Condaminople : mais ils ne purent obtenir l’en- 
trée de la bibliothèque du Grand Seigneur ; ils 
apprirent feulement par des gens dignes de foi , 
quelle ne renfermoit que des livres turcs 5 c 
arabes , 5 c nul manuferit grec ou latin ; & ils fe 
bornèrent à l’autre objet de leur voyage. M. l’ab- 
bé Fourmont parcourut la Grece pour y déterrer 
dés inferiptions 5 c des médailles ; M. l’abbé Se- 
vin fixa fon féjour à Conllantinople : là, fécondé 
de tout le pouvoir de M. le marquis de Ville- 
neuve , ambafladeur de France, il mit en mouve- 
ment les confuis 5 c ceux des Fcheles qui avoieot 
le plus de capacité, 5 c les excita à faire chacun 
dans fon diftriét quelques décou verres importantes. 
Avec tous ces fecours 5 c les foins particuliers 
qu’il fe donna, il parvint à rafiembler en moins 
de deux ans plus de fix cents manufoïrs en langue 
orientale : mais il perdit l’efpérance de tien 
trouver îles ouvrages des anciens grecs, dont on 
déplore tant la perre. M. l’abbé Sevin retourna 
en France , après avoir érabli des correfpondances 
néceû'aircs pour continuer ce qu’il avoit commen- 
cé ; Ôc en effet , la bibliothèque du roi a reçu 
prefque tous les ans depuis (on retour plufieurs 
envois de manuferits , foit grecs , foir orientaux • 
Oooa i j 
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On eit redevable à M. le comte de Maurepas 
de IVtablifTement des cnfans ou jeunes de langue 
qu'on éleve à Conftantinoplc aux dépens du roi : 
ils ont ordre de copier 5 c de traduire les livres 
turcs , arabes 5 t perfans ; ufage bien capable d’ex- 
citer parmi eux de lYmulaiion . Ces copies & ces 
traduirions font adreflfecs au minière , qui , après 
s'en être fait rendre compte, les envoie à la bi- 
bliothèque du roi . Les traduirions ainfi jointes 
aux textes originaux , forment déjà un recueil 
aflez confidérable, dont la republique des lettres 
ne poura par la fuite que retirer un fort grand 
avantage. 

M. l’abbé Bignon , non content des rréfors dont 
la bibliothèque du roi s’enrichiffoit , prit les me- 
fures les plus fages pour faire venir des Indes les 
livres qui pouvoient donner en France plus de 
connoiffance qu’on n’en a de ces pays éloignés , 
oh les fciences ne laiffent pas d’être culrivées . Les 
directeurs de la compagnie des Indes fe prêtèrent 
avec un tel emprciïement à fes vues , que depuis 
1729 il a été fait des envois aiïez confidérables 
de livres indiens, pour former dans la bibliothèque 
du roi un recueil en ce genre , peut être unique 
en Europe. 

Dans les années fuivantes , la bibliothèque du 
roi s’accrut encore par la rcmife d’un des plus 
précieux manuferits qui puifTe regarder la monar- 
chie , intitulé Regiflre de Philippe Angufle , qu’nvoit 
légué au roi M. Rouillé du Coudray , confeiller 
d’état ; & par diverfes acquittions confidérables : 
telles font celles des manuferits de S. Martial de 
Limoges , de ceux de M. le premier préfident de 
Mefmes, du cabinet d’ellampes de M. le marquis 
de Bcringhen , du fameux recueil des manuferits 
anciens & modernes de la bibliothèque de M. 
Colbert , la plus riche de l’Europe , fi Ion en ex- 
cepte celle du roi de France 5 c celle du Vatican ; 
du cabinet de M. Cangé , collection infiniment 
curieufe, dont le catalogue c(i fort recherché des 
connoilleurs . - 

Tant de richeiïes littéraires accumulées dans un 
dépôt ouvert aux favans 5 c aux hommes fiudieux, 
engagèrent l’académie des inferiptions à faire fra- 
per en 1752 une médaille pour célébrer la gloire 
du roi , & la reconoiflance des gens de lettres . 

Depuis cette année la bibliothèque s’enrichit 
encore d’un recueil eftimable donné au Roi , par 
M. Lance! lot , lequel renfermoit environ 20c 
manuferits 5 c plus de 500 porte feuilles , remplis 
de pièces de'tachées concernant les droits du Roi , 
de cinquante manuferits de M. l’abbé Drouin , 
doCteur de Sorbone , concernant l’Hilloire & la 
Théologie ; d’environ quatre cents chartes acquifes 
par M. l’abbé Sallicr , au mois de mai 1734 ; 
elles regardent différens feigneurs , des abbayes , 
des prieurés, des commanderas , Sc quelques villes 
ou communautés du royaume ; quelques-unes fonr 
des onzième & douzième fieclcs ; il y en a un 
plus grand nombre du treizième ; les autres font 
du quatorzième & du quinzième. 
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L’autorité de M. le comte de Maurepas avoit 
donné à M. l’abbé Bignon autant de correfpondans 
qu’il y avoit de confuls dans les différentes villes 
du monde ; ils furent chargés de faire la recherche 
5 c l’achat des livres imprimés 5 c manuferits, qui 
pouroient convenir à la bibliothèque de fa Majefté, 
5 c c’cft à cette attention qu’elle cil redevable d’un 
nombre confidérable de livres précieux , reçus de 
Lisbone , de Madrid, de Londres, de ia Haye, 
de Petersbourg , '* Venife , &c. 

Les ambaffadeurs & envoyés de France dans les 
différentes cours , perfuadés que'c’étoit plaire au roi 
que de contribuer à l’accroifrement de & bibliothè- 
que, établirent entr’eux 5 c l’illuflre bibliothécaire, 
une correfpondance littéraire; de ü vinrent une 
immenfité de volumes , tant imprimés que manu- 
ferits ; d’Italie, par les foins de M. de ia Baftie; 
de Venife , par M. le comte de Froulay ; de 
ConAantinople , par M. le marquis de Villeneuve 
( c’éroient des manuferits perfans, arabes 5 c armé- 
niens); de Suifie,par M. le marquis de Bonnac; 
il s’y trouvoit aulli quelques livres qu’il avoir 
raportés de Con(lantinople, 5 c les lettres originales 
en turc, concernant foo ambaflade en cette cour: 
de Danemarck , environ fept cents volumes partie 
en danois 5 c fuédois, partie fin finois 5 c islandois, 
avec des copies de quelques manuferits importans 
envoyés par le comte de Plélo . 

Les livres imprimés 5 c manuferits provenans 
de la fuccefiion de M. l’abbé de Targny , furent 
acquis pour la bibliothèque du roi , d’après 
i’elfimation qui en fut faire par M. l’abbé Sal- 
lier; ils confiiioient en cent vingt-huit manuferits, 
5 c environ quarante volumes imprimés très-rares . 

En 1741 M. l'abbé Bignon , accâblé d’années 
5 c d’infirmités , remit à M. Bignon fon neveu 
l’exercice de fa charge . 11 mourut le 14 mars 
1743 , 5 c fon neveu étoir morr fix jours aupara- 
vant. Le roi nomma aulfi-tôr à cette charge M. 
Bignon , frere du dernier bibliothécaire , maître 
des requêtes, qui continua d’augmenter Jesrichefïes 
du tréfor confié à fes foins vigilans • Il raf- 
fembla beaucoup de livres étranger , 5 c fit acheter 
tout ce qui pouvoit s’offrir d’intérefianr aux ventes 
des cabinets de plufieurs amateurs dittingués. 

Le 11 janvier 173 6 le roi fit Tacquificion des 
manuferits de Ducange, tous précieux pour l’hi- 
fioire des provinces de France, fur-tout pour celle 
de Picardie . Le 3 avril fuivant , les manuferits 
de l’Églife de Paris furent auffi acquis par le roi. 
Cette importante 5 c prccieufe colleêtion, compofée 
d’environ 300 volumes , la plupart du X e Sc du 
XI* fiecle,fut rcmife à la bibliorheque du roi par 
MM. Malherbe bibliothécaire, 5 c Thiery chance- 
lier de l’univerfité . Quelques années auparavant, 
la bibliothèque avoit été enrichie d’un grand nom* 
bre de porte-feuilles remplis de pièces concernant 
la Lorraine , qu’on fit venir de Nanci après la 
mort de M. Lancelot . 

En 1762, on vit ariver dans ce vafte temple 
des mu fes une colonie nouvelc j c’étoient onze 
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mille volumes choifis dans 1a riche bibliothèque 
de M. Falconet » médecin célébré , qui n’avoit 
épargné ni foins ni dépenfes pour fe procurer tout 
ce au'il y avoit de plus rare & de plus précieux 
en livres. 

M. de Charfigné, abbé de Fontenay, neveu & 
héritier de M. Huet, évêque d’Avranches , pria 
en 1745 M. Bignon de recevoir en dépôr les 8271 
volumes dont éroit compofée la bibliothèque de 
fon oncle , y compris 200 volumes manufcrits 
précieux par leurs objets ; ce qui augmente le 
prix de ces livres , ce font les notes manuferites 
dont les a enrichis M. Huet , à qui l’Europe 
avoir donné le furaom de favant des favans . 

Environ fix mois auparavant , le roi avoit fait 
l’acquifition d’un nombre confide'rable de livres 
imprimés & d’une trentaine de manufcrits, prove- 
nans de la vente des Jéfuites. 

L’an 1766 fut célébré par l’acquifition du cabi- 
net de M. de Footanieu , conléilier d’état , inten- 
dant des meubles de la courone , riche en livres 
imprimés, eftarapes 5 c manufcrits précieux , parmi 
lefquets ell un recueil de do, 000 titres 5 c pièces 
fur l’hiftoire générale de France , 8c d’une partie 
d'hiiloire naturele que S. M. deftinoit pour fon 
cabinet de Trianon . 

Vers ce même temps , la bibliothèque du roi 
acquit de M. le duc de Valliere plufieurs livres 
rares, entr’autres le RationaU Duraidi fur vélin 
de 1459, l 'Hortus Sanitatis fans date; un recueil 
de Traités de Paix en deux volumes in-folio; 
l’exemplaire de Henri III , des Statuts 5 c des 
premières promotions de l'Ordre du S. Efprit , 
avec les armoiries fuperbement enluminées ; le 
fameux Traité des joutes 5 c tournois de René roi 
de Sicile , que M. le duc de la Valliere tenoit 
du prince de Conti , &c. 

La bibliothèque fut encore enrichie d’environ cent 
boîtes de carton remplies d’un nombre confidérable 
de titres, amàflés & mis en ordre par M. Blon- 
deau de Chamade qui les vendit au roi. Ils font 
maintenant partie du dépôt des généalogies. 

Tant d’ acquifitions & une infinité d’autres , 
étoient dûs aux foins & au zele aftif du biblio- 
thécaire. Les étrangers , pour répondre à fes défirs, 
lui envoierent des livres en tous genres de dans 
toutes les langues . Quelques temps avant fa 
mort il remit au dépôr des manufcrits une copie 
magnifique du livre d’Énoch , qui avoit échapé 
aux recherches réitérées de M. Colbert : il fut 
apporté d’Abifitnie 5 c donné en préfent au roi 
pour la bibliothèque, par M. le chevalier Bruce 
angtois . 

M. Bignon mourut le 8 mars 1772. M. Bignon 
fon fils , conseiller d’état , lui fuccéda . Il fignala 
fon entrée dans la place de maître de la librairie , 
en procurant à la bibliothèque du roi de nouvetes 
richciïes par les acquifitions importantes, i°. du 
précieux cabinet des médailles de M. Pellerin ; 
2°. d’une partie du cabinet d’efiampes de M. 
Mariette; 3®. d’environ 300 volumes imprimés eu 
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langue ruiïe, 5 c d’environ tco manufcrits indiens, 
perfans, 5 cc. tous apportés de Verfailles 5 c venant 
du bureau des afaires étrangères ; 4°. de plus de 
300 manufcrits perfans , arabes , indiens , donnés 

au roi par M ; 5 c d’un nombre confidérable 

de livres chinois envoyés par le P. Amyot mif- 
fionaire , 5 c d’autres ouvrages importans fur les 
arts , fur la guerre , fur le gouvernement 5 c 
l’hiAoire, que M. Bertin miniftre d’érat, amateur 
très-curieux en cette partie, fait venir de la Chine 
5 c des Indes. 

M. Bignon a encore enrichi la bibliothèque de 
livres rares 5 c uniques, ou de premières éditions 
dans tous les genres de littérarure , la plupart 
provenans de ia vente du fameux cabinet de M. 
le duc de la Valliere. 

On a déjà 10 volumes in-folio imprimés du 
catalogue des livresque l’on doit au zele de MM. 
les bibliothécaires en chef , 5 c aux rravaux de 
MM. les gardes des livres & des manufcrits. 

De ces dix volumes quatre comprenent les 
manufcrits ; favoir , le premier , les manufcrits 
orienraux ; le fécond ,. les manufcrits grecs ; le 
troifieme 5 c le auatrieme , les manufcrits latins . 
Les fix autres volumes comprenent les livres impri- 
més; favoir, trois volumes pour l’Écriture Sainte 
5 c la théologie , deux pour les belles lettres, 
un pour le droit canonique . Le public jouiroit 
maintenant du onzième volume , fi M. Caperoa- 
nier , garde des livres 5 c l’un des plus favaas 
; bibliographes , ne fut pas mort dans le temps 
même où l’on alloit commencer à imprimer la 
partie du droit civil qui éroir toute prête , ouvrage 
immenfe, difpofé 5 c rangé fur un plan nouveau 
5 c de la plus belle ordotunce . ( Extrait en partit 
de l'Encyclopédie , du Diction a ire univerfel des 
Sciences murale & économique , de l'Ejjai hiflorique 
fur la bibliothèque du roi , &c. ) 

La mon de M. Bignon , arivée en avril 1784, 
à fait palier ce dépôr royal des connoiiïances 
humaines , entre les mains de M. I.e Noir , confeiller 
d’état, lieutenant général de police, Que fes fer- 
vices importans , fes longs rravaux 5 c les lumières 
rendent digne de l'honeur de veiller à ce feu 
facré du génie , qui languit s’il n’eft fans celle 
entretenu, animé, augmenté . Heureufement M. 
le baron de Breteuil , minière 5 c fecrétaire d’étar, 
en fécondant les vues bienfaifantes de S. M. , 5 c 
fatisfaifant lui-même fon goût pour la gloire des 
lettres 5 c l’honeur de la France , regarde comme 
un des plus beaux apanages de fon adminiftration, 
de pouvoir répondre à la vigilance aôive 5 c éclairée 
du nouveau bibliothécaire du roi . 

Cette bibliothèque cil ouverte h tout le monde 
deux jours de la femaine; favoir, le mardi 5 c le 
vendredi matin , excepté les jours de fêtes . Les 
vacances font depuis le 8 feptembre jufqu’au 12 
novembre, de quinze jours à Noél , quinze jours 
à Pâque , 5 c huit jours à la Pentecôte - 

On fait avec quel plaifir les favans à qui la 
garde en eft confiée , facilitent aux auteurs les 


Digitized by Google 



66-i I M P 


I M P 


recherches qu’ils y font , & les encouragent en les 
aidant de leurs confeils Sc leurs lumières. 

Sous le garde général de la bibliothèque , 
font plufieurs favans commis par le roi , à 1a garde 
particulière des différons dépôts qui conlliruent ce 
riche tréfor . Ceux afl utilement en place ( en 
1784 ) font : 

M. l'abbé Barthélemi , pour la garde du cabinet 
des médaillés & antiques. 

M. Béjot , pour la garde du dépôt des manuferits. 

M. l’abbé Delaulnays , pour la garde des livret 
imprimés . 

M. Joly, pour la garde du cabinet des Planches 
gravées Sc des etlampes. 

M. l’abbé de Jevigney , pour la garde des titres 
Sc généalogies. 

11 f a encore un certain nombre de perfones 
atachées à cette bibliothèque, dans chaque dépôt 
féparément , fous les otdres du garde particulier, 
& qui font occupées les jours cnnfacrés au public 
A donner les livres que l’on demande , & les 
autres jours à vaquer aux travaux relatifs au dépôt 
où chacun elt employé. 

11 y a audi plufieurs favans qui y font atachés, 
& qui font également apointés par le roi en 
qualité d’interprer • pour les langues étrangères . 

Les autres bibliothèques publiques St particu- 
lières de Paris , dans lefquelles on a un facile 
accès, font les fuivantes. 

Bibliothèque de l’abbaye de S. V ici or , rue du 
même nom . 

Bibliothèque Mazarine , au collège du même 
nom . 

Bibliothèque des Avocats, dans une des galeries 
de l’archevêché . 

Bibliothèque des Prêtres de la Dofîrine , dans 
le haut de la rue des foliés S. Viêlor. 

Bibliothèque de la Ville , rue S. Antoine , mai- 
fon de Saint Louis. 

Bibliothèque de l’ Univerfité , au collège de 
Louis le Grand. 

Bibliothèque de la Faculté de Médecine , rue 
& vis-A-vis le Temple . 

Bibliothèque de S. Germain des Prés. 

Bibliothèque de l’abbaye Sainte-Genevieve . 

Bibliothèque de Sorbone . 

Bibliothèque du collège de Navarre. 

Bibliothèque des Aueullins de la Place des Vi- 
floiros . 

Bibliothèque de Soubife. 

Bibliothèque des Prêtres de l’Oratoire , rue S. 
Honoré . 

Bibliothèque des Jacobins réformés de la rue 
S. Honoré. 

Bibliothèque des Jacobins, rue S. Jacques. 

Bibliothèque des Jacobins du Noviciat général , 
rue S. Dominique . 

Bibliothèque de l’Académie d’ Architeâure , au 
Louvre . 

Bibliothèque du mooaftere & prieuré royal de 
S. Martin des Champs. 


Bibliothèque des Petits Augufiins . a 

Bibliothèque des religieux Picpus , faux-bourg 
S. Antoine. 

Bibliothèque des Récolets, faux-bourg S. Martin. 

Bibliothèque des Minimes de la Place Royale . 

Bibliothèque des Carmes de la Place Maubert. 

Bibliothèque de la maifon de l’Inllituticn de 
l’Oratoire . 

Bibliothèque des Cordeliers. 

Bibliothèque des Chartrenx . * 

Bibliothèque des Capucins de la rue S. Honoré. 

Bibliothèque des Capucins de la Chaufsée d’Amin . 

Bibliothèque du Séminaire de S. Sulpice. 

Bibliothèque de la paroilfe Sainte - Marguérire , 
faux-bourg S. Antoine . 

Il ne faut pas oublier dans la notice des grandes 
bibliothèques , celle de M. le marquis de Paulmy 
tï Arqenfon , miniilre d’État , gouverneur de l’Arfe- 
nal où il demeure. 

Elle ell une des plus riches de l’Europe en ma- 
nnferits précieux & en livrer rares , comme une 
des plus complétés dans tous les genres & dam 
toutes les dalles de fciences , d’arts Sc de littéra- 
ture. Ses catalogues 3 c la plupart des ouvrages ou 
livres important , font acompagnés de notes in- 
téreffantes & infiruftives qui arteitenr le zele infa- 
tigable du propriétaire , ainfi que ie goût , la 
fcienee Sc les vaifes connoiflances de ce favant & 
profond bibliographe. 

Privilèges , Jlatuts & t/glemens de la Librairie 
& Imprimerie. 

Charlemagne alTociant la librairie à l’univerfité , 
lui adjugea les mêmes prérogatives ; dès-lors elle 
partagea avec ce corps les memes droits Sc privi- 
lèges qui la rendirent franche , quite Sc exempte 
de toutes contributions , prêts , taxes , levées , 
fubfides Sc impofitions miles Sc A mettre , imposées 
& A impofer fur les arts Sc métiers . 

Philippe VI dit de Valois, honora aulK la li- 
brairie de fa proteflion par plufieurs prérogatives ; 
Charles V les confirma , & en ajouta encore de 
nouveles ; enfin, Charles VI fe fit un plaifir de 
fuivre l’exemple de fes prédécefieurs . 

L’imprimerie n’exilloit pas encore. La nailfance 
de cet art heureux, qui multiplie A l’infini avec 
une néteté admirable Se une facilité incompréhcn- 
fible, ce qui coôtoit tant d’annéer A copier A I* 
plume , renouvela la librairie : alors que d’enlre- 
prifes confidérabies étendirent fon commerce ou 
plutôt le récréèrent ! Cette précieufe découverte 
fixa les regards de nos fouverains , Sc huit rois 
consécutifs U jugèrent digne de leur attention ; 
la librairie partagea encore avec elle fes privi- 
lèges. Ce n’elt pas qu’afbélcment ces exemptions ,, 
dont nous avons parlé plut haut , fubfilient en 
entier ; le temps qui détruit tout , la néceffité de 
partager la charge de l’état. Se d’être, avant tout, 
citoyen , les ont prefqu’aboliet . 

Le chancelier de France eîl le protefleur-né de 
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I» librairie . Lorfque M. de Lamoignon füccéda 
dans cette place à M. d’ Agueffeau d’ heureufe 
mémoire, facham combien les lettres importent à 
l’état , 8c combien tient aux lettres la librairie. Tes 
premiers foins furent de lui choifir pour chef un 
magiiirat amateur des lavans 8c des fciences , 
lavant lui-même. 

Sous les nouveaux aufpices de M. de Maies- 
herbes , la librairie changea de face , prit une 
nouvele forme 5 c une nouvele vigueur ; fon com- 
merce s'agrandit , fe multiplia ; de forte que 
depuis peu d'années, & prefqu’à la fois , l’on 
vit éclore 8c fe confommer les entreprises les 
plus confidcrables . L’on peut en citer ici quel- 
ques-unes : l’hilloire des voyages , l’hidoire na- 
rurele , les tranfa&ions philosophiques , le cata- 
logue de la bibliothèque du roi , la diplomati- 
que , les hittoriens de France , le recueil des 
ordonances , la colleêlion des auteurs latins, le 
Sophocle en grec , le Strabon en grec , le re- 
cueil des Planches de l' Encylopédie , l’Ency- 
clopédie elle-même , 8cc. C’ cft à ce magiftrat , 
qui aime les fciences , 8c qui fe récrée par 
l’étude de fes pénibles fondions , que la France 
doit cette émulation qu’il a alumée parmi les 
favans ; émulation qui a enfanté tant de livres 
exccliens & profonds , de forte que fur la chi- 
mie , fur l’hilloire naturele , fur la phyfique &c. 
on a vu depuis quelque temps plus de traités , 
qu’il n’y avoir de parti fans de ces fciences il y a 
quelques années . 

Tous les libraires qui ont prété ferment à l’uni- 
Verfité , font partie de fon corps 8c jouiflent de fes 
.privilèges . 

Cette prérogative leur a été confervée jufqu’à 
préfent par les lettres patentes , edirs 5 c déclara- 
tions de nos rois , & en dernier lieu par le régle- 
ment arrêté au confeil le 28 février 1723. Ce 
réglement a été rendu commun pour tout le roy- 
aume par arrêt du confeil du 14 mars 1744 ; 8c 
la même année il a été publié à Paris , avec 
la conférence des ancienes ordonances , fous le nom 
de Code de la Librairie & Imprimerie , donnée par 
Claude Marin Saugrain, alors fyndic de la com- 
munauté des libraires. 

Le 2 mai de la même année, le roi rendit, en 
fon confeil , un arrêt qui commet pour 1* exécu- 
tion de ce réglement M. Feideau de Marville , 
alors lieutenant général de police à Paris . Les 
prédéceffeurs & les fucceffieurs de ce magidrat ont 
eu de femblablcs commilfions du confeil ; 8c M. 
de Sartine , enfuiro un maître des requêtes a été 
chargé par monfeigneur le chancelier , comme 
direileur général de la librairie & imprimerie de 
France, de la nomination des ccnfeurs 8c de tout 
ce qui concerne les permi fiions d’imprimer. 

De la C enfutt des Livrer. 

Lorfquon défire faire imprimer un ouvrage , 
on le prélente au bureau de la librairie avec le 
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manuferit . Il cil nécefTaire que la perfone qui fait 
la préfentation , foit adez indruite pour dire fi 
l’auteur ou le libraire qui l’en a chargé, demande 
un privilège ou une permidîon du lceau , ou une 
permilfion tacite . On enregistre l’ouvrage fur l’un 
ou l’autre de ces regidres , 5 c on l’envoie au cen- 
seur défigné. 

Le cenfeur examine , approuve ou refufe l' ou- 
vrage. S’il l’approuve, il paraphe toutes les pages 
8c Jes additions, 8c le renvoie à M. le direfteur 
général avec fon jugement , en obfervant de mettre 
en tête de fon raport le numéro qui fe trouve fur 
le mandat . S’il refufe fon approbation , il renvoie 
le manuferit fans paraphe. Mais dans tous les cas, 
il écrit à M. le dire&eur général ; 8c en lui en- 
voyant fon approbation , fi 1 ouvrage en mérite une, 
il lui fait part, dans une notice abrégée, de la 
nature 8c du genre de l’ouvrage , en fpécidanr 
qu’il n’y a rien qui en empêche l’impredîon , ou 
en déduifant les motifs de fon refus . 

Ces jugemens font joints aux feuilles des diffé- 
rentes permidîons qui fe font rous les jeudis • 
Ces feuilles font envoyées à M. le garde des 
fceaux , qui , après avoir acordé ou refusé les 
privilèges ou les permidîons qui y font portés , 
les renvoie pour les communiquer aux perfones 
intérefsées . 

Cette communication fe fait au bureau du fecré- 
taire général , qui envoie une copie des feuilles de 
permidîons tacites à la chambre fyndicale , d’où 
chacun va retirer celle qu’il a follicitée. Le cerri : 
ficat fe délivre fans frais. 

Les feuilles des jugemens , c’efl-à-dire , celle* 
fur lefquelles font portés les ouvrages pour lef* 
quels on demande des privilèges ou des permif- 
fions fimples, font envoyées au fecrétaire du roi, 
chargé de les expédier, 8c auquel on paye, avant 
le fccau , 36 liv. 12 f. pour les privilèges, 8c 7 
liv. 2 fous pour les permidîons fimples. 

Dès qu’on a retiré la permidîon tacite de Ia 
chambre fyndicale , on peut commencer 1* im- 
predîon . 

11 n’en od pas de même des privilèges & per- 
midîons fimples. Le lendemain du fceau , on les 
retire de chez le fecrétaire du roi , 8t on les porte 
à la chambre fyndicale pour les y faire enregi- 
flrer. Cotre formalité eft de rigueur; fi elle n ed 
pas remplie dans les trois mois, à compter de la 
date du privilège ou de la permidîon , ce privi- 
lège ou cette permidîon devienent nuis , 8c ne 
peuvent plus avoir d’effet . 

Quand on y a manqué, on fe préfente au bu- 
reau avec le parchemin . On le joint à la pre- 
mière feuille des jugemens, 8c le minidre acorde 
un nouveau privilège , ou une nouvele permif- 
fion . Cerre feuille ed renvoyée à l'ordinaire au 
fecrétaire du roi avec le parchemin . Il le fait 
fccller de nouveau , 8c on paye pour cette ex- 
pédition , qui s’ appelé fceau pouf fceau , 4 liv. 
4 fous. 

On fe fert de la même vole quand on veut 
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faire corriger 1er erreurs qui peuvent s’être glif- 
tées dans l’ expédition d’un privilège ou d’une 
permiflion . 

Enfuite on fait procéder à l’enregiflrement qui 
a toujours lieu fans aucuns frais, & on livre le 
manufcrit à l'impreffion . 

On doit dire prévenu que l’on ne permet l’im- 
preflion des épîtres dédicatoires , qu 'après qu’on a 
juitifié de l’agrément de la pcrfone à laquelle on 
veut dédier . Ces épîtres dédicatoires doivent dire 
acceptées par écrit des perlones à qui elles font 
adrefsées , & relier entre les mains de l’impri- 
meur. 

Des permijfiane . 

Il y a quatre efpeces de permiflions. 

i°. Le privilège général & exclufif , ou privi- 
lège du grand fceau . 

j». La permiflion limple du fceau , ou locale . 

3°. La permiflion tacite . 

4*. La pcrmifTion de police. 

Du privilège. 

Le privilège cfl ordinairement pour fix ans . 11 
donne à l’impétrant le droit eiclufif de faire im- 
primer & de vendre l’ouvrage dont il ert l’obier , 
celui d’en pourfuivre les contrc-faifeurs , & de les 
faire condamner aux peines portées par le privi- 
lège , c'efl-à-dire , en 3000 liv. d’amende , & en 
la confifcation des exemplaires faifis . Il coûte 36 
liv. ia fous. 

Ce privilège a fon effet dans toute l’étendue 
du royaume , & doit dtre enregillré , dans les 
trois mois de fa date , 1 la chambre fyndicale 
des libraires. 

Di la ptrmijjîen J Impie . 

La permiflion (impie du fceau ne dure que trots 
ans, « peut être confidérée de deux maniérés. 

On ne la follicite ordinairement que pour les 
livres anciens pour lefquels il n'extlle point de 
privilège , ou pour lefquels il ell défendu d’en 
lolliciter. Tels font les livres clalTiques & ufuels, 
comme les auteurs grecs ou latins, facrés ou pro- 
fanes , dont les ouvrages étoient connus avant 
l'invention de l'imprimerie , & les ouvrages de 
dévotion, intitulés: Imitatia Cbri/li, la Journée du 
Chrétien , les J agit Entretint , l'Ange ConduBeur , 
les Cantiquee île l'Âme dévoie , &c. &c. &c. 

Un libraire ou imprimeur de chaque ville peut 
obtenir une permiirion de ce genre pour ces fortes 
de livres ; mais il u’en peut faire ufage que dans 
fa ville feulement ; & , hors de fon enceinte , il 
ne peur failir les éditions des mêmes livres qui 
peuvent avoir été imprimés en vertu de femblables 
permifTions ■ 

D’un autre côté , il y a des auteurs ou des 
libraires qni , délirant livrer 1 l'impreflioa un 
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Ouvrage peu confidérable , ou qui ne leur paroît 
pas mériter qu’on fade les frais d’un privilège , 
fe bornent à une permiflion limple. 

Le privilège & la permilfion fimple, s’expédient 
fur parchemin , font fcellés du grand fceau , & 
équivalent à un arrêt du confcil . C'ell pourquoi 
les contellations qui naiflent pour leur exécution , 
font portées au confcil d'£tat . 

De la permijfton tacite. 

La permilTion tacite, ainfi nommée parce qu’elle 
n’cll confignée dans aucun regiflre public , s’acorde 
pour les ouvrages dont la nature ou l’objet ne 
permettent point d’obtenir un privilège. Tels font 
tes romans ou poéfics , &c. qui , quoique modé- 
rés & décent , refpiicm cependant une certaine 
licence , ou une liberté que le gouvernement ne 
peut autorifer d’ une maniéré authentique . En 
conséquence , l’ouvrage revêtu de cette efpcce de 
permillion , paroît fous un frootifpice etranger , 
& ne fcmblc fe vendre chez un libraire national , 
que parce qu’il a dé;a été imprimé chez l’étranger . 

Ces trois efpeces de permifTions font dans les 
mains de M. le garde des fceaux . Lui feul , ou 
le magiilrar qui le repréfente , peuvent autorifer 
les imprimeurs , qui ne connoilfent aulfi que les 
permifTions qu’ils leur acordent , fi on en excepte 
la permiflion de police . 

De la pcrmijfion de poliee. 

La permiflion de police ne concerne que les 
affiches , les placards , les adrefles , les pièces de 
théâtre repréfentées , les chanfons , relations , &c. 
qui , imprimées en caraflere cieho , ne forment 
pas plus de deux feuilles d’imprelTnn . 

Il y a un cenfcur royal connu tous le titre de 
etnfeur de police , chargé fpécialement d’examiner 
tous les ouvrages dont M. le lieutenant général 
de police adroit de permettre l'impreffion. Ainfi, 
fans avoir befoin d’une commiflion particulière , 
on va trouver ce cenfeur avec deux copies du 
manufcrit. Il les approuve, s'il le juge â propos, 
& les envoie au lecrétaire de M. Te lieutenint 
général de police chargé de cette partie . Ce 
lecrétaire préfente les deux copies â la fignature 
du magiflrat , les mercredi & famedi de chaque 
femaine , en rend une à l’auteur ou au libraire , 
& retient l’autre dans fon bureau ■ Dès qu'on ell 
muni de cetre Cgnature , on peut livrer l’ouvrage 
1 l’imprimeur. 

Il faut obférver encore que ces permiflions , 
excepté celles des affiches & des adrefles, ne font 
données qu'à la charge de l’enregiUreracM à la 
chambre fyndicale . 

Des imprejftane & de la vente des livre t. 

Les réglement défendent expreftément i tous 
les imprimeurs d’imprimer aucun ouvrage , s’il 

n’ell 
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n’eil revêtu d'une permiiïkin quelconque , & fi le 
minafcr!t n'eft pis paraphé à chaque page . Ils 
font refponfables des changemens qui peuvent y 
être faits dans le cours de l’impreffion , Ci ces 
changemens n’ont pas été vus, approuvas 8c para- 
phas par le cenfeur. 

Ils doivent donc avoir le plus grand foin de ne 
commencer aucune imprelfion , qu'ils ne fe foient 
affinés que le manuferit cil en réglé , que le pri- 
vilège ou la permiffian efl acotdd & expédié , & 
veiller avec 1a derniere exaSitude à ce que toutes 
les additions ou correôions foient visées par le 
cenfeur . La plus petite négligence peut leur devenir 
fuaeile , & leur faire perdre leur état pour un 
temps, 8c même quelquefois pour toujburs. 

Le libraire qui , après toutes les formalités 
remplies , veut mettre un ouvrage en vente , le 
fait annoncer en envoyant, s’il le veut, un exem- 
plaire aux auteurs des ouvrages périodiques. 

Le premier devoir efl de donner au cenfeur 
l’exemplaire qui lui efl dû. 

On remet enfoite huit autres exemplaires à la 
chambre fyndicale, dont trois apartienent au roi , 
un il M. le chancelier , un i M. le garde des 
fceaux, 8c les trois autres à la chambre fyndicale. 

Quand on veut faire afficher le titre d’ un 
ouvrage , & ce ne peut être que lorfque cet 
ouvrage efl revêtu d’un privilège , ou d’une per- 
milfion (impie , on demande i la chambre fyndi- 
cale les certificats de remife des huit exemplaires, 
en y dépofant le reçu que le cenfeur a donné du 
lien ; on remet enfuite ces certificats à un bureau 
de la police , avec les deux copies de l’affiche , 
fur quoi on obtient la permifiion 8c la lïgnature 
de M. le lieutenant générai de police. 

Ancien f reglement. 

Comme le réglement de 1713 eft une loi géné- 
rale pour tout le royaume , nous croyons devoir 
en raporter les principales difpofitions . 

L’article premier porte , que les libraires & les 
imprimeurs feront censés 8c réputés du corps & 
des fuppôts de l’univerlité de Paris , diflingués & 
séparés des arts méchaniques , maintenus 8c confir- 
més dans la jouiffance de tous les droits & pri- 
vilèges attribués i ladite univerfité. 

Par l’article 1, les livres, tant manufetits qu’im- 
primés ou gravés , reliés ou non reliés , vieux ou 
neufs, ainfi que les fontes, lettres , caractères, 8c 
l’encre d’imprimerie , font déclarés exempts de 
tous droits , tant 1 la ferrie qu’à l’entrée 8c dans 
l’intérieur du royaume, pourvu que les ballots ou 
caillés , contenant lefdites marchandifes , foient 
marqués en ces termes : livres , cereBeres d'impri- 
meries , 8cc- ainfi qu’il efl dit dans l’article 3. 

L’article 4 porte défenfe à toutes perfones , 
autres que les libraires 8t imprimeurs, de faire le 
commerce de livres , 8c de les faire afficher pour 
les vendre en leurs noms , foir qu'ils s’en difent 
les auteurs ou autrement. 

Arts Cf Métiers, Terne 1 IL 
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Par l’article 5 , 8c par l’arrêt du confeil du 13 
mars 1730 , portant réglement entre les libraires 
8 c imprimeurs , 8c les marchands merciers de la 
ville de Paris , il efl fait défenfes auxdits mar- 
chands merciers de vendre aucuns livres imprimés, 
à l’exception des A B C , des almanachs , 8c des 
petits livres d’heures & de prières imprimés hors 
de la ville de Paris , 8c non excédant la valeur 
de deux feuilles d’impreffiou du caraftere de 
eicêro . 

Les articles 6 , 7 8c 8 concernent la vente des 
papiers à la rame , 8c la défenfe d'acheter des 
livres des écoliers, domefiiques, Scc. 

Il efl ordoné par l’article 9 que tous les im- 
primeurs 8c libraires feront imprimer les livres 
en beaux caraSeres , fur de bon papier , & bien 
c erre (ils , avec le nom & la demeure du libraire 
qui aura fait faire l'impreffion . Mais cet article 
efl très-mal exécuté depuis que les contre-faifeurs 
fe font multipliés de toutes parts . Le bas prix 
auquel ils peuvent vendre leurs éditions contre- 
faites à la hâte, mal exécutées , 8c pour lefquelles 
ils n’ont fait aucune avance de copie , oblige les 
libraires de fe relâcher conlidérablement iur la 
beauté des éditions originales , pour fie raprocher 
du prix des éditions contre-faites- 

L’article 10 , qui fait défenfe à tous imprimeurs 
8c libraires de fuppofer aucun autre nom d'impri- 
meur on de libraire , & de le mettre au lieu du 
leur en aucun livre, comme auffi d’y appofer la 
marque d’aucun autre imprimeur ou libraire, à 
peine d’étre punis comme fauffaires , de trois 
mille livres d’amende , 8c de confifeation des 
exemplaires , n’eft pas mieux obfervé que l’article 
précédent . Son exafte exécution ferait cependant 
un des plu* sûrs moyens de mettre un frein à 
l’audace des contre-faifeurs nationaux , qui ont 
causé la décadence de la librairie françoife , & 
qui la menacent d'une chure prochaine. 

Par l’article 11 il efl défendu aux libraires 8c 
imprimeurs , 8c k leurs veuves , de prérer leur 
nom ; 8c par le ta il efl ordoné â tous ceux qui 
auront imprimerie ou magafin ouvert de librairie, 
de les tenir dans les quartiers de l’univerfité . 
L’article 1 5 leur permet d’avoir des magafios non 
ouverts dans les collèges , maifons religieufes , & 
autres lieux hors de leur demeure , pourvu que 
ce foit toujours dans l’enceinte de I’univerfité , 8c 
à la charge de les déclarer à la chambre fyndi- 
cale . 

Les articles >4 , 15 8c 1 S concernent l’inferi- 
ption que les libraires 8c imprimeurs doivent mettre 
à leur magafin ou imprimerie , la défenfe d’avoir 
plus d'un magafin ouvert , & l’obfcrvation des 
dimanches 8c fêtes . 

Les fouferiptions font l’objet des articles 17 , 
18 8c tç, qui portent qn'aucun ouvrage ne poora 
être proposé au public , par foufeription , que par 
un libraire ou imprimeur , lequel fera garant des 
fouferiptions envers le public en fon propre 8c 
privé nom , 8c qui , avant de propofer la fouferi- 
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Î tion, fera tenu de préfenter à l'examen au moins 
a moitié de l'ouvrage, & d'obtenir 1a permiffion 
d’imprimer par lettres du grand fcc.iu . Le libraire 
doit auifi dillribuer, avec te profpeèlus , au moins 
une feuille d’impreflion de l'ouvrage qu’il pro- 
pofera par foufcription ; laquelle feuille fera impri- 
mée des mêmes formes , carafteres & papiers qu’il 
«'engagera d’employer dans l’exécution de l'ouvrage . 

L article ao & les fuivans , jufques «Sc compris 
l’article 48 , règlent ce qui concerne l’apprentif- 
fage, le compagncnage & la réception des maîtres. 
Nul ne peut être reçu a la roaitrife qu’aprés un 
apprenti liage de quatre années, & un acompagno- 
nage de trois ans , qu'il n’ait vingt ans acomplis; 
ou il ne foit congru en langue latine, & qu'il ne 
fâche lire le grec , dont il fera tenu de raporter 
un certificat du reèlcur de l'univerfité : il doit 
encore être muni d’un témoignage de catholicité 
Sc de vie & mœurs ; & fubir un examen l'ur le 
fait de 1 a librairie par-devant les fyndic Sc adjoints 
en charge, acompagnés de quatre anciens officiers 
de la communauté , dont deux doivent être im- 
primeurs , Sc de quatre maîtres modernes , dont 
deux doivent aufii être imprimeurs. 

Ceux qui afpireront à être reçus imprimeurs 
doivent en outre faire une pareille preuve de leur 
capacité au fait de l'imprimerie devant le même 
nombre d’examinateurs . Le procès verbal de cet 
examen doit être remis par les fyndic Sc adjoints 
entre les mains de M. le lieutenant général de 
police, pour être par lui envoyé , avec fon avis , 
à M. le chancelier Sc garde des fceaux , Sc être 
en conséquence expédié un arrêt du confeil , fur 
lequel il fera procédé à la réception de l’afpirant. 
On doit payer ès mains du fyndic la fomme de 
mille livres pour la maitrife de libraire , Sc celle 
de quinze cents livres pour celle de librairie & 
imprimerie. 

Les fils de maîtres , & ceux qui épouferont la 
fille ou la veuve d’un maître, feront reçus à leur 
première requifition , pourvu qu’ils aient les qua- 
lités requifes,en remettant au fyndic la fomme de 
fis cents livres pour être reçus libraires, & de 
plus celle de trois cents livres lï par la fuite ils 
font reçus imprimeurs . 

L’article 5 de l’arrêt du confeil du 10 décembre 
1715 porte que l’afpirant fera préleoté, avec (ès 
certificats, par le fyndic ou l’un des adjoints, au 
refleur de l’univerfité, qui lui fera expédier des 
lettres d’immatriculation par le gréfier de l'uni- 
verfité , après avoir pris de loi Te ferment ordi- 
naire in laça majorant Sc in préfence du tribunal , 
Sc qu’vnfulte le nouveau maître prêtera le fer- 
ment ordoné par le quatrième article du régle- 
ment dr 1723 , entre les mains de M. ie lieute- 
nant général de police . 

Il cil dit dans l’article 4 de ce même arrêt du 
confeil, que les profeiïeurs de l’univerfité de Pa- 
lis, qui, après fept années confécutives de ré- 
gence, voudront exercer ia profefiion de libraire , 
y feront admis jufqu’au nombre de trois feule- 
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| ment, fur l’attefiation de l’aniverfité, Sc qn’ils fe- 
ront reçus en ladite communauté fans examen Sc 
fans frais, à la charge par eux de prêter le fer- 
ment acoutumé entre les mains de M. le lieute- 
nant général de police . 

Suivant l'article 48 du réglement , ceux qui 
auront été reçus maîtres b Paris peuvent aller 
exercer la librairie en toutes les villes du roy- 
aume, en faifanr enregiltrer leurs lettres au grffe 
de la jullice ordinaire du lieu où ils iront 
demeurer . 

Depuis l’article 49 jufques Sc compris l'article 
54, il efl traité dans le réglement , des im- 
primeurs Sc des imprimeries. Il eft dit que les im- 
primeries feront compofées de quatre prelfes an 
moins, Sc de neuf fortes de caraèferes romains, 
depuis le grès-canon jufqu’au petit -texte indu- 
livemenr, en quantité fuffifante. 

Mêmes droits aux veuves des maîtres que dans 
les autres communautés, fuivant l'article 55. 

Les articles 57 , 58 Sc fuivans , retient ce qui 
concerne la fonderie en carafteres d imprimerie . 
Ils portent que toutes perfones pouront exercer cet 
art, & ce faifant , feront réputées du corps des 
libraires Sc imprimeurs mais que lefdits fon- 
deurs feront tenus , avant que d'exercer la profef- 
fion , de fe faire inferire fur le regilire de la com- 
munauté, fans que cette infeription punît leur 
donoer aucun droit d'exercer la librairie ou im- 
primerie . Il leur efl défendu de livrer leurs cara- 
êleres à d’autres qu’aux imprimeurs, Sc ils font 
tenus de déclarer les envois dans les provinces. 

La police concernant les colporteurs de afficheurs 
efl réglée par les articles 6g Sc fuivans , qui or- 
donent qu'aucun ne poura faire le métier de çpl por- 
teur , s’il ne fait lire Sc écrire, & qu'après avoir 
été préfenté par les fyndic Sc adjoints à M. le 
lieutenant général de police, & par lui reçu. Le 
nombre des colporteurs èft fixé à cent vingt, Sc 
celui des afficheurs à quarante . 

Par les articles 75, 798x77, il efl ordoné que, 
les libraires f trains ne pouront fe'joumer plus de 
trois femaines à Paris, depuis l’ouverture Sc vifite 
de leurs balles ; qu'ils auront leurs marchandiiès 
dans le quartier de l’uoiverfiré, Sc qu’ils ne pou- 
ront faire échange ou vente de leurs livret qu’aux 
libraires de Paris . Il leur e(! défendu de vendre 
aucuns livres dans les foires de Saint Germain , 
de Saint Laurent & autres . 

Suivant l’article 78 , le bureau de la commu- 
nauté doit être compofé de cinq officiers, dont 
drux doivent être imprimeurs . Ces officier: font 
un fyndic qui refie en place denx années ; & 
quatre adjoints, dont deux ferrent tous 1er ans: 
ils font élus en la chambre de la communauté 
en préfence de M. le Lieutenant Général de Po-' 
lice, Sc de M. le Procureur du Roi au Châtelet. 
Les articles fuivans reglenr la reddition des comptes , 
les aflèmblces de la communauté , l’adminillration 
de la confrérie, la vifite des librairies, fonderies 
& imprimeries. 
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L'article 89 Sc les fui vans prcfcrivent ce qui 
doit être obfervé pour les livres, edampes & ca- 
rafteres d’imprimerie, qu'on fait venir à Paris 
des provinces du royaume ou des pays etrangers. 
Toutes ces différentes marchandifes doivent être 
portées à la chambre fyndicale pour y être vifi- 
tées par les fyndic fie adjoints, qui doivent s'y 
rendre à cet effet tous les mardis & vendredis de 
chaque femaine, au nombre de trois au moins. 

Les fyndic & adjoints font autorifés par les ar- 
ticles 96 5 c 97 à faire la vifitc, non feulement 
cher les libraires 8c imprimeurs, mais auffi chez, 
les relieurs doreurs, & chez les imagers domi- 
notiers. 

Il ed ordoné par l'article 98 que toutes mar- 
chandifes de librairie fàifïes feront dépofées en la 
chambre fyndicale, Sc que les fyndic Sc adjoints 
s'en chargeront par les procès verbaux de faifie, 
fans que lefdites marchandifes puiffent être lardées 
en la garde d’aucun autre gardien ou officier. 

L’article 99 interdit le commerce des livres 
dangereux , & le 100 défend aux apprentis & 
compagnons de faire aucun trafic pour leur compte 
particulier. 

Par l'article toi , il ed défendu d’imprimer 00 
réimprimer aucuns livres fans lettres du grand 
fceau ; & par le toi , aucuns livrets ou feuilles 
fans la permidion de M. le lieutenant général de 
police . 

I.e 103 veut que les privilèges ou permidions , 
ainfi que l’approbation des cenfeurs, fuient infé- 
rés en entier au commencement ou 4 la fin des 
livres. Le 104 ordone que routes les parties de 
chaque ouvrage feront approuvées , que l’impref- 
fion fera conforme 4 la copie , fans y rien chan- 
ger, Sc qu’après l’impredion , le manulcrir, ou un 
exemplaire paraphé par le cenfeur , fera remis 4 
M. le chancelier & garde des fceaux ; le roé , 
que les privilèges ou permidions, ainfi que les 
cédions qui en feront faites , feront , dan» les 
trois mois de la date de leur obtention , enregi- 
flrés , fous peine de nullité , à la chambre fyndi- 
cale des libraires Sc imprimeurs de Paris . Ce 
même article porte que le regillre de la chambre 
fyndicale fera communiqué 4 toutes perdures , pour 
y faire telles recherches Sc tels extraits que cha- 
cun avifera : au moyen de quoi les privilèges ou 
permidions ferons cenfés avoir été fuffifament li- 
gnifiés . 

L’article 107 fait défeofes de faire imprimer 
hors du royaome les livres pour lefquels on aura 
obtenu des privilèges. Sur quoi il eli bon d’ob- 
ferver que dans les lettres même de privilège, il 
y a tooiouri une daufe qui défend d’introduire en 
France des exemplaires d’ impredion étrangère . 
Mais , mal-gré ces loix fi fages , les livres contre- 
faits pénètrent en France avec la plus grande fa- 
cilité; & cette licence a tellement encouragé les 
contre-faifeurs étrangers, que leurs imprimeries fe 
font multipliées, depuis quelques années, à un 
point prefqu 'incroyable, 4 Avignon, à Uége, 4 


IMF 667 

Bruxelles, 1 Laufatine, 4 Nenchate! , 4 Yverdun, 
&c. Ces éditions contre-faites , n’exigeant point de 
frais de copie , & étant imprimées fur du papier 
qui n’a payé aucun droit au roi , fe donnent 4 
vil prix , fe répandent avec profufion dans les 
provinces, & portent un préjudice irréparable, 
non feulement 4 la librairie & 4 l’imprimerie , 
mais encore 4 nos manufaflures de papier . Cet 
objet inrérede d’autant plus la police générale, 
qu’avec les éditions contre-faites, on envoie três- 
fouvent , par les mêmes voies détournées , des 
livres défendus & proferits par le gouvernement . 

Par l'article 108, il ed ordoné que routes per- 
funes qui obtiendront des privilèges du grand 
fceau , remettront entre les mains des fyndic & 
adjoints, avant que de pouvoir afficher ou expofer 
en vente , i°. cinq exemplaires , dont deux pour 
la bibliothèque royale, un pour celle du Louvre, 
un 4 la bibliothèque de M. le chancelier fie garde 
des fceaux , & un au cenfeur qui aura été nom- 
mé pour l’examen du livre ; x». trois antres exem- 
plaires pour être employés aux afaires 8c befoinx 
de la communauté des libraires . La même difpo- 
fition s’étend aux livres & autres écrits imprimés 
avec permidion des juges de police . 

L'article 109, par lequel fa Majefté défend de 
contre-faire les livres imprimés avec privilèges, 
& de vendre ceux qui feront contre-faits, fous les 
peines portées par lefdits privilèges Sc de punirion 
corporele , avec déchéance de miicrife en cas 
de récidive, n’a prefqu’aucune exécution dans le» 
provinces . Les éditions contre-faites s’y vendent 
publiquement, Sc elles fe font même adez ouverte- 
ment dans quelques endroits. 

Peut-être s’ed-on imaginé que le bien parti- 
culier de certaines provinces , demande qu'on y 
tolère cet abus fi contraire au bien général ; mats 
on auroit dû faire attention que cette tolérance , 
acordée contre le droit des gens fie préjudiciable 
aux propriétaires , occafionera infailliblement la 
ruine de la librairie , Sc par contre coup l'anéan- 
tidement des lettres en France. La crainte de la 
contre-façon reflreint nécedairemenr les enrreprifes 
des libraires, Sc ralentir conféquemment le génie 
de l’homme de lettres en le privant de l'honoraire 
des fes travaux . ( Payez F article ci-deffus des cantn- 
fa font . ) 

Suivant les articles no Sc ut, les faflums, 
requêtes ou mémoires doivent s’imprimer fur des 
copies lignées d'un avocat inferit fur le tableau , 
ou d’on procureur ; les arrêts de cours fouveraines, 
avec permidion du procureur général 1 Sc il ad 
défendu de demander aucun privilège pour ces ob- 
jets, ainfi que pour les billets d'enterrement, par- 
dons, indulgences, monitoires. 

Par l’article m il ed défendu 4 tous gra- 
veurs , imagers Sc dominotiers , d’imprimer 00 
vendre aucunes carres ou autres Planches fans pri- 
vilège du grand fceau ou permidion du lieutenant 
général de police , enregilirés 4 1 a chambre Cyn- 
[ dicale . 

P p p p i j 
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Dans les articles fuivans , jufqnes & compris ie 
iîj« Sc dernier, il efl traité des ventes, inven- 
taires & pritVes des bibliothèques imprimeries , St 
des fonds de librairie. Par les articles 1 & t [4 , 
Se par l'arrêt de règlement , rendu au confeil le 
14 juillet 1717, il eil ordond que toutes les fois 
qu'il fera fait inventaire par autorité de jullice, de 
bibliothèques ou cabinets de livres, la pril’ée n’en 
poura être faite que par les huilfiers prifeurs , en 
préfence St de l’avis d'un ou de deux libraires , 
qui y feront appelés par les parties intérertées ; St 
qu'à l’égard des fonds de librairie St d'imprimerie , 
les libraires St imprimeurs en feront feuls le cata- 
logue St la prifee dans le cours de l’inventaire , 
lequel catalogue fera annexé à la minute de l'in- 
ventaire, où il en fera fait mention par un feul 
St même article . 

L’article 1x5 porte que les ventes volontaires 
des bibliothèques ou cabinets de livres ne pouront 
être faites par aucun particulier, publiquement, 
par affiches St en détail . 

Les libraires font aujourd'hui , à Paris , au 
■ombre d'environ 200 y compris les imprimeurs . 

Tel /toit U régime de l'imprimerie & de I* li- 
brairie avant les arrêts du Confeil du 30 août 
1777 , qui ont établi un nouvel ordre de thofes , 
que nous allons raporter dans les propres termes 
de ces nouveaux arrêts de règlement . 

Supprejfien Ù" création de différentes Chambres 
Syndicales dans le royaume , 
du 30 août « 777 - 

Le roi s’étant fait repréfenter, en fon confeil, 
l’état de toutes les imprimeries qui exillcnt dans 
l’étendue de fon royaume , Sc des chambres 
fyndicales qui font établies dans plufieurs villes , 
fa Majellé a reconu qu’il feroir dangereux de 
lailfer fubfifter les imprimeries ifolées , dans un 
état d’indépendance qui y facilite les abus y Sc 
u'il pouroit être utile , pour étabiir l'uniformité 
ans les opérations qu’exige la manutention de la 
librairie & de l’imprimerie , de fupprimer quelques 
chambres fyndicales , d’en créer plufieurs autres , 
& de former de toutes celles qui feront confer- 
vées , autant de chef-lieux dont dépendront tous 
les libraires Sc imprimeurs établis dans les villes 
moins conlîdérables . 

Les chambres fyndicales établies à Limoges , à 
Rennes Sc à Vitre , feront & demeureront fuppri- 
mées ; & les papiers Sc regiltres d’icelles , fi au- 
cuns y a , tranfportés , à la diligence des fyndic 
Sc adjoints , en la chambre fyndicale dans le 
redort de laquelle chacune de ces villes ell fit Lice . 

Sa Majellé a créé cinq chambres fyndicales , 
lavoir, une à Befançon , une à Caen , une à Poi- 
tiers , une à Strasbourg Sc une à Nauci à l'instar 
de la chambre fyndicale de Paris ; pour, par les 
fyndic Sc adjoims des nouvcles chambres , jouir 
des mêmes privilèges , Sc faire les mêmes fon- 
âions que ceux des ancicttes. 
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Chacune de ces chambres fyndicales fera corn- 
pofée d’un fyndic Sc de quatre adjoints . 

La communauté des libraires Sc imprimeurs 
defdites villes , s’affemblera , en préfence du lieute- 
nant général de police , pour procéder fans délai 
à l’enregiilremcnt du préfent arrêt, & à.l’éieflion 
d’un fyndic St de quatre adjoints , 

Lefdits officiers exerceront jufqu’au premier 
janvier 1779. 

En décembre 1778, il fera procédé à l’élcSion 
de deux adjoints , pour remplacer les deux pre- 
miers élus , en vertu de l’article IV ; & de ce 
moment , les élections continueront d’être faites 
comme dans les autres chambres fyndicales . 

Au moyen de la lupprelHoa portée en l’article 
premier Sc de la création portée en l’article II , 
la Majellé a fixé le nombre des chambres fyndi- 
cates à vingt , Sc leurs réfidences dans les villes 
défignées en l'état annexé au préfent arrêt . Les 
libraires Sc imprimeurs établis dans les autres 
villes , feront dans la dépendance d’une des vingt 
chambres fyndicales buvant le même état annexé 
au préfent arrêt . 

II fera procédé, dans ie courant de décembre , 
pour commencer l’exercice au premier janvier de 
chaque année , à l’éleflion de deux adjoints , en 
la place de ceux qui , après deux années de fervic* 
Sc fondions dans lefdites charges , en devront 
fortir : Sc fera audit jour procédé , de deux en 
deux ans , à l'élection d’un fyndic qui fera pris 
dans le nombre des anciens adjoints, à condition 
néanmoins qu’alternativemenc il fera élu pour 
fyndic un defdits adjoints , libraire ou libraire- 
imprimeur , ou que le fyndicat ne poura être 
rempli au plus que deux fois de fuite par usa 
adjoint libraire, Sc lorfque le fyndic fera libraiae- 
imprimeur , il n’y aura qu’un adjoint exerçant 
l’imprimerie en charge ; en forte que des cinq 
officiers qui compofenc le bureau , il y ait tou- 
jours deux Libraires exerçant l’imprimerie . 

Seront lefdites élevions faites dans la chambre 
defdites communautés , en préfence du lieutenant 
général de police Sc du procureur du roi , à U 
pluralité des voix , par les fyndic 8c adjoints en 
charge , les anciens fyodics Sc adjoints , Sc Ceiie 
mandés qui n’auront point été dans les charges , 
dont huit exerçant l'imprimerie , fi il y a fulfifa- 
ment d’imprimeurs ou libraires i lefquels mandés 
feront nommés par les officiers du bureau , Sc 
par les anciens . Les fyndics St adjoints noovéle- 
ment élus , prêteront le ferment à l’infiant de fe 
bien Sc lidéiement comporter en leurs charges y de 
quoi il leur fera donné afte fans frais. 

Tous tes mardi Sc vendredi de chaque femaiue, 
deux heures de relevée , les fyndic Sc adjoints 
fe tranfporteront en la chambre fyndicale pour 
faire l’ouverture Sc vifite de toutes les balles, 
cailles , ballots , paquets tant de livres que d’e- 
llampes qui feront entrés dans la ville. 

Lorfqu’il fe trouvera dans lefdites balles, cailTes, 
ballots Sc paquets , quelques livres ou ellampcs 
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contraires à la Religion , au bien 3c au repos de 
l'état & 4 la pureté des mœurs, ou libelles diffa- 
matoires contre l'honeur 8c la réputation de 
quelques-uns des fu/ets de fa Majellé , ou non 
revêtus de privilèges ou permiffions , ou contre- 
faits fur ceux imprimées avec privilèges ou conti- 
nuations de privilèges , les fyndic 8c adjoints ar- 
rêteront tous lefdirs livres & efiampes ; defquels 
dits livres & eflampes ainlî fai fis 8c arrêtés , ils 
tiendront un regiitre particulier ; & ils enverront 
le procès verbal de ladite faifie 1 M. le chancelier 
ou garde des fceaux , pour y être fait droit . 

Les fyndic & adjoints pouront , dans l'arondiiTe- 
ment de leur chambre fyndicale , faire leur 
vilïte , quand ils le jugeront nécelfaire , dans tous 
les lieux oit feront les imprimeries, boutiques ou 
magafins des imprimeurs libraires , fondeurs 8c 
colporteurs , même dans les collèges , maifons 
religieufes 3c autres endroits prétendus privilégiés. 
Enjoint aux fupérieurs, principaux & autres d’ou- 
vrir leurs portes 3c de lbufrii ladite vifite. 

Au cas que lors des vilites qui feront faites 
chez les libraires 3c imprimeurs , ou dans les 
magafins érant dans les collèges , ou autres lieux 
prétendus privilégiés il foir faic refus d'ouvrir les 
portes , il en fera , par les fyndic 3c adjoints , 
dreBé procès verbal , dont ils rêféreronr au lieute- 
nant générai de police , à l’effet d'obtenir main- 
forte , 3c même permilSon de faire procéder par 
bris 3c rupture des portes , en fe conformant à 
l'ordonance y ce qui fera exécuté aux frais 5c 
dépens des principaux 3c fupérieurs des collèges 
3c maifons privilégiées , qui feront contraints au 
paiement par faifie , tant de leurs biens perfonels , 
que du revenu defdites maifons 3c collèges. 

Seront tenus lefdits fyndic 3c adjoints de faire 
une fois tous les trois mois au moins , la vifite 
générale des imprimeries établies dans la ville de 
la chambre fyndicale ; 3c de dreffer un procès 
verbal des ouvrages qui s’y impriment, du nombre 
des apprentis , alloués 3c ouvriers , du nombre 
des prelfes montées 3c des preffes roulantes , 3c 
des malverfations , s’il y en a ; lequel procès 
verbal ils feront paffer à M. le chancelier ou garde 
des fceaux . 

Avant qu’il foit procédé 4 1a vente des biblio- 
thèques ou cabinets de livres qui auront apartenu 
4 des perfcnes décédées , les fyndic 3t adjoints 
feront appelés pour en faire la vifite, 8c en don- 
neront leur certificat , fur lequel il fera obtenu 
une permiffion du lieutenant général de police 
pour faire ladite vente. 

Seront tenus lefdits fyndic & adjoints , lors de 
ladite vifite , de mettre 4 part 3c de faire un 
catalogue des livres défendus ou imprimés fans 
permiffion , qu’ils adrefferont 4 M. le chancelier 
ou garde des fceaux ; duquel catalogue ils biffe- 
ront aux perfones intéreffées un double ligné 
d’eux , 8c fe chargeront lefdites parties defdits 
livres contenus audit catalogue. 

Défend fa Majellé à tous libraires de faire 1a 
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vente ou l’achat defdites bibliothèques , j'il ne leur 
eff apparu du certificat des fyndic & adjoints , 
pour juffifier que la vifite en aura été par eux 
faite , 4 peine de cinq cents livres d’amende , 8c 
d'inrerdiflion pendant fix mois . Ladite vifite fera 
faite par deux defdits fyndic 8c adjoints, 4 chacun 
defquels fera payé fin livres. 

il y aura près chacune des chambres fyndi- 
cales un infpetteur , dont les Confiions s’étendront 
dans tout l'arondilfemcnt defdites chambres fyn- 
dicales . 

Les infpeSeurs feront tenus de fe trouver pré- 
fens 4 l'ouverture 3c vifite des caiffes , balles , 
ballots 8c paquers qui lèront envoyés des doua- 
nes aux chambres fyudicales ; 3c d’adreffer i 
M. le chancelier ou garde des fceaux , un état 
des livres qui auront été fufpendus comme non 
permis , comme contre-faits ou comme prohibés . 

Pouront les infpeéleors , quand ils le jugeront 
4 propos , faire des vifires chez les imprimeurs , 
libraires , colporteurs 3c autres falfant le commerce 
de la librairie, dans l’arondiffement de leur cham- 
bre fyndicale : leur enjoint fa Majellé de failir 
Sc arrêter tous les livres non permis , prohibés 
ou contre faits ; 3c d’envoyer 4 M. le chancelier 
ou garde des fceaux , le procès verbal defdites 
failles. 

Tous les imprimeurs des villes oh il n'y a point 
de chambre fyndicale , feront tenus d’envoyer , 
huitaine avant de mettre un ouvrage fous preffe , 
le titre de l’ouvrage & In permiffion dont il eff 
revêtu, 4 l’infpefleur établi près la chambre fyn- 
dicale dans le reffort de laquelle ils demeurent . 
Enjoint fa Majellé au fieur le Noir , confeiller 
d’état , lieutenant général de police de la ville , 
prévôté 8c vicomté de Paris, 8c aux fieurs inten- 
dans 3e commiffaires départis pour l’exécution de 
fes ordres , dans les différentes généralités du 
royaume, de tenir la main, chacun en droit foi, 
4 l’exécution du préfent arrêt qui fera imprimé , 
publié 3c affiché par - tout ou befoin fera , dans 
loutes les chambres fyudicales , 3c envoyé par les 
fyndic & adjoints de chacune d’icelles, 4 tous les 
imprimeurs 3c libraires de leur aroodiffement . 

ÉTAT DES CHAMBRES SYNDICALES ET 
DES VILLES QUI EN DÉPENDENT. 


Villes où les chambres fyndic aies font établies 
avec celles qui en dépendent. 

A M / ï n s. 

Abbeville. 

Beauvais . 

Noyon . 

Saint-Quentin. 
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Arras. 
Boulogne . 
Calais . 
Cambrai . 
Douai . 
Donkerçne. 
Maubeuge . 
Saint-Ornes . 
Valencien es. 



L r • ». 

Bourg-en-Brefle . 

Clermont . 

Grenoble . 

Le Puy. 

Mâcon . 

Riom . 

Saint-Flour. 

Trévoux . 

Valence. 

Vienne . 

Meartttts. 

Ail . 

A ries . 

Toulon . 

MawrriiirXA. 

Bdfiers. 

Bourg-Saint-Andeol . 

Mende . 

Narbone. 

Nîmes. 

Perpignan. 

P die nas . 

N A » c r. 

Bar-le-Duc . 

Bruyères . 

Dieufe. 

Epinal . 

Luneville . 

Mets . 

Neufchàteau . 

Pont-J-Moufloa . 

Saint-Did . 

Saint Michel . 

Tout. 

Verdun. 

N â » t » r. 

Bref!. 

Dinan. 

Dol . 

L’Orient . 

Morlaix . 

Quimper . 

Redon. 

Rennes. 

Saint-Brienc . 

Saint-Malo. 

Vannes . 

Viud . 
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O X L t X H S . 


Blois . 

Bourges . 

Chartres . 

Mootargis. 

F 4 u t t. 

Compiegne , 

Étampes . 

Meaux . 

Senlis . 

Sens. 


P t I T I X * S . 

Angouiême. 

La Rochelle . 

Limoges . 

N iort . 

Rochefort. 

Saintes . 

Reims* 

Charleville . 

Laon. 

Sedan . 

Soifîons . 

Roue». 

Dieppe. 

Évreux. 

Le Havre. 

IriiiiivK. 

Bdfort . 

Colmar. 

Haguenau. 

Schleilat . 


T • v 1 t or <> 


Agen. 

ATM. 

Aufch . 

Aurillac. 

Cahors . 

Carcalfone • 

Cadres . 

Condom ., 

Momauban . 

Pamiers . 

Khôdes . 

Tarbes. 

Villefranche de Rouergue. 


ÉltUiffimut de lieux tentes publiques île Librairie , 
du JO toit 1777. 

Le roi s'étant fait rendre compte , en Ton con. 
feil , de l’drat aâuel du commerce de la librairie, 
& des encouragemens qu’il ferait utile d’acorder 
a ceux qui s'en occupent ; fa Majefié a reconu 
que rien ne pouroit dire plus avantageux au pro- 
gris de ce commerce, que l’établiflement de deux 
ventes publiques , qui rendroient les échanges 
plus faciles, les négociations plus aéTives , 5 c qui, 
donnant aux fonds de librairie la jude valeur que 
procure toujours la concurrence , a Jureraient aux 
acheteurs un bénéfice plus confidérabie que celui 
qu’ils retirent des remiles acordées dans les trai- 
tés particuliers , fans tailler craindre aux vendeurs 
la perte confidérabie qu’ils ont éprouvée jufqu ’4 
préfent dans la vente de leurs fonds, que cet.éta- 
blidement auroit encore l’avantage de divifer na- 
turélement les privilèges dans les différentes pro- 
vinces du royaume, & de faire de tous les acqué- 
reurs autant de furveillans intéreffés i s’oppofer 
aux contrefaçons . Qu 'enfin , ce ferait le feul 
moyen de faire céder la rivalité qui divife la li- 
brairie de Paris & celle des provinces , de la 

faire tourner au profit de cette branche impor- 
tante du commerce, & de former de tous les li- 
braires une mime famille qui n’aura plus qu’un 
même intérêt, qui fera appelée aux mêmes négo- 
ciations, & qui participera aux mêmes grâces. 

Depuis le 15 novembre jufqu'au jo du même 
mois , & depuis le 1; mai jnfqu’au ji mai de 
chaque année , il fera ouvert i la chambre fyn- 
dicale de Paris , deux ventes publiques , au plus 
offrant & dernier enchérilfeur , des fonds de li- 
brairie , des parties de fonds & des privilèges ou 

portions d’iceux,dont les libraires & imprimeurs, 
foit de Paris , foit des provinces , voudront fe défaire . 

Les libraires & imprimeurs des différentes pro- 
vinces du royaume feront admis , concurremment 
avec les libraires & imprimeurs de Paris, à acheter 
les f ods de librairie , les parties de fonds , les 
privilèges ou portions d’iceux . 

Les libraires étrangers pouront même acheter 
les fonds de librairie ou partie d’iceux . 

Ceux des libraires & imprimeurs qui auront des 
livres ou des privilèges à vendre , fe feront in- 
fcrire fur un regifire qui fera tenu 1 cet effet par 
un des adjoints ; & dans la vente , on fuivra 
l’ordre d’infeription. 

Les états des ventes feront imprimés & en- 
voyés dans les différentes chambres fyndicales du 
royaume , par les fyndic & adjoints de la librairie 
de Paris , un mois au moins avant la vente . 

Chacun des libraires & imprimeurs qui fe fera 
fait inferire aux termes de l’article IV , choifira 
deux libraires ou imprimeurs de Paris , pour faire 
la vente de ce qui le concerne , en préfence des 
officiers de la chambre fyndicale , fuivanc l’ufage 
qui y eft établi . 
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La minute des procès verbaux de vente demeu- 
rera dépofée à 1a chambre fyndicaic , pour y avoir 
recours au befoin . 

N. B. Les principales difpofitions de cet arrêt , 
font jufqu’à pre'fem reliées , par le fait même , 
fans execution. 

Formalités à obfervtr pour la réception des Libraires 
& Imprimeurs , du 30 août 1777. 

Le roi s'étant fait repréfenter , en fon confeil , 
le titre VI du réglement de 1723 , fur la réce- 
ption des libraires 8c imprimeurs , fa Majeflé auroit 
penfc qu'il feroit utile d'ajouter quelques forma- 
lités à celles que preferit ce réglement» 8c de les 
réunir dans un même arrêt , pour les faire con- 
no'rre aux officiers des chambres fyndicales nou- 
vclement établies. 

Aucun ne poura tenir imprimerie ou boutique 
de librairie dans le royaume , ni même prendre 
la qualité de libraire ou d’imprimeur» en confé- 
rence d'aucunes lettres ou d'aucuns privilèges » 
tel qu’il puifle être, s’il n'a été reçu maître dans 
une chambre fyndicale ; à laquelle maitrife il ne 
poura être admis » qu'a prés avoir fait apprentif- 
fage pendant le temps 8c efpace de quatre années 
entières 8c confécutives , 8c fervi les maîtres en 
qualité de compagnon , au moins durant trois an- 
nées après le temps de fou apprentilfage achevé, 
qu’il n’ait au moins vingt ans acomplis , qu'il 
ne foie congru en langue latine , 8c qu'il ne fâche 
lire le grec, dont il fera tenu de «porter un cer- 
tificat du refteur de l'uni verfifé , s’il y a uoiver- 
fité dans la ville où ell établie Ja chambre fyn- 
dicale , ou du principal du college , s'il n'y a 
pas univerfité: n’entend fa .Majeflé , comprendre 
dans le préfent article , les fils des maîtres en ce 
qui concerne l’apprentiffage 8 c compagnon a ge . 

Et comme il ert important que ceux qui exer- 
cent lefdites profeffions d’imprimeurs & libraires 
foient pourvus d’une capacité 8 c d’une expérience 
fuffifante, veut fa Majellé que les fils de maîtres, 
ainfi que les apprentis qui auront fait leur ap- 
prentiflage 8c fervi les maîrres , avant que d’être 
admis à la maitrife de la librairie ou imprimerie, 
outre le certificat du rcéfeur de l’uoiveruré ou' du 
principal du collège , qu’ils doivenr «porter , 
fuivanr l’article précédent , foient encore tenus de 
lubir; fa voir, ceux gui afpirent à être reçus li- 
braires, un examen lur le fait de la librairie, & 
ceux qui afpireronr à être reçus imprimeurs, après 
ledit examen fur le fait de la librairie , un exa- 
men fur le fait de rimprimerie 8c chofes en dé- 
pendantes ; ce qu'ils feront tenus de faire par- 
devant les fyndic & adjoints , acompagnés de quatre 
anciens officiers de la communauté , dont deux 
exerçant l'imprimerie, & de quatre autres libraires 
qui n auront pas paffé les charges, mais qui auront 
au moins dix années de réception, fi cela eft pof- 
fible,dont deux également exerçant l’imprimerie, 
lcfquels fufdits huit examinateurs feront tirés au 
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fort par l'afpirant , dans le nombre , tant defditi 
anciens officiers, que des libraires & imprimeurs 
ayant dix années au moins de réception. 

Dans le cas où le nombre des libraires & irn- 

f >rimeurs établis dans la ville, ne feroit pas fuffi- 
ant pour remplir le nombre des huit examina- 
teurs, on en approchera le plus qu’il fera poffible . 

Lefdits examinateurs ainfi nommés, fe trouve- 
ront avec les fyndic 8 c adjoints à la chambre fyn- 
dicale, pour procéder tous enfemble, par voie de 
ferutin, auxdits examens, qui dureront chacun au 
moins deux heures ; 6c ne poura l'afpirant être 
reçu,s’il n’a les d.*ux tiers des voix en fa faveur. 

Dans i’affemblée qui précédera les examens fur 
le fair de la librairie , les fyndic 6t adjoints fe- 
ront le choix d’autant d’articles qu’il y aura 
d’examinateurs; les articles, après avoir été com- 
muniqués au récipiendaire , feront fermés dans une 
boîte jufqu’au jour de l’examen . 

Les examinateurs étant raflemblés , celui d’entre 
eux qui doit faire la première demande, prendra 
un des articles renfermés dans la boîte, fie en 
fera la bafe de fes queflions; celui qui doit inter- 
roger après lui , en prendra un autre ; & ainfi de 
fuite, toujours au hazard, jufqu’à ce que tous les 
articles foient épuifés. 

L’examen des afpirans à la maitrife d’imprime- 
rie, roulera fur la manutention générale de l’im- 
primerie, 6c il n'y aura point d’articles commu- 
niqués . 

Les fyndic 6c adjoints drefferont procès verbal de 
chaque examen, foit fur le fait de la librairie , 
l'oit fur le fait de l’imprimerie. 

11 fera remis copie de ce procès verbal au ré- . 
cipicndaîre , qui y joindra fon extrait de baptême, 
un certificat de catholicité, le brevet d’apprentif- 
fage dûment quitancé, les certificats des maître* 
chez lcfquels il a travaillé après fon apprentilfage ; 
pour le tout être envoyé à M. le chancelier ou 
garde des fceaux, 6c être en conféquence expédié 
un arrêt du confeil , fur lequel 6c non autrement, 
il fera procédé à la réception de tous les afpi- 
rans, foit à la librairie, fuit b l’imprimerie; la- 
quelle réception fera faite dans la chambre fyndi- 
cale, en préfence des anciens fyndics 6c adjoints. 

Les afpirans à la librairie 6c à l’imprimerie , 
payeront aux fyndic 5 c adjoints , pour leur ré- 
ception, les fommes qui feront portées au tarif 
qui fera arrêté par M. le garde des fceaux , 6c 
envoyé dans chaque chambre fyndicale. 

Les nouveaux maîtres prêteront ferment par- 
devant le lieutenant général de police, fans au- 
cuns frais, en préfence des fyndic 6c adjoints , 
qui en feront mention fur les lettres de maitrire . 

Réglement de difeipline pour les Compagnons - 
imprimeurs y du 30 août 1777 . 

Sur ce qui a été repréfenté au roi, étant en 
fon confeil , par les fyndic 6c adjoints de la chambre 
lyndicalc de Paris , 6c par quelques imprimeurs 
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de la même ville , que les abus qui réfuitenr de 
l’inobfervation du titre V du reglement de 172} , 
tant de la part des maîtres que de celle des 
compagnons imprimeurs, néceffiteroient un régle- 
ment de difciplinc qui , en réprimant les abus , 
pût fervir de loi pour toutes les imprimeries du 
royaume ; fa Majellé fe ferait fait rendre compte 
du titre V,& aurait reconu que ces abus venoient 
moins de i’infulitfance des réglemens , que de leur 
inettécution, pourquoi eile fe ferait déterminée à 
les rapeler, & à y ajouter quelques précautions 
que les circon (lances exigent. 

Tous les ouvriers des imprimeries du royaume, 
qui travaillent dans une ville où il y a chambre 
fyndicale, feront obligés, dans le délai d'un mois, 
à compter de la date de l’enregiilrement du pré- 
fenr arrêt en icelle, de fe faire inferire à ladite 
chambre fyndicale fur un regiilre deftlne à cet 
effet ; lequel regiilre contiendra leur nom & fur- 
nom, leur âge, le lieu de leur nailfance, leur 
demeure , le nom du maître cher lequel ils tra- 
vaillent , & depuis quel temps ils y travaillent , 
avec des obfervations relatives à leur conduite . 
Ils feront tenus d’avertir exaftement de leur change- 
ment de demeure. 

Ceux qui travaillent dans les villes où il n‘y a 
point de chambre fyndicale, feront tenus de fe 
faire enregitlrer â celle dans l'arondiffement de 
laquelle ils demeurent , dans deux mois pour tout 
délai . 

Il fera délivré à chaque ouvrier un cartouche 
fur parchemin, timbré du fceau de la commu- 
nauté , & ligné des fyndic & adjoints . Chaque 
ouvrier payera crente fous pour ce carteuche ou 
pour ce premier enregillrement . 

Les ouvriers feront tenus de porter ce cartouche, 
pour le repréfenter toutes les fois qu’fis en feront 
requis par les officiers de la librairie, & particu- 
liérement lors des vifites dans les imprimeries . 
S’ils l’égarent, ils feront obligés d'en prendre un 
autre, pour lequel ils payeront Ta fommede quinze 
fous. 

Un ouvrier fortant d’une imprimerie , fera tenu 
fous trois jours pour ceux qui demeurent dans 
nne ville où il y a chambre fyndicale, & fous 
quinze jours pour ceux qui demeurent dans les 
villes où il n’y en a point , de porter ou d’en- 
voyer à ladite chambre fon cartouche, fur lequel 
le maître de chez qui il fort aura mis fon con- 
sentement & la raifon pour laquelle il fort . Il 
fera fait mention fur le regiilre , dudit contente- 
ment & des raifons & obfervations y contenues . 
Ce cartouche fera visé par le fyndic & l’un des 
adjoints . Pour ce vifa l’ouvrier payera viogr-quatre 
fous ; il payera la même Tomme à chaque muta- 
tion . 

Les maîtres feront tenus de faire exactement à 
la chambre fyndicale la déclaration des change- 
mens qui furviendront dans les imprimeries, rela- 
tivement à leurs ouvriers ou alloués , tant pour 
leur entrée que pour leur fortie . Ils feront tenus 
Arts & Métiers , Tome 111 . 
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de déclarer aufii , les quinze & dernier de chaque 
mois , les ouvriers qui auraient manqué à leur 
travail , foir par inconduite , foit pour afaires , 
foit pour cauiè de maladie, afin que les fyndic 
& adjoints puilTcnt en rendre compte . Ils enver- 
ront auffi â la fin de chaque mois â la chambre 
fyndicale , un état général des ouvriers qui font 
occupés dans leur imprimerie. 

Les maîtres ne pouront recevoir dans leur im- 
primerie , aucun ouvrier qui ne fe foit conformé au 
préfent réglement ; & lorfqu'un ouvrier entrera 
chez eux , ils auront foin de faire mention fut 
fon cartouche du jour de fon entrée . 

Quand un imprimeur aura befoin d'ouvriers , 
il s'adrelfera à la chambre fyndicale, où on lui 
préfentera la liile de ceux qui feront fans ou- 
vrage . 11 poura auffi y prendre communication 
du regiilre: s’il n’en a befoin que pour peu de 
jours, il fera donné fans frais aux ouvriers, par 
les fyndic & adjoints, une permilfion de travailler 
en atendant une place â demeure . 

Chaque année il fera fait , fans frais , aux 
chambres fyndicales, un appel ou vifa général 
de tous les ouvriers travaillant dans les imprime- 
ries de leur reffort . Ils feront tenus d’y venir 
faire vifer leurs cartouches, s’ils demeurent dans 
la ville où eft établie ta chambre fyndicale, & de 
l’y envoyer vifer s’ils demeorent dans les villes 
de l’arondilTemetM ; & ce fous peine de fix livres 
d’amende , qui leur feront retenues fur leur banque 
par les imprimeurs chez lefquels ils travaillent; 
cet appel fera indiqué par lettres . 

Un ouvrier qui , pour être dans une imprimerie,'' 
ferait convaincu d’avoir pris le nom & de setre 
fervi du cartouche d’un autre, fera puni exem- 
plairement . 

Afin que tous les imprimeurs puiffent connoitre - 
la capacité Si la conduite des fujets qui leur 
vienent des différentes provinces du royaume , 
chaque chambre fyndicale enverra tous les ans à 
toutes les autres chambres , dans le mois qui fuivra 
l’appel, l’état des enregiilrcmens faits dans le 
courant de l’année , avec la note des obfervations 
qui y feront relatives , & l’état des brevets de 
leurs alloués. 

Un ouvrier ne poura être admis â travailler 
dans aucune imprimerie en province, s’il n’a fait 
vifer fon cartouche au bureau de la chambre fvn- 
dicale , dan; l’arondifTement de laquelle fe trouve 
la ville où il prétend travailler, & s’il n’a payé 
une livre quatre fous pour le vifa.. 

Les imprimeurs du royaume ne pouront garder 
les ouvriers qu’ils ont , même aftuélemcnt dans 
leur imprimerie, fi, dans un mois pour ceux qui 
demeurent dans les villes où il y a chambre fyn- 
dicale , & dans deux mois pour les autres , à 
compter de la date de l’enregillrement du préfent 
arrêt , les ouvriers qu’ils occupent ne leur jufti- 
fienr du cartouche ci-dcflùs mentioné ; & ils feront 
tenus de dénoncer i ta chambre fyndicale, dans 
rarondiirement de laquelle ils demeurent, ceux 
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qui auraient refufe de s’y foumettre , afin qu’elle 
puiffe en informer M. le chaucelier ou garde des 
fceaui . 

Les libraires, les fils de libraires ou d'imprimeurs 
libraires du royaume , travaillai» à l'imprimerie , 
feront exempts des fufdits enregiliremens & car- 
touches, en juftifiant de leur qualité , l’oit par 
leurs lettres de réception , foit par le certificat des 
officiers de la chambre fyndicale de laquelle ils 
feront dépendant; lequel certificat leur fera délivré 
fans frais . 

Les proies ou direffeurs des imprimeries feront 
affujetis aux mêmes devoirs. Ils ne pouront, ainfi 
que les ouvriers travaillant à la femaine , vulgai- 
rement appele's ouvriers en confcience t quiter leurs 
maîtres qu’en les avertiffant un mois avant leur 
fortie. S’ils ont commencé quelque ouvrage, ils 
feront tenus de le finir ; ils ne pouront s’abfenter , 
Blême une demi-journée , fans en prévenir leurs 
maîtres. Ils feront tenus d’être à l’imprimerie en 
été depuis fix heures du matin jufqu a huit heures 
du foir, & en hiver depuis fept heures du matin 
jufqu’à neuf du foir. 

Les maîtres ne pouront congédier les proies ni 
les ouvriers travaillans â la femaine & appelés 
c lévriers en eonfeienet , qu’en les avertiffant quinze 
jours avant . 

Les ouvriers travaillans à leurs pièces, feront 
tenus de fe rendre à l’imprimerie au plutard aux 
heures indiquées ci-deffus ; ils continueront de 
jouir de la liberté d’ aller travailler dans une 
autre imprimerie, iorfque l’ouvrage par eux com- 
mencé, ou dont ils auraient entrepris la conti- 
nuation , fera entièrement achevé , en avertiffant 
leur maître huit jours avant leur fortie. 

Le maître qui voudra accélérer un ouvrage 
commencé fera libre d’en donner une partie à 
d’autres ouvriers , fans que pour cela il foit per- 
mis à ceux qui l’auraient commencé d» le qniter. 

Il ne poura être levé par les ouvriers des im- 
primeries que fix exemplaires feulement des ou- 
vrages qu’ils impriment , dont deux pour le maître, 
un pour le direêfeur , & les trois autres pour être 
partagés en commun entre lefdits ouvriers . Ils 
feront tenus néanmoins de préfenter leurfdits 
trois exemplaires d celui qui aura fait faire l’im- 
preffion , 8c qui poura , fi bon lui femble , les 
retenir en les payant. 

Défend fa Mat dé i tons imprimeurs, de rece- 
voir aucuns ouvriers qui auront été congédiés 
d’une imprimerie pour débauches réitérées. 

Les ouvriers ne pouront , fons aucun prétexte 
que ce foit , faire aucun . banquet ou affcmblée , 
foit dans les imprimeries où ils travaillent , foit 
dans les cabarets ou ailleurs , fous peine de pu- 
nition exemplaire ; leur défend pareillement fa 
Majcfté d’avoir bourfe commune ou confrérie . 

Pouront les imprimeurs prendre tels fujets 
qu’ils voudront , fous le titre a alloués, pour deve- 
nir ouvriers , d’après un brevet au moins de 
quatre années , paffé fans frais cotre les maîtres 
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3 c lefdits alloués , en préfence des fyndic & ad. 
joints , & figné par eux ; examen préalablement 
fait par les fyndic & adjoints de la capacité du 
fujet , qui doit favoir lire tant le manuferit que 
l’imprimé . 

Ce brevet fera fait fur papier , timbré feule- 
ment du fceau de la communauté , & il en fera 
fait mention fur un regiilre deffiné i cet effet. 

Le temps de l’apprentiffage fini , ledit brevet , 
quitancé par le maître , fera échangé k la chambre 
fyndicale contre un cartouche . 

Lefdits alloués ne pouront , fous aucuns pré- 
textes , d’après ledit brevet , acquérir le droit 
de parvenir à la maitrife d’imprimeur ou de li- 
braire . 

Les plaintes refpeflives des maîtres contre les 
ouvriers & des ouvriers contre les maîtres, feront 
portées aux chambres fyndicales , pour y être 
lugées par les fyndic Sc adjoints , à moins que 
leur gravité ne les obligeât d’en rendre compte à 
M. le chancelier ou garde des fceaux , pour être 
par lui ordoné ce qui! aportiendroit . 

La fomme réfuitante de ce qui aura été payé 
pour les enregiliremens, cartouches ou mutations, 
les frais prélevés , fera divifée annuélement en 
trois parties . La première , pour être dillribuée 
par les fyndic Sc adjoints aux anciens ouvriers in- 
firmes & hors d’état de travailler , dont la con- 
duite aura été exempte de reproches. La fécondé, 
aux ouvriers obligés de fufpendre leur travail pour 
caufe de maladie , & qui auraient befoin de fe- 
cours . La troifiemc enfin , aux ouvriers qui fe- 
raient au moins depuis trente ans dans la même 
imprimerie , 8e dont les maîtres certifieront l’ex- 
aélitude 8c la probité. 

Arrêt du. 50 aotit 1777 , concernant les contre- 
fa fons des livres , foit antérieures nu psffcnt 
arslt , fait celles gui / croient faites en contra- 
vention des dêftnftc portées audit arrêt . 

Le roî s’étant fait rendre compte , en fon con- 
feil , des mémoires de plufieurs libraires , fur le 
tort que caufe â leur commerce la multiplicité 
des contre-façons faites au préjudice des privilèges 
qu’ils ont obtenus , fa Majeffé a reconu que cet 
abus cft deftruftif de la confiance qui eff le lien 
du commerce , & contraire à la bonne foi qui 
lui fert de bafe . Que les auteurs ne font pas 
moins intéreffés que les libraires à voir réprimer, 
par la févérité des peines , la licence de ces 
comre-faifeurs avides , qui ne prenent confeil que 
d’un intérêt momentanée, 81 qui feraient d’autant 
moins excufables aujourd'hui , qu'une loi favo- 
rable leur allure le droit d’imprimer chaque ou- 
vrage après l’expiration de fon privilège . Qu’il 
eff enfin indifpenfabic de ramener tout le corps 
de la librairie à un plan de conduite , dont la 
rai fon , la prudence 8c l’intérêt réciproque auraient 
dû lui faire fentir plutôt la néeeffité . Et comme 
ou a représenté au roi qu’ii exifioit un grand 
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nombre de livres contre-faits antérieurement au 
préfent arrêt , 5 c que ces livres formoient la for- 
tune d'une grande partie des libraires de province, 
qui n’avoient que cette reiTourcc pour fatisfaire à 
leurs engagcmens ; fa Majefié a pcnfé qu’il droit 
de fa bonté de relever les pofleOeurs defdites 
contre-façons de la rigueur des peines portées par 
les réglcmcns , & que cet aête d’indulgence à leur 
egard, feroit pour l’avenir le gage de leur circon- 
fpcêlion . A quoi voulant pourvoir ,1e roi étant en 
Ion çonfcil , de l’avis de M. le garde des fccaux , 
a ordoné & ordone ce qui fuit: 

Défend fa Majefié à tous imprimeurs libraires 
du royaume , de contre-faire les livres pour 
lefquels il aura été acordé des privilèges , pendant 
la durée defdits privilèges , ou même de les im- 
primer fans permi.fion après leur expiration & le 
décès de l’auteur , i peine de fix mille livres 
d’amende pour la premiete fois , de pareille 
amende & de déchéance d’état en cas de réci- 
dive. 

Les éditions faites en contravention à l’article 
premier , feront faififfablcs fur le libraire qui les 
vendra , comme fur l’imprimeur qui les aura im- 
primées ; & le libraire qui en aura été trouvé 
faili , fera fournis aux mêmes peines . 

Les peines portées en l’article premier n’em- 
pccheront pas les potfe.'teurs du privilège, au pré- 
judice duquel une édition aura été faite , de 
former , tant contre l’imprimeur qui aura contre- 
fait l’ouvrage , que contre le libraire qui aura 
été trouvé faifi d’exemplaires de ladite contre- 
façon , fa demande en domages-intérêts ; & d’en 
obtenir de proportionés au tort que ladite contre- 
façon lui aura fait éprouver dans fon commerce. 

Autorife fa Majefié tout polîefTeur ou cclfio- 
naire de privilèges ou de portions d’iceux , à fe 
faire affûter , fans autre permiflîon que le préfent 
arrêt , d’un infpeâeur de librairie , ou à fon dé- 
faut d’un juge ou commitTaire de police , pour 
vifiter , à (es rifques , périls & fortunes , les 
imprimeries , boutiques ou magafins des impri- 
meurs , libraires ou colporteurs , où il croiroit 
trouver des exemplaires contre-faits des ouvrages 
dont il a le privilège ou partie ; à la charge 
cependant qu’avant de procéder à aucune vifite , 
il exhibera à l’infpeêfeur ou an juge ou commif- 
faire de police , l’original du privilège ou fon 
duplicata collationé . Autorife aulfi fa Majefié , 
ceux chez qui on fera de femblables vifites , a fc 
pourvoir en domages intérêts contre ceux qui les 
feront , s’ils ne trouvent pas des contre - façons 
des ouvrages dont ils auront exhibé le privilège , 
encore qu’ils en euflènt trouvé d’autres . 

Les exemplaires faifis , tant des éditions faites 
au préjudice d’un privilège , que de celles faites 
fans petmilfion , feront tranfportés à la chambre 
fyndicale dans 1 arondilfement de laquelle la faille 
aura été faite, pour y être mis au pilon en pré- 
fence de l’infpefleur . 

Quant aux contre façons antérieures au préfent 
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arrêt , fa Majefié voulant ufer d’indulgence , releve 
ceux qui s’en trouveront faifis, des peines portées 
par les réglemens ; en rcmplirtanr par eux les 
formalités preferites par l’article fuivant. 

Les poficlTeurs des contre-façons antérieures au 
préfent arrêt , feront tenus de les repréfenter 
dans le délai de deux mois , à l’infpeiteur & à 
l’un des adjoints de la chambre fyndicale dans 
l’arondilfement de laquelle ils font domiciliés , 
pour être , la première page de chaque exem- 
plaire , eliampilléc par l’adjoint & lignée par 
l’infpeêleur . 

Le délai de ces deux mois d: grâce commen- 
cera â courir contre les imprimeurs ou libraires 
domiciliés dans l’arondiffcment des différentes 
chambres fyndicalos du royaume , à compter du 
jour de l’cnrcgifircment du préfent arrêt dans 
chacune d’icelles. 

Ledit délai de deux mois expiré , l'infpeêfeur 
renverra â M. le garde des fceaux l’efiampille 
qu’il en aura reçue , avec le procès verbal de 
les opérations ; de dès ce moment , tous les livres 
contre-faits qui feront trouvés dénués de la figna- 
ture de l’infpedeur de de la marque de l’efiam- 
pille , feront regardés comme nouvelcs contre- 
façons , de ceux fur lefquels ils feront faifis , 
fournis aux peines portées par l’article premier. 

Règlement fut la Aur/e Ats prhillget en lilrairie , 
Au 30 août 1777. 

Le roi s’étant fait rendre compte , en fon 
confeil , des mémoires rcfpeÔifs de plufieurs librai- 
res, tant de Paris que des provinces , for la durée 
des privilèges & fur la propriété des ouvrages , fa 
Majefié a reconu que le privilège en librairie eft 
une grâce fondée eu jullice , de qui a pour 
objet , fi elle efi acordce à l’auteur , de récom- 
penfer fon travail ; fi elle efi obtenue par un li- 
braire , de lui affûter le rembourfement de fes 
avances 5 c l’indemnité de fes frais . Que cette 
différence dans les motifs qui déterminent les pri- 
vilèges , en doit produire une dans leur durée . 
Que l’auteur a fans doute un droit plus affurd 
â une grâce plus étendue , tandis que le libraire 
ne peut fe plaindre , fi la faveur qu'il obtient efi 
proportionée au montant de fes avances & à l’im- 
portance de fon entreprife . Que U perfeftion de 
l’ouvrage exige cependant au’oo en laiffe jouit le 
libraire pendant la vie de l’auteur avec lequel il 
a traité ; mais qu’acorder un plus long terme , 
ce feroit convertir une jouiiïance de grâce en une 
propriété de droit, & perpétuer une faveur contre 
la teneur même du titre qui en fixe la durée ; 
ce feroit confacrer le monop6!c,en rendant un li- 
braire le feul arbitre â toujours du prix d’un 
livre ; ce feroit enfin laiffer fubfifier la Iburce 
des abus 5 c des contre-façons , en refufant aux 
imprimeurs de province un moyen légitime d’em- 
ployer leurs preffes . Sa Majefié a penfe qu’un 
réglement qui refircinJroit le droit cxclufif des 
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libraires au temps qui fera porté dans le privi- 
lège , feroit leur avantage , parce qu’une jouif- 
fance limitée , mais certaine , ell pre'fe'rablc à 
une jouilfance indéfinie , mais illuloire . Qu’il 
ferait l’avantage du public , qui doit en efperer 
que les livres tomberont à une '«aleur proportio- 
nde aux facultés dt ceux qui veulent fe les pro- 
curer . Qu’il feroit favorable aux gens de lettres , 
qui pouront après un temps donné , faire des notes 
Sc des commentaires fur un auteur, fans que per- 
fone puifle leur contefler le droit de faire impri- 
mer le texte . Qu’enfin , ce réglement feroit d’au- 
tant plus utile , qu’il ne pouroit qu’augmenter 
l’aflivitc du commerce , & exciter entre tous les 
imprimeurs une émulation favorable au progrès 
& à la perfeflion de leur art . À quoi voulant 
pouvoir , le roi étant en fon confeil , de l’avis deM. 
le garde desfceaux, a ordoné Sc ordone ce qui fuir: 

Aucuns libraires & imprimeurs ne pouront im- 
primer ou faire imprimer aucuns livres nouveaux, 
fans avoir préalablement obtenu le privilège ou 
lettres fcellées du grand fccau. 

Défend fa Majeltc à tous libraires, imprimeurs 
ou autres qui auront obtenu des lettres de privi- 
lège pour imprimer un livre nouveau , de folli- 
citer aucune continuation de ce privilège, & moins 
qu’il n’y ait dans le livre augmentation au moins 
d’un quart , fans que pour ce fujet on puilfe rc- 
fufer aux autres la permifTion d'imprimer les an- 
cienes éditions non augmentées. 

Les privilèges qui feront acordés à l’avenir , 
pour imprimer les livres nouveaux , ne pouront 
être d’une moindre durée que de dix années. 

Ceux qui auront obtenu des privilèges , en 
jouiront non feulement pendant tout le temps qui 
y fêta porté , mais encore pendant la vie des 
auteurs , en cas que ceux - ci furvivent à l'expi- 
ration des privilèges . 

Tout auteur qui obtiendra en fon nom le pri- 
vilège de fon ouvrage , aura le droit de le vendre 
cher lui , fans qu’il puiffe , fous aucun prétexte , 
vendre ou négocier d autres livres , & jouira de 
fon privilège, pour lui & fes hoirs, à perpétuité, 
pourvu qu'il ne le rétrocédé à aucun libraire , auquel 
cas la durée du privilège fera , par le fait feul de 
la ceflîon, réduite à celle de la vie de l’auteur. 

Tous libraires & imprimeurs pouront obtenir , 
après l’expiration du privilège d un ouvrage & la 
mort de fon auteur, une permifEon d’en faire une 
édition , fans que la même permiffion acordée à 
un ou plufieurs , puiffe empêcher aucun autre d’en 
obtenir une femblable. 
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Les permilTioos portées en l’article précédent , 
feront expédiées fur la (impie fignature de la 
perfone à laquelle M. le chancelier ou garde des 
fccaux aura confié la direffion générale de U 
librairie : & pour favorifer les fpéculations de 
commerce , il fera donné à ceux qui folliciteront 
une permiffion de cette efpece , connoiflance de 
toutes les permiffions du même genre , qui auront 
été données à d'autre pour ce même ouvrage , & 
du nombre d’exemplaires qu’il leur aura été permis 
d’en tirer . 

Sa Majeflé ne voulant pas permettre que l’ob- 
tention de ces permiffions foit illuloire , Sc qu’on 
en obtiene faDS l'intention de les réalifer , ordone 
qu'elles ne feront acordées qu’à ceux qui auront 
aquité le droit porté au tarif qui fera arreté par 
M. le garde des fccaux . 

Les fournies auxquelles monteront ces droits , 
feront payées entre les mains des fyndic & adjoints 
de la chambre fyndicalc de Paris , ou de celui 
qu’ils commettront à ladite recette , fans qu’ils 
puiiïent fe dedaifir de ces deniers que fur les ordres 
de M. le chancelier ou carde des fceaux , pour 
les émolumens des infpcèteurs & antres periones 
préposées à la manutention de la librairie. 

Lefdices permiffions feront enregiflrées , dans 
le délai de deux mois , fur les rcgillres de la 
chambre fyndicalc , dans l’arondiffement de la- 
quelle feront domiciliés ceux qui les auront obte- 
nues , à peine de nullité ■ 

Sa Majeflé délirant traiter favorablement ceux 
qui ont obtenu antérieurement au préfent arrêt , 
des privilèges ou continuations d’iceux , veut 
qu’ils foient tenus de remettre ; favoir , les librai- 
res & imprimeurs de Paris , dans deux mois; les 
libraires & imprimeurs de province , dans trois 
mois pour tout délai , les titres fur lefqucls ils 
établiflent leur propriété, entre les mains du fieu r 
le Camus de Néville, maître des requêtes, que fa 
Majefté a commis Sc commet à cet effet ; pour, 
fur le compte qu’il en rendra , leur être acordé 
par M. le chancelier ou garde des fceaux , s’il y 
échoir, un privilège dernier Sc définitif. 

Ledit délai de deux mois pour les libraires & 
imprimeurs de Paris , Sc de trois mois pour les 
libraires Sc imprimeurs de provioce, étant expiré, 
ceux qui n’auroat pas repréfenté leurs titres , ne 
pouront plus efpérer aucune continuation de pri- 
vilège . 

Les privilèges d’ufages des diocêfes & autres 
de cette efpece , ne feront point compris dans le 
préfent. 
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VOCABULAIRE des ternes ufités dans t lmpnmerte-Librat rie . 


.^Vbsréviation ; c’eft un figne qui marque qu’un applique ordinairement fur les murj des maifoni 
mot a été abrégé, ou qu’on en a retranché quelques & des rues , pour annoncer quelque chofe avec 
lettres faciles a iuppléer k la leftute . Exemples: publicitd ; comme jugemens rendus , effets, meu- 

dns pour dominas , deù pour dtum , etiamy. pour blés , livres à vendre , &c. Toute affiche à Paris 
etiamque , chagemcnt pour changement , Sic. ; lit. doit être revêtue d'une permilfion du lieutenant 
pour titre, lad. pour ladite. de police. 

Accents ; ce font des lignes qui s’emploient ArricHER ; c’ert l’aftion d’appliquer ou de 
dans l’impreffion de ia maniéré fuivante. coller une affiche fur le mur. 

Le circonflexe , * , comme dans pâture , Afficheur ; nom de celui qui fait métier d’af- 

L 'aigu ’, exemple, bonté . ficher. Il eft tenu de favoir lire & écrire, & doit 

Le grave , ’ , comme ô l'excès . être enregiltrd à U chambre royale & fyndicale 

Le tréma ou le double peint fur une voyele •• , des libraires & imprimeurs , avec indication de fa 
comme dans Héroïne, Saül. demeure. Il fait corps avec les colporteurs , & 

A cola des ; ce font rN , ou des affcmblages doit comme eux porter au devant dé fon habit 
de différentes pièces qui font une pièce de une plaque de cuivre , fur laquelle foit écrit 
milieu à laquelle on ajoute des pièces droites Afficheur . Il lui eft défendu de rien afficher 
•um—* de différente épaiffeur ou longueur , qui fans la permiffion du lieutenant de police, 
font multipliées fuivant le befoin , & terminées Aïs ; c’efl une planche de bois de chêne de 

par des crochets r~ -> - deux pieds de long fur un pied St demi de large , 

Cet affcmblage décrit , dans l’impreffion , les fie de huit à dix lignes d'épaiffeur , unie d un 
lignes courbes ou mixtes qui fervent pour acoler côté , & traversée de l’autre de deux bâres de 

toutes les différentes parties d’une chofe à fon bois posées à deux ou trois pouces de chaque 

tout, qui fe trouve nommée en dehors de Vaco- extrémité. On fe fert d’air pour tremper le papier, 
la Je . pour le remanier , pour le charger après l’avoir 

Acrostiche (!’) ; c’ eft une forte de poéfie imprimé. Il y a à chaque greffe deux ait ; un 
difposée de telle façon , que chacun des vers fur lequel eft posé le papier préparé pour l’im- 

commencc par une lettre qui fait partie d’un nom preffion , & l’autre pour recevoir chaque feuille 

ou d’une phrafe qu’on écrit en travers à la marge, imprimée. 

Les lettres doivent être renversées de maniéré Les compofiteurs ont aufli des aie pour defferrer 
qne chacune regarde celle qui la fuit , St il faut leurs formes i diflribuer & mettre leur lettre ; 

qu’elles l'oient posées au milieu des lignes mêmes mais ie plus fouvent ils ne fe fervent que de 

dont elles font le commencement . dtmi-ais : deux de ces demi-ais font de la gran- 

Additions ; ce font de petites lignes placées en deur d’un grand ait . 
marge , dont le caraêlere eft , pour l’ordinaire , Alloué d’imprimerie ; c’eft une efpece d’ou- 

d’un corps plus minuté que celui de la maiiere . vrier apprenant l’art de l'imprimerie, différent de 

Elles doivent être placées à côté de la ligne à {'apprenti en ce que ce dernier , s’il eft reçu 

laquelle elles ont raport, f non on les indique comme apprenti, peut parvenir i la maitrife,' au 

par une étoile', ou par les lettres a , b, c, &c. lieu que le premier, engagé fous la dénomination 

On y porte les dates , les citations d'auteurs , le d 'alloué , ne jpeut jamais être plus qu’ouvrier à 

fommaire de l’article à côté duquel elles fe la journée , fuivant les règlement de la librairie 

trouvent . Quand les lignes A'additions par leur St imprimerie , St en conséquence de fon propre 

aboodance excédent la colonne qui leur eft de- engagement . 

ftinée , & qu’on ne veut pas en tranfporter le Anonyme ( livre ) ; c’eft un ouvrage qui eft 

reliant à la page fuivante , pour lors on fait fon fans nom d’auteur , ou dont l’auteur n’eft pas 
addition hachée , c’eft-à-dire , que l’on racourcit connu. 

autant de lignes de la matière , qu’il en eft Apostrophe ; c’eft un figne qui marque le re- 

néceffaire pour y fubftituer le relie ou la fuite tranchemcnt d’une voyele à la fin d’un mot pour 

des additions; dans ce cas , ces dernières lignes la facilité de la prononciation . Le figne de ce 

comprenent la largeur de la page & celle de retranchement eft une petite virgule que l’on mec 

l’addition. au haut & au devant du mot qui fuit. Exemples, 

Ad lineam , Alinéa , k la licne ; cela ex- l'ame, qu'il , c'eft. 
prime le début d’une période ou d’une phrafe Apprêt du papier ; c’eft la trempe du papier 
détachée du corps de l’ouvrage, & qui s’imprime pour le rendre fouple & propre à l’impreflion. 
en commençant la ligne. Approbation ; c'eft un aâe par lequel un cen- 

Affiche; placard ou feuille de papier que l'on feur nommé pour l'examen d’un livre , déclare 
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l’avoir lu & n’avoir rien trouvé qui puiiïe ou 
doive en empêcher l’imprelTion. C’eff fur cet aSe 
figné du cenleur qu’eil acordée la pcrmiflîon d’im- 
primer ; il doit être place à la rite ou il la fin 
du livre pour lequel il eft donné. 

Approche ; on enrend par approche , ou l’union 
de deux mors qui font joints , quoiqu'ils doivent 
être efpacés , ou la de'fuuion dun mot dont les 
fyllabes font efpacées , quand elles doivent être 
jointes. Ces de** défauts vienent de la négligence 
ou de l’inadvertance du compofiteur . 

Arbre ds presse ; cher les imprimeurs , on 
nomme arbre rie preffe, la piece d’enrre la vis & 
le pivot: ces trois parties dillinêles par leur déno- 
mination feulement, ne font elTentiélemcnt qu’une 
même piece de sérurerie travaillée de trois formes 
différentes . La partie fupérieure eft une vis ; le 
milieu ou l'arbre , de figure carrée , quelquefois 
fphérique , eft celle où parte la tête du bureau ; 
ion extrémité eft un pivot , qui , eu égard à la 
eonltruôion générale & aux proportions de la 
prerte , a toute la force qui eft convenable à fa 
deilination, & aux pièces dont il fait la rroifieme 
& derniere partie ; laquelle , trois ou quatre doigts 
au dertus de fon extrémité , eft percée & reçoit 
■ne double davete' qui foutient la boîte dans 
laquelle parte la plus grande partie de l’arbre , 
dimenfion prife depuis i’entrée du bureau jufqu’à 
la davete qui foutient la boire. 

Arbre du rouleau ; fe dit quelquefois pour la 
hoche du rouleau . 

Ardillon ; petite pointe atachée à une lame 
de fer qui avance fur le tympan . 

Assemblage ; nom que l’on donne à un nombre 
pins ou moins grand de formes imprimées , que 
l'on range fut une table longue fuivant l’ordre 
des lettres de l'alphabet , de gauche à droite . 
L ’ ajfemblage efl ordinairement de huit ou dix 
formes . Ces formes font une quantité déterminée , 
comme 500, 1000 , &c. d'une même feuille im- 
primée , au bas de laquelle efl une des lettres de 
l’alphabet appelée fignarure. 

Assemblage ( partie d’ ); ce terme fe dit des 
Iro/es ou des feuilles déjà artemblées, qui doivent 
entrer dans i’artemblage . 

Assembler ; c’ert réunir enfemble , ou plufieurs 
feuilles, ou plufieurs parties , ou plufieurs volumes 
d’un même livre. 

Assembler far Gorps ; c’etl reprocher par 
fuite ou par volume, les divifions ou parties d’un 
ouvrage imprimé, dont les feuilles ont été affem- 
blées & pliées en cahiers. 

Assortiment de livres ; c’ert la réunion de 
différentes fortes d’ouvrages en quantité , que ic 
libraire ou l’imprimeur rartcmble dans fon nu- 
gafin . 

Astérisque ; c’ert un ligne qui c(l ordinaire- 
ment en forme d'étoile , que l’on met au dertus 
ou après d'un mot , pour indiquer au lefteur 
qu’on le renvoie à un Ligne pareil, après lequel il 
irouvera quelque remarque ou explication . Use 
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fuite de petites étoiles indique qu’il y a quelques 
mots qui manquent . Ce mot étoit en ufage dans 
le même fens che2 les anciens ; c’ert un diminutif 
de icàp , l toile . Ilidore en fait mention au pre- 
mier livre de fes origines .• jlella triim liriip grsco 
fermont dicitur , a quo ajleri/cus, fleilula , eji de- 
rivatus ; & quelques lignes plus bas , il ajoute 
qu’Arirtarque fe fervoit d ' afièrifque alongé par une 
petite ligne * — , pour marquer les vers d’Ho- 
mere que les copilles avoient déplacés : afieri/cus 
cum obelo ; bac proprie Arijiarchus utebatur in iis 
verfibus qui non fuo loco pofrti erani , llîd. ibid. 

Quelquefois on le ferr de Vajibrifquc pour faire 
remarquer un mot ou une penfée ; mais il ert 
plus ordinaire que pour cet triage on emploie cette 
marque N. B. , qui lignifie nota bem , remarquez 
bien . 

* VafUrifque ert un corps de lettre qui entre 
dans raffortiment général d’une fonte . Son œil 
a la figure qu’on a die ci-dvrtus . 

Augustin ( Saint- ) ; neuvième corps de cara- 
ftercs d’imprimerie , fa proportion eil d: deux 
lignes deux points, mçlure de i’échele.Son corps 
double eli le petit-canon . 11 ert entre le sierra & 
le gtôs-iexte. 

Salles d'imprimerie ; ce font deux morceaux 
de bois creufés , furmontés d'un manche aulli de 
bois, parfaitement rertemblant à un entonoir. Le 
creux de cet inrtrumcnr fe remplir de laine bien 
nette & bien cardée , laquelle y ert maintenue 
par deux cuirs apprêtés & atachés avec de petits 
clous tout-autour de ia bouche de i’entonoir . La 
balle ainfi façonée, fe nomme balle montre. 

L’ouvrier remue les balles l'une fur l’autre pour 
dirtribuer l’encre qu’il a prife avec , & donc il 
couche la forme par plufieurs coups. 

Balles teigneuses ; lorfqûc les cuirs neufs re- 
fufent l’encre , faute de n’avoir pas été a (Ter. cor- 
royés, ce qui fait paroltre fur les balles des taches 
noires & blanches, on dir que ces balles font tei- 
gneufes . Pour remédier à ce défaut , l’on ert con- 
traint de démonter & corroyer de nouveau les 
cuirs , & de les faupoudrer même de cendre pour 
imbiber le trop d’humidité dont iis (e trouvent fur- 
chargés en quelques endroits . Les balles peuvent 
encore devenir teigneufes , fi la laine de dedans 
fore par les bords ; car alors il fe forme une efpece 
de duvet , qui le méie avec l’encre , & introduit 
fur la forme nombre d'ordures qui emplilfent l’œil 
de la lettre. 

Banc d'imprimerie ; c’ert une efpece de tabla 
de bois , longue environ de trois pieds fur dix 
pouces de large , foutenue par deux tréteaux gar- 
nis de planches tout-autour, en confervant cepen- 
dant une ouverture par-devant qoi forme un ré- 
ceptacle ou bas d’armoire ; ce banc ert toujours 
fitué à ia droite de l’imprimeur ; fur le premier 
bouc, il place le papier trempé prêt à être impri- 
mé; à l’autre extrémité , il pofe chaque feuille 
au fortir de la prerte : les imprimeurs fe fervent 
de la cavité de ce banc , pour ferrer ia laine , les 
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cuirs , tes clous do balles, les blanchets.Sc autres 
ctofes ou utcnfiles de la prede. 

Bandes ; ce font deux grandes tringles de bois 
de quatre pieds & demi de long , fur trois pouces 
de large , recouvertes de lames de fer poli ou à 
arête , placées dans le milieu du berceau de la 
prcITe , fur lefquelles roule le train . 

Banque ; fe dit chez les imprimeurs , du paie- 
ment qu’on fait du travail aux ouvriers de l'im- 
primerie . Le jour de banque eü le famedi . 

On entend aulft par banque , la fomrne entière 
que chaque ouvrier reçoit. 

Ce terme défigne encore la fomme que l’impri- 
meur envoie chercher chez le libraire ou l’auteur 
qui fait imprimer, à rail'on des feuilles d’impref- 
lion tirées 8c fournies dans la femaine . 

Baquet ; c’cil une pierre de trois pieds de long 
fur deux 8c demi de large , creufée à trois pouces 
de profondeur, garnie fur fes bords de bandes de 
fer , 8c percée au milieu d’une de fes extrémités ; 
l'imprimeur qui veut laver fa forme , bouche le 
trou avec un tampon de linge , la couche au 
fond du baquet, Sc vetfe dellus une quantité fuf- 
filante de lelfive pour la couvrir ; là il la broffe 
jufqu’à ce que l’œil de la lettre l'oit net ; après 
quoi il débouche le trou pour lailTer écouler la 
leflive , retire fa forme , 8c la rince avec de 
l’eau claire.- ce baquet doit être pofé ou fupporté 
fur une table de chêne à quatre pieds bien fo- 
lidcs . 

Barbes ; ce font les bords des feuilles aflem- 
blées 8c pliées. 

Barbouiller ; lorfqu’une feuille imprimée eü 
atteinte de noir dans les marges , ce qui ne peut 
ariver que par l’inattenrion 8c la mal-propreté de 
l’ouvrier de la prede , on dit que cet ouvrier bar- 
bouille , 8c que la feuille ell barbouillée . 

B/.REatt ; c’ert une bàre de fer , de quatre 
pouces de circonférence , carrée par le bout qui 
rraverfe la partie lupérieure de l’arbre de la prede 
8c la partie inférieure de la vis , où il ell arrêté 
par des davetes ; le bureau ell coudé 8c arondi 
dans le relie de fa longueur , qui ell environ de 
trois pieds ,- fon extrémité fe termine en pointe , 
mais elle ell garnie & revêtue d’un manche de 
bois tourné, poli, de la longueur d’un pied, fur 
fix à fept pouces de circonférence , 8c plus gros 
dans fa partie fupérieure . C’ell de cet agent que 
dépend tout le jeu d’une prelfe ; on ne peut fans 
lui , faire mouvoir la vis dans fon écrou , ni le 
pivot dans la grenouille • 

Bas de casse ; c’e(l la partie inférieure de la 
cède d’imprimerie ; le bas de ciiffe ell partagé en 
cinquante-quatre cadétins de différente grandeur . 

Bassine. Il y a , dans une imprimerie bien mon- 
tée , deux fartes de badines de cuivre : la plus 
grande doit contenir quelques voies d’eau ; elle 
lert à tremper le papier : la petite ferr à ramoi- 
tir les balles, 8c à mettre tremper les cuirs. Au 
défaut d'une badine à tremper le papier , on fe 
fort d’une pierre creufée, ou de baquets de bois : 
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mais ces derniers font fujets pendant l’cté à de 
grands inconvéniens. 

Berceau de prejje d'imprimerie ; ce font deux 
pièces de bois à rainures, pofées fur champ , af- 
femblées aux deux extrémités par deux traverfes 
plates. La figure d’un berceau de prede ed celle 
d’un châflis carré long , dans le vide duquel font 
placées les bandes, qui font deux autres pièces de 
bois de même longueur, pofées à diilancc égale, 
Sc revêtue fur leur plat , de fer à arête un en 
lame. Ce berceau ed loutenu d'un bout pat un 
pied qui lui ed propre ; il ell apuié par le milieu 
fur un fommier mobile, 8c à l’extrémité fur une 
des bâres de bois du train de derrière , où il entre 
comme dans une mortoile, 8c y ed retenu, ou par 
un écrou , ou par une bàre de bois , qui le tra- 
verfe , poféc derrière le fommier . 

Bibliognosie]; fcience des livres . 

Bibuocnoste ; ce terme , tiré du grec , fe 
dit d'un homme qui a la connoidance des livres , 
relativement à leurs titres , à leurs différentes 
éditions , au lieu 8c au temps où elles ont été 
faites. 

Bibliographie ; c’ed celui qui a la coonoif- 
fance des livres , relativement à leur rareté, à leur 
prix, 8c au mérite des didérentes éditions. 

Bibliographie,' description des livres. 

Bibliomane ; celui qui a la padion des livres 
pour les entader,les rallembler en grand nombre, 
fans utilité, & fans objet d’études iuivies. 

Bibliomanie; padion d’amàder des livres. 

Bibliothèque; c’ed le lieu dediiaé à mettre des 
livres rangés fur des tablctes . 

On entend aufli par bibliothèque , la colleélion 
même des livres , 8c quelquefois le recueil d’ou- 
vrages du même genre. 

Bihoquet; on défigne par ce mot certains pe- 
tits ouvrages de ville qui s’impriment , tels que les 
billets de mariage , de bour-de-l’an , adredes de 
marchands, avis au public, 8cc. 

Biseau ; c’eli un morceau de bois long , large 
de douze à quinze lignes dans fa partie la plus 
large, fur fept à huit lignes d’épaideur , irês-uni 
d’un cité Sc de l’autre , qui va en diminuant de- 
puis fa tête jufqu’à fon extrémité . Il y en a de 
taillés pour la couche droite , 8c d'autres pour la 
couche gauche ; ainfi ils ne peuvent être changés 
de cité : ils font plus ou moins longs , fuivanr 
la grandeur d4 l’ouvrage . Le cite uni du bifeau 
foutient une des extrémités des lignes , 8c l’autre 
cité donne la facilité de ferrer la forme avec les 
coins . 

Blanc ; ce rerme déligne quelquefois des ré- 
gletes minces de fonte ou de bois , qu’on met 
entre chaque ligne de caraêleres pour les éloigner 
les nnes des autres, & laider par-là plus de blanc 
enrr'elles . 

Une fonte porte fon blanc Iorfgu’un caraflere 
ed fondu fur un corps plus fort qu'il n'a coutume 
d’être; ainfi , le caraétere de petit-romain fondu 
fur le corps de cicéro , laide entre les lignes plus 
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de blanc que s'il tcoit fondu fur Ton corps na- 
turel . 

Blanchet ; les imprimeurs nomment ainfi un 
gros drap blanc , qu’ils emploient pour garnir le 
grand tympan d’une prelTe ; ils en font ulage pour 
faciliter le foulage de l’ imprelfion , & garantir 
en même temps l’œil de la lettre . Un blanchet 
entier elt un morceau de ce drap d’une aune envi- 
ron , plie’ en deux ; un demi-bianchet cil (impie : 
par ce moyen , on a la facilité de garnir le tym- 
pan d’un blanchet ou d’un demi-hlancher , pour 
racourcir ou alonger le coup de la greffe . 

Bloque» ; c’efl , en compofant , mettre à def- 
fein dans fa compolition une lettre renverfée , & 
exaflement de la même épaiffeur que celle qui 
devoit y être , mais qui manque dans la câffe , 
parce qu’elle court beaucoup dans l’ouvrage . 

Bois de moule fervent à fondre le» carathree 
d'imprimerie , ce font deux morceaux de bois tail- 
les fuivant la figure du moule , dont l’un eft à 
la piece de deffus , Se l’autre à la piece de def- 
fous : ils fervent à tenir le mouie , l’ouvrir & le 
fermer , fans le brûler au fer qui ell dchaufe’ par 
le métal fondu que l’on jeté continue’lement de- 
dans . 

Bots de tftet , Bois de fonde , Bois de marge ; 
les imprimeurs nomment ainfi certains morceaux 
de bois de chêne qui entrent dans la compolition 
d'une forme , lefquels font de diverfes grandeurs , 
mais égaux dans leur épaiffrur , qui ell réglée A 
fept à nuit lignes, afin qu’elle l'oit inférieure à la 
hauteur de la lettre, qui eff de dix A onze lignes. 
Ce font ces différons morceaux de bois qui déter- 
minent la marge. Ils doivent être plus ou moins 
grands, fuivant le formatée l’ouvrage & la gran- 
deur du papier . 

Bois plats ; ce font des bois qui fe mettent 
contre le cbâffis , où fe rencontrent le haut des 
pages d’un in-folio : ces bois font nommés plate , 
parce qu’ils n’ont point de rigoles comme les bois 
de marge, de fonds & des tétieres. 

BoÎte , partie d'une p'ejfe d'imprimerie ; c’eff 
un morceau de bois taillé à quatre faces , d’un 
pied de long , creufé dans fa longueur , félon la 
grêffcur & la forme de l’atbre de la vis, pris de- 
puis le deffous du bureau jufqu’au pivot , lequel , 
au moyen de cette emboîture , ell contraint de 
tomber d'aplomb dans la grenouille ; la boîte 
elle-même eff maintenue perpendiculairement par 
une tablete découpée en carré, dans laquelle elle 
fe trouve encadrée au milieu de fa hauteur : la 
boîte eft arrêtée un peu au deffus du pivot , par 
une double clavcte de fer qui traverfe l’extrémité 
de l’arbre au deffus du pivot ; aux quatre coins 
de cette boîte font atachés quatre crochets de fer, 
qui reçoivent les ataches de la platine . 

Boulons ; les imprimeurs nomment ainfi les , 
deux chevilles de fer qui traverfent le fommier 
& le chapiteau d’une preffe: ces chevilles de dix- 
huit pouces de long , fur trois pouces de diamètre, 
font terminées d'un bout par une tête ronde apla- 
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tie, & de l’autre elles font percées en long poor 
recevoir une large clavete. L office de ces boulons 
ell, en les ferrant ou defferrant, de faire monter 
ou defeendre le fommier . 

Bouquet, venir par bouquet ; on fe fert de ce 
terme dans l’imprimerie , lorfqu’on remarque que 
la feuille imprimée, au lieu d’être par-tout d’une 
égale & même couleur d’encre , fe trouve plus 
atteinte dans quelques endroits que dans d’autres ; 
défaut qui vient de la preffe quand elle foule in- 
également , & auquel on remédie aisément par le 
(ecouts des hauffes. 

Bourdon ; les imprimeurs entendent par ce 
mot, une omilfionque le compofiteur a faite dans 
un ouvrage, d'un ou de plufieurs mots de la copie 
& même quelquefois de plufieurs lignes . Le com- 
pofiteur eff obligé, en remaniant, de faire entrer 
les omilfions ; ce qui fouvent lui donne beaucoup 
de peine, & nuit prefque toujours à la propreté" 
de l’ouvrage . Ce terme fait allufion au grand 
bâton dont les pèlerins fe fervent pour franchir 
les fofsés . 

Braie ; c’ eff une peau ou parchemin préparé 
pour l’nfage de l’imprimerie, qui fort à recouvrir 
le grand tympan . 

On appelé encore braie une feuille de papier 
gris ou une maculatute découpée en frifquete , qui 
fert à faire des épreuves. 

Broche du rouleau ; s’entend dans l’imprimerie 
en lettres , d’une piece de fer de l’épaiffeut 
d’ un doigt , ronde par les deux bouts t carrée 
dans le milieu , & longue de deux pieds , non 
compris le coude & la poignée : le premier bout 
eff coudé de façon à recevoir un revêtiffemenr 
de bois creusé que l’on appelé manivele , & qui 
eft pour la commodité de la main de l’ouvrier . 
Cette broche traverfe en deffous tour le train de 
la preffe , en paffant par le milieu du corps du 
rouleau , Se eff arrêtée par fa deruiere extrémité 
au moyen d’une clavcte . Ces deux agens réunis 
fervent à faire paffer le train de la preffe fous 
la platine , & à faire revenir ce même train 
fur fon point d’apui. 

Bkochetes t ce font deux petites tringles de 
fer , chacune de quatre à cinq pouces de long , 
fur huit A dix lignes de circonférence. Hiles ata- 
chcnt la frifquete au chàffis du tympan au moyen 
de petits couplets , & vont un peu en diminuant 
d’une extrémité à l’autre , afin qu’on puiffe les 
ôter facilement, quand on veut détacher la frif- 
quete du tympan , pour en fubfiituer une autre , 
en changeant d’ouvrage . 

Brochure; c'eft un livre dont les feuilles fon* 
coufues avec une couverture en papier , au lieu 
de la reliure en carton & en peau. 

Brosse d'imprimerie ; celle qui fert à laver les 
formes dans la leffive , d’abord avant de les mettre 
fous preffe , enfuite le foir quand la journée eft 
faite , & enfin quand le tirage eff fini . Cette broffe 
eff grande , & doit être de poil de langlier . 

Bkoyon ; c’eff une piece ou molete de boi* 

tourné , 
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tourné , longue Je trois A quatre pouces , fur neuf 
à dis de circonférence , uni par le bout , furmonté 
d’un manche rond de quatre à cinq pouces de 
long pris dans le même morceau de bois . 11 fert 
il remuer l’encre pour l’empêcher de sécher ou de 
le confolider, & il en étendre quelque partie fur 
le bord de l'encrier, afin que quand l'imprimeur 
prend de l’encre, elle foie préparée à lé diliribuer 
facilement fur les balles. 

Centras ; ce font les divilîons de l’affemblage , 
ou certaines quantités dillinftes de feuilles affem- 
blées . 

CasLioairaia ; connoifTance ou defeription des 
belles écritures & des ornemens d’anciens manu- 
ferits des livres, avant la découverte de l’art de 
l’imprimerie. 

Cameloté ; ce terme fe dit d’une impreffion 
faite fans foins, fans goût, & avec des carafteres 
usés, fur un papier greffier. 

Canon ; c'eil un corps de cartêteres d' impri- 
merie: on ditlingue , fuivant la force de 1a lettre, 
le petit, le gros, le double , le triple-canon. Le 
petit-canon eil le quinzième corps , qui vient après 
la paleftine & avant le trijmégijtc . Les trois autres 
canons forment les dia-feptieme , dia-huitieme & 
dix-neuvieœe corps, après le trifmégiile & avant 
la grôlTc-nompareiile. 

Cantokures ou CoaNiraas et une preffe d'im- 
primerie ; ce font quatre pièces de fer posées aux 

Î uatre coins du cotre de la prefTe , pour arrêter 
e chAffis d’une forme . 

Capitales ; on nomme ainlî certaines lettres , 
qui , quoiqu’elles fallenc partie d'une fonte & 
foient du même corps de caraêtere , different feule- 
ment en ce que l'œil en e(l plus grès , en ce 
que la ligure «’eft pas la même , & quelles font 
moins d’ufage & moins courantes dans l’impref- 
fion , ces fortes de lettres n’étant faites que pour 
la plut grande perfeêtion de l’art. Elles font in- 
difpenfablet au commencement d’une phrafe , d'un 
alin/a, au commencement d'un vers , aux noms 
propres d’ hommes , de femmes , de royaumes , de 
provinces, de villes, &c. 

Les petitet capitales s’emploient fuivant le fy- 
ftême que l’on lé propofe de fuivre dans un ou- 
vrage . Elles font d' un œil plus petit que celui 
des capitales, & leur configuration cil la même , 
suffi en plus petit. 

ÇanACTiaEs u’iMpatMEatc ; ce font autant de 
petits parallélépipèdes d’ une compofitioo métal- 
lique particulière,! l’extrémité defquels eft en re- 
lief une lettre ou quelque notre figure employée 
dam l’impreifiou des livres ; là furface étant en- 
duite d’encre noire , rouge ou d'autre couleur , 
& appliquée -fortement par la prefTe d’imprimerie 
contre du papier préparé 1 cet efiét, y laifle fon 
empreinte . 

On compte vingt fortes de cerps de caraBeres . 
On diilingue le caraêtere romain & le caraBere 
italique , comme on le voit dam cet exemple 
même . , . 
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Cavton ; les imprimeurs appelent ainfi une 
maçulature bien unie , fur laquelle ils collent des 
bluffes pour remédier A l’inégalité du foulage, qui 
fe rencontre 1 prefque toutes les preflés . Ce carton 
fe place entre le petit tympan & les blanchets . 
Chaque ouvrage doit avoir fon carton particulier. 
Quand il ell bien fait , il y a peu de hauffes à 
mettre fur le tympan ; & prefque toujours la per- 
feftion ou la défeéluofité d’une impreffîon en dé- 
pendent , tant il eft utile & de conséquence de le 
bien faire . 

On nomme auffi petit carton ou carton d* en-bout , 
le premier tiers d’une feuille pliée en in-ia , lequel 
contient les 8 pages du milieu de la feuille, eett- 
à-dire, depuis la page 9 indufiveraent jufques & 
compris la 16 , & qui s’ inféré entre les 8 pre- 
mières & les 8 dernières pages du grand carton ; 
de forte que ce çrand carton renferme les 16 
autres pages; favotr, les 8 premictcs pages de 1a 
feuille & les 8 dernières. 

CAsse ou CAie u'inrEtHEaiE ; c’ eil une efpece 
de table en deux parties , formant enfembl* 
un carré de deux pieds neuf à dix pouces de 
long fur deux pieds cinq A fix pouces de large . 
Chaque partie efl entourée & Traversée dans fit 
largeur de tringles de bois de dix A douze lignes 
de large , fur un pouce de demi de hauteur , 
qui font entaillées à certaines diftances pour rece- 
voir les extrémités de petites régletes de bois en- 
viron de deux lignes d epaiffenr , & un peu moins 
hautes que les tringles ; lefquelles en fe tra ver- 
fane , forment fut le fond de la table nombre 
de caffetinc ou eompartimens , qui fervent A placer 
les différentes lettres dont une fosite doit être 
aiïortie . La partie inférieure appelée bas do 
cdjfe , eft partagée en cinquante-quatre caffetins 
de différente grandeur , deflinés pour les voyetes 
& confines minufcules , les efpaces , les qua- 
drats , les quadratins , &c. La partie fupérieurc , 

Î ju’on appelé bout do cijfe , eft divisé en 98 caf- 
etins tous égaux , 49 de chaque côté , destinés 
pour les capitales ou majufcules, les petites capi- 
tales, les lettres accentuées, quelques lettres dou- 
bles , &c. Quand on dreffe une cafté pour y tra- 
vailler , on la pofe fur deux tréteaux , beaucoup 
plus élevés fur leurs pieds de derrière que fur ceux 
de devant; ce qui fait que la partie la plus balte, 
qui contient les lettres les plus courantes , eft la 
plus proche du compofîteur ; & la partie la plus 
éloignée eft la plus haute, & eft celle qui renferme 
les lettres les moins fréquentes dans le difeouts , 
comme les capitales , les lettres accentuées , & 
lettres doubles. 

La cAiTe italique ne diffère point de la romaine 
par la difpofition des lettres. 

Câsse (ouvrier de la ),- c’eft celui qui travaille 
A l’affemblage des caraêleres . ... 

Casseau ; ou entend par ce terme le diminutif 
d’ une ciffe : c’ eft une efpece de tiroir dont 1er 
caffetins ou eompartimens font égaux , plus ou 
moins grands & plus ou, moins profonds,- A pro- 
Krtr 
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portion de la grôffeur du ciraâere auquel U e(l 
dciline . Le nombre de fes caffetim eft ordinaire- 
ment de quarante-neuf, ou de fept en tout fens , 
parce qu il eft exaftement carré . Le eàifcau 
fert 11 mettre les lettres de deux points , ou les 
vigneres de fonte: on lui donne le nom du corps 
de cara&ere qu’ il renferme . 11 y a le câfleau 
de deux points de gtôs-romain , celui de deux 
points de faint-aoguftin, & ainfi des autres corps 
de caraâeres. 

Cassetins ; petits compartimens divise's par de* 
lates posées de champ , égaux dans le cifleau fu- 
périeur & inégaux dans l’inférieur. 

CaTAior.uE ; c’cll la liile méthodique des litres 
d'une bibliothèque. 

Cekmur de livres; c’eft un homme de lettres 
chargé par le gouvernement du foin d'examiner 
un manuferit ou un litre , qui doit l'approuver 
s’il peut être imprimé, ou déterminer l’auteur ou 
l’éditeur à retrancher ou corriger les chofes qui pa- 
rodient contraires au goueernement , à la Religion , 
aux perfones & aux moeurs . 

Censure d’un Liras ; c’eft l’examen qu’un cen- 
feur nommé par le gouvernement fait d’un ou- 
vrage, pour l’approuver ou le rejeter. 

Cuarsao de ia messe; c’eft la piece de bois 
qui eft affembléc au deifus des deux jumelles , pour 
les tenir (fables . 

Chaperon ; c’eft un nombre de feuilles ou de 
mains de papier , que l’on ajoute au nombre que 
l’ou fouhaite faire imprimer : elles fervent pour 
les épreuves, ia marge, la tierce , & pour rem- 
placer les feuilles défcêfueufes , celles qui fe trou- 
vent de moins fur les famés, & celles qui fe gâtent 
dans le travail de l’impreffion . 

Chasser ; une copie qui cbajjfe eft celle qui , 
étant d’ un caraôcre ferré , donne beaucoup de 
matière à l’impreffion . 

Chasser en imprimant; c’cft efpacer les mots 
ou les lignes & y jeter du blanc , afin de gagner 
une certaine étendue dont on a befoin. 

Châssis ; c’eft un aifcmblage de quatre tringles 
de fer plat , d’environ quatre à cinq lignes d’é- 

Î iaiffeur fur huit à dix lignes de large, de dont la 
ongueur détermine la grandeur du châflîs . Ces 
quatre tringles, dont deux font un peu plus lon- 
gues que les deux autres , font rivées à angle 
droit 1 une à l'autre à leurs extrémités , & forment 
a peu prêt un carré, partagé dans Ion milieu par 
une autre tringle de fer de la même épaiffeur , St 
moins large que les autres . Quand cette tringle 
traverfe le chaffts dans fa largeur ou de haut en bas, 
c'eft un chârïis pour le format in-folio , l’in-quarto, 
i’in oêlaro , & tous les autres formats imaginables. 
Quand cette même tringle traverfe le chaflis dans 
fa longueur ou de gauene à droite , on l’appele 
thilffir iir-ia. 

Chi pa lit ou tympan ; c’eft une petite bârc 
de bois anlfi longue que ie tympan eft large , 
aiïemblée en travers fur deux petites bâres de bois 
qui font enchâifées à plomb dans des siottoifes 
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derrière le tympan, fur U planche du cofre . Ce 
chevalet fert à foutenir & reçoit le tympan, étant 
un peu courbé en forme de pupirre , iorfque l’ou- 
vrier eft occupé i y pofcr fa feuille , ou qu’au 
fortir de dellous la platine , il releve le tympan 
fur lequel eft margée la feuille qui vient d’être 
imprimée . 

Chevalet de la presse J c’eft un morceau de 
bois en forme de bifeau , lequel fert uniquement 
i foutenir le bireau après que l’imprimeur a tiré 
foa coup , & s'atachc avec une vit qui traverfe 
la jumelle. 

Chevaucher ; s’entend de quelques lettre* qui 
montent ou qui defeendent hors de la ligne à 
laquelle elles apartienenr. 

Chevilles de presse d’imprimerie ; font deux 
morceaux de bois rond de neuf i dix pouces de 
loog , chevillés l’un à côté de l’autre k deux 
pouces de diftance dans l’épailTeur d’une des ju- 
melles ; de façon que les bouts relèvent on peu , 
& vont toujours en s’éloignant . Sur ces chevilles 
l’imprimeur pofe fes balles montées , ou quand 
il veut fe repofer , ou quand il s’agit de faire 
quelque fonction de fon miniftere ; pour cer effet, 
il pâlie le manche d’une des balles dans le vide 
des chevilles; ce qoi rerient le corps de la balle 
fait en forme d’entonoir ; enfuite il pofe fur cette 
première balle la fécondé , le manche en haut. 
Par cette lituation, elles fe trouvent mutuélement 
apuiées fut les chevilles & contre la jumelle de 
la prend. 

Crimes; dans l’imprimerie, il y a deux fortes 
de chifres en ufage ; favoir,’ celui des Arabes Sc 
celui des Romains. 

Le chifre arabe , qui fe marque ainfi i , a,J, 
4,5, ôte. ell celui dont on fe fert en arithmé- 
tique , algèbre , trigonométrie & aftronomie ; il 
fert encore pour numéroter les feuillets d'on livre, 
ainfi que pour les renvois des paffages dans le 
corps du livre, & des matières dans la table. 

Le chifre romain eft celui qui fe marque par 
certaines lettres de l’alphabet. Ces fortes de chifre* 
fervent ordinairement pour numéroter les feuillets 
d'une préface, d’une épître dédicatoire, des aver- 
tiffemens , & autres pièces femblables qui font dé- 
tachées du corps d’un livre, M[( mille), Dfcinq 
cents ) , C ( cent ) , L ( cinquante ) , X ( dix ) , 
V ( cinq ) , I , Il , III , IV ( un , deux , trois, 
quatre. ) 

Ces chifres romains fervent encore pour numé- 
roter les fignatures au bas des pages . 

Ch homographe ; c’eft une infeription dans laquelle 
le temps eft marqué en chifres romains. 

On fait ordinairement les cbnmgttfhts en let- 
tres capitales ; les lettres qui marquent le temps 
ou l’année , doivent être de plus grandes capitales 
que les autres. 

Ciciao ; c’eft un corps des caraêleres d’imprime- 
rie dont on fait beaucoup d’ofage . Il eft le hui- 
tième en rang; il eft plus fort que la philofophie, 
I & moins que le faim-auguftin. 
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Cla vêtes ou Brochetes ; ce font deux petites 
chevilles rondes de fer, b tête par un bout, qui 
s’enchiffent dans les pentures pour joindre la 
frifquete avec le grand tympan. 

Clef de la vis ; c’eft , dans une preffe d’im- 
,primcrie, un morceau de fer plat, plus large par 
le commencement que par le bout, lequel le met 
au trou de l’arbre qui cil au bas de la boîte, 
c’eft ce qui fcmtient la platine qui eft atachée aux 
quatre coins de la boîte. 

Clercs-libraires; nom que portoient autrefois 
des libraires lettrés, qui failoienr partie du corps 
de l’uni ver fité & qui jouiftoient de Tes privilèges. 

Cofre ( le ) j c’eft le fond ou le milieu de 
la preffe • Le cofre doit avoir un peu plus de 
profondeur que i’épaiffeur du marbre qu’on veut 
mettre dedans , afin qu’on puiffe mettre deftbus le 
marbre un lit de fon , ou de telle autre chofe 
qui l’empêche de fe cafter. 

Cor, no: r ou Décognoir ; c’eft un coin de bois. 
Voy. Dilco iNOtR . 1 

Coins ; on nomme ainfi nombre de petites 
pièces de bois de chêne , taillées de fept b huit 
lignes d’epaifteur , de façon que l’un des bouts 
foit plus large que l’autre de quelques lignes. Ces 
coins font de grandeur différente , & fervent , 
avec le fecours d’un marteau , b ferrer la forme 
dans le chaftls , de façon qu’on peut la lever de 
deffus le marbre, la defeendre, la tTanfportcr, la 
lailfer fur champ , mais adoftée à quelque chofe 
de ftable. 

Mettre 1 er coinr en prifon ; cVft les ferrer fi 
fort dans Ja forme, qu’on eft obligé de fe fervir 
d’un fer pour les arracher. 

Collation er ( terme d’imprimerie ) ; c’eft voir 
St vérifier fur une fécondé épreuve , û toutes les 
fautes marquées fur la première ont été corrigées 
exactement par le compofiteur . La même vérifi- 
cation fe fait enfuite fur la troifieme épreuve, & 
quelquefois fur une quatrième avant d’imprimer. 

Coll at ion x r ou faire le Collatiovacf (terme 
de librairie ) ; c’eft , Jorfque les feuilles d’un 
livre ont été aiïemblées , les lever par les coins 
ou b leur extrémité, pour vérifier fi elles fe fui vent 
bien régulièrement, & s’il n y a point de feuilles 
de trop ou de moins. 

On collât kne pareillement un livre entier , 
quand on veut s’affurer s’il eft complet ; ce qui 
le voit par Ja fuite non interrompue des lettres 
de I alphabet qui fe trouvent au bas de chaque 
feuille. 

Colombier; dans la pratique de l’imprimerie, 
fe dit par allufion ; c’eft le trop grand efpace 
qui fe trouve entre les mors . Ce défaut répété 
dans une fuite de lignes , produit dans une page 
d impreftîon un blanc confidérab'e , qui devient un 
des défauts efîenrieis. Les petites formes en grôs 
caractères & celles b deux colonnes , font fuie tes 
à cet accident : mais un ouvrier qui a de la 
propreté dans fon ouvrage , ou n’y tombe pas , ou 
iaa y remédier en remaniant fa compofition . 
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Colonnes ( impreffion à plufieurs ) ; c’eft lorf- 
qu’une page d’impreffion eft partagée en deux ou 
trois parties & plus . Cette difpofition eft ufirée 
dans différentes occafions ; 1®. lorfque la page eft 
d’une juftification fort large ou d’un caraétere 
très-fin, qui rendroit la portée d’une ligne fatigante 
à la Icêture ; 2°. lorfqu’on met la rradu&ion à 
côté du texte , & dans ce cas on a coutume de 
diflinguer les deux langues par deux fortes de 
caraéteres, employant dans une colonne le cara- 
ctère romain, & dans l’autre le caraétere italique. 

Colporteur ; c’eft celui qui , fans être reçu librai- 
re, eft autorifé par les lyndic & adjoints de la cham- 
bre fyndicale, h faire un petit commerce de livres . 

Comma; c’eft le point virgule (;). 

Compositeur ; c’eft l’ouvrier qui travaille uni- 
quement à l’arangement des caraêteres , c*eft-à. 
dire, à la cafte, dans laquelle il leve , les unes 
après les autres, ce nombre prodigieux de lettre» 
difperfées dans les différens caftetins , dont l’af- 
femblage dirigé fuivant la copie & fuivant le 
format défiré, donne les formes ou Planches defti- 
nées b être imprimées. 

Composition ; s’entend de l’arangement des 
lettres , qui , levées les unes après les autres , for- 
ment un nombre de lignes, de pages & de feuilles. 
Un ouvrier compofiteur interrogé pour favoir oit 
il en eft de fa compofition , répond : il me refle à 
faire 6 pages 20 ligner de compofition pour par- 
faire ma feuille . 

Composteur ; infiniment d’imprimerie & parti- 
culier b l’ouvrier compofiteur . C’eft un morceau 
de fer ou de cuivre, ptat, poli , de neuf è dix 
pouces de long fur cinq b fix lignes de large , & 
portant un rebord de deux b trois lignes de haut 
dans route fa longueur ; il eft terminé b fon 
extrémité antérieure en forme d’équerre ; l’autre 
extrémité en eft arondie? le corps eft une efpece 
de lame percée de plufieurs trous de diftance en 
diftance , pour recevoir par-deftous une vis, & 
par-deffus l’écrou de cette vis; cet écrou eft échan- 
cré par les deux côtés , Ôc deiliné b ferrer deux 
petites couliffes de trois oo quatre pouces de long 
pofées l’une fur l’autre , & fur la lame , dont 
elles n’excedenr pas ta largeur, maintenues entre 
la vis & l’écrou , & apuiées contre !e rebord , 
avec lequel leurs extrémités antérieures - forment 
une antre équerre: ces coulifîes,ou plus ou moins 
avancées fur la lame, déterminent la longueur de* 
lignes d’une page. C’eft dans l’efpaceque laiftent 
entr’elles les deux équerres , que le compofiteur 
tient de U main gauche, qu’il pofe le pied de la 
lettre qu’il leve de la main droite , jufqu’à ce 
qu’il ait rempli fa ligne. 

Il y a une autre forte de eompofleur q»i fert 
b compofer de la note , des vignetes,de l’algebre; 
il ne différé du premier qu’en ce que celui-ci 
porte un rebord de doute à ouatone lignes géo- 
métriques; ce qui donne la facilité de pouvoir y 
faire entrer cinq b fix lignes de compofition les 
unes fur les autres • 
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Il y a suffi un compo fleur de bois de près de 
deux pieds de longueur , fait pour compofer les 
grôffes lettres ou caractères des affiches . 

Conscience ( composteurs en } ; on appelé 
aiufi , dans quelques imprimeries , les ouvriers 
capables d'aider le prote dans les fonctions. 

Contre-façon - ou Contre-faction ; ce terme 
fe dit en librairie de l’édition ou impieffion d'un 
livre, au préjudice de celui qui ell le vrai pro- 
priétaire- 

Contre -faiseur ou Contre - facteur ; nom 
qu'on donne en librairie à celui qui, fans aucun 
droit , imprime un livre au préjudice de fou 
propriétaire • 

Contre-» ai rs ; c’cft faire , contre le droit d’un 
tiers & 1 fon préjudice, une édition ou la réim- 
preffion d’un livre. 

Copie ; c’elt le manufcrit ou l’original d'un 
ouvrage deiliné à être imprimé. Par le mot copie , 
l’on n'cnteod parler que d'une partie du tout; 
c’ell dans ce fens que l’on dit : II faudrait deman- 
der da la copia à l'autaur. On dit d’une copie en 
général , qu'elle ell bien écrite , qu’elle eft d’un 
auteur très-connu, ou d'un anonyme. 

Copia ( compter, fa ) ; c’eft combiner combien 
un manu tcrit poura faire de feuilles d’impreffioo 
d’un caraCtere défigné. 

Copia da cbtptllc ; c’eff un nombre d’exemplaires 
que les ouvriers de l’imprimerie ont droit de 
ictenir fur les ouvrages auxquels ils travaillent. 

Copie ( droit de ); c’eff le droit de propriété que 
le libraire a fur un ouvrage littéraire , manufcrit 
ou imprimé. 

Coquille ; c’efl une lettre déplacée de fon 
cafletin , St mêlée parmi d’auttes lettres de la 
même câffe; ce mélange répété brouille le cara- 
ctère, & charge une épreuve de nombre de lettres 
pour d'autres , que l’on appelé eoquillts . 

Corde du rouleau; la corde du rouleau d’une 
preffe d’imprimerie , ell une corde à quatre brins 
d’environ un pouce de diamètre , qui fert à 
mouvoir le train. Il y en a ordinairement deux, 
celle de devant & celle de derrière . Celle de 
devant , aprèi avoir fait deux tours & demi ou 
trois tours fur le rouleau oit elle eft arrêtée par 
une de fes extrémités, va fe terminer à la partie 
antérieure du cofre , où fon autre extrémité eft arrê- 
tée à on petit piton de fer qui s’y trouve: elle 
f«*t à faire dérouler le train , c'eft-à-dire , b le faire 
revenir de deffous la platine . Celle de derrière ne 
fait qu’un demi-tour fur le rouleau , pâlie au 
travers de la table , & va palier ic eft arrêtée fur 
un autre petit rouleau qui eft deffous le chevalet 
qui foutient le tympan : cette carde fait rouler 
le train , c’eft-à-dire , le fait avancer finis 1a 
platine . 

Cordeliere ; dans la pratique de l'imprimerie, 
6’entend d’un petit rang de vignetes de fonte qui 
fe mettent au haut d’une page, & dont on forme 
un cidre pour l'entourer : on ne s’en fert aujour- 
d’hui que pour entourer des enfeignes de marchands , 
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des avis aux itnes dévotes , & autres bilboquet» . 
On met aux éditions recherchées des filets ou 
régler» fondus d’une pièce , fimples , doublet ou 
triples . 

Cornière! d'une praffe d'imprimerie , &, félon 
quelques - uns , Cantonieres . Ce font quatre 
pièces de fer plat , dont chacune a un pied de 
long, deux ou trois lignes d'épaiffeor , St fept à 
huit de hauteur , coudée dans fon milieu en angle 
droit , & allant un peu en diminuant de hauteur 
& d'épaitiour jufqu’4 fes deux extrémités , à cha- 
cune defqueiles eft prife une pâte percée de plu- 
lieuix trous , pour être atachée avec des clous , 
Au moyen de ces cornières pofées aux quatre coins 
du cofre , on arrête une forme fur la preffe , ta 
mettant un coin entre l’extrémité de chaque cornière 
& le chèlfis de la forme . 

Corps ( mettre les parties en ) ; quand toutes 
les feuilles que contient un volume ont été affem- 
blées , collationées , pliées , & qu’eofio elles onc 
pris le nom de panier , on affemble ces partict 
comme on a affemblé les feuilles, Si cela s appelé 
mettre 1er parties en corps . 

Cork dë caractères; ce terme s’entend d’une 
épaiffeur jufte & déterminée , relative a chaqde 
caraCtere en particulier . C'eft cette épaiffeur qui 
fait la dillance des lignes dans un livre , St qui 
donne le nom à chaque tfpece de caraCtere . 

On compte vingt corps de différens caraCleres . 
Le plus petit fe nomme purifient , & en dépen- 
dant de la pariGene jufqu'aux caraCtere! les plus 
gros , on trouve fucceffivement la nompareiiie , 
la mignone, le petit-texte, la gaillarde, le petit- 
romain, la philofophie, le cicéro, le faint-augo- 
ftin, le grôs-texte , le grôs-romain , le petit-paran- 
gon , le grôs- parangon , la paleftroe , le petit- 
canon , le trifmégifte , le grôs-canon , le double- 
canon , le tripie-canon , la giôflc-nompareille. 

Correcteur d’imprimerie ; eft celui qui lit 
les épreuves , pour marquer à la marge , avec diffi- 
rans lignes ufités dans l'imprimerie , les fautes que 
le compofitcur a faites dans l’araugetnent des cara- 
ctères . Le correCteur doit être attentif 4 placer 
les correflions par ordre , & , autant qu’il le peut , 
4 côté de la ligne où elles doivent être placées. 
Rien n'eft fi rare qu'un bon correCteu» : il faut 
u’il connoiffe très-bien la langue , au moins celle 
ans laquelle l’ouvrage eft compofé ; ce que le 
bon fens fuggere dans une matière , quelle quelle 
foit j qu’il lâche fe méfier de fes lumières; qu’il 
entende très-bien i'onhographe & 1a ponctuation , 
&c. 

Correction ; terme d’imprimerie, qui s’entend 
de deux façons. On entend par ce mot les fautes 
corrigées fur une épreuve ; & l’on dit , s’il y en 
a beaucoup , voilà une feuille bien cbtrgle de cor- 
reêiions.On entend encore par ce mot, les lettres 
néceffaires pour corriger une épreuve ; & l’on dit , 
lever fa correction dans une eiiffc avant de cor- 
riger : diflribuee fa correction épris avoir eorrigl . 
Corrige»; c’eft une des fondions principales 
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que !e compofireor elt oblige? Je faire . Après 
avoir levé là correftion dans fou compoüeur , il 
couche fa forme ftsr le marbre , St la defferre ; 
enfuite il corrige, par le moyen d'un petit infini- 
ment appelé pcintt , les fautes qui ont été marquées 
par le correSeur en marge de l'épreuve . 

Coulisse pa catSe ; c cl une planche de bois 
plat , de deux ou trois lignes depaitTeur , plus 
longue que large , & d’une grandeur proportionne 
au corps de galée auquel la coulilfe cil deftinée; 
elle a un manche de quatre pouces de long, pris 
dans le même morceau de bois , & plus large à 
fon extrémiré qu’à fon origine: elle fert de fond 
pofliche à la galée , fur lequel fe pofent & fe 
lient les pages , & elle donne la commodité , en 
la tirant du corps de la gâtée , de tranfpotter les 
pages liées fur le marbre pour y être impofées. 

Coup ( premier St fécond ) ; lorfqu’un compo- 
steur «range les formes de ciraéteres dans le 
châlits qui doit les contenir , on appelé le premier 
coup , la partie de fon côté gauche , & le fécond 
coup , la partie de fon côté droit . 

On appelé aulfi premier coup de preffe , lorfque 
le compagnon imprimeur ayant porté la main 
gauche fur la mamv.-lede la preffe, lui fait faire 
plus d'un tour pour avancer à moitié le train fous 
la platine. 

Le fécond coup ; c’eil lorfque le compagnon 
imprimeur achevé de conduire le relie du train 
fous 1a platine. 

Couplets dp presse d'imprimerie , font les 
deux griffes charnières de fer qui «tachent le 
grand chlifis ou tympan au cofre de la prclfe : 
lis doivent être extrêmement jultes ; pour éviter 
divers inconvéniens qui arivent dans le cours du 
travail de l'imprelfion . Il y a deux autres petits 
couplets ou charnières à l’extrémité fupérieure 
de ce même châflis ou tympan ; qui fervent à 
y atacher la frifquete au moyen de deux bro- 
chetes. 

Courir; on dit que la matière court , lorfqu’elle 
fournit abondament à l’imprelfion . 

Crimpons ou Pâtes d'une preffe d'imprimerie ; 
ce font douze morceaux de fer , chacun de huit 
à neuf pouces de long fur fepr à huit lignes de 
large, plats d’un côté& convexes de l’autre, dont 
chaque extrémité fe termine en une pâte large 
percée de plufieurs irons, pour recevoir des clous 

? jui puiiTent les atacher tranfverfalement par leur 
urface plate au deftous de la table , où ils font 
en effet clonés fit de chaque côté , & de façon 

Î |ue leur partie convexe porte fur le berceau & 
es bandes qui fout revêtues de fer . L’ufage de 
ces crampons donne la facilité de faire rouler & 
dérouler le train de la prelfe le long des bandes 
& fous 1a platine. 

Cran ; c’efl un petit enfoncement ou brêehe 
faite au corps des carafleres , vers les deux tiers 
de leur longueur du côté du pied . Ce cran fe 
forme_ en fondant les cartéleres , & fert à faire 
connoître le fens de U lettre : le compofueur 
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mettant avec foin le cran de chaque lettre du 
même côté , cil sûr quelles fe trouveront en leur 
fens. 

Crapaudine ; piece qui fe trouve à quelques 
preffes d’imprimerie ; elle e(l de fer , de la fou. 

f jueur environ de dix pouces fur un pouce d’épaif. 
cur dans fon milieu , qui cil la ptrtie la moins 
large ; elle eil percée d’un grand trou carré pour 
recevoir le pied de la grenouille . La crapaudine 
elt unie du côté par lequel elle eil appliquée fur la 
platine, & de l’autre eu en quelque façon convexe. 
Ses quttre extrémités fe terminent en une efpece 
d'ailes ou de jambes , auxquelles font atachés 
quatre anneaux qui fervent , avec les quatre cro- 
chets dépendant de la boîte , à lier la platine , & 
à la maintenir dans fon état . Cette piece ne fe 
trouve qu’à quelques prefTes dont la platine e(l de 
fer : aux preffes dont la platine eil de cuivre la 
platine & la, crapaudine ne font qu’un feul St même 
morceau . 

Crochet ou Crochets ; les crochet! font au 
nombre des lignes dont on fe fert dans l’écriture’, 
autres que les lettres . Les crochets font différent 
des parenthefes ; celles-ci fe font ainlî (), au lieu 
que les crochets fe font en ligne perpendiculaire , 
terminée en haut & en bas par une petite ligne 
horizontale [ ] . On met entre deux crochets un 
mot qui n’etl point effentiel à la fuite du difeours , 
un fynonyme , une explication , un mot en une 
autre langue , & autres femblabies . On appelé 
auffi crochets certains fignes dont on fe lèrt dans 
les généalogies , dans les abrégés faits en forme 
de table ; ce qui fert à faciliter la rue des divi- 
fions de des fubdiv liions. 

Croix t t ; lignes d’imprimerie qui fervent 
ordinairement , (avoir , pour les oraifons , les priera 
des exercices , aux bénédictions du pain , de l’eau ; 
dans le canon de la Meffe , & autres cérémonies 
de l’cglife. 

t Celle-ci fert plus fouvent pour marquer les 
renvois des additions , des remarqua , &c. 

Cu-de-lampe ; c’eft une gravure en bois , en 
cuivre, ou même en fonte , d’ornemens que l’im- 
primeur met à la lin d’un livre, ou des chapitres, 
iorfqu’il y a du blanc qui feroit un trop grand 
vide . On fait cet ornement de forme on peu 
pointue par le bas , & telle à peu près qu'une 
lampe d'Églife , d’où elt venu le nom de cu-de- 
lampe . 

À l’égard des grandeurs , ceux fervent à de 
grands in-folio font d’environ quatre pouca en 
carré ; ils ont quelqoc chofe de moins pour la 
petits in-fol. Pour les trois pouces au plus; 

aux <»- 8°. un pouce St demi , & aux un 

pouce ; au relie , chaque imprimeur doit les or- 
doner fuivant fon goût , fuivanc la plaça k 
remplir . 

Les imprimeurs compofcnr encore des eus -de- 
lenipe de différent» petites vignetes de fonte , 
arangées de façon que le premier rang Toit plus 
long que le fécond, le fécond plus long que le 
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Irolfieme , ainfi de faire jnfqu’à la fia , toujours 
an rétféeilftnt h terminant par une ou deux pièces 
an plus. 

Anciénemcnr , on faifoit volontiers 1rs fronti- 
fpices ou premières pages dans ce gêut; mais cela 
o’elt plus d'ufage . 

On dit imprimer en ctt-de-lampe , quand on 
difpofe les lignes d’un titre, d’un fommaire , de 
la fin d’nn ouvrage , de façon qu’elles vont en 
diminuant de part & d'autre , & qu’elles fe ter- 
minent en pointe • 

Cuirs ne billes; ce font des peaux de mouton 
crues dont la laine a été féparée , & qui font 
préparées pour l’ufage des imprimeries. On taille 
dans ces peaux des coupons d’environ deux pieds 
& demi de circonférence , lefquels fervent à monter 
les balles. On a foin de les entretenir humides , 
au moyen d’une aurre peau de cette efpece qui 
les double, & que l’on appelé doublure . 

Davier ; les imprimeurs donnent ce nom à une 
petite pâte de fer ou de bois , qui , plxce'e entre 
les deux couplets , fert , au moyen d’une vis qui 
iraverfe le grand tympan , à maintenir par-en-bas 
le petit tympan dans l’enchliTure du grand . 

Débloquer ; ce terme ell d’ofage dans l’imprime- 
lie; c’eft remettre dans une forme les lettres qui, 
ayant manqué dans la câlfe , ont été bloquées , 
t’efl-à-dire , dont les places ont été remplies par 
d’autres lettres de la même force, mais que l'on 
a eenveifées. 

Déchargé ; on nomme ainfi une feuille de 
papier gris un peu humeÔée , qu’on met fur le 
tympan lors de la retiration . 

Décognoir ou Cognoir ; c’cfl un morceau de 
bois & de buis pour le meilleur ufage , de cinq 
à fix pouces de long , taillé comme ou coin de 
fer b fendre le bois ; il fert d’agent médiat au 
marteau , fiait pour frrrer, foit pour delferrer les 
formes : au moyen de cet utcnfilc , on n'cl't point 
*0 rifque de détériorer ou de faire éclater le marbre 
fur lequel fe pofent les formes , & on jouit cepen- 
dant de la force & du fecours du marteau , par le 
coup duquel le décognoir force le coin de ferrer ou 
de delferrer la forme , en frapant plus ou moins 
fur la tête du décognoir que l’on tient de 1» main 
gauche , apuiant l’autre estrémité fur le coin qu’on 
a delfein de cbaifer de haut ou de bas . 

Défits ; ce font les feuilles imprimées d’un 
livre , qui relient après que les alfemblages font 
faits . 

Comme il ell moralement impolfible que toutes 
les feuilles d’un livre foient au même nombre 
immédiatement après l’impre/fion , (oit parce que 
les rames de papier, qui doivent être de cinq cents 
feuilles, ne font pas routes également bien com- 
ptées, foit parce que dans le cours de l’impreflion 
le nombre des différentes feuilles qui fe gâtent ou 1 
qui fe déchirent, eit inégal; il arive qu'une ou 
pluucurs feuilles du livre manquent à la fin des 
affemblapes , lorsqu'il en relie encore des autres . 
Cei feuilles qui relient , fia nomment défttt , du 
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mot latin dtfedus , parce que réunies elles ne 
peuvent pas former des exemplaires complets . On 
a l'attention de les recueillir & de les conferver, 
pour fervir 1 compléter dans la fuite les exem- 
plaires du même livre, qui peuvent fe trouver 
imparfaits ou défeftueux . 

Dentele ou Bordure ; c’elt , particuliérement 
dans l’imprimerie en lettres, de petits ornemens 
de fonte, plutôt que gravés en bois , tous fern- 
blables, aflemblés à volonté, ficfervant à entourer 
des pages de livres ou des avis .enfeignes de mar- 
chands, & autres ebofes femblabies, ôc quelque- 
fois à fuppléer de petites vignetes au titre d 1 un 
chapitre . 

Distribuer ; ce verbe a deux Ggnifications par- 
ticulières à la pratique de l’imprimerie : on dit di~ 
Jlribuer de la lettre , èlc diftribuer le e ballet . 

Diflribuer de la lettre , c’efl remplir une câlfe , 
en remettant dans chaque caffetio les lettres d'une 
forme, fur laquelle on a tiré le nombre d’exem- 
plaires que l’on s’étoit propofé. 

Diflribuer 1er ballet, c’ell, après avoir pris de 
l’encre en apuiant légèrement une des deux balles 
fur le bord de l’encrier, les froter l’une contre 
l'autre dans tous les fens, pour l'étendre égale- 
ment fur les cuirs , de éviter ose inégalité qui 
emplirait l’oeil de la lettre. 

Distribution ; ce mot dans la pratique de 
l’imprimerie , s'entend d’une quantité de pages ou 
de formes dertinées , après «voir palfé lous la 
preffe,à être remifes dans les câ/fes lettre à lettre, 
èlc dans leur calfetin, pour reproduire de nouveies 
pages &. de nouveies formes . 

Division ; c'elt une petite ligne ou tiret, dont 
on fait ufage en quatre occafions différentes. 

i°. Lorfqu’il ne relie pas affez de blanc â la 
fin dune ligne pour contenir un mot entier, mats 
qu’il y en a fuffiiamrm pour une on deux fyl- 
labe; du mot, on divife alors le mot: on place 
au bout de cette ligne les fyltabcs qui peuvent y 
entrer , & on y joint le tiret qu’on appelé dhi- 
fton , parce qu’il divife ou fépare le mot en deux 
parties , dont l’une ell â une ligne & l'autre à la 
ligne qui fuit. Les imprimeurs inllruils ont grande 
attention â ne jamais divifer les lettres qui font une 
fyllabe.Ce ferait, par exemple, une faute de di- 
vifer caufe, en imprimant ea à une ligne, & ufe 
â la ligne Privante : il faut divifer ce mot ainfi , 
cau fe. On doit aulli éviter de ne mettre qu’une 
feule lettre d’un mot au bout de la ligne : après 
tout , il me fembte qu’en ces occafions le com- 
pofiicur ferait mieux d'efpacer les mots précédent , 
&de porterie mot tout entier à la ligne Vivante; 
il éviterait ces divifians, toujours délagréabies au 
leâeur . 

2 °. Le fécond emploi de la dtvifiore cil quand 
elle joint des mots compofés , arc-en-ciel , perte- 
manteaux , c’efl-à-dire , vis-A-vit , t5V. , en ces 
occafions il n’y a que les imprimeurs qui appelent 
ce ligne d'evifion , les antres le tiemmeot trait 
d'union ou fimplemcnt tirer. 
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jo. Os met une divifian après un verbe fuivi 
du pronom tranfpofi: par interrogation t que d/tet- 
vcut ? nue fait-il ? que dit-an 3 

4 °. Enfin, on met une double dhifton , l’une 
avant, l'autre après le « euphonique ; c’efi-4-dtre, 
après le t interpose entre deux voyeles , pour 
éviter le bâillement ou biatut ; la prononciation 
en devient plus douce: m'timt-t-il? 

Voici une faute dont on ne voit que trop 
d’exemples: c’e:l de mettre une apollrophe au 
lien du fécond tiret , m'aima-t'il? Il n’y a point 
là de lettre fupprîmée après le t ; ainft c'eil le 
cas de la divilion , & non de l’apoflropbe. 

Dos ; ce terme défigoe le côté oppofé aux 
bords ou barber des feuilles affemblées & pliées 
enfemble pour en faire des cahiers. 

Douane r. ; c’eil lorfqu’un mot ou plufieurs 
mots, une ligne ou plufieurs lignes, font mar- 
quées à deux différentes foix for. uv.î feuille de 
papier imprimé; ce qui eff un defaut de 1a preffe 
ou de l’ouvtier. . t i ,! 

Douitos ; c’eil la répétition d’un mot ou de 
plufieurs mots, d'une ligne ou d’une phrtfe, que 
le compofireur a faite dans fa eompofitiou ; faute 
qu’il fol obi igé de corriger en remaniant , pour 
éviter ce qu’on appelé colombier. 

Douaiuat ; c’elt le double cuir qu’on met foui 
le cuir principal des ballet . 

Daoout ; c’ert de la potaffe ou une efpece de 
fei blanc, qu’on fait fondre dans la lefftve pré- 
parée pour laver les formes qui ont fervi à l'im- 
preffion , 

D»oit nr. copit ; c’eil le droit de propriété 
qu’un libraire prétend avoir fur un ouvrage litté- 
raire, manuferit ou imprime. 

Écouirn un livre, une édition; c’eil, dans le 
langage du commerce , faire circuler St débiter 
un ouvrage à Paris & dam les provinces. 

EnchAs ure -, c’etl un morceau de bois de noyer 
de du-huir pouces de long , de dix à onze pouces 
de large , & de deux pouces d’épaifîeur , très-uni 
d'un côté , & creufé & entaillé de l’autre, de 
façon à recevoir une platine, foit de fer, foit 
de cuivre ; aux platines de fer , les enchâffures 
font prefqu’inévitables pour réparer leur peu de 
}ulleffe;à celles de cuivre, on y met moins d’en- 
châffures , néanmoins elles font utiles , dans le 
eas où la platine a acquis quelque défeftuofité , 
oo, ce qui etl le plus général, quand on veut 
augmenter la portée d’une platine dans toutes fes 
dimen fions. 

Encre d'impression ; c’eil un mélange d’huile 
& de noir, auquel on donne de la coofitlance par 
U cuiffon , & qui fort à l’imprelfion des livres. 

On fait des encres de différentes couleurs , entre 
Mires de la range, qu'on nomme rafete, & qu’on 
«mploie à l’impreffion de certains livres , des 
bréviaires & autres. 

Encrier d’imtrimerie ; c’eft one planche de 
bois de chêne fur laquelle fout ataebées trois 
autres planches do même bois dont une forme un 
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Joffcrct, & les deux autres deux joues coupées 5c 
taillées en diminuant du côté ouvert 5c oppofé 
au dolferet . L’ouvrier de la preffe mer fon encre 
dans un des coins , & en étend avec fon broyou 
une petite quantité vers le bord du côté ouvert , 
fur lequel il apuie légèrement une de fes balles 
quand il veut prendre de l’encre. L’encrier fe 
pufo fur le train de derrière de la preffe, à côté 
des chevilles . 

Épaisseur ; ii faut entendre, par ee terme, U 
différence entre les lettres minces 5c celles qui le 
font moins , comme entre IV & l 'm . 

Épreuve , s’entend des premières feuilles qu’on 
imprime fur la forme, après quelle a été impo* 
fée t la première épreuve fe doit lire à l’im- 
primerie fur la copie ; c’etl fur cette première 
épreuves que fe marquent les fautes que le com- 
pufiteur a faites dans l'arangement des caraêlerec . 
La fécondé, qu’on envoie à l’auteur ou au cor- 
recteur, devroit uniquement fer vir pour fupptéer 
à ce qui a été omis à la correction de la pre- 
mière : mais prefque tous les auteurs ne voient les 
épreuve que pour fe corriger eux-mêmes, & font 
des changemeos qui en occafionent une troifieme, 
5c quelquefois même une quatrième y ce qui, 
pour l’ordinaire dérange toute l’économie d'un ou- 
vrage, & prolonge les opérations à l’infini. 

Err ,Ta ; c’elt l’indication des fautes échapée* 
dans le court de l’impreffioo , & qu’on place, 
avec les corteèKons , au commencement ou à la 
fin d’un livre: on imprime ordinairement Verrat a 
en caraêleres de petit romain par colonnes. 

Esfacr.On appeie ainfi, dans l’ufage de l’im- 
primerie, ce qui fert à féparer dans la compofi- 
tion les mots les uns des autres: ce font de pe- 
tits morceaux de fonte de l’épaifleur du corps 
du caraélere pour lequei ils font fondus , & 
qui, étant plus bas que ia lettre , forment ie vide 
qui paroît dans l’impreflion entre chaque root . 
Les efpaces font de différentes épaiffeurs t il y en a 
de fortes, de minces 5c de moyen es , pour donner 
au compofireur ia facilité de jullifier. 

Espace A x» TRovtNS ; on dffigue par cette 
eiprclfion proverbiale, le défaut de certains cotn- 
pofiteurs d 'almanachs ou de livret bleus , qui fe 
fervent de papier mâché pour remplir leurs 
lignes , quand ii y a du vide qui obligerait de 
remanier. 

Ét*nçonfr une preffe ^imprimerie ; c’eil, par 
ie moyen des étançons , mettre une preffe en ét*t 
de travailler, fans qu’aucun éfurt puîffe la déran- 
ger de fon aplomb. 

Ét4nçon, de preffe d'imprimerie; fe font des 
pièces de bois plus ou moins longues 5c par 
proportion de dix, de quinte ou dix-huit pouces 
de périmètre , & pofées par une des extrémités 
fur le haut des jumelles, & apuiées par l’autre, 
foit aux folives du plancher, foit aux murs du 
bâtiment, & difpoféet de façon que chaque é- 
ttnçon a prefque toujours fon antagooifie , c’eff- 
à-dire , un autre éunçon qui lui eft ditcâeracat 
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oppo fé. lis fervent 4 maintenir une proie dans 
un état fiable & inébranlable . 

Étoile *; ce figne efl ordinairement employé 
dans l’imprcffion , pour marquer les notes ou ad- 
ditions qu un auteur fait dans fon ouvrage.il fert 
aulü , dans les livres d’Églile , à ddîgner les paufes 
du chant dans chaque verfet des pfaumes . 

Feinte; s’entend d'un manque de couleur qui 
fe trouve 4 certains endroits d une feuille impri- 
mée, par comparaifon au relie de la feuille- Un 
ouvrier fait une feinte, pour peu qu’il manque 
4 la jufleffe qu'il faut avoir pour apuier égale- 
ment la balle fur la forme dans toute l’étendue 
de fa furface. 

Feuillet; c’eft une réglete de bois de l’épaif- 
feur 4 peu prés d’un quart de ligne . 

Fleuron ; c’eft un ornement de fleur, ou un 
fujet hillorique ou de fantaifle , ordinairement gra- 
vé en bois , en cuivre ou en fonte , que 1 W 
primeur met 4 la fia des articles ou des chapitres , 
où il fê trouve du blanc 4 remplir . Le fleuron eft 
1 peu près la même chofe que ie cu-de-lampe. 

Il faut, autant qu’on le peur, éviter de donner 
aux fleurons une forme carrée . Tour qu’ils aient 
de la grâce, ils doivent fe terminer un peu en 
pointe au milieu , par le bas , & qu’ils foient 
comme arondis aux angles par le haut . Cepen- 
dant, il y a des places qui ne peuvent être rem- 
plies que par des fleurons plus longs que hauts . 
C’eft un défaut qu’oa doit pallier autant qu’il etl 
poffible , par la difpofition du deiïein. 

En général , il faut que les fleurons gravés en 
bois, fous lefauels on comprend suffi les placards 
& les cus-de-lampe , foient un peu plus bas d’é- 
paiffeur que la lettre d’imprimerie , pour que 1 er 
bords des omemens, ne fe trouvant point foute- 
nus de filets ne pochent point 4 l’imprefCon & ne 
foient pas fi-tot écrafés par l'éfort de la preffe. Il 
efl aifé de les faire venir bien , en mettant des 
hauiïes fous le fleuron . 

Folio ; un volume in folio ou Amplement un 
in-folio , efl un livre de l’étendue de la feuille 
feulement pliée en deux, ou dont chaque feuillet 
efl la moitié de la feuille. 

Les volumes au deffous des in-folio , font les 
r»- 8 «. in- 1 a, iu-id. in- 24 . 4tc. & c. 

Folio ; s’entend du chifre numéral que l’on 
met au haut de chaque page d’un ouvrage . Le 
folio redo défigne la première page d’un feuillet , 
& efl toujours impair. Le folio verfo s’entend du 
revers ou de la deuxieme page du même feuillet , 
& efl toujours pair. 

' Fonction, ; font de certaines difpofitions & 
préparations que chaque ouvrier efl obligé de 
faire , fuivant le genre de travail auquel il efl 
defliné. Les fondions du compofiteur font de di- 
flribuer de la lettre , de mettre en page , d’iropo- 
fer , de corriger fes faute» fur la première & fur 
ja fécondé épreuve , & d’avoir foin de (es formes 
jufqu’4 ce que la derniere épreuve étant corrigée , 
«lies foiant en état d’être mifes fous prefle . Les 
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! fondions des ouvriers de la prefle , font de tremper 
le papier & de le remanier ; carder la laine & 
préparer les cuirs pour les balles , les monter & 
démonter , broyer l’encre tous les matins , faire 
les épreuves , laver les formes , & les mettre en 
train : comme il y a le plus ordinairement deux 
ouvriers 4 une prefle , les fondions fe partagent 
entre les deux compagnons . 

Forêt ; on nomme ainfi une tablete divtTée en 
différentes cellules , dans lefqueiles on ferre les 
bois qui fervent 4 garnir les formes pour l’impo- 
fiticn , tels que les bifeaux , les têtières, bols de 
fond , & autres . 

Format 1 c’efl la forme du livre . La feuille 
de papier pliée feulement en deux feuillets pour 
être ajuflée avec d’autres , efl le format in-felio ; 
la feuille pliée en quatre feuillets , fait le format 
in- 4 «. ; & la feuille «- 4 0 . pliée en deux, fait le 
format ùs-îvr'Il y a aufll une maniéré de plier 
la feuille de papier en douze feuillets ; ce qui 
fait l’/u-ia. Il y a encore lm-ié ,l’ns-i 8 , l’iii- 24 , 
&c. 

Obferver qoe dans les formats dont nous venons 
de_ parler, ii y a grand & polit format , en forte 
qu’on dit grand in-folio , polit in-folio ; grand 
in-quarto, petit in-quarto grand in-edevo , prit 
in-odavo ; & de même grand in-douze , petit in- 
douze . La grandeur ou la petiteffe de ces formats, 
dépend de la grandeur ou de la petitefle du papier 
que l’on a choifl pour l’impreflion du livre ; car 
il y a du papier de bien des fortes . 

Forme ; dans l’ufage de l’imprimerie , défigne 
une quantité de eompofition mife dans le format 
décidé , & enfermée dans un chàflis de fer où 
elle efl maintenue par le recours de bois de garni-' 
turc, des bifeaux & des cuins. 

L'ouvrier fonde ou fi>oleve la forme, pour voir 
fi rien ne veut tomber avant qu’il la leve ; & 
uand les fautes font marquées dans 1 a première 
preuve que l’on fait , il les corrige avec une 
pointe, à met en place les lettres qu’il faut. 

Le compofiteur partage en deux formes les pages 

? ui doivent entrer dans la feuille , une forme 
ervant pour imprimer un c 6 ré du papier , & 
l’autre forme fetvant pour l’autre cAté. 

Ces deux formes ont chacune un nom différent ; 
l’une s’appeie le cité de la première, parce que la 
première page y entre ; l’autre s’appeie le cité de 
la deux tfr trois ou Amplement la deux & trois , 
parce que la deuxieme & la troifieme pages y 
entrent. 

Foulage; ce terme fe dit de l’empreinte plus 
ou moins forte & plus ou moins égale , que il 
feuiile de papier reçoit par l’aftion de la prefle. 

Friser ; on exprime par ce mot le mauvais 
effet d’une ligne d’impreflion qui paraît doublée 
fur elle-même . Ce défaut provient fonvent de la 
façon dont un ouvrier gouverne fa prefle , foit en 
négligeant de faire de légers changemeos dans 
l'ordre de fes parties , ou de faire rétablir 
quelques - unes de ces mêmes parties qui fe font 
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afoiblies par l’ufage , ou enfin , en travaillant 
nonchalement & avec inégalité de force 8c de pré- 
cifion . Dans tous ces cas l’ouvrier peut y remé- 
dier i mais il ne le peut jamais , fi le défaut 
provient de la mauvaife conltruélion d’une preffe. 

Frisquetc ; elle ell formée de quatre bandes 
de fer plates , légères , aflfemblées 8c ^ rivées à 
leurs extrémités, & formant la figure d’un chlflis 
carré long . A une des bandes de traverfes font 
atachés deux couplets , qui font deftinés à être 
affcmblés à deux pareils couplets portés au haut 
du tympan : là s’atache la frifquete en palTant 
dans les couplets réunis , des brochetes de fer , 
que l’on ôte 8c que l'on remet à volonté. On 
colle fur la frifquete un parchemin ou ptufieurs 
feuilles de papier très-fort , 8c on découpe autant 
de pages fur la frifquete , qu’il y en a à la 
forme ; le papier blanc pofé fur le tympan , on 
abat la frifquete, & enfuite on fait palfer la feu- 
ille fous profie , d’oh elle revient imprimée fans 
pouvoir être atteinte d’encre ailleurs qu'aux ouver- 
tures des pages découpées fur la frifquete. 

Frontispice ; s’entend de la première page d’un 
livre, oïl eli annoncé le titre de l'ouvrage , quelque- 
fois le nom de l’auteur , & ordinairement le 
lieu oh il a été imprimé. Dans lesouvrages confi- 
dérables, les frontifpices ou premières pages s’im- 
priment ordinairement en rouge 8c noir . 

On entend aufii par fronti/pice , l’cftampe que 
l’on met avant le titre de l’ouvrage. 

Gaillarde ; c’efi le cinquième corps des cara- 
ôeres d’imprimerie , entre le petit - texte & le 
petit - romain . 

Gâtée ; efpece de petite tablete placée fur le 
haut de càfie , du côté des petites capitales , oh 
elle ell arrêtée par deux chevilles de cinq ou fix 
lignes de long . Le compofiteur y pôle fa compo- 
lîrion ligne à ligne, ou plufieurs lignes à la fois; 
fuivant Ta hauteur du compolleur dont il fe fert. 
La galée ell compofée de deux pièces ; le corps , 
8c la coulifie : le corps ell une planche de chêne 
de fix à fept lignes d'épaiffeur , de la figure d’un 
carré long , 8c plus ou moins grande , fuivant le 
format de l’ouvrage pour lequel elle ell em- 
ployée : aux extrémités de cette planche , font 
atachées à angles droits trois tringles de bois de 
la même épaifieur que la planche, entaillées par- 
deffous pour recevoir 8c maintenir la coulifie , 
qui ell une autre planche très-unie , de deux lignes 
d'épaiffeur, 8c de la figure du corps de la gaïée, 
portant un manche pris dans le même morceau 
de planche . Les tringles donnent à la galée un 
rebord de cinq à fix lignes de haut , qui acote 
& maintient les lignes de compofition en état . 
Quand le compofiteur a formé une page , il la 
lie avec une ficele ; tire du corps de la galée la 
coulifie fur laquelle la page fe trouve potée ; la 
met fur une tablete qui ell fous la cille; 8c remet 
une autre coulifie dans le corps de la galée , pour 
former une autre page ; ces fortes de galées ne 
fervent que pour Vin-folio 8c l’»»-4°. Pour rin-8’. 8c 
Arts <5* J Métiers, Tome UL 


I M P 6 Sÿ 

les formats au deffous , on fe fert de petites galées 
fans coulifies , dont les tringles ou rebords n’ont 
que quatre à cinq lignes d'épaiffeur. 

On dit aufii dans l’imprimerie aller en galée : 
c’ell faire de la compofition dans des galées , fans 
folio 8c fans fignature, jufqu'à ce que la matière 
qui précédé foit finie , à la fuite de laquelle on 
met ce qui ell en galée , avec les folio & les 
fignatures . 

Gaulée ( envoyer en );on entendoit autrefois 
par ces exprefiîons dans les imprimeries , l'obli- 
gation d’un compofiteur qui devoir porter plufieurs 
pages d’une forme fur la gâtée , pour les remanier 
& y faire entrer plufieurs ebofes omifes dans fa 
compofition . 

Garnitures ; on appelé ainfi dans l'impri- 
merie, les pièces de bois d’une forme qui doivent 
ménager le blanc 8c les marges du papier en 
tous lens . 

Germanie ( envoyer en ) ; expreflîon autrefois 
ufitée dans les imprimeries t pour lignifier que le 
compofiteur fera obligé de remanier quelques lignes 
d'une page , afin de remplacer celles qu'il a ou- 
bliées en compofant . 

Grenouillx ; c’ell en général une efpece de 
vafe de fer rond ou carré, plus ou moins grand, 
au fond duqoel ell enchâffé un grain d’acier fut 
lequel tourne le pivot ou extrémité d'un arbre , 
d’une vis, Stc. La grenouille de la preffe d'impri- 
merie a fept à huit pouces de diamètre fur envi- 
ron un pouce 8c demi de haut : en deffous ell 
une forte de pied ou d’alongcment carré de dix 
à douze lignes de long fur environ trois pouces 
de diamette , qui s’emboîte dans le milieu du 
fommet de la platine , fi elle efi de cuivre , ou 
dans le milieu du fommet de la crapaudiue , quand 
la platine ell de fer. 

„ Gutu.rMi T ; c’ell le nom d’une efpece de 
„ caraftere figuré ainfi „ , 8c qui repréfente deux 
„ virgules allemblécs , dont on fe fert pour an- 
„ noncer au leéleur que ce qu’il va lire, ell tiré 
„ d’un autre auteur que celui qu’il lit . Au défaut 
„ de guillemets, on met les citations d’auteurs en 
„ caraftere italique . Cet article-ci etl précédé de 
„ guillemets , pour en faire voir la figure 8c l’u- 
„ lage,dans le cas oh l’article ell tiré d’un autre 
„ auteur,,. 

Hache , en Hrche , ou Hach*c , ou en Ha- 
chure ; on fe fen de cette cxprcffion , lorfque 
dans un ouvrage il y a des glôfes , qui , trop 
abondantes pour contenir à la marge oh elles com- 
mencent , font continuées en retournant fous le 
texte, dont pour cet effet ou retranche à la page 
à proportion que la glôfe en a befoin . On dit 
encore d'une addition , qu'elle ell hachée , quand 
après avoir rempli toute la colonne qui lui efi de- 
itinée , elle paffe fous la matière , 8c forme des 
lignes qui devirneot de la largeur de la matière 
8c de l’addition . Cela arive toutes les fois que 
le difeours de l’addition ell trop abondant , & 
que pour éviter 1a confiifion , on évite d’en rejç- 
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ttr une partie à la page fuivante . PloGeurs des 
anciens ouvrages de droit font imprimas en cette 
maniéré : telle eff aufft la Bible hébraïque de 
Bomberg, & le tbaimud du me me . 

Hausses; let imprimeurs appelant ainfi de petits 
morceaux de papier gris ou blanc qu'ils collent (à 
& là fur le grand tympan , pour reflifier les en- 
droits où iis reconoilTent que i’impreffion tient 
plus foible qu'elle ne doit être par comparaifon 
au relie de la fenille qu'ils impriment. 

Mettre des haofjes ; c’ert mettre ou coller ces 
morceaux de papiers. 

Haut ne cAsse ; c’eft la partie fupérieure de 
U càffe d’imprimerie ■ Le haut de câjTe eft dm té 
en quatre-vingt-dix-huit cafîerins tous égaux . 

Heutehr de l» lettre ; on entend par ce 
terme la diftinec prife du pied de la lettre tufqu'à 
l'œil; elle efl fixée par les réglemens à dix lignes 
& demie. 

Homontme ; ce terme fe dit des perfonet ou 
des chofcs qui ont m (me nom , quoiqu’elles foient 
différentes . 

Hutte ; c’eft l'huile de noix qui entre dans la 
compofition de l’encre noire t à i'ufage de l’im- 
primerie . 

Imposer une eorme ; e’eft , après avoir rangé 
les pages fur le marbre félon l’art , les renfermer 
dans un chiifis de fer, les garnir en tout fens de 
différées bois taillés pour les différentes fortes de 
formats , & par le moyen des bifeaux & des 
coins, rendre le tout fiaiide & portatif. 

Imposition ; ce!) une des fondions du compo- 
fiteur : lorfqn'il a le nombre de pages qu'il lui 
faut pour impoftr , ii les arange fur le marbre , 
luisant les réglés de l'art . Enfuite il conféré les 
folio de fes pages pour voir fi elles fiant bien 
placées, pofe le châflis, place la garniture, délie 
les pages, 8c les ferre dans ia garniture, jete les 
ieux fur chaque page l’une après l’antre, pour 
voir s’il n’y a point quelques lettres dérangées ; 
s'il y en a, les redreffe avec la pointe, garnit 
la forme de coins, les ferre avec la main, taque 
la forme , & la ferre . Les pages doivent être 
piacées de maniéré que quand les deux côtés du 
papier font imprimés , la fécondé page fe trouve 
au revers de la première, ia quatrième au revers 
de la troificme, & ainfi de fuite. 

Impri sttos ; c'eft le produit de l’art de i’im- 
ptimeur . L’irapreflion doit être nette : on dit 
qu’elle e.l doublée , quand par le défaut de U 
preffe ou de l’ouvrier , les lettres fe croifent l’une 
fur l'autre. 

ImpreJJion btmtafc ; c’elt lorfque l’encre paroît 
épaiffe & fale. 

Imprelfion g ri/e ; c'eft lorfque l’encre, au lieu 
d’être d'un beau noir, e.l pile 8c blanchâtre. 

Impnffton neigea/e ; c’eft lorfqu’elle préfente de 
petits points blancs qui papillotent aux ieux. 

Impeeffion poshéo ;c eft lorfeu’elle n'eft pas nette, 
& que les traits des carafteres font écrafés & 
épatés. 
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Imprimerie; c’eft l'art de faire fur du papier 
ou fur d’autres matières , l’empreinte de lettres <& 
de caraSeres mobiles jetés en fonte. Cet art eft 
quelquefois appelé typographie ou art typogra - 
phiijiet . 

On appelé aulfi imprimerie, le lieu où l’on im- 
prime ; l’imprimerie eft encore l’affemblage de 
toutes fes chofes propres à l'impreffioa . 

Imprimeur ; on nomme ainfi le propriétaire des 
chofes propret à une imprimerie, avec le droit 
d’en faire ufage . 

L’imprimeur eft particuliérement celui qui tra- 
vaille a rimprcllion . 

Le prote, le compofiteur & l’imprimeur 4 la 
preffe, font aulii compris fous le nom d’impri - 
meure. 

lit -quarto ; c’eft une des formes qu’on donne 
ans livres; elle dépend de b maniéré dont la 
feuille a été imprimée . L'in^uarto porte huit 
pages par feuille. 

Interucmes; ce font des parties minces , de 
bois ou de métal , que l’on met entre chaque 
ligne, pour leur donner plut de blanc. On sel) 
fervi long-temps d’interlignes de boii , faute d’au- 
tres: ce tout de minces régletes de bois que l’on 
coupe 4 la longueur des lignes; mais l'eau qui les 
pénétré iorfqu'on lave les formes , les fait bomber 
en différent fens , ce qui produit de mauvais effets , 
& les rend , en peu de temps , hors d’ufage . On 
y a d'abord fupplée par de petites parties de mé- 
tal, dites interlignée hrifies , parce qu’elles font 
en forme i'efpaees , fondues fur différent carpe 
pour les avoir de plufieurs largeurs , afin de les 
faire fervir à différent formats de livres . Ces 
fccondcs fortes d'interlignes tint un grand incon- 
vénient, c'eft qu’il arive fouvent quelles ne font 
pas judes d’épaiffeur entr’eiles ; comme elles fe 
font fur quatre ou cinq moules différent , pour 
peu qu’un d'eux peche en tète, en pied, ou 4 
une des extrémités du corps, il en réfulte un dé- 
faut général . Enfin , on a inventé des moules 
pour en faire d’une feule piece pour chaque for- 
mat, ce qui rend l’ouvrage plus prompt, plus 
folidc lie plus propre - 

L’cpaiffeur des interligner eft de deux fortes ; 
la plut ulitée, 8c celle qui donne plus de grâce à 
l’impreffion , eft de trois points taeefure de l'échele 
peur la proportion des caraâeret , c’ell-i-dire , que 
les deux font l’épaiffeur de la nomp treille ;\'mnte 
eft de deux points ou trois interlignes pour le 
corps de ladite nompareiiie. Celle-ci donne la di- 
ftance jufte qu’il y a d’un caraflere 4 celui qui 
le fuit dans l’ordre des corps , c’cft-4-dire , qu’un 
peti-tromain & une de ces interlignes font enfemble 
ie corps du cicéro ; ou , unie au cicéro , font le 
faint-auguftin , Stc. 

I Ta Lt Qu es ; les lettres italiques different princi- 
palement des lettres rondes, en ce qu’elles font 
plus penchées . 

Jumelles ; let lumetlcs de preffe d’imprimerie 
font deux pièces de bois 4 peu près carrées, en- 
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viron de G* pieds de haut fur deux pieds de dia- 
mètre , dgaies & femblables , pofées d’à-plomb , 
vis-à-vis l'une de l’autre, maintenues enfemble par 
deux travcrfes ou pièces d’affemblage ; leurs ex- 
trdmitds fupdrieures font apuiée* par les élançons, 
fit les inférieures fe terminent en tenons qui font 
reçus dans les patins ; aux faces du dedans de ces 
jumelles , font differentes mortoifes faites pour 
recevoir les tenons des fommiers . 

JosrirtcATtoN ; s'entend de la longueur des li- 
gnes , déterminée & foutenue dans une même fit 
jufte égalité, par le fecours du eompolieur St des 
elpaces de différentes e'pailfeurs. 

Prendre ht fuftificaiion ;-c’ell defferrer avec le 
dos de la lame d'un couteau la vis d'un tvmpo- 
Jleur , & en faire avancer ou reculer les branches , 
en portant la vis fie l'écrou d'un trou à un autre, 
à proportion de la longueur des lignes de l'ou- 
vrage à imprimer. 

Justifier ; c'ert tenir les pages également hau- 
tes, fit 1rs lignes également longues entr'elies . 
Pour juji'ificr les pages, il ne faut pas qu’il y ait 
plus de lignes à l'une qu'à Pautre. Les lignes fé 
jurtifient dans un eompolieur monté pour donner 
la longueur précife que l’on délire ; pour qu'elles 
l'oient extrêmement juOes , il ne faut pas que 
l’une excede l’autre, de la propriété de la com- 
poütion exige que tous les mots foient cfpacrs 
également . 

Labf.uk ; terme en ufage parmi les compagnons 
imprimeurs, ils appelent ainlî no manufent ou 
une copie imprimée formant une fuit* d'ouvrage 
conlidérable, fit capable de les entretenir long- 
temps dans une même imprimerie. 

Lactmc ; ce mot s’entend , dans la pratique de 
l’imprimerie , d’un vide ou interruption de difeours 
que l’on imite dans l’imprelfion loriqu’il s’en trouve 
dans un manuferit, qne l'on n’a pat jugé à pro- 
pos ou que l'on n’» pu remplir; a (fcc ordinaire- 
ment on repréfeote ce défaut d'un manulcrit à 
l'impreffion , pat des lignes de points. 

Laine ( pain de ); on donne ce nom à la 
quantité de laine qui fe met dans chaque belle . 

Languete ; c’ell une petite piece de fer mince, 
d'un pouce fit demi de large, St d’un pouce de 
long , arondie par l’extrémité , laquelle eft araebée 
hors d'œuvre du chàffis de la frifquete , pour fixer 
à l’ouvrier un endroit certain pour la lever St 
l’abailfer, à mefure qu’il imprime chaque feuille 
de papier : quelques perfones lui donnent le nom 
d 'oreille. 

Lakkon; c’ell un pli qui fe trouve dans une 
feuille de papier, lequel, quand les imprimeurs 
n’ont pas foin de l’üter avant que la feuille palfe 
font la preffe , caufe une défeétuofité qui fe ma- 
nifelle lorfqu’on donne à cette feuille ton étendue 
natureie, par un blanc déplacé, ou interruption 
d'imprertîon . Les imprimeurs entendent aurti par 
ferre», le même effet produit par un petit mor- 
ceau de papier qui fe trouve fur la fouille qu'ils 
impriment, & qui vient à fe détacher au lorrir 
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de la preffe: ce cas eil même plus fréquent que 
le premier. 

Laver les formes. Dans l’imprimerie on rll 
obligé de lever les formes ; pour cet effet , on les 
porte au baquet ; on verte deffus une quantité de 
lcflive capable de les y cacher, on les y btoffe 
dans toute leur étendue; après quoi, on les rince 
à l’eau nette : cette fomftion effesitiele fe doit 
faire avant de mettre les formes fous la preffe , 
quand le tirage en cli fini, fie tons les foin en 
quitant l'ouvrage . 

LissrvE d’impmmeric ; rit la même que celle 
dont on s’efl fervi pour leffiver le linge ; mais 
pour la rendre plus douce & plus onftuoule , ots 
y. fait fondre une fufiil'ante quantité de drogue , 
que l’on nomme aulfi poteffe . C’eff dans cette 
lejftve, qui dans le bon ufage doit être chaude , 
pour ménager l’cciî de la lente, qu’on laye les 
formes avec la broffe , de façon qu’il ne doit relier 
aucun veilige d'encre fur la lettre, fur les garni- 
tures, ni fur le chàffis. 

Lettres ; les imprimeurs nomment sinû , Se 
fans acception de corps ou de grandeur , chaque 
piece mobile fie réparée dont font affortis les dif- 
férent tara. '1er es en ufage dans l’imprimerie; mais 
Us en dillinguent de quatre fortes dans chaque 
corps de caractères, qui font les capitales, petites 
capitales , ou majulcules fie minufetrtes , les lettres 
du bas de ciffe St lettres doubles , telles que le 
fi, le fi, le double Jî fie le double ffi, fie quel- 
ques autres. 11 y a outre ces corps fie grandeurs 
un nombre de lettres pour l’impreffion des affiches 
fit placards , que l’on nomme , à eau le de leur 
grandeur fit de leur ufage, f rôjfes St rmjtenes: 
elles font de fonte ou de bois ; tes corps n’ont 
ni petites capitales ni lettres du bas de càfle. 

Lettre capitale , grande lettre , lettre majufcule . 
Les anciens manuferits grecs & latins , font en- 
tièrement écrits en lettres capitales; fie lors de la 
naiffance de l’imprimerie, on mit au jour quel- 
ques livres, tout en capitales . Nous avoua un 
Homère , une Anthologie greque , on Apollonius , 
imprimés de cette façon :on en doit l’idée à }ean 
Lai'caris, futoonaé Rb/ndacene ; mats on lui dois 
bien mieux , c’dt d’avoir le premier apporté en 
Occident la plupart des plus beaux manuictits 
grecs que l’on y connoiffe. 11 finit fes jours à 
Rome en IS?5« 

Lettrt crlnie ; c’efl une lettre dont une partie 
ell en faillie fur la lettre fuivante. 


Lettre grife ; les imprimeurs appelent ainG des 
lettres entourées d'omemens de gravure, foie en 
bois , Toit en taillr douce; elles font d’ufage pour 
commencer la matière d'un ouvrage , aux pages 
oh il y a une vignete en bois . 

Lettret de d-us point! ; ce foot des lettres mv 
jufcules qui portent fur le commencement de deux 
lignes, fans laitier de blanc au dcffuus comme les 
lettres capitales ordinaires : elles font fondues de 
manière que icnr corps ell précifémem te double 
du caraflere fur lequel on les emploie. U j a 
Sfffij 
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an Si des lettres de trois points, de quatre points. 
On s’en fert au commencement des chapitres , des 
articles ou autres divifions d'un ouvrage , pour le 
premier mot du difcours . L’ancien ufage de l’im- 
primerie droit de faire porter ces lettres de deux , 
de trois points ,&c. fur autant de lignes, en forte 
que le commencement de la fécondé 8c de la 
troifieme ligne, droit occupé par une portion de 
ces lettres ; ce qui faifoit une efpcce de contre- 
fens typographique : aujourd’hui on les place de 
maniéré que le bas de 1a lettre de deux points 
s'aligne avec la fécondé lettre, 8c par conféquent 
avec toutes celles de la première ligne , 8c que 
le haut fe perd dans le blanc du titre qui eft au 
delTus : on lui donne le nom de lettre montante . 
Quoique ce dernier ufage paroilfe plus raifonablc, 
on ell fored de revenir à l’ancien lorfqu’on fe 
ftrt de lettres ornées , qui font des lettres capitales 
entourdes de vignetes ; ou de lettres grifes , qui 
font des lettres gravées en bois 8c entourdes d’orae- 
mens : ou enfin , des paffe-par tours , qui font des 
efpeces de vignetes gravees en bois , dans le centre 
defquelles on a pratiqud un vide pour y adapter 
telle lettre que ion veut. 

Lettres mavaifes d'ail ; font des lettres gl- 
tdes qu’il faut ôter dais la correction d’un ou- 
vrage . 

Lettrine; les lettrines font des lettres dont on 
acompagne un mot qui e(l exptiqud à la marge, 
ou en note au bas de la page . Ces fortes de lettres 
fe mettent ordinairement en italique 8c entre deux 
parenthefes , & fe tdpetent ainfi au commence- 
ment de l’explication ou interprétation il laquelle 
on renvoie. 

Levée des Feuieles imprimées ; c'eft un cer- 
tain nombre de ces feuilles qu’on alfemble ou 

Î u’on /eue, pour les mettre en pile avec d'autres 
evées . 

Lever ta correction ; c’eft prendre dans la 
ciffe les lettres dont on a beloin , pour faire les 
correClions marqudes fur une dpreuve . 

Lever t» lettre ; terme ufitd pour ddfigner 
l’aêlion du compofiteur , lorfqu’il prend dans la 
câffe les lettres les unes après les autres , qu’il les 
arange dans le compolleur pour en former des 
lignes , dont le nombre répété fait des pages , puis 
des formes. 

Libraire ; marchand qui vend des livres , & 
qui fouvenr en fait imprimer. 

LtBRAiRE bibliographe ; celui qui fait princi- 
palement commerce de livres anciénement impri- 
més, ou de livres alfortis dont il n'a pas acquis 
les éditions entières ou parrieles . 

Libraire forain; celui qui apporte de la pro- 
vince ou des pays étrangers, des balles de livres 
dont il vient faire lui-même le débit . 

Librairie ; c’eft l’art ou la profeftion de li- 
braire . On nomme aufG librairie , un magafin 
de livres. 

Librairie noirvele ; c’eft le commerce de livres 
louvélement imprimés. 
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Librairie anciens ; c’eft le commerce des livres 
anciens . 

Ligature; ce terme peut , fi l'on veut, s'en- 
tendre des lettres doubles ; mais il apartient plus 
pofitivement aux caraêleres grecs , dont quelques- 
uns liés cnfemble donnent des fyllabes 8c des mots 
entiers. 

Ligne; c’eft une rangée ou fuite de caraftercs , 
renfermée dans l’étendue que donne la jullifica- 
tion prife avec le compolleur : la page d’impref- 
fion eft compofce d'un nombre de lignes qui 
doivent être bien jullifiées , 8c les mots eïpacés 
également . 

Lire sur le plomb ; c’eft lire fur l’œil du ca- 
raftere le contenu d’une page ou d’une forme. Il 
cil de la prudence d’un compofiteur de relire fa 
ligne fur le plomb lorfqu’ellc ell formée dans fon 
compolleur , avant de la juftifier & de la mettre 
dans la galée. 

Livre , du mot latin liber , qui fignifie une 
écorce fur laquelle on écrivoit autrefois , ell un 
volume compofé de plufieurs feuilles imprimées 
Sc reliées cnfemble. 

On dillingue les livres fuivant leur format, en 
in- Il , in- 4°. , in -fol . , &c. 

Lune; cette planete a différens lignes dans l'im- 
preftion , pour marquer fes phafes. 

O Nouvele lune . 

> Premier quartier . 

O Pleine lune. 

If Dernier quartier . 

Macaf ; c'eft la petite ligne horizontale qui 
joint deux mots cnfemble dans l’écriture hé- 
braïque ; comme dans cet exemple franqois , vous 
aime-t-il J Macaf vient de necaf , joindre . Les 
grammairiens hébraïfans prononcent maccapb, les 
autres macaf . 

Maculatures ; les imprimeurs appelent macu- 
latnrcs les feuilles de papier , grifes ou demi- 
blanches, 8c très-épailfes , qui fervent d’envelope 
aux rames . Ils s’en fervent pour conferver le pa- 
pier blanc , qu’ils pofent toujours fur une de ces 
feuilles, à fur 8c à mefure qu’ils le trempent ou 
qo’ils l’impriment . 

Les imprimeurs , ainfi que les libraires , en- 
tendent auftî par maculatures , les feuilles qui fe 
trouvent mal imprimées, pochées, peu liliales , 
8c entièrement défeflueufes . 

Maculer ; les feuilles d'impreftion maculées 
ou qui maculent, font des feuilles, qui ayant été 
batues par le relieur , en fortant pour ainfi dire 
de la prelfe , 8c avant d’ être bien fcches , font 
peu lifibles , les lignes paroiiïant fe doubler les 
unes dans les autres ; ce qui avive quand l’encre 
qui foutiendroit pat elle-même le batement con- 
lidérable du marteau , ne peut plus le foutenir , 
parce que l’humidité du papier l’excite à s’é- 
pancher 8c à fortir des bornes de l’œil de U 
lettre ; effet que l’on évitera prcfque toujours fi 
le papier 8c l'encre ont eu un temps raifonable 
pour lécher. 
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Main ; c’efl un figne figuré comme une main 
narurelc , en ufage dans l’imprimerie pour marquer 
une note ou une obfervation : exemple Cj* . 

Majuscules; les capitales font les ma ju feules , 
& les petites capitales les minufcules de l’impref- 
lion . 

Manchetis ; les imprimeurs appelcnt un ou- 
vrage à manchetes , un manuferit dont les marges 
font chargées d’additions. 

Man i vele ; c’ell un manche de bois creufé , 
long de trois pouces & demi fur cinq pouces de 
diamètre , dans lequel paffe le bout de la broche 
du rouleau ; fon ufage efl pour la plus grande 
commodité de la main de l’ouvrier. 

On tourne la manivele pour faire avancer le 
train fous la platine & le retirer de deffous , au 
moyen du rouleau dans lequel on pafTe une corde 
qui ell arachée au cofre , & de l’autre bout au 
chevalet ou bois qui fupportc les tympans . 

Marbre ; les imprimeurs nomment ainfi la 
pierre fur laquelle ils impofent & corrigent les 
formes. C’eft une pierre de liais très-unie, d’une 
épaiffeur raifonable, montée fur un pied de bois, 
dans le vide duquel on pratique de petites ta- 
bletes pour placer différentes chofcs d’ufage dans 
l’imprimerie . 

Un marin , pour l’ordinaire , doit excéder en 
tous fens la grandeur commune d'une forme : il 
y en a auffi de grandeur à contenir pluficurs formes 
à la fois. 

Le marbre de preffe d’imprimerie efl aufli une 
pierre de liais , très-unie , & faite pour être en- 
chàffée & remplir le cofre de la preffe. C’efl lur 
ce marbre que font pofées les formes qui font 
fous 1a prefle . Sa grandeur & fon épaiffeur font 
proportionées à celles de la preffe pour laquelle 
il a été fait. 

Marche-pied ; c’efl une planche qui efl en 
plan incliné au deffous de la preffe, pour donner 
un apui folide au pied de l’imprimeur prefTicr. 

Marge ( la ) ,* on nomme ainfi la feuille qui 
fert de modèle pour placer fucceffivement toutes 
les feuilles à tirer , qui doivent couvrir exacte- 
ment cette marge & ne point la déborder . Pour 
cet effet , on plie en deux une feuille du papier 
qu’on doit employer : on la pofe fur une moitié 
de la forme , le dos bien au milieu , obfervant 
de ne pas biffer plus de marge d’un côté que 
de l’autre. On baiffe enfuite le tympan , un peu 
humeCté à l’endroit qui doit toucher la furfacc 
de cette feuille pliée qui s’y atache ; & relevant 
légèrement 1* ‘ympan , on l’y colle par les coins 
pour la fixer , après l’avoir étendue dans toute fa 
longueur, fans déplacer la partie qui s’efl atachée 
au tympan . 

Marcer ( bien ); c’efl, Iorfqu’on couche une 
feuille de papier blanc fur b forme , prendre 
garde que les marges y fuient ménagées comme 
jl faut. 

Marginales ( les ) ; font des additions impri- 
mées à 1a marge d’nne feuille. 
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Marque ; les compagnons imprimeurs nomment 
marque , un pli qu’ils font à une feuille de pa- 
pier, de dix mains en dix mains . Cette marque 
leur fert à compter le papier qu’on leur donne à 
tremper , & leur fait connoître ce qu’ils peuvent 
avoir imprimé & ce qui leur relie à imprimer du 
nombre défiré. 

Marron; ce ü’efl point un terme d’art , mais 
on entend par ce mot un ouvrage imprimé fur- 
tivement , fans approbation , fans privilège , ni 
nom d'imprimeur. 

Matsice (la); morceau de cuivre dans lequel 
on a frapé b lettre gravée au bout d’un poinçon , 
& qui forme b lettre . 

Mettre en train; c’eft mettre une forme fur 
la preffe , & b fituer de façon qu’elle fe trouve 
jufte fous le milieu de la plntine , l’arrêter avec 
des coins , abaifier deffus b frifquete pour couper 
ce qui pouroit mordre , & coller aux endroits 
qui pouroient barbouiller, faire b marge , placer 
les pointures , faire le regiilre , & donner la 
tierce . 

Mignone ; c'efl un corps de caraélere d’impri- 
merie , le troificme & le plus petit après h perle, 
la fîdanoife , & b nompareille . 

Minuscule ; terme d’imprimerie , qui fe dit 
d’une forte de lettres que l’on nomme plus ordi- 
nairement petites capitales . 

Moine ; terme qui fe dit de l’endroit d’une 
feuille imprimée, qui , n’ayant point été touché 
avec b balle par l’ouvrier de b preffe , vient 
blanc ou pâle , tandis que le relie de b feuille 
ert imprimé comme il convient . Ce défaut a 
pour caufe b précipitation ou l’inattention de l’ou- 
vrier . 

Monter les balles; c’efl garnir de laine & de 
cuir les balles qui fervent à prendre du vernis , 
pour toucher les carafferes d’impreffion . 

Mordant ,* infiniment dont le compofitcur fe 
fert dans la pratique de l’imprimerie, eff une pe- 
tite tringle de bois à peu près carrée , de dix à 
onze pouces de long , fur environ deux pouces & 
demi de circonférence , fendue & évidte dans fa 
longueur de fept à huit pouces feulement . 

Un compofitcur fe fert ordinairement de deux: 
mordans . Us fervent à arrêter & maintenir la 
copie comme adofiée fur le viforium,en embraf- 
fant tranfverfalemcnt 1a copie par-devant par une 
de fes branches , & le viforium par-derriere au 
moyen de fa fécondé branche ; le premier mor- 
dant , que l’on peut nommer fupéricur , refie 
comme immobile , tandis que le fécond ferr à in- 
diquer au compofitcur b ligne de copie qu’il com- 
pofe , en le plaçant immédiatement au deffus de 
cette même ligne, & ayant foin de le baiffer, à 
mcfurc qu’il avance fa compofition ; s’il n'a pas 
cette attention , il efl en danger de faire des bour- 
dons . 

Mordre ; terme qui fe dit lorfqoe la frifquete 
ayant couvert quelque extrémité de b lettre d’une 
forme , il y a dans l'imprimé un vide où il ne 
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paroît qu'un fmiple foulage . Ce défaut vient de 
ce qu? l'ouvrier de la preffe n’a pas coupé la 
frifquete en cer endroit , il peut venir aufli lorfque , 
après avoir collé un morceau de papier fort pour 
empêcher le barbouillage t ce même morceau de 
papier coule fie empêche l’impreffion de venir. 

N. B. Cette marque qui fîgniüe vota beve ( re- 
marquez bien ) , s'emploie dans l’impreffion pour 
engager le ledeur à faire une attention particu- 
lière A une penfee , à une citation , fitc. 

Nompareille ;c*eft un corps de caraderes d’im- 
primerie , le fécond ou le plus petit après la perle 
«t la fédanoife ou pari fient . 

La grôffe nompareille eft un corps de caraderes 
d'imprimerie > le vingtième , le dernier ôc le plus 
grôs de tous. 

Notés ; les notes ou addition r à la marge ou 
au bas des pages , font défi godes , foit par des 
lettrines , a } b, r,foit par des dtoiles *,foit par 
de petites croix t, ou autres lignes femblables. 

Notcuk de la chapi lle du roi ; c’eil le titre 
d'un imprimeur privilégie pour l'imprcffioa de la 
mufique de la chapelle du roi , 

Oblle î petite ligne ( — ) qui fervoit à dd- 
figoer certains partages dans les anciens manuferits . 
Quelquefois l'obele efl acompagnd de deux points, 
l’un au dertus , l'autre au dertous de la ligne -7 . 

il ; s'entend afTez généralement des differentes 
grorteurs des caraderes , confidérds par leur fu- 
perficie, qui eil l’œil. L’on dit, par exemple, le 
gros romain cft a pius grôs ail que le faint-au- 
giilin i ce cicéro ell d’un ail plus petit que celui 
dont ell imprimd tel ouvrage : ainfi des autres 
caraderes lupé rieurs ou inférieurs. Si on confidere 
ces mêmes caraderes par la force des corps, il faut 
alors appeler chaque caradere parle nom que leur 
a donné l’ufage. 

Par ail de la lettre , les imprimeurs entendent 
la partie gravée dont l’empreinte le communique 
fur le papier par le moyen de l’impreflion ; fie ils 
diilinguenc dans cette même partie gravée ou 
ail , trois fortes de proportions , dimeofion ou 

g ôrteur , parce qu’ il efl pofftble en effet fie allez 
équenr, de donner au même corps de caradere 
une de ces trois différences , qui confident à graver 
l’ail, ou grés , ou moyen y ou à petit ail. Ccrte 
différence réelle dans l’art de la gravure propre 
« la fuoderie en caraderes , fie apparente au le- 
dteur, n’en produira aucune dans la juilification 
des pages & des lignes, f» le moyen ou petit œil 
eft fondu fur le même corps que le grôs œil ou 
celui ordinaire. 

Onglet ; ce font deux pages qu’on imprime 
de nouveau , parce qu’il s'étoit glifsé des fautes 
dans les autres pages qu’on avoit imprimées aupa- 
ravant : on appelé cela faire un onglet . 

Oreille; nom que l’on a donné quelquefois à 
la /anguete y o\i à une petite piece de fer mince qui 
ell atachde hors d’œuvre du châffis de la frifquete . 

Paoe ; ce font les caraderes d’impreffion qui 
xemplirtent le retia ou le ver/o d’un feuillet . 
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Lorfqu’on a composé une page, il faur avoir 
foin de la redrerter, parce que les lignes font or- 
dinairement un peu courbées, fur-tout du côté de 
la tête. On ferre avec une ficele les caractères , 
pour les contenir . 

Palestine ; c’cft le quatorzième corps de cara- 
ctères d'imprimerie, entre le grôs-parangon & le 
petit-canon . 

Palete ; les imprimeurs nomment ainfi l’uren- 
filc avec lequel ils reievent fie rartemblcnt en 
un tas l’encre lus leur encrier, après qu’ils l’ont 
broyée, comme le bon ufage l exige. C’ert une pe- 
tite plaque de fer taillée en triangle, montée fur 
un manche de bois rond : elle fert auifi à prendre 
l’encre dans le baril en telle quantité qu'on en a 
beioin , & à la tranfporrer dans l’encrier. 

Papier*, il faut que le papier foit trempé égale- 
ment par- tout , pour que l’impreffion vienc bien. 

Papier blanc ,* c’ert le premier côté de la feu- 
ille qu’on couche fur la forme pour l’impreffion . 

Papillotage ou Papilloter ; fe dit de certai- 
nes petites taches noires qui fe font à peine re- 
marquer, aux extrémités des pages fie des lignes; 
cela provient fouvent d’une platine liée trop lâche, 
ou du jet trop précipité du tympan , fur-tout fi 
les couplets , foit ceux de la frifquete, foit ceux 
du tympan, font trop aisés; le papier épais, lifsé 
ou batu e!t fujet à papilloter , fi on n’y apporte 
toute l’attention convenable ; la principale cil la 
façon de tremper le papier. 

Paquet ; fe dit de pluficurs lignes de composi- 
tion , plus ou moins longues , fans folio & fans 
fignature, liées avec une ficele , environ de U 
grandeur d' une page in-8°. ou in - 12 , fie faits 
de façon qu’ils foient maniables fie égaux ; il 
eil de bon ufage de faire ces fortes de paquets , 
foit pour ferrer , foit pour mettre à part un ca- 
raderc dont on ceffe de fe fervir: on doit encore 
fupprimer de ces paauets les vignetes , les lettres 
grifes, les fleurons, les tines ou en grôffes ou en 
petites capitales , les lignes de quadrats , fie fur-tout 
séparer le romain de l’italique qui doit être mis en 
paquet séparé , mais avec les memes précautions 
que le romain. 

Aller en paquet , fe dit des compofiteun qui font 
leur compoütioo â peu près telle que ci- dertus , 
c’cll-à-dire , difpenscs des fondions ordinaires , fie 
qui, pour accélérer un ouvrage , font feulement 
tenus de fournir une quantité de compofition , à 
laquelle le compofiteur qui eft chargé de mettre 
en page, ajoute les folio fie les fignatures. 

Paragraphe, ainfi figuré § ; il. le mer au com- 
mencement d'une fedion ou fubdivifiou qoi fe 
fait des rexres des lois ; il eft employé finguliére- 
ment dans les ouvrages de droit fie de jurifpru- 
dence . 

Parangon; corps de caraderes d’imprimerie : 
on diflingue le grâs fie le petit-parangon . 

Le petit-parangon ert le douzième , fie le gvôs 
le treizième des corps de caradere: ils font entre 
le gios romain fie la paletliae. 
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Parzntese (li); elle fe marque ainfi (). Sou 1 
ofage efl pour renfermer le chofes incidemea & 
comprîtes dans un difcours , fans en tire partie 
effentiele . 

Parisien! ; c’ell, après la perle, le plus petit 
corps des cara fteres d'imprimerie. 

Parties ; c’ell le nom tju’on donne au» diffé- 
rentes divisons des feuilles d'un volume afferablces, 
collationées & pliées . 

Paasr-raa-TouT ; on nomme ainfi un petit or- 
nement de gravure , qui laiffe un blanc dans le- 
quel on peut mettre une lettre de fonte à volonté . 
On fe fert de! pajfe-par-tcuts , dans l'ufage de l’im- 
primerie , en place de lettres gri/cs . 

PIte C tomber en ) ; on dit d’une forme qu’elle 
tombe en paie , lorfque les carafteres s’en détachent 
8 c quelle fe rorçipt d’elle-méme. 

Pâtes ou Crampons de la pre.ssf; ce font des 
bandes de fer qui s'atachent dcffous la table du 
cofre. 

PAt£s ; on appelé ainfi , chez les imprimeurs , 
les pages ou formes dont les caraéleres ont été 
dérangés par quelque accident . 

On nomme encore pâtés les taches noires qui 
fe trouvent dans l’impreflion , lorfque les lentes 
font couvertes par une trop grand quantité 
d'encre . 

Patin ; les imprimeurs nomment patins ou fa- 
lots , deux pièces de bois prefque carrées , de 
deux pieds fept à huit pouces de long fur feize à 
dix-huit pouces de périmètre , couchées de champ , 
qui , au moyen de mortoifes , reçoivent & retie- 
nent d’ à-plomb les deux jumelles d’ une prciïe 

d’imprimerie . 

PeatE ; c'ert un corps de caraéferes d’ imprime- 
rie le premier St le plus petit de tous les carafte- 
res connus. 

Permission d'imprimer ; on di. lingue i*. la 
permiffion tacite , qui n’eft configure dans aucun 

regillre public , mais qui autorife le débit d’ un 

ouvrage . 

1°. La fermiflitm [impie ou permijion du fetau , 
laquelle s acorde par lettres expédiées en grande 
chancélerie , k qui doit être enregifirée à la 

chambre fyndicale. Elle ne donne point de droit 
exdufif , mais défend l’introduffion des éditions 
étrangères . 

j». La permiffion de police, pour de petits ou- 
vrages , pour les affiches , &c. 

Petites de eonte ; ce font des efpcces de lettres 
capitales ou caraéferes de fonte. 

Philosophie ; feptieme corps des caraâercs d’im- 
primerie: fa proportion ert d’une ligne cinq points, 
mefure de l’échele : fou corps double eu le gros 
parangon . 

La philofephie cil on entre-corps ; on y emploie 
ordinairemenr pour le faire , l k œil de cicéro fur 
le corps de la philofophie , qui eft de peu de 
chofe plus foible. 

Pied-of chevre , s'entend d’une efpece de mar- 
teau particulier aux ouvriers de la preffe ; c’eft 
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un morceau de fer arondi , de la longueur de 
l'ept à huit pouces , fur deux pouces de diamè- 
tre , dont une des extrémités qui fe termine en 
talon ou tête de matteau , leur ferr pour monter 
leurs balles, &, à proprement parler , à clouer 
les cuirs fur les bois de balle . L’ autre ex- 
trémité qui efl comme une pince aiguë , cour- 
bée & refendue , leur tient lieu de tenailles , 
lorfqu’ il s’ agit de détacher les clous k de dé- 
monter les balles. 

Pied de la lettre ; c'eft le bout ou extré- 
mité opposée à l’œil : on l’appele pied , parce 
que c'ell cette extrémité qui fert de point d'apui 
à la fuperficie k au corps de la lettre , qui 
peut être confidérée dans fon tout , comme 
ayant trois parties dillinâes , l’œil , le corps 
k le pied . 

Pt t o- de-mouche ; ainfi figuré ï ; il fert à faire 
connoître les remarques qu’un auteur veut diftin- 
guer du corps de fa matière : mais afin que l'os 
fâche pour quelle raifon on s'en fert dans un 
ouvrage , l’auteur doit en avertir le ieâeur dans fa 
préface . 

Pied du marbre ; le marbre eft une pierre 
très-unie fur laquelle on impofe : elle eft portée 
par une cfpcce de table de marbre qu'on nomme 
pied du marine , dans laquelle font pratiqués des 
tiroirs . 

Pilon; envoyer de#- livres au pilon, veut dire, 
en langage de librairie, les déchirer par morceaux, 
en forte qu’ils ne puiffent plus fervir qu’aux car- 
toniers , pour être piloaés & réduits en cette 
efpece de bouillie dont on fait le carton . 

Pitons os presse d’imprimerie ; ce font deux 
petites plaques de fer percées k terminées en 
forme d’anneau , que l'on atache de chaque câté 
du dehors du berceau, vis-à-vis l’une de l’autre , 
pour recevoir & foutenir les deux extrémités de la 
broche du rouleau, qui traverfe le deffous du ber- 
ceau de la prelfe. 

Pivot ; les imprimeurs appcleot pivot l’extré- 
mité inferieure de la vis de leur preffe, qui, ter- 
minée en pointe obtufe , tombe perpendiculaire- 
ment & d à-plomb dans la grenouille , pour raifon 
de quoi il efî arme’ de même, c’efl-à-dire , d’acier 
trempé à propos, fans quoi il ne tarde pas à s’é- 
grener . 

Placard ; s’entend de ces ouvrages imprimés 
dans route l’étendue du papier, & oui n’ont aucun 
formai décidé . Il arive même quun placard eft 
composé de plusieurs feuilles de papier collées 
enfemble , après avoir été imprimées séparément , 
quand la forme en plomb eft trop confidérable 
pour tenir fur la preffe. Le placard ne s’imprime 
que d’un côté pour pouvoir le coller fur le mur. 
Il ne diffère de l’affiche , qu’en ce que l’affiche 
ne contient an plus qu’une feuille de papier: elle 
s’imprime même fur une demie , fit fur un quart 
de feuille. 

Platine de eresse d'imprimerie ; c’eft une 
pièce de cuivre très-poli ou de bois bien uni 1 
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fon ufage eA de fouler fur la forme » par le 
moyen de la vis qui prefîe deffus ; elle eA atachée 
aux quatre coins de la boîte qui envelope la vis , 
avec des ficeles , mais dans plufieurs imprimeries 
avec des tirants de fer à vis : elle eA auAî , dans 
quelques prelfes , fufpendue par quatre colonnes 
d’airain. 

La platine eA fituée entre les deux jumelles de 
la preffe , & fuit tous les mouvemens de 1a vis: 
elle foule lorfque la vis defcend , & fe releve 
lorfque la vis remonte ; c’eA du bon ou du mau- 
vais foulage d'une platine t que dépend fouvent 
la qualité de l'impreffion : une platine doit être, 
pour fes proportions , telle que 1* exige le corps 
de preffe pour laquelle elle a été faite : c’eA 
pour cette raifon qu’il y en a de différente gran- 
deur . 

Plier le papier ; c’eA lorfque les feuilles 
ont été mifes en preffe & collationées , pren- 
dre une partie de ccs feuilles que la main droite 
maintient ouvertes, & qu’on renverfe une moitié 
fur l’autre avec la paume de la main gauche , 
en frétant promptement & fortement de haut 
en bas. 

Plomb ( le ) ; ce terme s’entend quelque- 
fois d’une forme de cara&ercs ; ainfi on dit lire 
fur le plomb , c’eA-à-dire , lire fur l’œil même 
du cara&ere , le contenu d’une page ou d’une 
forme . 

Poétiques ( caraéferes ) ; on a donné ce nom 
à des caraêhres romains, plus ferrés & plus alon- 
gés qu’à l’ordinaire , & comme plus convenables 
pour l’impreffion des vers . 

Pot ns ; on a des poids fufpendus à une corde 
qui defcend fur le papier trempé & couvert d’un 
aïs , afin que l’eau s’imbibant par-tout , le papier , 
deviene également molet . 

Poignée ; c’eA une quantité plus ou moins 
greffe de cara&eres que le compofiteur enleve , à 
proportion delà longueur des lignes de diAribution . 

Pointe ; utenfile d'imprimerie dont fe fert le 
compofiteur pour corriger les formes ; c’eA un 
fércment aigu , de la figure d’une greffe aiguille 
ou carrelet , monté fur un petit manche de bois 
tendre ; avec cette pointe l’ouvrier pique le deffous 
de l’œil de la lettre qu’il a deffoin d’ôter , & y 
fupplée à l'inAant celle qui doit la remplacer . 
Les ouvriers de la preffe fe fervent auAî de la 
pointe pour compter le papier dans les petits 
nombres , mais plus ordinairement pour enlever 
les ordures qui furvienent dans l’œil de la lettre 
pendant le temps même qu’ils travaillent. 

Pointe du tvmpan ; elle cA composée d’une 
branche & d’un aiguillon , & eA atachée au 
tympan avec deux vis , afin d’aider à faire le 
vegiffre. 

Pointer ; c’eA faire reocontrer les pages l’une 
fur l’autre, en remettant furie tympan les feuilles 
déjà imprimées d’un côté pour les imprimor de 
l’autre , & faifant entrer les ardillons dans les 
trous des deux pointures. 
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Pointures ; les imprimeurs appelent ainfi deux 
petites languetes de fer olar, longues depuis deux 
pouces jufqu’à cinq ou fix pouces ; une des deux 
extrémités fe termine en deux branches un peu 
disantes ; l’autre eA armée d’un petit aiguillon ou 
pointe , pour percer les marges de la feuille que 
l’on imprime . C’eA par le fecours de ces deux 
pointes , atachées aux deux côtés & vers le mi- 
lieu du tympan par des vis qui fe montent & fe 
démontent à volonté , que l’on fait venir en re- 
gifire la deuxieme impreflîon qui fe fait au dos 
de celle faite d’abord en papier blanc ;& de fa^on 
que de quelque côté cjue l’on examioe une feuille 
imprimée , on ne puiffe apercevoir une page dé- 
border celle qui eA derrière , ni la furpaffer dans 
les extrémités , foit pour la longueur égale des 
lignes, foit pour la hauteur des pages. 

Poire; c’eA le nom & la forme du vaiffeau de 
cuivre, dans lequel on fait le vernis d’imprimerie. 

Ponctuation ( fignes de la ) : ces fignes font 
le point . qu’on met à la fin d un fens fini ; la 
virgule , laquelle indique feulement une petite 
paufe ; le point virgule ; autrement dit le comme . 
On l’emploie pour marquer le fens fufpendu , & 
quelquefois à la fin de certains mots comme figne 
d’abbréviation . Exemple: vofq ; pour vofque . Les 
deux points : ils indiquent un fens prefque achevé . 
Le point interrogent ? fe place, après qu’on a 
interrogé . Le point admiratif ! fe place après des 
exprefffons qui repréfentent l’étooement ou l’ad- 
miration . 

Porte-page ; c’eA un morceau de papier fort , 
ou plufieurs feuilles pliées doubles les unes fur 
les autres ; fur ce porte-page le compofiteur pofe 
les pages , d’une moyene ou petite forme , après 
les avoir liées d’une ficele, comme in- 8 *. in-t 2 , &c. 
pour les mettre enfuite en rang fur une planche 
qui eA deffous fa câffc . Une page posée fur un 
porte-page eA maniable , & peut fe tranfportcr 
fans craindre que rien ne s’en détache . Pour les 
pages in- 4 0 . & in-folio , on les laiffe fur la 
couliffe . Le compofiteur qui va en paquet t met 
aufli chaque paquet fur un porte-page . Le porte- 
page doit déborder 1a page ou le paquet au moins 
d’un doigt tout-aut-our . 

Po>er une forme ; c’eA la même chofe que la 
dreffer . 

Poutres ou Bandes ( les petites ) ; font deux 
pièces de bois qui tienent enfemble avec le ber- 
ceau par un afiemblage, fur lefquelles il y a une 
bande de fer tout le long , afin de faire rouler 
tout le train de la preffe , comme le cofre , le 
marbre , les former , le tympan & la frifquete. 

Préface ou Avertissement ; c’eA le difeours 
préliminaire mis à la tête d’un ouvrage , pour 
rendre compte de fon objet. On imprime ordinaire» 
meut la préface d 4 un cara&ere {romain plus petit 
que celui de l’épître dédicatoire , & jamais du 
même corps que celui dont on compofe le livre. 

Une préface doit commencer par use page im- 
paire. 


Préparation 
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Paf paratiom dïs cuirs ; c’tû r«Sion de tailler 
les cuits ou peaux de mouton ,• pour former les 
btUes qui doivent fervir à distribuer l’encre d’im- 
preffion . 

Préparation du papif.b ; c’ eft l'aftion de 
tremper le papier , & de le mettre au degré de 
moiteur convenable pour l’impreflion . 

Presse ( ouvrier de la ) ; celui qui travaille à 
l’imprertion ou 4 l’empreinte des carafteres , par 
le moyen de la prefle . 

Les fondions de la p relie font ordinairement 
partagées entre deux ouvriers compagnons , qu’on 
diftingue par les noms de premier Sc de fécond. 

Presse d’imprimerie , qui fert à imprimer les 
caraâeres : c’eit une machine très-composée J fes 
pièces principales de menuiferie font , les deux 
jumelles , les deux fommiers , la tablete , le ber- 
ceau , les petites poutres ou bandes , le rouleau , 
le cofre , la table , le chevalet , les patins , le 
train de derrière & les élançons : les principales 

Î iieces de seruretie font, la vis, l’arbre de ia vis, 
e pivot , la platine , la grenouille , le bureau , 
les cantonieres ou cornières , les pâtes ou cram- 
pons, la broche du rouleau, la clef de la vis, les 
clavetes&les pitons. Pour connoitre chaque piece 
dont eft conftruite une prefle , & i’ufage & les 
reportions de chaque piece , voyez chaque article 
lordre alphabétique , ainft que toutes les autres 
pièces qui ont raporr i la prefle. 

Les preffes ne font pas également conflruites 
dans tomes les imprimeries , ou de France , ou 
des pays c’trangers ; mais les parties , quoique de 
configuration un peu différente , ont toutes le 
meme objet & le mdmc effet. 

Pressier; on fe fert rarement de ce terme dans 
l'imprimerie, quoiqu’il défigne parfaitement l’ou- 
vrier qui travaille â la prefle. 

Pamcr.Es ( editio ) ; c’eft la première édition 
d'un ancien livre . 

Privilège du grand fscau ou pr'rvrUgt général ; 
ce font des lettres du fceau qui acordent le droit 
exclufif de la vente d'un livre . Ce privilège doit 
dire enregiflré à la chambre fyndicale des librai- 
res. 

Il y a dans ces privilèges des peines portées 
contre ceux qui contre-fonr , ou qui acheient & 
vendent des livres contre-faits j mais outre ces 
peines , il y a un déshoncur réel ataché à ce 
commerce illicite , parce qu’il rompt les liens les 
plus refpeâables de la fociété , la confiance & 
la bonne foi dans le commerce. Ces peines & ce 
déshoneur n'ont lieu que dans un pays fournis à 
une même domination ; car , d’ étrangers b 
étrangers , l' nfage femble avoir autorisé cette 
injuilice. 

Proficiat ; mot latin ufité autrefois par les 
compagnons & apprentis imprimeurs , pour ligni- 
fier fejUn . L’édit de Charles IX , en mai 1571 , 
art . V , porte : ,, Les compagnons & apprentis 
„ impiimeuis ne feront aucun banquet qu’ils ap- 
„ pelent proficiat , fait pour entrée , iflue d’ap- 
Arts & Métiers . Tome III. 
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„ prentiflage , ni autrement pour raifua dudit 
„ état h • 

Prospectes ; mot latin introduit particuliére- 
ment dans ie commerce des livres qui s’impriment 
par foufeription . II lignifie le projet ou programme 
de l’ouvrage qu’on propofe àfoufcrire, ia matière 

â u’il traite , le format , 8 c h quantité de feuilles 
t de volumes qu’il doit avoir , le caraélcre , le 
papier , foit grand , foit petit , qu'on veut em- 
ployer dans 1 édition ; enfin , les conditions fout 
lefquelies fe fait la foufeription, ce qui comprend 
principalement la remife qu’on fait aux fouferi- 
pteurs, & le temps auquel l’ouvrage fouferit doit 
fe délivrer. 

Prote ; ce mot vient du grec epint , primas , 
premier , & lignifie ie premier ouvrier d’une im- 
primerie. Ses fondions l'ont étendues , & deman- 
dent un grand foin . C’eft lui qui , en i’abfence 
du maître , entreprend les impreffions , en fait le 
prix , & répond aux perfones qui ont afaire 4 
l'imprimerie. 11 doit y maintenir le bon ordre & 
l’arangemenr , afin que chaque ouvrier trouve 
fans peine ce qui lui eft néceflaire . Il a foin des 
caraâeres & des utenfiles . Il diftribue l’ouvrage 
aux compofiieurs , ie dirige , ieve les difficultés 
qui t’y rencontrent , aide à déchifrer dans les 
tuanuferits les endroits difficiles . 11 impofe ou 
dirige la première feuille de chaque labeur , & 
doit bien ptoportioner ia gamitore au format de 1 
l’ouvrage & à la grandeur du papier. 

Il doit lire fur la copie toutes les premières 
épreuves , les faire corriger par les compofiieurs , 
Oc envoyer ies fécondés à l’auteur ou au corre- 
éteur : enfuite il doit avoir foin de redemaodet 
ces fécondés épreuves , les revoir , les faire cor- 
riger , & en donner les formes aux imprimeurs , 
pour les mettre fous prefle & les tirer . Il voit 
ies tierces ; c’eft-à-dire , qu’il examine fur une 
première feuille tirée , après que l'imprimeur a 
mis fa forme en train , fi routes les fautes mar- 
quées par l’auteur fur la fécondé épreuve , ont 
été cxaélemcnc corrigées, 8 c voir s’il n’y a point 
dans la forme des lettres mauvaifes , tombées , 
dérangées , hautes ou bafles , & c. Il doit , plufieurs 
fois dans la journée , vifiter l’ouvrage des impri- 
meurs , & les avertir des défauts qu’il y trouve . 
Il doit , fur toutes chofet , avoir une finguliere 
attention 4 ce que les ouvriers foient occupés , & 
que perfone ne perde fon temps . Le famedi au 
loir , une heure ou deux avant de quiter l’ouvra- 
ge, il fait la banque , c’efl- 4 -dire , qu’il détaille 
lur le regiftre de l’imprimerie , le nombre de 
feuilles par fignaturcs qui ont été faites pendant 
la femaine fur chaque ouvrage , tant en cotnpofi- 
tion qu’en impreflion, & en met le prix 4 ia fin 
de chaque article . 11 porte enfuite ce regiflre au 
maître , qui examine tous ces articles, en fait le 
montant oc en donne l’argent au prote , qui 
diftribue 4 chaque ouvrier ce qui lui eft dû • 
Comme dans les imprimeries oh il y a beau- 
coup d'ouvriers , un prote feul ne pouroit pas 
T 1 1 1 
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fuffirc , le maître affocie à la proterie une ou 
deux perfones capable; , pour aider le prote dans 
fes fondions. 

Un prote devroic avoir l'intelligence du grec , 
du latin, de l'anglois, de l’italien, de l’efpagnol 
& du portugais ; mais on ne demande 1 la plu- 
part que l’intelligence du latin & de favoir lire 
le grec . ( Cer article e/l de M. Brulé , qui était 
prote de l'imprimerie de M. le Breton. ) 

Pseodonvme ; ce terme fe dit d’un auteur ou 
d’un ouvrage qui s'annonce fous un nom faux & 
fupposé . 

Quadrats ; pièces de fonte de carafteres d’im- 
primerie , dont chaque forte de fonte ou corps 
de earafteres eii afforti . Ces pièces qui font plus 
baffes de quatre ligues que la lettre , & de diffé- 
rente grandeur pour la fuffification des lignes , 
rempliflcnt celles dont les mots n’en comienent 
qu’une partie , & dont le reliant paroît vide à 
l’impreffion ; elles forment de même les alinéa , 
le blanc des titres , & les blancs qu’occalioncnt 
allez fréquemment les ouvrages en vers. 

Quadratins ; autres pièces de fonte de cara- 
fferes d’imprimerie : chaque corps de carafteres a 
auiïï fes quadratins . lis font, aiofi que les quadrats 
& efpaces , plus bas de quatre lignes que les 
lettres . 

Les quadratint font exaôeraent carrés & d’u- 
fage au commencement d’un article , après un 
alinéa , & très-fréquens dans les ouvrages où les 
chifres dominent, comme ceux d’algebre ou d’a- 
rithmétique . 

Le quadratin e!l régulier dans fon épaiffeor, 
deux chifres enfemble font celle d’un quadratin . 

11 y a en outre des demi-quadratint de l’épaif- 
feur d’un chiffe, pour la plus grande commodité 
de l’art.. 

Quarto ; un livre in^uano eff celui dont la 
feuille elt pliée en quatre. 

Rame (mettre à la); Lignifie ranger par rame 
nne partie de l’impreffion d’un livre dont on a eu 
peu ou point de débit , pour le vendre de la forte 
à vil prix aux épiciers & aux beurieres , & à 
tous ceux qui en ont befoin , pour enveioper leurs 
marchandifes, ou en faire autre ufage . Richelet 
dit qu’Amelot penfa devenir fou , lorsqu'il apprit 
qu’on alloit mettre fon Tacite i 1a tame . 

Ramete ; c’eff un grand chàflis de fer qui n’a 
point de bâte dans le milieu: il y en a de diffé- 
rente grandeur; les plus grands fervent à impofer 
les placards , les affiches & ouvrages de cette 
forte . 

Ramoitir ; c’eff paffer IVponge imbibée d’eau, 
fur les utcnliles auxquels il faut communiquer nne 
humidité convenable . Les ouvriers de la preffe ra- 
moitiffent le cuir de leurs balles , leur tympan , 
& le papier , quand ces chofes précédemment trem- 
pées ont trop perdu de leur humidité , dans le 
temps qu’ils vienem i les mettre en œuvre . 

Rangutlxon ou Ardillon ; on appelé rartgml- 
lam une petite pointe de fer , atachée à une 
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petite lame de Fer , quelquefois langue d’un demi- 
pied , & qui avance fur le tympan : le raogoillon 
ell au bout de cetre lame. 11 y en a deux, un 
de chaque câté du tympan ; & en perçant le pa- 
pier & la feuille qu’on tire du premier cité, ces 
deux ranguillons font deux petits trous qui tie- 
nent le regiftre égal , quand on tire U feuille de 
l’autre cété. 

Ratisser les salles; c'eff Ater de deffot les 
cuirs l’encre, ou lorfqu’elle fe trouve trop abon- 
dante, ou qu’elle jetc une elpece de craffc qui 
s’y forme ,& qui remplit l’œil de la lettre: pour 
cet effet , après avoir verfé fur chaque balle une 
demi-cuillerée d’huile déteinte, & lavoir étendue 
fur toute la furface des cuirs , on fe fert d’un 
couteau dont la lame ell très-plate, & n’a pretque 
point de tranchant. 

Réclame ; c’eff le dernier mot mis au bas de 
la dernière page d’un cahier ou feuille d’impref- 
fion , pour annoncer le premier mot du cahier 
fuivant.- en France on ne met de réclame qu’i 
chaque feuille ou i chaque cahier ; mais les 
étrangers font allez dans l’ufage d’en mettre une 
1 chaque page. 

Redresser le papier ; c’eff bien égalifer les 
feuilles pliées des cahiers d’affemblage . 

* Recionc i on fe fert de ce mot dans l’im- 
primerie, en pariant des chofes qui s’impriment 
les unes vis - à - vis des autres, foit en diverfet 
langues, foit lorfqu’on met différentes traduftions 
en parallèle pour l’inltruffion des lefteurs. On a 
fouvent imprimé l’oraifon dominicale en diverfés 
langues , e regione . 

Recistre; pièce de moule fervant à fondre les 
carafteres d’imprimerie ; les regiffres font pour 
recevoir la matrice au bout du moule , & la rete- 
nir dans la pofirion jufle qu’il y faut. Ces re- 
giffres font mobiles ; on les pouffe & retire , 
jufqu’i ce que la matrice foit dans U place où 
on la veut , pour former la lertre dans une bonne 
approche. 

Rrr.i sth r ; une impreffion en regiflre eff tell* 
dont les pages vienent préeifément les unes fous 
les autres: ce qui fe fait par le moyen des pointe» 
que l’on remue à volonté , & des coins qui ar- 
rêtent la forme fur le marbre de la preffe . 

Rrc.TTPCM C hart.irvm ; on mettoit autrefois 
à la fin du volume , la table des lettres alphabé- 
tiques qui avoient fervi de (ïgnature , & des pre- 
miers mots des quatre premiers feuillets compris 
fous chaque lettre , & cette table imaginée pour 
guider les relieurs ,s’appeloit regiflrum cbartarum. 
Mais le regijhrum eff à préfent (opprimé dans le» 
imprimeries comme inutile . 

Régler le coup; c’eff marquer avec de la 
craie fur le tympan l’endroit où doit pofer la 
platine, afin de donner à propos le coup de 
bâteau . 

Réolêtps; les imprimeurs nomment ainfi cer- 
taines petites tringles de bois , de la largeur de 
fept à huit lignes , & réduite» au rabot à l’cpaif- 
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(sut de» diffcrcas corps de carafteres de l’ im- 
primerie : ou appelé réglttas celles qui fe compre- 
nent depuis le feuillet jusqu’au petit-canon : on 
dit une réglete de petit-romain , de cicéro; c’e/l-à- 
dire ,que la régiete confidérée par la force de fon 
e'paitleur , apartenant pour cette rai fon à une forte 
de caraftere , on la nomme réglete de tel cara- 
fterc , comme il cil dit dans l’exemple ti-deffus. 
On fe fert des réglctes pour biancbir les titres 
dans différons ouvrages; mais il ell toujours mieux 
d’employer des quadrats autant que l’on peut, eu 
egard à la folidité dont ell la fonte, de le pen 
de juifefle du bois fi bien travaille' qu’il foit,qui, 
quand on le fuppoferoit de la derniere perfection , 
elt fujet à l’ufcr , à des incident continuels & de 
toute nature. 

RSglets; ce font les lignes droites qui mar- 
quent fur le papier ; ils font en ufage à la tête 
des chapitres , & quelquefois après les titres cou- 
rans des pages : les réglets font de cuivre ou de 
fonte , qui ell la même matière que les lettres; 
l’oeil du réglée ell /impie , double & triple t on 
en forme aulli des cidres pour entourer des pages 
entières . 

IUolurx ; ce mot fe dit des réglés qu’on fait 
fur le papier ou fur les livres. 

Relu (livre) ; c’elt un livre dont les feuilles 
font coufues , de couvertes avec un carton revêtu 
de peau de veau , de maroquin, &c. 

Rxurn ; ce mot fe dit chez les imprimeurs , 
pour lignifier mettre en réferve une partie des 
carafteres , ou même quelques corps en e»tier de 
lettres dont on n’a pas beloin , mais qu’on lie 
pour les contenir. 

Remanier ; il s’entend ou du remaniment de la 
tompeftiion , ou du remanlmtnt du papier . 

Remanier fa ronpofitnm ; c’ell lorfqu’on e(l con- 
traint, par l’oubli de la part du conrpollteur , ou 
par des correftions extraordinaires du fait de l’au- 
teur , de retrancher d’une page ou d’y ajouter des 
mots ou des lignes entières : on entend aulli par 
n marner ou remaniaient , lor/que ion transforme 
un format in- sx, par exemple , en in- 4° à deux 
colonnes ; ce qui fait qu’un même ouvrage peut 
paroître imprimé en même temps de deux formats 
différent . 

Remanier le papier, fonftion des ouvriers de la 
prc-fle ; c’efl , dix ou douve heures après qu’il a 
été trempé, - le remuer , de huit en huit feuillet, 
en le rcaverfam en tout fens, & palfer la main 
par-delîus, pour l’étendre de ôter les plis qui fe 
font quelquefois en trempant, afin que les feuilles 
n’étant plus dans 1a même poGtisn les unes à l’é- 
gard des autres, il ne s’en trouve aucune ni plus 
ni moins trempée, & qu’elles (crient routes égale- 
ment pénétrées de l’ humidité convenable pour 
l’impreffion ; cette opération faire , on charge le 
papier comme on a fait en premier lieu. 

Rêvons aatrs ; ils £e marquent ainfi R t on 
s’en fert principalement dans les livres d’Eglife , 
■dans les bréviaire»., jnilfels, heures, fisc. 
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Retiration ; les imprimeurs difent qu’ils font 
en retiration, quand ils impriment le fécond côté 
d’une feuille, c’elt-à-dire , le côté oppofé k celui 
qui vient d’être imprimé. 

Retir eu ; c’efl achever d’imprimer une feuille, 
la tirer de l’autre côté . Four bien retirer un ou- 
vrage, il faut exaftemenr obferver 1e regiilre; 
c’eu-à-dire, remettre les pointes du grand tympan 
prccifément dans les trous qu’elles ont faits an 
papier , en imprimant la première forme des deux 
qui font néceffaires pour chaque feuille. 

On appelé aulfi retirer une lettre, un caraftere, 
les ôter de la forme avec un petit poinçon de fer 
pour y en remettre d’antres fai vaut les corre- 
âions des premières épreuves. 

Retourner in-octavo; c’e/l retourner de hant 
en bas & fens deflus deiîous , la feuille qu’on veut 
mettre à l’imprclBon. 

Romain ; corps de carafteres d'imprimerie t on 
ditlingue le grùt-romam , fe petit-romain . 

Le petit romain ell le fepticme des carafteres , 
plus fort que la gaillarde, Ht moins que la phi- 
iolophic • 

Le grâs-romain efl le onzième de corps , il efl 
entre le grôs-texte & le petit-parangoo. 

Romains (romains); ce font des carafteres cm 
lettres qui approchent de la forme ronde ■ Ce font 
les carafteres employés ordinairement dans l’iai- 
preffion , & qui iont différens des carafteres ita- 
lique t . 

Roslte ; on nomme ainfi l’encre rouge en 
ufage principalement dans les livres d’Églife pour 
la partie des rubriques, & quelquefois dans des 
titres & ftontifpices des livres. 

Rouleau; piece d’une prefle d’imprimerie; elt 
un morceau de bois rond , de la largeur de cinq 
à fût pouces, fur dix i onze pouces de diamètre, 
avec un rebord de deux on trois lignes, qui régné 
autour de fes deux extrémités.- il eft fitué fous U 
table entre les deux bandes , & percé dans la lon- 
gueur pour recevoir la broche: il elt suffi percé 
de deux trous faits de biais , peur arrêter par 
une des extrémités la corde appelée corde da 

rouleau • 

C’eft dans le rouleau qu’efl palTée la manivele, 
& c’eft fur lui que tourne la corde & roule tout 
le train avec fon marbre emboîté dans le cotre, 
au moyen de douze crampons de fer ataché fous 
la table , & des deux bandes auffi de fer appli- 
quées fur le berceau qu'on huile de temps en 
temps . 

Rouleau s’entend encore dans l’imprimerie d’un 
morceau de bois très-rond , d’un pied & demi en- 
viron de longueur, & de quatre à cinq pouces de 
diamètre, que l’on a foin de revêtir d'un Manchet, 
& dont on fe fert dans quelqnei imprimeries pour 
faire des épreuves; on tient même que quelques 
ouvrages prohibés ont été entièrement imprimés 
au rouleau. 

Rouler ; c’efl imprimer de fuite le nombre de 
feuillet h tuer. ■ • 

Tttt Ij 
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Rusbique ; on nomme ainft les lettres ronges 
d'un livre. 

Sac A hoir ; c’eft une petite chambre tapiflèe 
de papier ou de peau de mouton bien calfeutrée , 
dam laquelle on brûle la poix réfine dont on veut 
tirer le noir de fumée . 

Saint Jacques (envoyer à ) ; c’eft une ciprefTion 
dont on fe fervoit autrefois dans les imprimeries 
pour dire que le compofiteur avoir à faire entrer 
dans fa compofîtion plulieurs mots oubliés. 

Sédanoise ou Parisiene; corps de carafteres 
d’imprimerie : c’eil le plus petit de tous après la 
perti . 

Seize (livre in-); celui dont chaque feuille 
d’impreflion , étant pliée , compote feize feuillets ou 
trente-deux pages . 

Signature; c’eil un ligne ou une marque que 
l'on met au bas des pages au detfous de la der- 
nière ligne, pour la facilité de la reliure, & pour 
faire connoître l’ordre des cahiers & des pages qui 
les compofenr . Les fîgnatures fe marquent avec 
des lettres initiales qui changent à chaque cahier. 
S’il y a plus de cahiers que l’alphabet n’a de 
lettres , on ajoute i l'initiale un caraélere courant 
de même forte, c’eft-i-dire , un petit a i la fuite 
d’un grand A , & ainli du reile ; ce qu'on redou- 
ble tant qu’il etl néceffaire. Pour indiquer l’ordre 
des feuilles qui compofent chaque cahier , on 
•joute après la lettre initiale quelques chifres qui 
ne paffent pas le milieu du cahier , & qui , par 
leur nombre, marquent le format de l'édition. 

Signes ; il y a différent lignes qui font partie 
des caradcres d’une imprimerie , & qui font em- 
ployés les uns pour repréfenter les lignes du zô- 
diaque & les figures des planètes ; d’autres , font 
d’ulage dans les mathématiques pour l'algèbre ; 
d’autres encore , fervent dans la pharmacie pour 
exprimer les poids , &c. On a fait connoître leurs 
figures dans l'explication de cet art . 

11 y a aulfi des lignes pour les renvois des notes 
& citations, que l’on place , foit en bas, foit en 
marge des pages. Ces lignes font, ou des lettrines, 
comme a, t, c ; cru des étoiles *: ou des croix 
+ 1 , &c. 

SoiEtL (le); il efl fouvent indiqué dans l’im- 
preffioo par ce ligne (J). 

Sommaire; imprimer en fommaire crt lorfqu’un 
titre un peu long , ell difpofé de façon que la 
première ligne avance de deux ou trois lettres , 
tandis que Tes foivantes font en retraite , & ont 
chacune un quadratin au commencement. Ce mot 
fe dit par oppofition à cH-tlc-inmpt , dont les lignes 
vont en diminuant de part & d’autre. 

Sommier ; c'ell un morceau de bois ù peu près 
carré , de deux pieds de long , fur deux pieds 
de diamètre , & dont chacune des extrémités fe 
termine par deux tenons : il y a à une preffe deux 
fortes de fommitrt ; favoir , celui d’en - haut & 
celui d’en - bas . 

Le fommier d’en-haut efl celui où eft enduite 
l’écrou de la vis de la pretia ; & fur celui d'en- 
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bas, elt pofé le berceau dans lequel roule, va & 
vient tout le train de la preffe : ils font pofés l’un 
& l’autre entre les deux jumelles , & maintenus 
au moyen de leurs doubles tenons qui entrent dans 
les doubles morteifes faites au dedans des ju- 
melles . 

Sonetes ; ce terme fe dit en parlant des lignes 
qui, étant ou trop fortes ou trop foibles, fe dé- 
tachent de la forme dans le tranfport . 

Souscription d'un uvre ; c’eil la propolition 
faite au public de payer d’avance, en tout ou en 
partie , un ouvrage qui eff mis fous preffe • 

Sous-ugker ;ceff imprimer en italique un mot 
ou plufienrs qui font fous-lignés dans un manu- 
ferit , à deflèin de les faire remarquer , ou pour 
quelque autre raifon . 

Straction ; il fe dit particuliérement lorfqu’on 
Été avec une pointe quelques lettres d'une forme 
' déjà imprimée , pour en remettre d’autres à la 
place , qui aient été leffivées , afin de les im- 
primer en rubrique , & que l’encre noire ne gâte 
point la touge . En générai flraRion , qu'il faudrait 
dire cxtraiïicn , lignifie tirer un caraôere ou un 
quadrat , pour les remplacer par d'autres . 

Supérieurs ; on appelé ctrxRmr fup/ricurs , 
de petites lettres qui fe mettent au deffus de la 
ligne courante, ce qui fert d’ordinaire aux abré- 
viations , comme lorfqu’on marque primo avec un 
p , un point , & un petit ° au deffus . 

Support ; c’eff une réglcte de bois , plus ott 
moins forte, que l’on colle à l’endroit de la frif- 

Î juete qui porte fur un vide dans la forme , pour 
outenir la preliion de la platine en cet endroit , 
& pour empêcher que le papier ne crevé ou ne 
ciffe , on que l'impreflion ne viene trop noire 
aux endroits découverts où la lettre ne fupporte 
pas allez . Mais comme ces fortes de fupports 
laiffent toujours fur le papier une empreinte déf- 
agréable, on ell aujourd’hui dans i’ul'age d’élever 
les bois de garniture prefqu'à la hauteur de la 
lettre, e’eft-à-dire, à l’épaiffeur d’un papier près: 
en fuivant cette nouvele méthode , on a la fatif- 
faâion de voir que les bois de garnitures foutie- 
nent mieux l’éfort de la preffe , ménagent même 
l’oeil de la lettre , & empêchent jufqu’è la plus 
petite apparence de foulage. 

Table ; c'ell une planche de chêne environ dé 
trois pieds quatre pouces de long fur un pied & 
demi de large , & douze A quatorze lignes d’é- 
paitleur , fur laquelle ell ataché le cofre , où eff 
renfermé le marbre de la preffe ; elle eft garnie 
en deffous de deux rangs de crampons Ou pares 
de fer , cloués à cinq doigts de diftance l’un de 
l’autre. 

Tabeete; 1a tablete de la preffe d’imprimerie 
eft faite de deux planches de chcne , chacune en- 
viron de deux pieds de long fur quatre pouces 
de large & feize b dix - huit lignes d'épaiffeur , 
jointes l’une contre l’autre ; elles font arrêtées par 
les deux extrémités ( au moyen de deux eipeces 
de chevilles de bois carrées , qui vont néanmoins 
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un peu en diminuant d’une extrémité à l'autre ; 
leur longueur cil de cinq à fix pouces fur quatre 
pouces de diamètre; elles fervent , 8c on les ap- 
pelé aulfi clef de la tablete), parce quelles entrent 
avec elles dans des mortoifes prifes dans l’épaif- 
feur & dans le dedans de chaque tumelle ; ces 
deux planches font cependant entaillées carrément 
dans leur milieu , pour donner paffage k la boîte 
qu’elles entourent dans fa circonférence , & main- 
tienent dans un état fixe ôc fiable , ainfi que la 
platine liée aux quatre coins de cette même boîte. 

Tailler la raisQutTc ; c’eft découper le 
morceau de parchemin qui Couvre la frilquete , 
pour que la forme ne porte que fur les endroits 
qui doivent être imprimés dans les feuilles qu’on 
tire. 

Taquer ; c’eft , avant que de ferrer entièrement 
une forme , 8c après avoir arrêté faiblement les 
coins , abailfer les lettres hautes , ou plus élevées 
qu’elles ne doivent être , avec le taquoir , fur 
lequel on frape légèrement avec le manche du 
marteau , en parcourant tout l’efpace de 1a 
forme . 

Taquoir ; c’eft un morceau de bois tendre , 
ordinairement de fapin , très - uni au moins d’un 
côté , lequel eft de fept à huit pouces de long , 
fur trois k quatre de large , & huit à dix lignes 
d’épaiffeur , dont on fe fert pour taquer les formes, 
c’eft - à - dire , pour abailfer les lettres qui fe 
trouvent trop hautes , parce que leur pied n’eft 
pas de niveau avec celui des autres : à quoi il 
faut faire attention avant de ferrer les formes , 
telles quelles doivent l’être pour être garanties 
d’accidens. 

Taqvoner ; c’eft mettre des morceaux de papier 
ou de parchemin fous chacun des mots . 

Taquons ; ce font des efpeces de hauffes, faites 
avec de petits morceaux de papier que l’on met 
fous la forme, fur le carton , ou que l'on colle 
fur le tympan , pour faire paroître des lettres 
un peu baltes , ou des lignes qui vienent trop 
foibles . 

On appelé encore taquons , les découpures de 
papier ou de parchemin , que l’on retire d’une frif- 
quete taillée pour imprimer rouge 8c noir. 

Têtières ; ce font des bois qui fe mettent entre 
les pages qui fe rencontrent dans le chôlGs , tête 
contre tête. 

Texte ; corps de va rafle res d’imprimerie : on 
diftingue le gros-texte 8c le petit-texte . 

Le petit-texte eft le quatrième des carafleres , 
entre la mignone 8c la gaillarde ; le gros -texte 
eft le dixième, entre le laint-auguftin & le grôs- 
romain . 

On appelé aufti texte , le difeours original qui 
fait te -corps de l’imprelfion d’un ouvrage. 

Tierce ; c’eft la troifieme épreuve , ou la pre- 
mière feuille que l’on tire immédiatement après 
que la forme a été mife en train , avant que 
d’imprimer tout le nombre que l’on s’eft propofé 
de tirer fur un ouvrage. 
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Quoiqu’il arive que l’on donne trois ou quatre 
épreuves d’un ouvrage , c’eft toujours la derniers 
qui s’appele tierce. 

Le proie doit collationer avec grande attention, 
fur la tierce, li les fautes marquées fur la derniere 
épreuve ont été exaflement corrigées . La tierce 
doit reffemblcr à une première bonne feuille , & 
être exempte de tout défaut , fans quoi on en 
exige une autre. 

Ttu.iT ; ce mot ligoifie la même chofe que 
billet t c’eft une permiflïon par écrit , que don- 
nent les fyndic 8c adjoints , de retirer des livres 
des voituriers 8c de la douane . 

Tirage ; ce mot fe dit dans quelques impri- 
meries, foit de livres, foit de tailles-douces , de l’im- 
preftion de chaque forme , ou de chaque Planche . 

Tirer ; c’eft imprimer tout-à-fait un certain 
nombre d’exemplaires d’un livre , ou autre ouvra- 
ge d’imprertion dont on a vu les épreuves nécef- 
l'aires, 8c qu’on juge bien correfl. 

Titre ; c’eft un petit trait qu’on met fur un* 
lettre pour marquer quelque abbréviation . 

Titre ou première page d'un livre ; on obferve 
en général d’imprimer en plus grôs carafleres dans 
un titre , les mots qui font les plus eflentieis . 
Cette première page renfermant le titre, doit être 
d’une juftification plus large que les autres pages 
de la matière , 8c elle doit être aufti longue 
qu’une autre page , y compris la ligne du titre 
courant 8c celle de la iîgnaturc d’ea-bas. 

Titre courant ; c'eft la ligne mife au haut 
des pages, pour indiquer le fujet qu’on traite. On 
imprime ordinairement le titre courant d’un cara- 
flere différent de celui dont on fait le corps de 
l’ouvrage. 

Titre -planche ; c’eft le nom qu’on donne au 
titre d’un livre , lorfqu’il eft gravé en taille-douce 
avec des omemens hilloriés , 8c qui ont raport à 
la matière de l’ouvrage. 

Tomeer en page ; c’eft lorfqu'cn ménageant 
l’impreflion , le compolircur a fu l’amener au 
terme ou à l’endroit convenable pour produire un 
bon effet. 

Tome; c’eft le volume ou le livre imprimé ou 
écrit à 1a main , broché ou relié , qui fait parue 
d’un ouvrage. 

Toucher ; c’eft , après avoir pris une quantité 
d’encre proportionée à la grôffeur du caraflere , 

8c l’avoir bien diftribuée fur les balles c’eft-à- 
dire , les avoir maniées ou frotées en tout fens 
l’une contre l’autre, pour les enduire également, 
apuier ces mêmes balles deux fois 8c de fuite , 
fur 1a fuperfîcie de ia forme, de façon que l'œil 
de toutes les lettres fe trouvant également atteint 
d’une légère couche d’encre , il puiiïe communi- 
quer au papier cette couleur noire qui fait le corps 
de l'impreftion . 

Pour avoir une belle impreflion , il faut toucher 
maigre 8c tirer gras , cela veut dire qu'eu toutes 
occafions , il faut ménager l’encre , 8c ne pis trop 
ménager l'es forces en tirant le bureau . 
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Train rit preffe d'imprimerie ; on diffingoe celui 
de devant d'avec celui de derrière : celui de devant 
comprend tout ce qui roule fur les bandes , comme 
la table , le cofre , le marbre , le grand & le 
petit tympan : le train de derrière reçoit celui 
de devant avec toutes ces pièces , quand ce dernier 
fait Ton paffage fous ia platine : les pièces d af- 
lcmblage dont eff confirait celui de derrière , outre 
qu’elles font faites pour recevoir dans leur centre , 
& maintenir celles dont nous venons de parler ; 
elles font encore deflinces à foutenir le corps 
entier de la greffe : on pofe de plus fur ce même 
train , qui eff couvert de quelques planches , 
l’encrier . 

On dit qu'une feuille eff en trtin lorfqoe le 
prote a vérifié , que les correélions ont été exé- 
cutées , 6c qu'il n’y a plus qu’à mettre 1» feuille 
fous preffe . 

Tremper et papier , fbnSion de l’ouvrier de 
la preffe : on paffe légèrement dans l’eau , une 
main entière de papier , dont l’on pofe le tien , 
ou la moitié au fortir de l’eau , 6c dans toute fon 
étendue, fur un ais ; on reprend de cette même 
main de papier , les deux tiers reffans ou l'autre 
moitié , que l'on paffe de même dans l’eau , & 
que l’on remet fur la première moitié ; on continue 
ainfi à paffer tout le papier main à main , & deux 
eu trois fois chaqoe , fuivant que l'on juge con- 
venable , eu égard à la qualité du papier 6c au 
carafiere de !a forme; après quoi ,pour l’imbiber 
également & lui faire prendre fon eau , on le 
couvre d’un fécond ais , que l'on charge d'une 
pierre très pelante; on le laiffe dans cet état , un 
jour ou deux , ayant foin néanmoins d: le remanier 
tme fois ou deux avant que de l’employer . 

Tremperie ; c’eff dans les imprimeries un en- 
droit delliné à tremper le papier. 

Tric ; mot inventé par les compagnons impri- 
meurs , quand ils quitem leur ouvrage pour aller 
faire la débauche enfemble . Il eff fait mention 
de ce terme dans une ordonance de François 1 en 
l’an 1541 , & de Charles IX en 1571. Un régle- 
ment de idiü , cité dans le code de la librairie 
de Paris, paçe 176 , défend à tous compagnons 
imprimeurs & libraires de faire aucun tric dans 
les imprimeries, c’efl-à-dire , de donner le fignal 
de quiter conjointement le travail , pour aller 
boire, ou pour autre raifon. 

Trismageste ; corps de caraâeres d'imprimerie ; 
«’eff le feizieme entre le petit-canon & le arôt- 
•anoo. 

Trous oes jointes ;ce font les trous que deux 
pointes atachées fur le grand tympan , font à la 
feuille qu’on veut imprimer. 

Tvmpans ( grand & petit ) . Le premier eff 
fait d’une feuille de parchemin collée fur lechâf- 
fis de bois , ataché au bout du cofre par deux 
couplets; c’eff fur ce tympan , après qu'il a été 
ramoiti avec une éponge trempée dans l'eau , que 
fe marge ou fe pointe ia feuille de papier prête 
b paffer fout preffe. • . 
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Il y a pour cet effet fur le grand tympan deux 
pointes atachées, qui font à la feuille deux trous 
dans lefquels on remet le papier lorfqu’on l'im- 
prime de l’autre côté , afin que les pages fe ré- 
pondent & foient de regiffre. 

Le petit tympan eff auffi une feuille de parche- 
min collé fur un plus petit chàffis,de bois ou de 
fer , qui s’enclave au revers du premier ; entre 
ces deux peaux ou tympans fe mettent les blan- 
chcts & le carton. 

TvroGRAtHiE; c’eff l’art de l’imprimerie. 

Vaches ( cordes à J ; ce font les cordes qui 
tienent au berceau & au train de derrière d’une 
preffe : elles affurent l’endroit jufqu’oh doit aller 
le cofre fur le derrière , & empêche qu’il ne re- 
cule plus qu’il ne faut. 

Vernis ; compofition de térébenthine & d’huile 
de noix ou de lin , cuites féparcment ; puis mê- 
lées 6c incorporées l’une avec l’autre , dont on 
fait l’encre à imprimer , en la broyant avec du 
noir de fumée. 

Vers; le compofiteur d’imprimerie doit prendre 
fa juffification un peu plus grande qu’il ne le 
faut pour les plus grands vers, afin quils pu iffent 
entrer en une ligne . 

S’il y a des vers de différentes efpeces dans un 
ouvrage , on doit enfoncer les plus courts d’un 
quadrat toujours égal . 

Versets; les paffages tirés des pfaumes, qu’on 
nomme ver/eis , font quelquefois déügnés dans les 
livres d’Églife, miffels, bréviaires, &c. par cette 
marque Ÿ. 

Vignete; on entend par vignete,les ornemens 
dont on décore les imprelfions . Elles font fort 
en ufage au commencement d’un ouvrage , à la 
tête d’un livre , d'une préface , & d’une épître 
dédicatoire . Les vignetes font des deffeins variés 
6 c de grandeur proportionce au format . Ces gra- 
vures le font fur bois ou fur cuivre. 

Il eff une troifieme forte de vignetes qui fe 
font à l’imprimerie ; pour cet effet , elles font 
fondues de même que les lettres : chaque corps 
de caraftere , dans une imprimerie bien montée , 
a un càffeau de vignetes qui lui eff propre , c’cft- 
à-dire , qui eff de la même force ; au moyen de 
quoi un ouvrier compofiteur, attiile en ce genre, 
avec du goût , peut , à même de toutes ces pièces 
différentes , mais dont il y a nombre de chacune t 
compofer une vignete très - variée 6c d’un très- 
beau deffein . On fe fert de ces mêmes pièces pour 
compofer les paffe-par-touts & les fleurons com- 
pote à l'imprimerie . 

Vis; c’eff la partie fupérieure de l’arbre, avec 
lequel elle fait, ainfi quavec le pivot, une feule 
6 c unique piece, mais que l’on diltingue , parce 
que dans celte même piece il fe trouve troit 
parties qui ont chacune une dénomination particu- 
lière , que leur donne leur ffrafture 6c leur ufage . 

La vis porte quatre à cinq pouces de long fut 
neuf à dix pouces de circonférence ; elle forme , 
par U partie qui l’unit à l’arbre jufqu’à fon extré- 
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mW I «ne efpcce de cylindre , du haut duquel 
partent quatre filets qui décrivent chacun une ligne 
Fpirale , 8c vienent le terminer & Ion extrémité 
inférieure ; ces filets rendent le coup de la prelTe 
plus ou moins doux , félon qu’ils font plus ou 
moins couchés . 

Vis des pointures ( les) ; elles fervent à foute- 
nir les pointures à chaque cité du tympan . 

Visorium ou Visoaroti ; s’entend d'une petite 
planche de bois amincie au rabot , large de trois 
doigts fur la longueur d’un pied , & terminée à 
l'extrémité inférieure , en une efpcce de talon pris 
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dans le même morceau ; au bout de ce talon eft 
une fiche de fer pointue, qui lui fert de pied ou 
de point d’apui, de.linée à entrer dans différent 
trous faits fur le rebord de la cille , où il fe 
place i la volonté du compoliteur. 

Le viforium eli ce qui porte la copie devant 
les ieux du compoliteur ; elle y eft comme adof- 
fée 8t retenue par le fecours des mordans , qui 
font deux petites tringles de bois fendues de long, 
i peu prés dans toute leur longueur. 

Volume , du mot latin volvert , qui fignifie 
rouler; c’eft un livre ou tome, relié ou broché. 
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IMPRIMERIE EN TAILLE-DOUCE 

( Art de 1’ ). 


T r Tmerimerie en taille-douce eft l’art de porter 
tùr une feuille de papier, fur un morceau de fa- 
tin, ou quelque autre fubllance femblablc , l'em- 
preinte des traits qu’on a tracés i l’eau-forte, ou 
au burin , ou autrement, fur une Planche de cuivre, 
ou d’étain , ou de bois . 

L'art de multiplier à l’infini par des empreintes 
les traits de la gravure en creux , ne prit naif- 
fance que vers le milieu du quinzième iiccIe.Les 
Italiens difent que ce fut un orfèvre de Florence , 
nommé Ma/o ou Thomas Finiguerr* qui fit cette 
découverte . Les Allemands prétendent , au con- 
traire , que la petite ville de Bockolt , dans l’é- 
vêché de Monfter , a été le berceau de l’art des 
ellampes; ce fut, à ce qu’ils aiïurent , un fimple 
berger appelé François . Ce qui paroîr certain , 
c'eft que , de quelque côté que loir venue cette 
invention , elle fut en grande partie l'effet du 
hazard . 

L’imprelGon des eflampes fe fait par le moyen 
de deux rouleaux , entre lefquels on fait palier 
la Planche , après quelle eft encrée . Ces rou- 
leaux font partie d’une machine , qu’on appelé la 
preffe. 

L'action des rouleaux arache l’encre qui rem- 
p! it les traits dont la Planche eft gravée , à la 
feuille de papier, au vélin , ou au fatin dont on 
l’a couverte . 

La feuille chargée de ces traits , s’appele une 
tflampe . 

La fonderie en caraéteres & l’imprimerie, pro- 
prement dite, ont concouru pour multiplier à l’in- 
fini les produélions de l’efprir , ou plutôt les 
copies de ces productions. La gravure & l’impri- 
merie en raille-douce ont rendu à la peinture le 
même fervice , ou à peu près . Je dis à peu près , 
parce que l’eftampe ne conferve pas tout le mé- 
rite du tableau . 

GrSce à ces deux derniers arts , avec un peu 


de goût , on peut , fans grande opulence , ren- 
fermer dans quelques potte-feuiiles choifis , plus 
de morceaux en gravures, que le potentat le plus 
riche ne peut avoir de tableaux dans fes gale- 
ries . La gloire des grands ma lues ne pafté pas 
tout-à-fait . 

De l* Prtffe . 

La prcflfe des imprimeurs en taille-douce eft 
compofcc de deux forts alfemblages de charpente. 
Ces alfemblages font entretenus l’un avec l’autre 
par deux traverfes . Ils font compofés chacun d’un 
patin , aux extrémités duquel font des billots oh 
cales qui élevent la prefle. 

La lace fupéricure du patin eft percée de cinq 
mortoifes . Celle du milieu reçoit le tenon d’une 
jumelle. Les deux plus voifines font deftinées aux 
tenons inferieurs des jambetes,qui maimienent les 
jumelles dans la pofition verticale. Les deux autres 
font les lieux des tenons inférieurs des colonnes , 
qui portent les bras de la prefie. 

11 faut imaginer un aiïemblage tout-à-fait fem- 
blable à celui-ci , & tenu parallèlement par les 
deux traverfes dont nous avons parlé. 

Dans ces deux alfemblages , chaque jumelle eft 
percée de deux grandes ouvertures quadrangulaires , 
arondies en plein cintre du côté qu'elles fe re- 
gardent. C’eft dans ces ouvertures que nalfent les 
tourillons des rouleaux , comme nous l’explique- 
rons plus bas . 

Chaque jumelle eft encore percée fur chique 
face latérale de deux mortoifes ; l’une , qui eft la 
fupérieure , eft double , 8c reçoit le double tenon 
du bras , dont l'autre extrémité eft portée par la 
colonne . La mortoife inferieure reçoit le tenon 
fupérieur de la jambete. 

Les deux alfemblages ou fermes de l’un defqoels 
on vient de donner la defeription , font arrêtés 
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énfemble par deux traverfes de deux pieds de Ion- 1 
gueur . La nairerfe inferieure efi fixée par un 
tenon & une vis, dans chaque jumelle. La tra- 
verfe fupérieure , que l'on nomme aufii fommitr , 
l’eft par des queues-d’aronde , & communément 
ornée de quelques moulures ; le tout efl fait de 
bon bois de chêne ou de noyer. 

Les rouleaux , qui ont environ fept pouces de 
diamètre , & font terminés par des tourillons , 
dont le diamètre efl de quatre pouces & demi , 
doivent être de bon bois de noyer fans aubier , 
de quartier , & non de rondin . On peut aufii y 
employer l’orme . 

Un des tourillons du rouleau fupérieur , efl 
terminé par un carré, auquel on adapte un mou- 
linet croifé , par le moyen duquel on fait tourner 
ce roaleau , comme on le dira plus bas . 

Les tourillons des rouleaux s’appliquent aux 
parties arondies des ouvertures des jumelles ; & 
le relie de leur efpace cil rempli des boîtes , des 
haulfes & des cales. 

Les boites , au nombre de quatre , font des 
pièces de bois de même dimenlion , foit en largeur, 
foit en épailTeur , que l’ouverture de la jumelle . 
Elles ont trois pouces & demi ; elles font évidées 
cylindriquemenr pour s’appliquer fur le tourillon. 
On les garnit intérieurement d’une plaque de 
fer-blanc , dont les oreilles , gercées chacune d’un 
trou , entrent dans les entailles pratiquées aux 
faces latérales de la boîte , où elles font fixées 
par des clous. 

Les bouffes font aufii au nombre de quatre. 
Ce font de petites planches d’un pouce d’environ 
d’epaifieur , & des mêmes dimeolions du relie 
que la bafe des boîtes auxquelles elles doirent 
s appliquer. 

Les cales font des pièces de carton , dont le 
nombre elî indéterminé , & dont les dimenfions 
correfpondent à celle des haulfes auxquelles on 
les appliquera. 

Les deux fermes étant alfemblées , pour achever 
de monter la prefTe, on fera entrer les rouriilons 
des rouleaux dans les ouvertures des jumelles ,■ 
favoir , ceux du rouleau dont un des tourillons 
cil terminé par un carré dans les ouvertures 
fupérieures ; & ceux de l’autre rouleau , dans les 
ouvertures inférieures. On placera auITi les tenons 
de la rraverfe dans les mottoifes des jumelles , defii- 
nées à les recevoir , & où ils feront fixés par 
les vis, 3c l’on couronera cette charpente du fom- 
tnier . La fonfiion du fommier efl d’empêcher 
l’écartement des jumelles. 

Cela fait , on introduira dans l'entaille inférieure 
de chaque jumelle, une boîte garnie de fa plaque 
de fer-blanc , & préalablement enduite de vieux 
oing. On enduira de la même matière le tourillon 
du rouleau . On ptacera fous cette boîte une 
haufie , en forte que le tourillon du tonleau acole 
la partie concave de l’ouverture . Sur les tourillons 
du rouleau fupérieur , on place de femblables 
boîtes , fermentées par des bauffes recouvertes de 
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cales, jufqu’à ce que les ouvertures foient fuffifa- 
ment garnies . 

On ajuflera enfuite deux petits ais dans les 
rainures des bras de la prefTe , au défions delquels 
on placera une traverfe terminée par des qneues- 
d'aronde , qui entreront dans les entailles prati- 
quées aux extrémités des bras . Ces traverfes en 
empêcheront l'écartement . 

Une attention efientiele , c’eft que la ligne de 
jonêlion des deux rouleaux foit plus élevée d’envi- 
ron un pouce , que la furface fupérieure des petits 
ais dont on vient de parler. 

On adapte le moulinet on rouleau fupérieur, 
en faifant entrer le tenon carré de ce rouleau dans 
l’ouverture de même forme qu’on voit au centre 
de la croifée du moulinet , & bientôt la prefie 
fera prête à marcher : il ne s’agit plus que d’y 
ajufier la table. 

La table de la preffe efi une planche de noyer, 
d’un pouce & demi environ plus étroite que l’in- 
tervalle qui efi entre les jumelles. Elle a environ 
trois pieds & demi de longueur: les faces doivent 
en être parfaitement dreffées , fur-tout celle de 
deflus ; on l’introduit entre les rouleaux , ôtant 
pour cet effet , s’il efi neceflaire , quelques - unes 
des cales qui remplifient les ouvertures fupérieures 
des jumelles, ou en faifant, au moyen du mou- 
linet , tourner le rouleau fupérieur . Une des 
extrémités de la table étant amincie , elle fera 
prife par les rouleaux , & entraînée entr’eux dans 
leur mouvement . Les rouleaux doivent la compri- 
mer fortement . Elle ne doit toucher à aucune 
autre partie de la preffe ; c’eft par cette rai Ton. 
qu’on a fait la partie fupérieure du rouleau de 
defious , d’environ un pouce plus élevée que la 
table dormante , compofée des petits ais placés 
entre les bras de la prefie. 

Autres utenfiles de l'imprimeur . 

Outre la prefie, qui efi i la vérité l’infirument 
principal , l'ûtelier de l’imprimeur en taille-douce 
doit encore être pourvu, 

l°. de langes; 

a®, de linges ou torchons ; 

j°. d'un tampon ou d’une balle; 

4°. de noir de fumée, ou noir d'Allemagne; 

5°. d’une marmite de fer pour cuire l’huile 
de noix ; 

6°. d’un marbre & de fa molete pour broyar la 
noir ; 

7°. d’une poêle à feu & d’un gril pour chaufer 
la Planche; 

8°. de diffères: ais & de baquets pour la trempe 
du papier. 

Del langes . 

Us font de laine blanche , d’un bon drap bien 
foulé fans aucune inégalité. On en emploie quel- 
quefois de ferge fine, que l’on applique les pre- 
miers 
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mi ers fur (a Planche ,& qu'on recouvre de langes { 
plus erûlliers. Ils n'auront ni ourlet ni lifiere. 
Ou s en pourvoira de deux ou trois grandeurs 
différentes , pour les changer au beloio , félon 
l'étendue des Planches & des papiers ; mais comme , 
i force de palier fous le rouleau , ils devienent 
durs, & fe chargent d’humidité , il efl h propos 
de les étendre le foir ; & le marin , lorfqu’ils feront 
fees, on les maniera, froiffera ou foulera en tout 
fens , pour les bien affouplir . Il faut auffi en 
avoir de rechange, afin de pouvoir, fans interru- 
ption de travail , laver ceux qui font devenus trop 
durs , & les débaraffer de la colle qu’ils ont prife 
du papier mouillé , for lequel on les a pôles fi 
fouvent dans le cours du tirage. 

Des linges en tarsiens. 

Ce foat des lambeaux de vieux linges donc on 
fe fervira pour effuyer la Planche , lorsqu'elle aura 
été encrée. 

Du tampon au de U tulle. 

On ta fait d’un bon linge de chanvre , doux & 
fin , à demi-ufé ; on le coupe par bandes larges 
de cinq i fix pouces , on roule ces bandes .fort 
(erré , comme on rouleroit un ruban , mais le plus 
fermement poffibie ; on en forme comme une 
molete de peintre . En cet état , on les coud avec 
du bon fil, en pluGeurs doubles , qu'on fait palier 
h travers dans tous les fens . On s’aide dus ce 
travail d’une alêne. Le tampon ou la balle bien 
coufue , & réduite à environ trois pouces de dia- 
mètre , on la rogne avec un costeau bien tran- 
chant ; l’autre eûré fera arondi en demi -boule, 
afin que le creux de la main s’y puilTe appliquer 
commodément lorfqu’il s’agira d’encrer la Planche. 

Du naît de fumée au du noir sT Allemagne. 

Le meilleur noir qui foit 1 l’ufage des impri- 
meurs en taille-douce, fe fait par la combuffion 
des matières rélineufes ; e’eti uns véritable fuie . 

Le noir fe riroit autrefois d’Allemagne , mais 
celui que ion fait préfenteraent h Paris, paffe pour 
être plus doux & meilleur . 

Les principaux ingrédieas qui entrent dans 1a 
fabrique de ce noir , font des noyaux de pêche 
& d’abricots , des os de pied de mouton & de 
l’ivoire : le tout bien brûlé , bien broyé, bien tamifé . 
La iiaifon de ces drogues fe fait avec de la lie 
de vin , quelquefois ieulenienr avec de l’eau . Le 
meilleur noir eil fait avec l’ivoire tout feul & 
la lie. 

Le bon noir doit avoir l’oeil velouté ; en le 
froiffant entre les doigrs , il s’y écrafera comme 
l’amydon . 

Le noir commun n'aura pas un ceil fi bean ; 
au lieu de l’éprouver doux entre les doigts, on le 
trouvera rude & graveleux . Il ufe fort las Plaa- 
Ass & Métiers , Tome UL 
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ches ; ce noir commun fe tire des lies du vin 
brûléès. 

De la marmite * cuire é tuile . 

Elle fera de fer , afin grande ; il faut que fou 
couvercle s’y ajuffe bien exactement . On y mettra 
la quantité qu’on voudra d’huile de noix , la 
meilleure & la plus pure, en forte toutefois qu’il 
s’eu manque au moins quatre i cinq doigts qu’elle 
ne foir pleine. On la couvrira, & l’on fera bouillir 
l’huile , ayant attention qu’elle ne fe répande & 
ne s’cnfiâme pas . On la remuera fouvent, foit 
avec une pince , foie avec des cuillères de fer, 
jufqu’à ce que le feu y prene légèrement de lui- 
même. Ou poura l’alumer avec un morceau de 
papier enfiamé qu’on y jétera , lorlqu’elle fera 
chaude au point requis ; alors ou retirera la mar- 
mite de deflus le feu , ou la placera dans un coin 
de la cheminée , obfervant de remuer l'huile. 

Cette ignirion durera au moins une demi-heure, 
3c i’on aura fait la première huile , celle qu’on 
appelé huila foiile . 

On arrêtera la combuffion, en fermai! la mar- 
mite de Ton couvercle , on en appliquant i la 
furface un litige mouillé qui empêche la com- 
munication avec l'air . 

Cela fait, on aura on vaitTeau net, dans lequel 
ou verfera l’huile qu'on confervera. 

On préparera l’huile forte comme on a préparé 
l’huile foibie , on la laiffera feulement brûler 
beaucoup plut de temps. Oa pouffera l’inflamma- 
tion jufqu'à ce quelle foit devenue épaiffe & 
gluante , ce qu’on reconottra en en laiffant tomber 
quelques soutes fur une affiete ; fi ces goures 
refroidies nient comme un firop très-fort , l’huile 
forte eff faite. 

Il y en a qui jerent dans l’huile boitillante , 
ou qui fiant bouillir en même temps & avec elle, 
une croûte de pain ou de la terre d’ombre . 

S'il arivoit que l’huile fût trop brûlée , oa 
ajouterait dans la marmite nne quantité convenable 
d’huile non brûlée. 

Il eff prudent de faire cette opération dans un 
Jardin, une cour, ou quelque lieu découvert. 

L’huile qui fert à délayer le noir ; doit être de 
i'huile de noix de la meilleure qualité ; mais cuite 
différemment, fuivant les diffèrent ouvrages qu’on 
veut imprimer . Ou eu fait ordinairement de trois 
fortes, de la flaire , de II greffe & de la forte, 
qui ne fout différentes que par leur degré de cuiffoa. 

Ou deftine i'huile forte aux plus beaux ouvrages; 
les deux autres s’emploient à proportion de l’e- 
rtime que l’on fait des tailles-douces qu’on veut, 
imprimer, la claire fervanr aux moindres , & la 
grade aux méditent. 

De ta manière de tropes la noie . 

On écrafera la quantité qu’on veut broyer de 
1 ce noir, qui eff en forme de pierre; il faut le palier. 

Vvvv 
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à travers un tamis très-fin : on notais en fuite le 
marbre & la molete . Puis on aura 4 côté de foi 
l'huile foible , on en arofera peu à peu le noir ; 
on obferrera de ne pas mettre trop d’huile 4 la 
fois fur le noir , qui veut être broyé le plus 4 
fec qu'il ell poiïible . 

Cette détrempe étant faite , on retirera avec le 
couteau ou l’amàffete , le noir fur un des angles 
de la pierre , & reprenant petite portion 4 petite 
portion le noir qui n’a été broyé qu'en grôs , on le 
retendra fur toute la pierre , en repayant deiTus la 
molete en -tout fens , jufqu’4 ce que le braiment 
& l'afinage foient achevés . 

Le broimenr Sc l’afinage parfaits , on relèvera 
derechef avec le couteau 8c l’amjffete ce noir • 
On donnera le même apprêt 4 celui qu'on aura 
détrempé , puis on reviendra fur le tout ; on le re- 
mettra au milieu de la pierre ; on y ajoutera en 
deux ou trois tours de molete une certaine quan- 
tité d'huile forte . 

Il faut moins d’huile forte, lorfque l’encre ap- 
prêtée doit fervir 4 des Planches usées , ou dont 
la gravure n’ ell pas profonde ; un peu d’ufage Sc 
d'expérience dirigeront 14-deflus. 

De la polie à feu & élu gril . 

On aura une poêle de fer ou de fonte , fur la- 
quelle on placera nn gril ; c’eil fur ce gril qu’on 
pofera les Planches pour les échaufer médiocre- 
ment . Il doit y avoir un peu d’intervalle entre 
le gril & la poêle , pour donner un libre accès 4 
l’air entre la Planche & le feu, qui doit être cou- 
vert de cendres chaudes. 

De la maniéré de tremper le papier. 

Pour tremper de grand papier.il faut avoir un 
baquet plein d’eau claire, & deux forts ais bürés 
par-derriere ; que ces ais foient de la grandeur 
du papier déployé . Les bâtures fortifieront les 
ais Sc les empêcheront de cofiner , & feront une 
commodité lorfqu’il s'agira d’enlever les ais avec 
le papier dont ils feront chargés. 

Cela préparé , on prendra cinq ou fix feuilles 
de papier avec les deux mains . On les tiendra 
par les angles, & on les paflëra toutes enfemble, 
deux ou trois fois dans l’eau claire du baquet , 
félon que le papier fera plus ou moins fort, plus 
ou moins collé ; enfuite on les étendra fur un 
des ais , par-deffus celle-ci les cinq ou fix autres 
qu’on aura trempées , & ainfi de fuite , jufqu'4 
ce qu’on ait épuisé la quantité de papier qu’on 
veut tremper. 

Le papier trempé mis fur un des ais , on le cou- 
vrira de l’autre ais, fon côté uni appliqué au pa- 

f ter,& l’on chargera le tout d’un poids pefanr, ou 
on ferrera les ais dans une preiïe : cette opération 
produira deux effets contraires ; elle fera entrer 
dans le papier l’eau dont il a befoin , & elle en 
ttuffera «elle qui eft fupctSue. 
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Il faut lailTer en cet état le papier jufqu’4 ce 
qu’on veuille tirer . Le papier trempé le fait 
peut fervir le lendemain ; & s'il arive qu’on 
en ait trempé plus qu’on n’en pouroit em- 
ployer , on met ce qui en relie entre celui qu’on 
trempe le fuir , Sc le lendemain on l’emploie 
le premier . 

On trempera plus long-temps le papier fort & 
bien collé , moins long temps le papier foible & 
le moins collé . 

On alune quelquefois le papier ou les étofes fur 
lefqurlles on veut imprimer ; l’encre s’y atache 
plus facilement. Pour cet effet, on diffout de l’alun 
dans de l’eau bouillante, Sc l'on trempe le papier 
dans cette eau . 

De la maniéré d'encrer & d'imprimer. 

L'ouvrier premier de la vignete imprime ; lou- 
vtier fécond encre . 

La Planche gravée ayant été limée par les bords, 
on en pofe l’envers fur le gril, qui ell au delfus 
de la poêle 4 feu . On la Faiffe modérément chau- 
fer ; on a un torchon blanc Sc net ; on la prend 
par un des angles; on la porte fur use table bien 
affermie, & prenant le tampon ,& avec le tampon 
du noir, on applique le tampon & le noir fur la 
Planche , coulant , preffant , frapant en tout fens 
fa furface , jufqu’4 ce que ces traits foient bien 
chargés de noir . 

Si l'on fc fert d'un tampon neuf, il faut pren- 
dre trois ou quatre fois plus de noir que quand 
le tampon fera vieux , aura fervi, & fera bien 
abreuvé . 

line attention qu’il ne faut pas négliger, c’ ell 
de tenir le tampon Sc le noir en lieu propre , 
oh ils ne foient point exposés 4 la pouffiere& aux 
ordures; car, en encrant, on feroit des rayures fur 
la Planche . 

Lorfque le tampon a beaucoup fervi , St qu'il c/l 
devenu dur par le noir qui s’y cil araché & séché , 
il faut en enlever quelques roueles , & le traiter 
enfuite comme un tampon neuf . 

Après avoir rempli de noir les tailles de la 
Planche , on effuie légèrement le plus grôs du noir, 
le fuperflu qu’on emporte avec un torchon qu’on 
paffe auffi fur les bords de la Planche . On a un 
autre torchon blanc , on y effuie la paume de fa 
main ; on paffe enfuite cette main effuyée fur la 
Planche même , hardiment & en tout fens ; on 
réitéré cet effuiement fur la Planche, & 4 chaque 
fois on effuie fa main au torchon blanc : on par- 
vient ainfi 4 ne laiffer 4 la Planche aucun noir 
fuperflu; il n’en relie que dans fes tailles, & elle 
eff difposée 4 l’impreffion . 

Alors on étendra fur la table de la preiïe , que- 
l’on aura fait venir par le moyen du moulinet de 
l’un ou de l’autre côté , une feuille du même 
papier fur lequel on doit imprimer ; fur cette 
feuille de papier on placera un lange fin , fur 
celui-ci un pim grôs, Sc ainfi de fuite jufqu’ au 
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dernier , obfervant que les extrémités des langes 
ne répondent pas vis-à-vis les unes des autres ; 

? [ue , par exemple , fi le premirer lange elt à 
ept ou huit pouces loin du rouleau , le fécond 
qui le couvre en foie moins éloigné d'un ou deux 
pouces ) & ainfi du troifieme , du quatrième , 
&c. On le pratique de cette maniéré , pour for- 
mer par les épaifieurs graduées de tous ces langes , 
comme un plan mefuré qui facilite leur pailage 
fous le rouleau. 

Ayant tourné le moulinet du fens convenable , 
& fait par ce moyen palfer les langes bien éren- 
dus de i’autre côté de la prefie , fans toutefois qu’ils 
en fortent tour-à-fait & qu’ils ne foient plus fous 
le rouleau , on relèvera les langes fous le rou- 
leau , pour découvrir la feuille de papier qui y a 
pafsé avec eux , & prenant la Planche encrée & 
efluyée , comme on l’a preferit , & l'ayant modé- 
rément réchaufée , on la pôle par l’ envers fur 
la feuille de papier qui efi fur la table , obfervant 
de lailfer des marges parallèles & égales aux côtés 
opposés . 

Sur la Planche ainfi placée, on pofera une feu- 
ille de papier trempé. 

Le papier trempé , pour la commodité de 
l’ imprimeur , fera fur un ais , au fommer de 
la prelfe. 

Sur la feuille de papier trempé, on mettra une 
feuille de maculature ; on rabatra fur celle-ci les 
langes, & en tournant le moulinet d'un mouve- 
ment doux & uniforme , ce qui efi eifentiel, le 
tout fera entraîné entre les rouleaux . 

La forte prefiïon atachera l’encre, dont les tailles 
de la Planche font chargées, à la feuille de papier 
trempé , & l’efiampe fera tirée . 

La feuille qu’on aura mife defious la Planche , 
de même grandeur que la feuille trempée , gui- 
dant l'ouvrier , l'efiampe fera bien margée. On 
prend aufii la maculature de même grandeur que 
la feuille trempée. 

L’imprimeur rcieve enfuite les langes fur le rou- 
leau pour découvrir l’efiampe , qu’il enleve de 
defius la Planche, & qu’il place fur la table. 

11 recomence enfuite à encrer la Planche ; il 
la replace, & il tire une fécondé épreuve, & ainfi 
de fuite, jufqu’à ce qu’il ait entièrement employé 
fon papier trempé. 

On fait quelquefois pafier & repaffer plufieurs 
fois la Planche entre les ronleaux , fur -tour lorfquc 
le noir a été détrempé avec de l'huile forte. Dans 
les autres cas t la Planche n’ y pafie qu’ une feule 
fois . 

Alors l’imprimeur a deux tables ; fur l'une il 
met les efiampes tirées, & fur l’autre celles qui 
fortent de l'autre côté. 

Il arive encore que l’on pofe premièrement 
les langes fur la table ; fut les langes une ma- 
culature , enfuite ie papier ; fur le papier , la 
Planche gravée ; fur la Planche gravée , deux 
ou trois grôs langes , h que tout étant ainfi dif- 
posé , on tire l’efiampe. 
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On imprime aulfi les efiampes en plufieurs 
couleurs . 

Si la Planche efi inégale , c’ert-à-dire , plus 
ou moins épaifie en un endroit qu'en un autre , 
on met defious , entre la Planche & la table t 
des morceaux de carton ou de grôs papier dé- 
chiré , fuivant la forme de ces inégalités ; on 
parvient à rendre par ce moyen la prefiïon égale 
pat-tout . 

S’il arive que les tailles d’une Planche foient 
remplies de noir séché , il faut la faire bouillir 
dans de la leflive , ou bien pofer la Planche i 
l’ envers fur deux petits chenets , & couvrir toute 
fa furface d’environ lin doigt d’épailfeur de cen- 
dres fafsées , tamisées & détrempées avec de 
l’eau ; puis avec de mauvais papier , ou de la 
paille , faire du feu par -defious , en forte que 
la cendre mouillée foit comme bouillante ; en 
bouillant , elle difioudra & prendra tout le noir 
des tailles. 

Après cela , on jétera de l’eau claire fur la 
Planche , jufqn’à ce qu’on n’y aperçoive aucun 
vefiige de cendres . Si on cfiuyoit la Planche 
fans cette précaution , on ne manquerait pas de 
la rayer. 

Quand an a tiré d’ une Planche le nombre d’é- 
preuves dont on a befoin , on la frote toute en- 
tière d'huile d’olive avec nn tampon d’étofe, afin 
d’empêcher qu’elle ne fe rouille ; après quoi on 
l’enferme dans du papier, de on la ferre dans nn 
endroit fec, pour la réferrer à une nouveie im- 
preflion . 

Imprimerie en maniéré noire . 

Il efi plus difficile d’imprimer en maniéré noire 
qu’en taille-douce, par la raifon que les lumières 
fe trouvent en creux ; & lorfque les parties de ces 
lumières font étroites, la main de l’imprimeur ne 
peut y entrer pour les efiuyer, fans dépouiller les 
parties voifines : on fe fert pour y pénétrer d’un 
petit bâton pointu, envelopé d’un linge mouillé. 
Le papier doit être vieux trempé , & d’une pâte 
fine & moéieufe . On prend du plus beau noir 
d’Allemagne, & on le prépare un peu lâcher il 
faut de plus que les Planches foient encrées bien 
à fond à plufieurs reprifes, & bien efiuyées à la 
main & non au torchon. 

La gravure en maniéré noire , difent cenx qui 
en traitent, ne tire pas un grand nombre de bonnes 
épreuves , & s’ufe fort, promptement . 

C’efi à l’art d’imprimer , comme nous l'avons dit 
en commençant cet article , que nom devons la 
multiplication des chefs-d’œuvres des grands pein- 
tres, par le moyen des efiampes. 

C’eft aufii cet art qui multiplie les épreuves 
de la mufique , des cartes de géographie , de l’é- 
criture faite au burin , & généralement de toutes 
les Planches gravées. 

Si les anciens qui connoifioient l’art de graver 
avoient fu tirer des épreuves de leurs Planche* , 
V v v v ij 
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il efl vrai-femblable qu’ils auraient tranfporté 
cette invention k l’impreffion des livres; il n’eût 
fallu pour cela qu’exercer des écrivains à écrire 
k rebours une écriture curfive fur des Planches 
vernies ; mais peut-être l’art de forger , lami- 
ner fie planer les Planches de cuivre , celui de 
préparer l’eau-forte , leur étoient-ils inconnus . 
Du moins , il paraît que la plupart des ouvrages 
en cuivre qui nous font parvenus d’eux , ont été 
fondus. Si cela eit,ccui qui connoilfent ces fortes 
de travaux , jugeront de la difficulté qu’il y aurait 
eu à préparer , fans le fecours des machines mo- 
dernes , la quantité nécelTaire de Planches pour 
former l’édition d’ un livre un peu conlidérable . 
Avec ce fecours même , on emploie rarement la 
gravure à l'imprelfion de la lettre, à moins qu’il 
ne s’agifTe que de quelques lignes , ou tout au 
plus de quelques pages. 

De/eriptiou des deux Planches de l'imprimerie 
en taillc-dcucc . 

l PLANCHE PREMIERE. 

La vignete représente l’intérieur de l’àtelier où 
on imprime ■ Cet atelier , qui efl une chambre 
ordinaire , porte auffi le nom d 'imprimerie , qui 
fembleroir ne devoir convenir qu’à la profeflion 
qu’on y exerce. 

Fig. a , imprimeur occupé il encrer une Planche 
avec le tampon. -La Planche gravée efl pofée fur 
un gril , fous lequel cil une poêle de fonte qui 
contient du feu . 

Fig. h , fécond imprimeur qui eduie la Planche 
gravée, pour qu'il ne relie du noir que dans les 
tailles . Cette opération fe fait fur la table de 
bois , qui recouvre le cofre qui efl à gauche 
de l’imprimeur , l’encrier étant k fa droite , fie le 
gril entre deux . Ce cofre renferme le marbre 
& la molete , pour broyer le noir de fumée qui , 
avec l’huile, compofe 1 encre. 

Fig. t , la prelfe en perfpeflive , félon l’ancicne 
cottflruélion .AB, patin. C D , jumelle. 1 K , jam- 
betes . L , vis qui retient la traverfe inférieure 
dans la mortoife de la jumelle dellinée k la rece- 
voir : dans les prelfes de la nouvele conflrufliun , 
il y a deux vis & deux mortoifes , comme on 
voit Fig. 6 fie Fig. 6, n°. a , de la Planche fui- 
rante. 

Fig. a , imprimeur qui fait tourner le moulinet 
ou croifée de la prefie , pour imprimer la feuille 
de papier qui efl pofée fur la Planche gravée Se 
recouverte des langes , en faifant pafTer le tout 
entre les rouleaux de la prelfe. 

Fig. 3, table de l’imprimeur recouverte d’un ais, 
fur lequel il pofe les ellampes , 4 mefure qu’elles 
font imprimées . Le papier blanc efl fur un ais 
femblable , qui efl placé fur le fommier de la 
prelfe . 
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Bas de la Flambe. 

Fig. 4, repréfentation plus en gtand & en per- 
fpeftive de la table de l’imprimeur. E , l’encrier 
pofé en pente fur une cale de bois ; on y voit le 
tampon qui fert à appliquer le noir dans les 
tailles de la Planche gravée . L’eocrier efl placé 
à droite de l’imprimeur . G , efl le gril fous 
lequel efl une poêle qui contient un feu doux . 
I , efl la table i effuyer ; cette table fert de cou- 
vercle au cofre qui contient le marbre & la mo- 
lete, qui fervent à broyer l’encre. Cette table efl 
b gauche de l’imprimeur. 

Fig. 5 , le cofre dont il vient d’être parlé , 
repréfenté ouvert & en perfpeflive , pour laides 
voir le marbre fie fa molete qui y font renfer- 
mées. 

Fig. 6 , poêle k feu qui fe place fous le gril . 

Fig. 7 , le gril en perfpeâive fie vu du cêté de 
l’imprimeur . 

PLANCHE II. 

Fig. J , élévation géométrale de la prede, vue 
par une de fes extrémités & garnie de la croifée, 
au moyen de laquelle on fait tourner le rouleau 
fupérieur. 

Fig. 6, profil de la prede de nouvele conllri»- 
ftiun . 

Les jumelles font plus larges que dans l’an- 
ciene ; & au lieu des jambetes I K de la Fig. r , 
on a fubllitué deux colonnes gb , qui , avec les 
ancienes G H , foutienent les bras O F de la 
prefie . La partie inférieure de la jumelle C D , efl 
terminée par deux tenons qui font reçus dans les 
mortoifes du patin A B , & rentre-toife inférieure 
O P , & le fommier H H , Figure précédente , font 
fixés chacun k chaque jumelle par deux vis, que 
l’on voit en LL & en D. 

Fig. 6 , »». i , une des deux jumelles vue par 
le cité intérieur . C , les deux tenons qui s’adem- 
blent dans les patins . D , mortoifes en queue- 
d’aronde qui reçoivent les tenons de même forme 
du fommier. Au dedus d’y & de z, font les deux 
mortoifes qui reçoivent les tenons de l’entre-toife 
inférieure P O , Fig. 5. 

Les ouvertures r s * , * / z , font figurées à 
l’aneiene manière. 

Dans la nouvele eonflruftion , on fupprime la 
partie * , en forte que les deux ouvertures n’en 
font qu’une feule , comme on voit dans la Figure 
précédente . 

Fig. 7 , rouleau fupérieur ; un de fes tourillons 
efl terminé par un carré qui efl reçu dans le trots 
de la croifée ou moulinet , Fig. 10. 

Fig. 8, rouleau inférieur , dont le diamètre efl 
plus confidérable que celui du rouleau de dedus. 

Fig. 9 , élévation géométrale & repréfentation 
perfpeôive des bottes qui reçoivent les tourillons 
; des rouleaux , des haudes , fie des cales qui fervent 
k les ferrer contre le fond des entailles des jumelles . 
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Tig. 10 , la croifée repréfentée «b' plan . Le 
centre ell fortifié des deux cotes par une Planche 
carrée ; le fil du bois de l’une , craile le fil du 
boit de l'autre , pour donner à cet aflembiage la 
plus grande folidité. 

Communauté dts imptimaurt en taille-doute. 

Avant tt$94 , les imprimeurs en taille-douce n’é- 
toient que de fimples compagnons , que les gra- 
veurs & imagert de Paris avoieut chez eux pour 
faire rouler les prefles de leur imprimerie. 

Ces ouvriers ayant été compris dans le rôle des 
nouveles communautés , dreffé au confeil le t o 
avril 1691 1 ils furent en conféquence érigés en 
corps de jurande par la déclaration du 27 février 
1691 ; mais ce ne fût que par les lettres patentes 
du mois de mai idp4 , qu’ils, eurent des ïiatuts , 
dont tes principaux règlent le nombre des fyndics, 
l’apprentiflage , la bourfe commune , le chef-d'œu- 
vre > la réception , &c. 

Il n'y a que deux fyndics , dont l'un étoit le 
tréforier de la bourfe commune . Le fond de la 
bourfe confifloit au tiers du blaire. Ce produit fe 
dillribuoit tous les quinze jours t frais & rentes 
conllitués de la communauté déduits ; mais cette 
bourfe commune n’a plus lieu. 

Les veuves des maîtres jouifTent de la mai- 
trife . 

Les apprentis ne peuvent être obligés pour 
moins de quatre ans, Se chaque maître n’en peur 
avoir qu’un à la fois . Avant que l’apprenti foit 
admis au chef d’oeuvre ( lequel conime en une 

VOCABULAIRE des termes 
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épreuve fous verre blanc St 'bordure dorée , mile 
dans te bureau pour y relier ) ; il doit avoir fervi 
de compagnon deux années depuis fon apprenti f- 
fage . il n'y a que les fils de maîtres qui foient 
difpenfés du chef-d'œuvre. 

Les maîtres ne peuvent demeurer ailleurs que 
dans le quartier de l'univerfité , fit n'y peuvent 
avoir ou tenir plus d’une imprimerie. 

Il efl défendu expredément à toutes perfones 
quelles qu'elles foient d’avoir des prefTes, foit en 
lettres, ioit en taille-douce. 

Les jurés font tenus de faire quarre vifites & 
quatre contre- vifites par année , dans toutes les 
imprimeries des maîtres. 

Il efl défendu aux compagnons de travailler 
ailleurs que chez les maîtres. 

Les prefles ne peuvent être tournées par d'autres 
que par les compagnons , femmes , fils & filles de 
maîtres . 

Les maîtres & les veuves ne peuvent prêter 
leurs noms 1 aucun particulier fans qualité , fous 
quelque prétexte que ce foit . 

Les graveurs en taille-douce peuvent avoir des 
prefles, mais font obligés de fe fervir d’un même 
imprimeur en taille-douce , & de foufrir la vifite 
des jurés imprimeurs. 

Cependant, les graveurs des galeries du Louvre 
& des Gobelios,Sc les fix de l'Académie royale, 
ne font pas fujets à la communauté pourt’impref- 
iion des ouvrages de leurs mains feulement. 

Les droits de réception des maîtres imprimeurs 
en taille-douce, font fixés à 300 livres par l'édit 
du mois d’août 177 6. 


ufttés dans F Art de t Imprimeur 
en taille-douce . 


Eau r ; c’eîl le tampon de linge doaton fe fert 
pour encrer la Planche gravée. 

Boîtes de ta presse; elles font au nombre de 
quatre . Ce font des pièces de bois de même 
dimenfion , foit en largeur , foit en épaiffeur , que 
l’ouverture de la jumelle . Elles ont trois pouces 
St demi ; elles font évidées cylindriquement pour 
s’appliquer for le tourillon. 

Bnas; ils font au nombre de quatre, affemblés 
par une de leurs extrémités dans les parties laté- 
rales des jumelles ; leur autre extrémité porte fur 
les colonnes , qui font de même au nombre de 
quatre. 

Créés ; ce font des pietés de carton que l'on 
ajulle avec les hauffes de l’imprimeur en taille- 
douce. 

Cens ; c'eft une pièce de la table de l’impri- 
meur en taille-douce . Le cofre contient le marbre 
St la molctc, qui fervent à broyer l’encre. 

Colonnes; ce font quatre pièces de bois rondes 
qui foutienent les bras de la preflè . 

Contr’épreuve ; c’eft l’empreinte que l’on fait 


d’une eilampe fraîchement imprimée for une autre 
feuille de papier blanc. Le noir de l’eflampe qui 
n’eft point encore fec , fe détache en partie de 
l’épreuve, Scs’atache à la feuille de papier blanc: 
ce qui donne le même deflein , mais en fens 
contraire St beaucoup plus pôle . 

Pour faire une ton tr épreuve , on étend l’e* 
(lampe fraîchement imprimée for un cuivre uni , 
pofé fur la table de la prefle , le côté blanc fur 
le cuivre : par-delTus l’eflampe , on étend une 
fouille de papier blanc mouillé comme le papier 
pour imprimer doit l’être : on couvre le tout avec 
les langes , fie on le fait pallier entre les rouleaux 
de la prefle , de même que lorfque l’on imprime 
une Planche. 

Contr’é prouver ; c’ell paffer fous la prefle un 
deflein à la mine de plomb, au crayon rouge, ou 
û la pierre nuire, après avoir humeêté avec une 
éponge le derrière, du deflein fit le papier qu’on 
emploie à la contr épreuve . 

Croisse ( la ) ; on appelé ainfi deux pièces de 
bois qui , fe traverfant en croix , forment une 
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efpece de moulinet . La trolfft dont les bras ont | 
environ deux pieds , fert à donner le mouvement 
aux rouleaux , qui le communiquent à la table 
qui p J fie entre ces rouleaux . 

Encre des imprimeurs m taille-douce ; compofi- 
tion de noir de fumée & d’huile mêlés & cuits 
enfcmble dans certaines proportions , tant pour le 
mélange que pour la cuifTon. 

Encrer ; c’eft , après avoir fait chaufer modé- 
rément la Planche gravée , appliquer le tampon 
& le noir en frapant en tout Cens fa furface , 
jufqu’à ce que les traits foient fuffifament chargés 
de noir, qu'on nomme encre. 

Encrier ( 1’ ); ce il une efpece d’auge de bois 
avec des rebords relevés autour , dans laquelle on 
met le noir compofé, qui fert b i’iraprclfton des 
tailles-douces. 

Entre-toise; piece de bois de traverfe dans la 
partie intérieure de la prefTe. 

Épreuve ; fe dit de la feuille de papier im- 
primée fur une Planche , dont avant on avoit 
rempli toutes les gravures d’encre, qui eil un noir 
b l’nuile fort épais : ce noir fort , au moyen de 
la preflion de prefTe, des gravures du creux Je la 
Planche, & s’atache b la feuille de papier qui 
«préfente trait pour trait , mais en fens contraire , 
toutes les hachures de la Planche: en ce fens , 
toutes les Planches du Didionaire Encyclopédique 
feront des épreuves des cuivres gravés, qui auront 
fervl b les imprimer. 

Estampe ; c’efl la feuille chargée des traits 
d’une Planche de gravure. 

Gril ; c’eft la machine fur laquelle on met 
chaufer la Planche. Le gril de l’imprimeur en 
taille-douce efl compofé de plufieurs bâres de fer, 
lbutenues de quatre pieds au.Ti de fer , de huit b 
neuf pouces de hauteur. 

Hausses (les); ces pièces, qui font partie de 
la preffe de l’imprimeur en taille-douce, font au 
nombre de quatre ;ce font de petites planches qui 
s'appliquent aux boîtes. 

Huile eoisle ; c’elt la première huile de noix 
qui a été légèrement enflamée . 

Huile forte ; c'efi la même huile de noix 
qu’on a laiflé brûler plus de temps que la pre- 
mière fois; cette huile, confommée avec le noir de 
fumée y fait l’encre de l’imprimeur en taille-douce. 

Jamretes; petites pièces de bois qui font partie 
de la preffe . 

Imprimerie ;c’efl l’atelier meme de l’Imprimeur 
en taille-douce. 

Imprimer en taille-douce ; c’efl l’art de por- 
ter fur le papier ou fur une étofe , par le moyen 
d une certaine encre & d’une prefle , l’empreinte 
d une Planche de métal ou de bois gravée. 

Imprimeur en taille-douce ou taille-doucier ; 
e’ell celui qui exerce l’art de tirer l’empreinte des 
trais gravés fur one Planche de métal ou de bois. 

Jumelles; ce foBt deux pièces de bois paral- 
lèles, qui afTcmblent & afft reniflent la prefle de 
l’imprimeur en taille-douce. 
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Langes; b l’ufage des imprimeurs en taille- 
douce . 

Linges ou Torchons ; ce font des lambeaux 
de vieux linge dont on fe fert pour elfuyer la 
Planche , Jorfqu’elle a été encrée . 

Maculature; c’efl une feuille de papier gris 
qu’on met fur le revers de la feuille de papier 
blanc, qui doit recevoir l'empreinte de la Planche 
gravée . 

Maniete; petit morceau de feutre donc on fe 
fert pour froter les bords d’une Planche. 

Marbre ; c’ell la table de pierre ou de bois 
qui fett aux opérations de l’imprimeur en taille- 
douce , foit pour broyer le noir, foit pour y pofer 
les Planches gravées . 

Marmite A cuire l’huile; elle efl de fer , 
a (Ter grande , avec un couvercle qui s’y ajulle 
exaflement. 

Molete ; pierre dure de figure conique , dont 
la bafe efl plate ou arondie & unie, qui fert b 
broyer le noir. 

Moulinet; ce font deux pièces de' bois qui fe 
traverfent en croix , dont les bras fervent b donner 
le mouvement aux rouleaux de ia pre/le. 

Noir de fumée ou noir d'Allemagne ; c’efî un 
noir qui fe fait par ia combuflion des matières 
réfineufes , & qui fert aux imprimeurs en taille- 
douce . 

Patin; piece de bois couchée b plat fut le fol, 
dans laquelle on emmortaife les jumelles de 1a 
preffe . 

Planche; on appelé ainli la Planche gravée, 
foit quelle foit de métal ou de bois. 

Poêle A feu ; c’eft un vafe de fonte dans le- 
quel on met du feu , & qu’on place fous le gril 
pour y faire chaufer la Planche gravée avant de 
l 'encrer . 

Rouleaux ; ce font deux cylindres de bois dur 
dans la prefTe de l’imprimeur en taille-douce : c’ell 
entre ces rouleaux qu’on faic palier la Planche 
gravée , après qu’elle eft encrée , afin d’en tirer 
l’empreinte . 

Sommier (le) j c’eft la traverfe fupérieure de 
la prefTe de l’imprimeur en taille-douce t fa fon- 
ftion efl d’empécher l'écartement des jumelles. 

Table de l’imprimeur ; cette table contient 
l'encrier pofé en pente fur une cale de bois , le 
tampon qui fert b appliquer le noir, le gril fous 
lequel ell la poêle b feu , la table à eftuyet , & 
le cofre qui renferme le marbre & 1a molete pour 
broyer l’encre. 

Table de la presse ; c’eft une Planche ordinaire- 
ment de noyer , plus étroite d’un pouce & demi 
environ que l’intervalle qui eft entre les jumelles . 

Taille-douce ; ce terme fe dit de la gravure 
faite fur des Planches de métal . 

Tampon ; c’eft un paquet de linge de chanvre 
doux & fin , b demi ufé , dont un côté efl arondi 
en demi-b*ule. On s’en fert comme d’une molete 
de peintre, pour encrer la Planche gravée. 

Tourillons; ce foot les bouts amincis du rou- 
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leau , dont un cil carré pour s’aflùjéttr au trou de 
la croifée ou du moulinet . 

Tmmpe du papie» ;c’elt l’opération de tremper 
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dans un baquet d’eau claire, le papier qu’on veut 
faire palier fous la prefïe de l’imprimeur en taille- 
douce . 
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IMPRIMERIE EN COULEURS 

( Art de T ). 


T-V ART d’imprimer en couleurs ou l’art d’imi- 
ter, par l’imprelfion, les couleurs d’un delfein ou 
d’un tableau, cil une invention moderne . 11 y a 
différent procédés que nous allons raflembier, d'a- 
près les meilleurs ouvrages publiés fur cet objet , 
principalement d’après 1 anciene Encyclopédie, & 
d’après le Traité de Ltblm ; ce qui nous obligera 
aufît d’entrer dans quelques détails des différentes 
gravures , d’après lefquelles fe fait l'imprefTion 
dont il elt ici qucllion . Mais nous croyons que 
les procédés pour imprimer en couleurs , doivent 
trouver place dans ceOiâionaire des Arts, comme 
faifant fuite des autres manière» d’imprimer , que 
nous venons de détailler. 

ImpreJJîon en camaïeu • 

L’art d’imprimer en camaïeu a vrai-fcmblable- 
ment pris naiffance chez quelques-uns de ces peu- 
ples orientaux , où l'ufage de peindre leurs toiles 
par Planches , k rentrées & couleurs différentes , 
Ïùbfiïîe de temps immémorial ; mais cet art fut 
plus particuliérement connu en Europe , après la 
découverte de l’imprimerie en lettres. 

En effet, les premières rentrées de lettres en 
vermillon , qu’on voit dans des impreffions de 
1470 & 147a, exécutées par Guttemberg .Schoif- 
fer & autres , durent fug^érer à quelque peintre 
allemand , les moyens d'imiter les deffeins faits 
avec la pierre noire fur le papier bleu & rehauf- 
f es de blanc , en fe fervant de deux Planches en 
bois à rentrées ; l’une pour le trait noir èic l’autre 
our la teinte bleue, avec les rehauts ou les 
achures blanches réfervées deffus. 

Cette découverte a précédé l’an 1500. On voit 
de ces impreffions en camaïeu , datées de 1 504 , 
qui ne font pas fans mérite. 11 y en a aufft d’un 
goût gothique de Martin Schon , d’Albert Durer, de 
Hans ou jean Burghmalr, & de leurs contempo- 
rains. 

Lucas de Leyde , Lucas Cranis ou de Cronach , 
Seba!d,8c prefque tous ceux qui travailloient alors 
pour les imprimeurs en lettres , ont gravé à deux 
Planches ou rentrées. 

Les Italiens s’appliquèrent auffi à ce genre , 
après les Allemands. 

,, Hugo da Carpi , au raport de Félibien , pu- 
» blia, dans fej principes d architeSure , une ma- 
» niere de graver en bois , par le moyeu de la- 


„ quelle les impredions on eflampes paroiffent 
„ comme lavées de clair-obfcur ; il faifoit pour 
,, cet effet trois fortes de Planches d’un même def- 
,, fein , lefquelles fe tiraient l’une après l’autre 
„ fous la preffe fur une même eflampe ; elles 
„ étoient gravées de façon que l'une fervoic pour 
„ les jours & grandes lumières , l’autre pour les 
„ demi-teintes, & la troifieme pour les contours 
„ & les ombres fortes ,, . 

M. Papillon , célébré graveur en bois & rrès- 
inflruit des procédés de Ion art , a donné , dans 
l’ancicne Encyclopédie , un Mémoire dans lequel 
il dévelope cette invention de Hugo da Carpi , de 
la maniéré fuivante : Hugo da Carpi grava des 
rentrées ou Planches par parties mattes , & em- 
ploya jufqu’i quatre planches de bois pour une 
ellampe fans y faire aucune taille, les imprimant 
d’une feule couleur par dégradation de teintes , 
chaque planche donnant à i’eïlampe une teinte 
différente . 

II affeéloit de fe fervir de papier gris , afin que 
les rehauts ou tes parties les plus éclairées , fulïent 
d’une demiere teinte très-foible , qui fe fondit 
mieux avec celles des Planches gravées. 

11 parvint, par cette indullrie,à donner û i’im- 
preflion de ces Planches , un air de peinture fort 
voifin du camaïeu . 

Ce fecrer plut tellement au célébré Raphaël , 

? u’it fouhaita que plufieurs de fes comportions 
uffent perpétuées de cette maniéré. Il grava lui- 
même des camaïeux en bois , auxquels il mit fou 
initial ou une R blanche i l’ellampe , ou de U 
teinte la plus claire. 

Sylveilrc ou Marc de Ravenne , mais particu- 
liérement François Mazzuolo , dir le Parmefan , 
ont beaucoup gravé de cette maniéré d’après Ra- 
phaël ; ils furent imités par Jérôme Mazzuolo t 
Antonio Frontano , le Brccafumi , Baldaflorne , 
Perucci, Penozzi , Lucas Cangiage , Roger Goltz 
ou Goltz , Henri & Hubert de même nom . Le 
trait des médailles données en camaïeu par Hu- 
bert Goltz , peintre! antiquaire , a été gravé A 
l’eau-forte . Plufieurs graveurs en ont fait autant 
depuis , pour avoir des copies plus exaétes de def- 
feins de peintres, croqués à la plume & lavés de 
couleur . 

Dès le temps des Goltx , des graveurs en ca- 
maïeu vaxioient leurs rentrées par différentes cou- 
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leurs du trait , 8c chargement cette gravure de 
tailles & de contre-tailles ; ce qui fortoit du genre 
8c euifoit 1 l’effet du camaïeu de Hugo daCarpi . 

On a des impreflions ou eflampes en camaïeu , 
d’après Vanius , Luvin , Oorigny , Blocmart , For- 
runius , André Andriam , Pierre Gallus , Ligofie 
de Vérone , Barroche , Antonio da Trento , 
Giufeppe Scolari , Nicolas Roflilianus J Domi- 
nique Saliene , &c. 

Cet art fleurit en idoo fous Paul Molreelfe 
d’Utrecht, Géorge l’Allemand , Bufmk, Stella, fes 
filles & fa niece , les deux Maupins , le Guide , 
Coriolan & Jean Coriolan ; en 1650 & depuis 
fous Chriflophe Jegher , qui a gravé d'après 
Rubens, Montenat, Vincent le Sueur , qui n’y a 
pas beaucoup réufli , & Nicolas qui en a exécuté 
avec plus de fuccès pour MM. Crozat & le comte 
de Caylus. 

François Perrier , peintre de Franche-Comté , 
imagina , il y a plus de cent ans , de graver i 
l’eau - forte toutes fes rentrées de camaïeu ; ce 
qui , félon BolTe , avoir déjà été tenté par le 
Farmefan ; mais il avoir abandoné cette maniéré 
qui lui avoit paru trop mefquine . Elle fe faifoit 
à deux planches de cuivre , dont l’une imprimoit 
le noir & l’autre le blanc fur le papier gris . Ces 
eflampes ou impreflions éroient fans agrément & 
fans effet. Perrier renonça à fes planches de cuivre 
pour revenir à celles de bois. 

Après ce court hiflorique , il faut parler des 
procédés de l’art . Voici comment BolTe explique 
la manoeuvre de Hugo da Carpi. 

„ II faut, dit -if, avoir deux planches de 

P areille grandeur , exaftement ajullées l’une fur 
autre. On peut, fur l’une d’elles, graver entière- 
ment ce que l’on délire , puis la faire imprimer 
de noir fur un papier gris 8c fort , Sc ayant verni 
l’autre planche & ayant mis le côté verni dans 
l’endroit de l'empreinte que 1a planche gravée a 
faite en imprimant fur cette feuille , la pafler de 
même entre les rouleaux : ladite eflampe aura fait 
fa contr'épreuve fur la planche vernie. Après quoi 
il faut graver fur cette planche les rehauts & les 
faire profondément creufer à l’eau-forte. On peut 
exécuter la même chofe avec le burin , & même 
plus facilement. 

La plus grande difficulté dans tout ceci , efl de 
trouver du papier & une huile qui ne faffe pas 
jaunir ni rouflïr le blanc . Le meilleur efl de fe 
fervir de l’huile de noix très-blanche & tirée fans 
feu, puis la mettre dans deux vaiffeaut de plomb, 
Sc la laiffer au foleit jufqu’à ce quelle fuit épaiffie 
à proportion de l’huile foible dont on va parler . 
Pour l’huile forte, on lailfera l’un de ces vaiffeaux 
bien plus de temps au foleil . 

Il faut avoir du blanc de plomb bien net , & 
l’ayant lavé 8c broyé extrêmement fin , le faire 
sécher & en broyer avec de l’hoilc foible bien à 
fec , 8c après l’allier avec de l’autre huile plus 
forte & plus épaiffe , comme on fait pour le noir. 
Fuis ayant imprimé de noir ou autre couleur fur 
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du grès papier gris , la première planche qui efl 
gravée entièrement, vous en bifferez sécher l’im- 
preffion pendant dix à douze jours : alors ayant 
rendu ces eflampes humides , ii faut encrer de ce 
blanc la planche où font gravés les rehauts , de 
la même façon que l’on imprime ordinairement ; 
l’effuyer & la paffer enfuite fur la feuille de 
papier gtis déjà imprimée , en forte qu’elle foir 
juflemeut placée dans le creux que la première 
planche y a fait , prenant garde de ne la point 
mettre à l’envers , ou le haut en bas . Cela fait , 
il ne s'agit plus que de faire paffer encre les rou- 
leaux „ . 

Ces procédés , indiqués par Abraham Boffe , 
demandent encore quelques explications . C’efl 
pourquoi on va tâcher d’expofer l’art d’imprimer 
en camaïeu d’une maniéré plus précife Sc plus 
claire . 

Les planches deflinées à la gravure ou impref- 
fion en camaïeu , doivent être faites de poirier 
préférablement au buis, parce que, fur le premier 
de ces bois , les maffes prenent mieux la couleur 
que fur le fécond . Il ne faut pas d’autres outils 
ni d’autres priucipes , que ceux relatifs i la gra- 
vure en bois. 

On grave autant de Planches ou rentrées que 
l’on veut faire de teintes . Les plus grands clairs 
ou les jours , comme hachures ou rehauts de 
blanc , doivent être formés en creux dans la 
Planche, pour laiffer au papier même à en donner 
la couleur. 

Quelquefois on gravera fur cuivre , à l'eau- 
forte , le trait de f’cltampe , fur-tout fi l'on ne 
ut imiter le croquis original tracé à la plume 
lavé , fans que ce trait foit fort délié . 

Le mérite de cette gravure & ia perfeftion de 
l'impreffion , confitlera principalement dans la ju- 
fteffe des rentrées de chaque Planche ou teinte . 
On y réuflira par le moyen des pointes ajufféesSc 
de la frifquete, comme à l’impreflion en lettres; 
mais mieux encore par la preffe en taille-douce , 
Sc d’une machine telle que celle dont on va 
donner ia defeription. 

Lorfque les Planches ou rentrées d’une eflampe 
auront toutes été deflinées fort jufles les unes fur 
les autres en bois , bien équârics , 8c gravées au 
nombre de trois au moins , une pour Tes maffes 
les moins brunes , où i’on aura gravé en creux 
les rehauts , une pour les maffes plus brunes , & 
une pour le trait ou les contours & coups de 
force des Figures , chacune n’ayant rien de ce 
qu’on aura gravé fur une autre ; on aura une 
machine de bois de chêne ou de noyer , de 
l’épaiffeur des Planches gravées , & à peu de 
chofe près de 1a largeur de la preffe en taille- 
douce . 

Cette machine fera composée de trois pièces , 
joiotes enfemble par des tenons à mortoife -, l'une 
formée en talus , pour pouvoir être giiffée fa- 
cilement entre les rouleaux de 1a preffe fur la 
table , & ayant de chaque côté une petite bande 
1 de 
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de fer fi xéc avec des vis fur fon épaiffcur k fur 
l'épaiffeur des deux autres. 

On mettra dans le vide , fur l’efpace de 1 a 
prelle , des langes de drap plus ou moins , félon 
l’exigence , pour que l’impreflion viene bien . 

li faudra que le papier foit mouillé comme il 
faut: on en prendra uné feuille qu’on insérera en 
équerre, félon la marge que l’on y voudra laiffer, 
fous la piece en talus , & fous l’une des deux 
autres par-deffus les langes. 

On encrera de la couleur qu’on voudra la pre- 
mière Planche ou rentrée , c’eft-à-dire , la plus 
claire , avec des balles femblables 1 celles des 
faifeurs de papiers de tapilferie. 

On pofera adroitement cette Planche du côté 
de la gravure , fur la feuille de papier qu’on a 
étendue fur les langes , un peu delfous la piece 
en talus & l’une des deux autres . On obfervera 
de l’approcher bien jufle de l’angle ou équerre de 
ces pièces. 

Cela fait , on pofera fur la Planche quelques 
langes , maculaturcs , ou autres chofes moletes , 
afin que , tournant le moulinet & faifaat palier 
le tout entre les rouleaux , la couleur qui eu fur 
la gravure s’atache bien au papier. 

Cette teinte imprimée fur autant de feuilles 
qu'on voudra d'efiampes , on paflera avec les 
mêmes précautions 1 la fécondé teinte , k aiofi 
de fuite . S’il y a plus de trois teintes , on com- 
mencera toujours par la plus claire ; on paflera 
aux brunes qu’on tirera fucceffivement , en paflanr 
de la moins brune à celle qui l’ert plus , & l’on 
finira par le trait ou par la Planche des contours ; 
ce qui achèvera l’ellampe en camaïeu ou clair- 
obfcur . 

C’efl ainfi , dit M. Papillon , qu’ont été impri- 
més les beaux camaïeux , que MM. de Caylus & 
Crozat ont fait exécuter ; c’efl aiofi qu’on eii par- 
venu à ne point confondre les rentrées ; & c’efl 
de ce dernier foin que dépend toute la beauté de 
ce genre d’impreflion . 

Quant aux couleurs qu’on cmploîra , elles font 
arbitraires: on les prendra à l’huile ou à la dé- 
trempe ; le billre ou la fuie de cheminée k l’in- 
digo, font les plus ufités . L’encre de la Chine 
fera aufii fort bien ; il en elt de même de la 
terre d’ombre bien broyée. 

Art d'imprimer en couleurs , à l'imitation de la 
peinture ■ 

Cet att d’imprimer en couleurs , découverte 
précieufe à tant d’autres arts , cil des plus mo- 
dernes . 

Jacques Chriflophe Leblon , natif de Franc- 
fort , éleve de Carlo Maratte , en efl l’inventeur. 
On doit placer l’époque de cette invention entre 
t7io & 1730 . L’Angleterre en a vu naître les 
premiers effais : à peine commençoiem-ils à y 
réuffir, que Leblon palla en France ; c’étoit en 
* 737 - 

Artt & MJiiers . Tome III. 
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Un rouleau d'épreuves cchapées de l'âtelier de 
Londres , compoiuit alors tour fon bien ; mais 
quelques amateurs étonés de l’effet merveilleux 
de ttois couleurs imprimées fur le papier , vou- 
lurent fuivre des opérations li fingulieres , & f e 
réunirent pour mettre l’inventeur en état de don- 
ner des leçons de fon art. 

Les commcncemens furent difficiles . Quand 
Leblon travailloit à Londres , c’étoit au centre 
des graveurs en maniéré noire ; & cctre maniéré , 
qui fait la bafe du nouvel art , étoit totalement 
abandouée en France. 

Les effets du nouveau genre de gravure & d'im- 
prefiion , font les conséquences des principes que 
Leblon à établis dans un traité du coloris . 

Cet artifle , perfuadé que les grands colorilles , 
tels que le Titien , Vandyck , Kubens , avoienc 
une maniéré invariable de colorier , il entreprit 
de fonder en principes l’harmonie du coloris , & 
de la réduire en pratique méchanique par des 
réglés sûres & faciles. 

C’efl «o cherchant les réglés du coloris , que 
j’ai trouvé, dit l’inventeur , la façon d’imprimer 
les objets avec leurs couleurs narurcles ; k paffanr 
enfuite à des infiruâions préliminaires , il jets 
les fondemens de fon art , en établiffant que la 
peinture peut repréfenter tous les objets vifibles 
avec trois couleurs; favoir, le jaûne, le rouge & 
le bleu , puifque , fuivant lui , toutes les autres 
couleurs font composées de ces trois primitives . 
Par exemple , le jaûne & le rouge , font l’orangé ; 
le rouge & le bleu, font le pourpre , le violet ; 
le bleu & le jaûne, font le vert. 

Les différent mélanges, ajoute-t-il, de ces trois 
couleurs primitives , produifent toutes les nuances 
imaginables , & leur réunion produit le noir. 

11 ne s’agit ici que des couleurs matérieles , 
obferv* Leblon , c'efl-à-dire , des couleurs dont 
le fervent les peintres : car le mélange de toutes 
les couleurs primitives impalpables , ne produit 
pas le noir , mais précisément le contraire ; il 
produit le blanc. 

Le blanc efl une concentration ou excès de lu- 
mière , & le noir eli une privation ou défaut de 
lumière . 

Tels font fes principes : ainfi , trois couleurs 
donnent , par leur mélange , autan: de teintes 
qu'il en puiffe naître de la palete du plus habile 
peintre ; mais on ne fauroit , en les imprimant 
l’une aptes l’autre , les fondre comme le pinceau 
les fond fur 1a toile ; il faut donc que ces cou- 
leurs foient employées , de façon que la première 

f ierce à travers la fécondé, k la fécondé à travers 
a rroifieme , afin que la tranfparense puiffe 
fupplétr à l’effet du pinceau. 

Chacune de ces couleurs fera diflribuée par le 
fecours d'une Planche particulière ; ainfi , trois 
Planches font néceffaires pour imprimer une 
efiampe à l’imitation de la peinture. 
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Préparation des Planches . 

Elles feront d'abord choifies parmi les meilleures 
Planches de cuivre rouge plané , comme fi elles 
étoient defiinées pour la gravure ordinaire. 

Ces Planches doivent être , entr’elles , de 
meme épaifleur , bien unies 5c très - exa&ement 
d’équerre. à chaque angle; unies, pour qu’à i’im- 
prelfion toute ia fuper'ficie foit egalement preflée ; 
& d’équerre, pour qu'elles fe raportent , contour 
fur contour , l’une après l’autre , quand elles 
imprimeront la même feuille de papier. 

Le grès , la pierre ponce , la pierre douce à 
aiguifer , le charbon de bois de faule , ôc enfin 
le bruni (foi r à deux mains , feront employas pour 
le poliment des cuivres ; on ne peut être sûr de 
fa perfe&ion , qu’après l’cflai fuivant. Faites encrer 
5c e (foyer la Planche par l’imprimeur , qu’il la 
pafle à la prefie fur une feuille de papier mouil- 
lée , comme on y palTe une Planche gravée . Si 
le papier fort de la preflTe aufii blanc qu'avant d’y 
paffer , la Planche ell parfaite; fi elle a quelque 
defaut , le papier tache' indiquera les endroits où 
il faut encore brunir. 

La meilleure façon de rendre les Planches 
exaêfement égales entr’clies , c’eft de faire des 
trous aut quatre coins , de les joindre l’une fur 
l’autre , par quatre rivures bien ferrées , de tracer 
le carré fur les bords de la première , de limer 
jufqu'au trait , en coniervant toujours l’équerre 
fur l’épaifieur des quatre. Limez enfin vos rivures, 
& les Planches en fortiroot comme un cahier de 
papier fort de la coupe du relieur. 

On peut, au lieu de ri vure , ferrer les Planches 
avec de petits étaux , qui changeront de place à 
mefure qu'on limera les bords . C’eft à i’artifte à 
confulter fon adrelTe & fn patience , dans les dif- 
ferens moyens qu’il emplotra pour les opérations 
méchaniques. 


De la gr amure . 

Les Planches , ainfi préparées , feront grenées 
comme on les grene pour imprimer en maniéré 
noire; cette grainure-ci doit être encore plus fine, 
s’il eft po(fible;& pour parvenir au dernier degré 
de fineffe,il faut travailler d’après les infiruêtions 
fui vantes. 

Le berceau eft un infiniment qui a la forme 
d’un cifeau de menuifier ; mais le cifeau coupe , 
& le berceau pique comme une molcte dont les 
pointes font extrêmement aigues. Il tire fon nom 
du mouvement , fans doute , qui le fait agir , 5c 
qui reffemble au balancement qu’on donne au 
berceau d'un enfant • Un des côtés du berceau 
porte un bifeau couvert de filets de la grôfiîeur 
d’un cheveu , & chaque filet efi terminé par une 
pointe . 

L’outil fera repaiïé fur le revers de fon bifeau; 
& l’on aura grand foin > en l’aiguifant , de con- 
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ferver toujours le même périmètre ; ce périmètre 
doit ctre tiré du centre d’un diamètre de fix pouces; 
trop de rondeur caveroit le cuivre , & moins de 
rondeur ne mordroit pas aflez. 

Les plus petits berceaux conferveront le même 
périmètre de fix pouces ; leurs manches demandent 
moins de force , & peuvent être xnoios compo- 
fés . Le grand berceau efi deftiné pour grener en 
plein cuivre, & les petits pour faire les corre- 
ctions . 

Divifez vos Planches par des traits de crayon , 
de neuf lignes environ , parce que le cuivre de 
grandeur arbitraire ne fournira pas toujours la divi- . 
fion jufie de neuf lignes. 

Pofez le berceau perpendiculairement dans le 
milieu de chaque divifion ; balancez en apuiant 
fortement le poignet , & remontant toujours la 
Planche ; parcourez l’autre efpace qui fe trouve 
entre deux lignes tracées : cet efpace parcouru , 
parcourez en un autre ; 5c fuccefiivement , def- 
pace en efpace , le cuivre fera tout couvert de 
petits points. 

Tracez alors des lignes au crayon , far un fens 
différent ; balancez le berceau entre vos nouveles 
lignes , & quand vous l’aurez paflé fur toure la 
fuperficie du cuivre , vous changerez encore la 
direction de ces lignes. 

On parcourt vingt fois chaque direction , ce qui 
fait quatre-vingt pafiTages fur le total de la fuper- 
ficie ; mais on obfervera, en repaffont chaque di- 
rection , de ne pas placer le berceau précifément 
où l’on a commencé : & pour éviter de fuivre le 
même chemin , il faut tirer chaque coup de crayon 
à trois lignes de diftance du premier trait qui a 
déjà guidé. 

Il faut éprouver la Planche pour la grainure , 
comme on l'a éprouvée pour le poli , 5c qu'elle 
rende à l’imprcftion un noir égalefnent noir & 
par-tout velouté . 

On peut , pour certains ouvrages , conferver ie 
fond blanc à une efiampe, comme il l'eft prefque 
toujours , fous les fieurs , fous les oifeaux peints 
en miniarure . Pour cela , on grénera feulement 
l'efpace que doit occuper la fieur , le fruit , ou 
quelque autre morceau d’hifioire naturele qu'on 
veut graver , 5c le refie du cuivre fera poli au 
bruniftoir . 

Il s’agit , à préfent , de defiiner le tableau fur 
chaque Planche grenée; 5c pour que les conroors 
fe retrouvent précifément dans les endroits où ils 
doivent fe rencontrer : voici de quel moyen on 
fe fert. 

i 

Moyen sûr pour calquer fur la grainure, * 

Prenez une de vos Planches ; couchez - la fur 
un carton épais , plus grand de deux pouces en 
hauteur & en largeur que la Planche ; faites avec 
le canif une ouverture bien perpendiculaire dans ; 

le carton, la Planche elle -même 1er vira de ca- ) 

libre ; 5t des que le carton fera coupé fur lea 
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quatre faces , il tous donnera un cadre de deux 
pouces . 

Ayez , pour détacher ce cadre, une lame bien 
acérée & bien aiguifée , avec un manche à pleine 
main . Atendez-vous à trouver de la reïillance ; 
& pour é virer d’en trouver encore plus , el lavez , 
fur différentes efpeces de carton , celui qui fe 
coupera le plus net & le plus facilement : fur- 
tout que le carton que vous choilirez foit bien 
fec , & tout au moins aulfi épais que la Planche 
de cuivre. 

Vous avez aux quatre coins de celle qui fait 
votre calibre, quatre trous qui ont fervi 4 affem- 
bler les autres Planches pour les limer ; vous pou- 
vez en profiter pour river encore le calibre avec 
le carton , par ce moyen les rendre fixes l’un fur 
l'autre , & donner plus de facilité à enlever le 
câdre . 

Il faudra , pour le garantir de l'humidité, qui 
le ferait étendre, l’enduire delfus & deflous d'une 
grôlfe couleur à l'huile , telle qu'on l'emploie 
pour imprimer les toiles de tableau . 

Le cidre de carton efl ainfi préparé pour rece- 
voir un voile , qui fera coufu , à points ferrés, 
fur fes bords intérieurs . C’eli ce voile qui fert à 
porter , avec précilîon , les contours . On le pré- 
fentera donc fur l'original qu'on va graver , & 
après avoir tracé au pinceau , avec du blanc a 
l’huile , fur le voile , on atendra que l’huile 
foit feche pour repalTer les mêmes traits avec du 
blanc beaucoup plus liquide que celui qui a fé- 
ché ; on enfermera la première Planche dans le 
cidre de carton j & le blanc , encore frais , 
marquera fur la grainure tous les contours dont 
le voile ell chargé. 

On repalTera du blanc liquide fur les traits du 
voile , pour calquer les autres Planches ; on fera 
certain , par ce moyen , du raport exaft qu’elles 
auront entr’elles . Le blanc liquide qui doit cal- 
uer du voile au cuivre grené , cfl un blanc 4 
étrempe délayé dans l’eau -de- vie, avec un peu 
de fiel de bœuf , pour qu’il morde mieux fur le 
trait à l’huile . Mais pour conferver ce trait , il 
ell à propos de prendre une plume , & de le 
repalTer 4 l’encre de 1a Chine ; car l’encre ordi- 
naire tient trop opiniâtrement dans Us cavités de 
la grainure. 

On peut encore , au lien de voile , appliquer 
un papier ferpente fur l’original ; en prendre les 
traits avec la fanguinc , puis les tranlporter fur 
la Planche: mais on el) obligé , avec ce papier, 
de recourir 4 la prefüe pour calquer Us cuivres l’un 
après l’autre. 

Gravure des Plancher . 

L’inflrumont dont on fe fert pour graver , ou 
plutôt pour ratifier la grainure , fe nomme raclais ; 
il doit être aiguifé fur Us deux côtés plats. 

On fe fert encore du gratoir, qui ne différé de 
celui-ci que parce qu’il a trois faces égales ; ce 
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gratoir porte ordinairement un brunifioir fur la 
même tige. > 

Le bruniffoir fert à liffer Us parties que 1e ra- 
cloir ou 1e gratoir ont ratifiées ,■ ainfi , l’inflru- 
ment.dans le nouvel art, comme dans la manié- 
ré noire , agit par un motif tout différent de l’in- 
flrument qui fert à la gravure en taille-douce ; 
car, fi 1e graveur en taille-douce doit, en confé- 
quence de l’effet , regarder fon burin comme un 
crayon noir , le graveur en maniéré noire doit , 
en conféquence de l'effet contraire , regarder le 
gratoir comme un crayon blanc. 

Toutes les préparations faites , ainfi qu’elles 
vicnent d’êfrc expliquées , placez une de vos 
Planches fur 1e coufiinet de graveur , & com- 
mencez 4 ébaucher , en regardant toujours l’ori- 
ginal dans un miroir , pour voir la droite 4 gauche 
& la gauche 4 droite . 

Il s agit , en travaillant , de conferver la grai- 
nurc dans fon vif , fur Us parties de cuivre qui 
doivent imprimer Us ombres ; d’émouffer les poin- 
tes de la grainure fur les parties du cuivre qui 
doivent imprimer Us demi-teintes ; & de ratifier 
fes parties du cuivre qui doivent épargner 1e papier , 
pour qu’il puifle fournir les luifans. 

Les degrés plus ou moins forts de ratiffase , 
ne fauroient être preferits ; c’efl 4 la pratique & 
aux épreuves 4 conduire , 4 corriger , 4 perfe- 
éfioner enfin Us effets du gratoir . 

De l'intention des trois Planches . 

La première Planche qn’on ébauche eff celle 
qui doit tirer en bleu , U fécondé en jaûne , Ôc 
la troiiieme en rouge. Il faut avoir grande atten- 
tion de ne pas trop approcher du trait qui arrête 
les contours , & de réferver toujours de (a place 
pour fe redrefîer , quand on s'apercevra , par Us 
épreuves, que Us Planches ne s’acordent pas par- 
faitement. 

On dirigera la gravure de façon que U blanc 
du papier , comme il a étc dit , rende les luifans 
du tableau; la Planche bleue rendra Us tourtuns 
& Us fuyans ; la Planche jaûne donnera Us cou- 
leurs tendres & Us reflets : enfin , la Planche 
rouge animera U tableau & fortifiera Us bruns 
jufqu'au noir . 

Les trois Planches concourent , prefque par- 
tout , 4 faire Us ombres ; quelquefois deux Planches 
fuffifent, quelquefois une feule. 

Quand il fe trouve des ombres 4 rendre extrême- 
ment fortes , on met en œuvre Us hachures du 
burin. Il eft aifé de juger que Us effets vienent, 
non feulement de l’union des couleurs ; mais en- 
core du plos ou du moins de profondeur dans Us 
cavités du cuivre. 

Le burin fera donc d’un grand fecours pour 
forcer Ut ombres ; & qu’on ne croie pas que fes 
hachures croifées dans Us ombres faffent dur ; nous 
avons des tableaux imprimés ou , vues d’une cer- 
taine diflanc: , elles tapelent tout !e moclcux du 
pinceau. 

y . . . 
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Les ombres extrêmement fortes obligent de 
caver le cuivre plus profondément que ne font 
les hachures ordinaires de la taille-douce : on fe 
fert alors du cifeau pour avoir plus de facilité à 
creufer . 

Nous ne parlerons point ici du burin , qui apar- 
tient proprement i la gravure en taille-douce . 
Nous obferverons feulement qu'il e(t très-avanta- 
geux de l’employer dans certains cas. Les veines, 
les artères dans l’anatomie, les fibres dans la bo- 
tanique , les moulures dans l’architeflure ; en un 
mot , tous les traits décidés feront l'ouvrage du 
burin . 

Peur ItaUir TtnftmbU. 

Dès qu’on a gravé i peu près la Planche bleue , 
on en tire quelques épreuves , & l’on fait les cor- 
reéliuns au pinceau . Pour cela , mettez un peu 
de blanc à détrempe fur les parties de l’épreuve 
qui paradent trop colorées , de un peu de bleu 
à détrempe fur les parties qui paroident trop 
claires . 

Puis , en confuitant cette épreuve corrigée , 
vous pafferei encore le gratoir fur les parties du 
cuivre trop fortes , par conféquent trop grenées ; 
Sc vous jgrénerez, avec le petit berceau , les parties 
qui paraîtront trop claires , par conféquent trop 
eratées ; mais avec un peu d’attention , on évite 
le cas d'être obligé de regrener . 

Cette première Planche bleue , approchant de 
fa perfeaion, vous fournira des épreuves qui fer- 
viront à conduire la Planche jaune : voici com- 
ment . 

Examiner les draperies ou autres partiel qui 
doivent reiler en bleu pur : couvre! ces parues , 
fur votre épreuve bleue, avec de la craie blanche; 
& ratifiez la fécondé Planche de façon qu’elle ne 
rende , en jadne, que ce que la craie laide voir 
en bleu. 

Mais ce que rend la Planche bleue n’apporte 
pas rouf ce que demande la Planche jadne ; c’eil 
pourquoi vous ajouterez à détrempe , fur cette 
epreuve bleue tout le ;adne de l’original , jadne 
pur , jaûne paille , ou autre plus ou moins foncé . 

Si la Planche bleue ne fournit rien fur le pa- 
pier dans une partie oh eft placé , par exemple , 
le nœud jadne d’une mante , vous peindrez ce 
nœud à détrempe jaûne fur votre épreuve bleue , 
afin qu'en travaiilam la fécondé Planche d’après 
l’épreuve de la première , vous lui fadiez porter 
en jadne , tout ce que cette épreuve montrera de, 
jadne & de bleu . 

On travaille , avec les mêmes précautions , ]a 
troifieme en rouge d’après la fécondé en jadne ; 
& pour juger des effets de chaque Planche, on en 
tire des épreuves en particulier , qui font des ca- 
maïeux , mais tous imparfaits , parce qu’il leur 
manque des parties qui ne peuvent fe retrouver , 
pour 1 epfemblc , qu’en unifiant à l’impreffion les 
trois couleurs fur la mèm: feuille de papier . 
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On jugera , quand elles feront réunies , des teinte», 
demi-teintes, de toutes le: parties enfin trop claires 
ou trop chargées de couleurs ; on paffera , comme 
on l’a déjà taie , le berceau fur les unes & le 
gratoir fur les autres . 

C’efl ainfi que furent conduits les premiers ou- 
vrages de ce genre , qu’on vit paroitre , il y a 
jo à 48 ans, en Angleterre. On devroit s’en te- 
nir i cette façon d’opérer ; l'inventeur cependant 
en a enteigné une plus expéditive , dont il s'eft 
fervi h Londres & à Paris ; mais il ne s’en fer- 
voit que mal-gré lui , parce quelle cil moins 
triomphante pour le fyrteme des trois couleurs 
primitives . 

Manière plut prempte d'op/rer . 

Quatre Planches font néceffaires pour opérer 
plus promptement . On charge d'abord la pre- 
mière de tout ie noir du tableau ;& pour rompre 
l’uniformité qui tiendrait trop de la manière 
noire , on ménage , dans les autres Planches , de 
la grainure qui puiffe glacer fur ce noir. On aura 
attention de tenir les demi - teintes de cette pre- 
mière Planche un peu foibles , pour que fon i- 
preuve reçoive la couleur des autres Planches fans 
les falir. 

Le papier étant donc chargé de noir , la fé- 
condé Planche qui imprimera en bleu , puifqu’on 
ne la forçoit que pour aider à faire les ombres , 
doit être beaucoup moins forte de gtainure qu’elle 
ne l'étoit en travaillant fur les premiers prin- 
cipes. De même la Planche jadne & la Planche 
rouge , qui fervoient aufli à forcer les ombres , 
ne feront prefque plus chargées que des parties 
qui doivent imprimer en jadne & en rouge ; & 
de quelques autres parties encore qui glaceront 
pour fondre les couleurs , ou qui réunies en pro- 
duiront d’autres , ainfi que Je bleu & ie jaûne 
produiront enfemble le vert ; le rouge & le bleu 
produiront le pourpre , &c. 

Le cuivre defliné pour la Planche noire , fera 
grené fur toute la fuperficie; mais en traçant fur 
les autres , on poura rélérver de grandes places 
qui relieront polies. Ainfi , en s'évitant la peine 
de les grener , on s'évitera encore celle qu’on eli 
obligé de prendre pour ratifier fe polir les placer 
qui ne doivent rien foornir à l’impreffïon . 

Quand on eft une fois parvenu i fe faire un 
modèle , on eft bien avancé . Que j’aie , par 
exemple, un portrait à graver ; il s’y trouve, je 
fuppofe , cent teintes différentes ; l’eftampe en 
couleur d’un Saint Pierre que j’aurai coofervee , 
avec les cuivres qui l’ont imprimée , va décider 
une partie de mec teintes ; & voici comment . 

Je veux colorer l’écharpe du portrait ; cette 
écharpe me paraît , par la confrontation de la 
même teinte que la ceinture de mon Saint Pierre 
anciénement imprimée , j’examine les cuivres du 
Saint Pierre , je reconois qu’il y a tant de jadne , 
tant de rouge , dans lout grainure ; alors , pour 
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rendre lYcharpe do portrait , je réferve en jaune 
& en rouge autant de grainure que mes anciens 
cuivres en uni pour ia ceinture du Saint Pierre. 

Des cas particuliers gui peuvent exiger une 
cinquième Flanche . 

Il le rencontre , dans quelques tableaux , des 
tranfparens à rendre, qui demandent une Planche 
extraordinaire, des vitres dans l'architeâure , des 
voiles dans les draperies , des nuees dans les ciels, 
&c. Le papier , qui fait le clair de nos teintes , 
a e’té couvert de différentes couleurs , ré par con- 
finent , ne peut plus fournir aux tranfparens qui 
doivent être blancs ou blanchâtres , & paraître 
par deiïus toutes les couleurs. On fera donc obli- 
gé, pour faire fentir la tranfparence , d’avoir re- 
cours à une cinquième Planche, ou plutôt à l’un 
des quatre cuivres qui ont déjà travaillé. 

Je cherche à rendre , je fuppofe , les vitres 
d’un palais ; la Planche rouge n’a rien fourni 
pour ce palais , & conferve par conséquent une 
place fort large fans grainure ; j’en vais profiter 
pour y graver au burin quelques traits, qui, im- 
primés en blanc fur le bleuâtre des vitres, rendra 
la tranfparence de l’original , & m’épargnera un 
cinquième cuivre [. Les épreuves de cette impref- 
fion en blanc fe tirent , pour les corriger , fur du 
papier bleu . 

On conclura de cette explication , que , par une 
économie fort contraire, il ell vrai, ï la fimpli- 
cité de notre art , on peut profiter des places lif- 
fees dans chaque Planche , pour donner de cer- 
taines touches qui augmenteront la force, & avec 
d'autant plus de facilité , que la même Planche 
imprimera , fous un même tour de prefie , plu- 
lieurs couleurs à la fois , en mettant différentes 
teintes dans des parties alTez éloignées les unes des 
autres , pour qu’on puilîe les étendre & les effuyer 
fur la Planche fans les confondre . 

Un des éleves de Leblon a prétendu nuire à ce 
petit fecours étranger au fyllc‘me,cn criant „ que 
„ c’étoit agir contre les régies de la peinture ; 1 
„ car, s’il arive , dit-il , que dans un tableau il 
„ j ait des couleurs vives & brûlantes , certaine- 
„ ment le refie du tableau doit s’acorder avec la 
„ vivacité de ces couleurs. On ne peut donc ap- 
„ pliquer fépatément au coin d’une Planche un 
„ ton différent du ton général . Je m’étone, ajoute- 
,, t-il , que des perfones qui fe piquent de goût , 
,, aient adopté cette fauffe idée de Leblon ,,. 

Un peintre , fans doute , un fimple amateur 
même , aurait lieu d’être étoné qu’on confeillût 
de fortir du ton , pour gagner du temps : mais 
Leblon , au contraire , a dit trés-expreifément : 
„ L’imprimeur intelligent , maître de difpofer de 
„ toutes fes nuances & de les éclaircir avec le 
„ blanc ajouté , aura grande attention de coofuher 
„ le ton dominant pour confervcr l'harmonie ; il 
„ ferait même i propos que le principal artifte 

de râtelier cherchât, fur U palcte, l'acord dc- 
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„ firé, & que dès qu'il l’auroit fenti, il fournît 
„ la couleur à l'imprimeur „ . 

De l'impreffion . 

Le papier, avant d’être mis fous ia prefie, fera 
trempé gu moins vingt-quatre heures ; on ne 
rifque rien de le faire tremper plus long temps . 

On tirera , fi l’on veut , les quatre & les cinq 
Planches de fuite, fans laitier fc'cher les couleurs, 
il femble même qu'elles n’en feront que mieux 
mariées ; cependant , fi quelque obfiade s’oppofe 
à ces imprefiious précipitées , on poura faille» 
fécher chaque couleur , & faire retremper le 
papier autant de fois qu’il recevra de Planches 
différentes . 

On ne fauroir ariver h la perfeftion du ta- 
bleau , fans imprimer beaucoup d’effais ; ces effaia 
ufent les Planches ; & quand un e;t dans le fort 
de l’imprefijun , on ell bientôt obligé de les re- 
toucher. Les cuivres, pour ne pas ü dater, tire- 
ront, an plus, fix ou huit cents épreuves fans al- 
tération fenlibie. 

Quant à la confiruflion des prelTes & à la ma- 
nière d’imprimer , elles reffembient , à beaucoup 
d’égards, à celles pour l’impreffion des Planches 
en taiiic-douce . 

Cependant , les efiampes colorées exigent des 
attentions que d'autres efiampes n’exigent pas . 
Par exempte , l’imprimeur aura foin d apuier fes 
doigts eacrés fur le revers de fon papier , aux 
quatre coins du cuivre, afin que ce papier puilfe 
recevoir fucccfiivemenc , angle fur angle , toute» 
les Planches dans fes répétés. 

Il y aurait encore d’autres obfervations à faire 
fur ce qui regarde l’imprefiïon : mais les pre- 
miers efiais en apprendront plus que de longue» 
inflruâions. 

D x s Couleurs» 

Toutes les couleurs doivent être tranfparentes 
pour glacer l’une fur l’autre , & demandent par 
cooféquent un choix particulier . Elles peuvent 
être broyées à l’huile de noix ; cependant la meil- 
leure & la plus Gccative, efi l’huile de pavots : 
quelle qu’elle foit , on y ajoutera la dixième 
partie d’huile de litharge . C’ert J l’imprimeur à 
rendre fes couleurs plus ou moins coulantes , fé- 
lon que fon expérience ie guide ; mais qu’il ait 
grande attention â les faire broyer exaétement 
fin ; fans cela elles entrent avec force dans la 
grainure, n'en fortenr qu’avec peine ; elles happent 
le papier, & le font déchirer. 

Du Blanc. 

Les tranfparent , dont il a été parlé , feront im- 
primés avec du blanc de plomb le mieux broyé» 
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Du N tir. 

Le noir ordinaire des imprimeurs en taille-douce 
eft celui qu’on emploie pour la première Planche, 
quand on travaille 4 quatre cuivres. On y ajoute- 
ra un peu d’indigo pour le dil'pofcr à s’unir au 
bleu. 

Du Bleu, 

L’indigo fait aolïi notre bleu d’eüai ; mettez-le 
en poudre , & pour le purifier , jetez-ie dans un 
matras : verfez deffus afle* d’efprit de vin pour 
que le matras foit divisé en trois parties ; la pre- 
mière d’indigo , la fécondé d’efprit de vin , la 
troifieme vide . Faites bouillir au bain de sable, 
& verfez enfuite , par indinaifon , l’efprit de vin 
chargé de l’umpureté.) Remettez de nouvel efprit 
de via , & fecomencez la même opération juf- 
qu’à ce que cet efprit forte du matras fans être 
taché . Laifiez alors votre matras fur le feu jufqu’à 
ficciré . Si , au lieu de faire évaporer , vous diilil- 
lez l’efprit de vin, U fera bon encore à pareille 
purification . 

L’indigo ne fert que pour les effais . On emploie , 
1 rimpreffion , le plus beau bleu de Pruffe : mais 
il faut fe garder de s’en fervir pour elfayer les 
Planches: H les tache fi fort, qu’on a de la peine 
4 reconoître après , les défauts qu’on cherche à 
«orriger . 

Du Jaûnt. 

Le fiil de grain le plus foncé ell le jaûne qu’on 
broie pour nos impreflions ; on n’en trouve pas 
toujours , chez les marchands , qui defeende affez 
bas ; alors on le fait ainfi . 

Prenez de la graine d’ Avignon , faites-la bou- 
illir dans de l’ eau commune : jetez-y pendant 
qu’elle bout , de l’alun en poudre ; paiïez la 
teinture 4 travers un linge fin , & délayez-y de 
l’os de feche en poudre avec de la craie blanche, 
partie égale . La dofe n’eft point preferite , on 
tâtera l’opération pour qu’elle fournilTe un flil 
de grain qui conferve , à l’huile , une couleur 
bien foncée. 

Du Bouge, 

On demande , pour le rouge , une laqoe qui 
i éloigne du pourpre & qui approche du na- 
carat ; elle fera mêlée avec deux parties de car- 
min le mieux choifi . On peut aufti faire une 
laque qui contient , en elle-même, tout le carmin 
nécelfatre ; on y mêlera , félon l’occafion , un peu 
de cinnabre minéral & non artificiel . Il eil à 
propos d’avertir que, pour faire les elfai», le cin- 
nabre feul , même l'artificiel , fuffir . 

C’eft pour ne rien négliger de ce qui peut aider 
4 la perfection , que nous allons donner ici le 
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meilleur procédé pour faire le carmin dans toute 
fa pureté & dans tout fon éclat. Ce procédé fera 
d’autant plus utile , qu’en faifant foi-même la la- 
que , qui eli une fuite de l’opération du carmin , 
on la chargera d’autant de carmin qu’oa jugera 4 
propos . 

Maniéré de faire le Carmin pur . 

Verfez , dans une chaudière bien nette , qua- 
rante-deux pintes d’ eau de fontaine , & encore 
mieux de pluie. Que la chaudière foit aflez grande 
pour réferver on tiers de vide . Faites bouillir , 
& dans le premier bouillon , projetez demi-livre 
de la meilleure cochenille en poudre fine . Con- 
tinuez le même degré de feu , fit ne cédez de 
remuer avec une fpatulc de bois , pour faire 
toujours précipiter ce qui peut fe trouver dans 
l’écume . 

Au bout d’un quart d'henre , vous jéterez dans 
la chaudière quatre grfis d’alun de Rome en 
poudre ; la fermentation apaisée , retirez la chau- 
dière du feu , 5c faites encore précipiter ce qui fe 
ramade dans l'écume, car c’eft une partie de 1a 
cochenille . 

Laidez refroidir & repofer ; une heure après , 
vous puiferez dans la chaudière arec une jate de 
porcelaine , pour remplir quinze ou vingt terrines 
vernifsées , qui feront rangées fur une table ou fur 
des gradins. 

Confervez le marc avec foin dans la chaudière , 
5c vous le marquerez du n°. /. L’eau dépofera au 
fond des terrines, le carmin dont elle eft impré- 
gnée , dans l’efpace de vingt-quatre heures : mais 
en hiver, le dépôt fe fera plus lentement. Alors, 
avec un fiphon de verre, vous tirerez dss terrines 
autant d’eau que vous en pourez tiret , & vous 
lsiderez évaporer le relie. 

L'eau qui eü fortie des terrines, par le fiphon, 
fera rejetée encore fur le marc de 1a chaudière , 
i>°. J ; & le tout enfemble fera remué , 4 froid , 
pour repofer pendant une heure environ. 

Vous verferez, comme la première fois, cette 
eau dans de nouveles terrines , oh elle dépofera 
encore du carmin ; car le carmin n’efl autre chofe 
que ce qui fe précipite au fond de l'eau fortie de 
votre chaudière . 

Confervez encore & l’ean des terrines 8c le 
marc du 7, vous en aurez befoin pour faire 
votre laque ; & comme ces eaux chargées de 
cochenille contribuent ellentiélement 4 la beauté 
de la laque , que vous ferez après , il s’enfuit 
que , G, en faifant le carmin , vous ne retires 
u’une feule fois la cochenille qui nage dans l'eau 
eftinée 4 teindre la laque , elle fera beaucoup 
plus chargée . 

Il faut éviter , pour le fuccès de 1 opération , 
la pouffiere, les femmes, le tonerre , 5c générale- 
ment toutes les caufes phyfiques dont la malignité 
eft reconue.- 

Si l’opération ne manque que par 1 effet du 
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tonerre, le mal efi aisé i réparer ; il ne s’agit 

Î ue de faire bouillir, fur nouveaux frais , ce qui 
era forti de la chaudière , & tranfvafer dans les 
terrines. 

Maniéré de faire la vraie Laque . 

Faites une lcfiive avec une livre de foude d'A- 
licante & deux pintes d’eau , fur un feu doux ; 
verfez l'eau par inclinaifon ; gardez-Ia , St remettez 
deux pintes de nouvele eau fur la même foude . 
Verfez encore par inclinaifon , puis remettez deux 
autres pintes d’eau fur la mime foude ; ce qui 
vous donnera lix pintes de leffive , que vous pâlie- 
rez â travers un linge . 

Prenez une livre d’alun de Rome , faites-Ia 
fondre dans un vailieau de terre qui aille au .feu > 
avec deux pintes d'eau tiede . 

Quand l’alun fera bien fondu , joignez ces 
deux pintes aux fix de leffive . Vous palTerez le 
tout à travers un linge un peu ferre’ , vous gar- 
derez proprement une efpece de pâte qui relie 
dans le linge , & vous la marquerez , ji°. U. 
C’ell la terre de l'alun qui doit faire le corps de 
votre laque. 

Vous ferez bouillir douze onces de bois de B rc’fil 
en copeau , pendant une demi-heure , avec environ 
douze ou quinze pintes d’eau . 

Pallez la liqueur dans un tamis, pour en se’pa- 
rer le bois de iiréfil. Vous conferverez cette tein- 
ture dans un vailieau proportiond , & vous le mar- 
querez , n°. III. 

Vous avez confervé le marc de la cochenille 
& les eaux qui ont été retirées de delfus le car- 
min , »<*. 1. Vous ferez encore bouillir le tout 
demi-heure ; vous laillerez précipiter ie marc : 
puis vous verferez par inclinaifon la liqueur, que 
vous réunirez avec la teinture de bois de Bréfil 
du b°. 111. 

Prenez la pâte qui étoit dans le linge du» 0 .//. 
Étant leche & en poudre, mettez-Ia dans un ta- 
mis pour la faire pleuvoir dans le vailTeau où font 
les deux teintures réunies n°. 1 de n°. III. Agitez 
le tout enfembie allez long-temps , pour que cette 
pâte fe charge de la teinture. Laiffez repofer , puis 
séparez toute l’eau comme inutile. 

Fondez une once d’alun de Rome dans futfi- 
fante quantité d’eau un peu chaude , mettant le 
moins d’eau que vous pourtz , mais allez pour 
que l’alun fou bien fondu. 

Jetez cette eau d’alun dans votre laque , petit â 
lit, pour éviter une trop grande elfervefcencc , 
remuez bien afin que 1 alun s'incorpore. 

I. ai [fez repofer ce mélange pendant trois ou 
quatre heures, il furnagera une eau rougeâtre que 
vous ôterez: de pour mieux egouter votre laque , 
rxpofez-la fur un linge tendu en forme de timbale, 
fur une grande terrine ou fur un châfiis ; vous 
mettrez enfin votre laque en trochifques avec un 
entonoir de bois , ou en tabletes de différentes 
grandeurs . 
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Il parait inutile d'avertir que moins on aura 
tiré de carmin de la demi-livre de cochenille em- 
ployée , de plus la laque fera belle. 

Del dragues & des dofes néceff aires pour la Laque & 
pour le Carmin. 

Cochenille .......... huit onces . 

Alun de Rome quatre grôs. 

Idem une livre. 

Idem une once. 

Soude d'Alicante une livre. 

Bois de Bréfil douze onces . 

On ne fauroit dire combien cet dofes rendront 
de laque de de carmin ; ce fera i proportion 
de l'intelligence de de l’adrelle dans la manipu- 
lation . 

Du Vernis. 

Toutes fortes de vernis ne font pas propres aux 
cfiampes en couleur ; & pour ne rien omettre de 
ce que nous a laifsd Leblon , nous donnerons ici 
la recette d'un vernis particulier qu’il paffoit fur 
fes épreuves. 

Quatre parties d’ huile de Copahu , avec une 
partie de gomme copat compofent ce vernis. Pilez 
de tamifez le copai i jetez-le dans l'huile de Co- 
pahu , de remuez chaque fois que vous en mettrez . 
je dis chaque fois ; car la poudre de copal doit 
être mile par projeflion , de jour en jour , en quinze 
dofes au moins. 

Vous expoferez le vaiiïeau qui contient le mé- 
lange au grand foleii , ou à chaleur égale ; de quand 
les grains de copal re fe dillingueront plus dans 
fon huile, de qu’il fera corps avec l’huile même 
en confiilance de miel, vous éclaircirez ce vernis, 
à volonté , avec de la térébenthine un peu chaude ; 
celle de Chio ell la meilleure. 

11 faut, avant de vernir l’ellampe,y paffer une 
légère colie de poiffon,que vous préparerez ainfi. 
Faites difloudre à dilcrétion de l’alun dans de 
l’eau de rivière ; que la colle trempe pendant un 
jour entier dans cette eau alunée. Enfuite , faitet- 
la bouillir de paffer par un linge. Votre colle doit 
avoir une confiilance d'huile ; vous y mêlerez , 
pour qu’elle feche plus vite , un peu d’efpric 
de vin . 

Quand Leblon vouloir donner à fes efiampei 
le coup d’oeil du vélin , il liffoit fon papier avant 
de le vernir ; il y paffoit deux couches , de c’eft- 
lâ ce qu’il appeloit miniatures. Quand il vouloir 
que l’eiiampe imitât un tableau de chevalet, il U 
colloit fur une toile à grôs grains, de n’y paffoit 
qu'use légère couche de vernis . 

Taille-douce en deux & en trois couleurs. 

Il nous refie â rendre compte d’une nouvele 
tentative, dont le fuccés efi dû au fieur Robert, 
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éleve de Leblon. Quoique ce ne foit ici que les 
effets de la gravure en taille-douce , & de l’acord 
des eftampes en couleur , on y reconoîtra plu- 
fieurs avantages particuliers pour l’anatomie , pour 
la géographie, & pour quelques - autres arts en- 
core; ils y gagneront le temps qu’on emploie à 
la grainure, & les Planches tireront confîdérable- 
ment plus d'e'preuves que n’en tirent les Planches 
grenées . 

Deux Planches fuffîfent pour imprimer ainfi ; 
elles font gravées à l’eau-forte îc au burin, félon 
les opérations ordinaires - 

La première Planche imprime le noir, la fécondé 
le rouge , & l’e'preuve fort de la prelte comme un 
delfein à deux crayons. 

On peut , quand l’occalion s’en prdfentera , y 
joindre une troifieme Planche , toujours en taille- 
douce , pour fournir , par exemple , des veines en 
bleu , fur des places épargnées par les deux pre- 
mières Planches; enfin , l’o» aura recours, pour 
le parfait acord , à tout ce qui a été expliqué 
d’après les règles établies par Lebion . 

Imprefiien de la gravure en manière mire . 

Cette impreîlion efl plus difficile & plus délicate 
que celle de la gravure en taille - douce , par la 
raifon que les lumières de la gravure en maniéré 
noire fe trouvent en creux ; lorfqne les parties de 
ces lumières font étroites , la main de l’imprimeur 
ne peut y entrer pour les clfuyer , fans dépouiller 
les parties voifines. On fe fest, pour y pénétrer, 
d’un petit bâton pointu , envelopé d’un linge 
mots i lié. 

Le papier doit dire vieux trempé Sc d’une pâte 
fine & moéleafe . On prend du plus beau noir 
d’Allemagne , & on le prépare un peu lâche ; il 
faut de plus que les Planches foient encrées bien 
à fond , â piuijcurs reprifes , & bien effuyées à 
l a main & non au torchon. 

lmprtffum de la gravure au pinceau . 

La méthode de la gravure an pinceau , plus 
prompte qu’aucune de celles qui font en ufage, 
eft aufli beaucoup plus facile ; on peut même 
l’exécuter fans avoir i’babitode du burin ni de la 
pointe . L’imprefliou étant le réfultar de la gra- 
vure , nous la ferons connofrre en décrivant les 
procédés pnbliés par M. Stapait , pour cette farte 
de gravure . 

M. Stapari distingue deux opérations • Par la 
première, ou peur imiter un defiein lavé d’un bon 
maître. En y réunifiant la fécondé , on réufiit â 
•opter alliez fidèlement un tableau. 

Cette méthode , qui donne les moyens de rendre 
depuis 1a plus légère demi-teinte jufqu’i la plus 
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foncée , de les fondre .& noyer imperceptiblement 
les unes dans les autres s’il ell néceffaire , efi 
d’autant plus agréable â l’artifie , quelle efi beau- 
coup plus expéditive que la gravure â la pointe. 

Lorfque le trait du deffem ell tracé fur la 
Planche par le fecours de l'eau-forte, le graveur 
donne les demi-teintes . Ce travail fe peut faire 
fur le cuivre à nu , fans autre préparation . 

Le graveur commence par les teintes les plus 
foibles , qu’il couvre de vernis quand elles font 
au ton convenable, & il laiffe à découvert celles 
qui doivent dominer . Les demieres augmentent 
par gradation , à proportion que l’eau-forte y a 
léjourné . On ne peut obtenir , par ce moyen , quo 
deux ou trois teinees très-foibles . 

On feroir ronger la Planche , G l’on vouloit 
obtenir une leime fupérieure; il étoit donc nécef- 
faire de recourir â un autre procédé , pour donner 
plus de force aux teintes fuirantes. 

L’auteur , pour cct effet , après que la Planche 
lavée & féchée a été dépouillée du vernis noir 

qui fervoir â couvrir les blancs & les teintes 

légères , ix qu’elle a été efluyée & dégraiffée , 

confeille de la couvrir d'un vernis clair dont nous 

allons parler . 11 demande enfuite qu’on y répande 
dn tel bien tamifé. 

On diilribue ce fet également , & on frape 
deffous la Planche avec une clef , pour que les 
grains de fel pénètrent jufqu’au nu du cuivre : ce 
qui arive lorlqu’on conferve i fon vernis le même 
degré de fluidité . C’efi pourquoi il faut être 
prompt . 

L’égalité du grain & la beauté de l’ouvrage, 
dépendent de cette opération . Lorfqu’elle eft faite, 
on incline fa Planche au defius d’un papier , pour 
recevoir l’excédant du fel . 

Il ell, de plus , néceffaire de faire recuire le 
vernis, mais légèrement , parce qu’antrement il 
perdroit la traolparence effentielc ici pour voir 
au travers , & recoooître non feulement le pins 
fbible rrait , mais auffi les plus légères reintes 
précédentes . 

Le fel incorporé avec le vernis , s’enleve enfuite 
facilement avec le fecours de l’eau ; le fel s’y 
fond & laiffe le vernis poreux comme un jonc . 

L’eau-forte, avant cette opération, aurait cou- 
vert la Planche enduite feulement du vernis , fans 
aucun effet : mais les petits pores pratiqués par 
le fel , font autant de paffages dans lefquels ce 
diffolvant s’infinue & pénétré â proportion du 
temps qu’il y relie; ainfi , il fant , avant cette 
opération, couvrir les endroits de la Planche que 
l’on veut garantir de l'aftion de l’eau-forte. 

Du relie , on a vu , dans les articles ci-éeffut , 
les procédés propres à ménageries traits du deffein, 
à dillribuer les couleurs, & à faire l'imprefftoa de 
ce genre de gravure . 


TOCM 


Digitized by Googli 


I M P 


I M P 


721 


VOCABULAIRE Des termes ttfttês dans l'Art de 
llmprejpon en coleurs. 


^^Erceau ; outil de graveur propre i grenei une 
Etanche de cuivre, pour la manière noire. 

Blanc ; c’ell le produit du mélange des trois 
couleurs primitives impalpables. 

Bleu ; couleur propre à rendre les touraans & 
les fuyaos, dans l'imprefEon en couleurs. 

Bots de Brésil ; il ferr h donner de la couleur 
i la laque. 

Brunissoir ; outil de graveur pour polir les 
planches de cuivre. 

C&dre de Carton ; on l’emploie à porter un 
voile , pour calquer fur les Planches de cuivre . 

Camaïeux ; on nomme ainii les eilampes à deux 
couleurs, comme de biilre rehauffé de blanc. 

Canif ; outil pour lever le cidre du carton. 

Carmin ; rouge tiré de la cochenille . 

Cavités dans le cuivrr ; leur plus ou moins de 
profondeur , fait les ombres plus ou moins fortes . 

Couleurs ( impreffioo en ) ; c’eft l’imprelGon 
qui fe fait de plufieurs Planches préparées , pour 
communiquer i une meme eilampe des couleurs 
différentes . 

Déchirer; le papier fe déchire à l’imprefEon , 
quand les couleurs oc font pas broyées extrême- 
ment fins. 

HrrETS des ombres ; ces effets , dans l'impref- 
iion, vienent de la réunion des couleurs , & de 
la profondeur dans la gravure des cuivres . 

Fonds Blancs ; ce font les blancs du papier 
qu’on conferve dans l'imprefEon des eftampes. 

Fuvans ou Tournans ; ce font des contours 
dont les paffages peuvent être rendus par le d/e» , 
dans l’imprefEon en couleurs. 

Glacer ; c’efl la maniéré de fondre les nuances. 

Grainure ; forte de gravure ou de préparation 
des Planches gravées, que l’on couvre de petites 
hachures en forme de grains. 

Gratoir ; outil tranchant 1 trois faces , qui 
fert à ufer la graituire des Planches préparées 
pour la manière noire. 

Graveur en maniéré noire ; il doit regarder 
fon racioir comme un crayon blanc; & le graveur 
en tuiUe - douce doit , au contraire , regarder fon 
burin comme un crayon noir. 

Hachures du Burin ; elles font quelquefois 
employées pour augmenter les ombres du tableau 
ou du deffein. 

Héros du théâtre : Leblon fe fert de cette 
eiprcfEoD , pour dcEgner l 'objet principalement 
éclairé , ou la maffe de la première lumière. 
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Impression en couleurs ; c’ell l’imprefTioo de 
ptuGeurs Planches préparées & colorées . Il faut 
autant de Planches qu’on y emploie de couleurs 
différentes . 

Laque ; c’ell la terre d'alun qui doit faire U 
baie de cette couleur. 

Lessive p«tr nétoyer tes Planches ; elle fe fait 
avec de la cendre & de 1a Coude. 

Maniéré noire ; genre de gravure propre 1 
imiter le velouté de la peinture . 

Orangé; fa couleur eft produite par le mélange 
du rouge & du jalrae. 

Papier ; on doit le tremper long-temps avant 
de le foumettre à l’imprefEon. 

Pinceau; on s’en fert pour faire les concilions 
il détrempe fur les épreuves. 

Planches ( les trou ); elles fervent , pse leur 
réunion fur le même papier , à faire les ombres 
jufqu'au noir. 

Pourpre ; cette couleur elt produite par la réu- 
nion du rouge & du bleu. 

Primitives C couleurs ) ; celles admifes dans 
l’imprefEon en couleurs, font au nombre de trois 
feulement ; favoir , le bleu , le jaune & le 
rouge . 

Racloir ; outil tranchant pour ufer la grainure 
fur le cuivre. 

Rehauts ; ce font les blancs ou les hachures 
blanches de la gravure. 

Rentrées ; nom que l’on donne aux différentes 
Planches préparées pour l’imprefEon en cou- 
leurs. 

Stil de grain poncé ; c’ell le jaûne propre à 
l'imprefEon en couleurs. 

Tarleaux ; nom que l’on donne aux eftampes 
coloriées : on ne peut guere en tirer plus de hui» 
cents, fans retoucher les Planches. 

Tirer une estampe ; c’ell l’imprimer. 

Transparence ; elle efl néceflaire aux couleurs 
pour fuppléer à l'effet du pinceau . 

Trous; on en métaux quatre coins des cuivres , 
pour les river & les fixer enfemble. 

Vert ( le ); il en produit, dans l’imprefEon 
en couleurs, par le jaune & par le bleu. 

VfRNtS pour lesellampts imprimées en couleurs 1 
c’efl un compofé d’huile de Copahu de de gomme 
copal . 

Voile ; il doit être coufu i points ferrés fur le 
cüdrc de carton , pour tranfmettre aux Planches 
le trait pris fur l'original. 
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INDIGO ET MANIOC ( a« <« préparer r ). 


D £ l' l I* D I S 0 , 

Ij’INDIGO efl une fubflance de couleur bleue , 
fervent eue teinturiers de pour U peinture en dé- 
trempe. 

Cette fubflance eli le produit d'une plante qu'on 
a fait macérer & fermenter dans une certaine quan- 
tité d'eau , & dont l'extrait , après une longue & 
forte agitation , depofe V indigo que l’on fait en- 
fuite deflécher . 

On regardoit autrefois en Europe l'indigo comme 
une efpece de pierre naturele de l’Inde ; ce qui 
lui fit donner le nom i'indc , d'indic ou de pierre 
indique . 

On n’a bien connu fa nature & fa fabrique , 
que depuis les grandes découvertes de les con- 
quêtes par les Européens en Amérique & dans les 
Indes , cependant , on ne peut pas douter qu’on 
ne fît avant ces temps de l’indigo en Arabie , en 
Egypte de meme à Malte ; mais c’étoit myilé- 
rieufement , de fon origine de fes procédés y 
étoient tenus cachés . 

De toutes les îles de l’Amérique , celle de Saint 
Domingue e(! réputée la première où l'on ait cul- 
tivé la plante de l'indigo. 

Au rcile , la plante qui fournit l'indigo efl ex- 
trêmement variée dans fes efpcces , de on la 
trouve dans des pays de dans des climats fon 
oppofés . 

De plus , la maniéré de travailler cette plante 
e!î fouvent différente , d’où il réfulte une grande 
diverfité dans les produits. C’efi ce que nous ver- 
rons , foit en parcourant le Parfait indigotier de 
M. Elie Monnereau ; foit avec M. de Beauvais 
Rafeau , qui a donné fur ce fojet un traité fort 
aprofondi , -intitulé Ut Manufaünres d'indigo des 
dire r/es entr/es. 

Indigo d'Europe. 

La plante dont on retire l’indigo , croît natu- 
réiement dans les pays fitués entre les tropiques , 
de on peut la cultiver avec fuccès dans ceux qui 
ne font éloignés de la ligne que de quarante 
degrés . Elle ne fe plaît point au delà de ces 
bornes . 

Burchard , dans fa defeription de Trie de Malte, 
dit qnH croît dans ce pays une efpcce de gla- 
Jtum , que les Efpagnols nomment anil , de que 
les Arabes de les Maltois appeient ennir , d où 
l'on tire une teinture . Son herbe efl affex tendre 
ja première année , & fa fécule donne une pâte 
imparfaite tirant fur le rouge , trop pefant pour 
(e foutenir fur l'eau . On défigne dans le pays 


l'indigo de la première année , fous le nom de 
ncuti ou momi ; celui de la fécondé année efl 
violet de là léger , qu’il Bote fur l’eau . On le 
nomme alors eyerca ou varie. 

Celui de la troifiemc année efl le moins efli- 
mé ; fa pâte efl lourde de fa couleur terne . Otj 
le nomme cattld. 

Quand on a coupé cette plante , on la met dans 
une citerne ; on la charge de pierres; on la couvre 
d’eau ; on la fait macérer quelques jours, jufqu’à 
ce que l’herbe ait dépoté fa couleur de fa fub- 
flance . On fait écouler l’eau ainfi chargée dans 
une autre citerne , au fond de laquelle en cil une 
petite: on l’agite fortement avec des barons, puis 
on la foutire peu à peu, jufqu’à ce qu'il ne refie 
plus au fond qu'une lubltance épaifTe , qu’on étend 
fur des draps pour l'expofer enluite au foleil . 

Quand cette fubllance acquiert un peu de fer- 
meté, on en forme alors, foit des bouletes , foir 
des tabletes , que l’on fait fécher fur le sàble t 
L indigo en cet état efl nommé aaliad . 

Celui de la meilleure qualité doit être fec y 
léger, dotant fur l’eau , d’un violer brillant au 
foleil . Lorfqu’il efl expofé fur des charbons ardent, 
il donne une fumée violete , de laide peu de 
cendres . 

Indigo d'Afrique. 

Les Negres du Sénégal tirent l’indigo d'une plante 
qu’ils nomment gangue . Ils arrachent avec la main 
la fommité des branches de fa plante ; ils pilent 
ce feuillage julqu'à ce qu’il foit réduit en une. 
pâte fine ; ils en compolent de petits pains qu’ils 
font fécher à l'ombre. 

Les Infulaires de Madagafcar tirent leur indigo 
d’un arbrideau , efpece de genêt que les Portugais 
appeient Hcvra d'anir . Ils pilent les feuilles avec 
les branches encore tendres ; ils en forment des 
pains d'environ trois livres qu'ils font fécher au 
foleil . Veulent-ils faire une teinture , ils broient 
un de ces pains dont ils mettent la poudre avec 
de l'eau dans des pots de terre , qu'ils font bouil- 
lir un certain temps. Ils laiffent enfuite refroidir 
cette teinture , de ils y trempent leur foie de leur 
coton , qui , étant retirés , devienent d'un beau 
bleu foncé. 

On dit qn’il y a encore anx environs du Caire 
une herbe appelée ml , avec laquelle on fait un 
bleu d'indigo. 

Indigo £ A/te . 

Baldeus , dans fa defeription des côtes de Ma- 
labar , dit que la plante dont on tire l’indigo , 
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ett un arbriffeau de la hauteur d’un homme , avec 
une tige femblable au mârier des haies ou à la 
ronce d’Europe ; la fleur eft pareille b celle de 
l'églantier ou rouer fauvage , & fa graine ref- 
femble à celle du fenu-grec . L'efpece la plus large 
croît pris du village C bire/cs ou Girchjes , dont 
on lui donne le nom , b deux lieues d’Amada- 
bat , capitale du Guzaratte. 

Il croît aufli de l'indigo dans plulieurs autres 
endroits des Indes , Celui du territoire de bayant , 
d'Indona & de Corfa dans l'Indou fl an , pâlie pour 
le meilleur. 

Il y a plulieurs autres efpec es de plantes , telles 
que le neli , le colinil , le larron , dont les In- 
diens tirent l'Indigo. 

Herbelot , dans fa bibliothèque orientale , dit 
que les Perfieos & les Turcs appelant nil , la 
plante que les Grecs & les Latins nomment i/tiis 
& glaftam , dont le fuc fait la couleur bleue ou 
violete , que nous appelons vulgairement indie ou 
indigo , Oie par corruption annil au lieu de alnil , 
qui cil le mot turc avec l’article arabe al. 

La maniéré de travailler cette plante n'eil point 
uniforme dans l’Afie , & il n’elt pas rare de voir 
les fabriques d’un même canton , différer confidé- 
rablement entr’elles. 

Parmi ces diverfes pratiques , on en remarque 
deux principales , dont les produits fe diflinguent 
par les noms d'inde & d'indigo . 

La manipulation de l’mdi diffère elfentiélement 
de celle de l 'indigo, en ce qu’on ne met que les 
'feuilles de la plante à infuler dans l’eau pour 
obtenir l’indt , au lieu qu’on met toute l’herbe , 
excepté fa racine , à macérer b peu prés de la 
même maniéré pour avoir l'indigo . 

Outre ces deux procèdes fort variés dans leurs 
circonflances, il y en a encore un autre ufité dans 
les Indes , qui conlille dans la feule trituration & 
humedlation des feuilles de cette plante , dont on 
forme une pâte ou efpece de pafiel qui porte aufli 
le nom d’inde. 

Les habitans de Sarqueffe , village b 80 lieues 
de Surate & proche d'Amadabat , après avoir cou- 

Î é cette plante, la dépouillent de tout fon feuil- 
age & le mettent b infufer dans une certaine 
quantité d’eau , qu’on verfe dans un vailfeau 
nommé la trempoire , oit ils le laiflent pendant 
trente ou treote-cinq heures . Au bout de ce temps , 
on fait paffer cette eau , qui ci! chargée d’une 
teinture verte tiraot fur le bleu , dans un autre 
vaifleau nommé la baterie, où i’oo fait batte cet 
extrait pendant une heure & demie par quatre 
forts Indicus, agitant des cuillères de bois , dont 
les manches , de 18 â 10 pieds de long , font 
pofés fur des chandeliers b fourche . . 

En qoetqoes endroits , on épargne le travail de 
plufieurs hommes, en fe fervant d'un grôs rouleau 
de bois taillé à fix faces , des deux boots duquel 
fort en t des eflieux de fer qui tournent fur des 
collets de même matière, ettchblfés dans les deqx 
côtés de la baterie. 
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Aux deux faces inférieures , pris le.deflous de 
ce rouleau , font atachés fix féaux en forme de 
pyramide renverfée & ouvera par-eo-bas. 

Un Indien remue continuélemenç ce rouleau , 
b l’aide d’uoe manivele fixée b un' de fes eflieux, 
en forte que trois féaux s’élèvent d’un côté, tan- 
dis que trois s’abaiflent de l'autre , continuant tou- 
jours de la mime façon jufqu’à ce que cette eau 
foit chargée de beaucoup de moufle . On jete 
alors, avec une plume, fur cette écume , un peu 
d’huile d’olive . On emploie pour ces afperfions , 
environ une livre d’huile fur une cuve qui peut 
rendre 70 livres d’inde. 

Aufli-tât qne cette huile efl jetée fur l’écume , 
elle fe fcpare en deux parties b travers lcfquelles 
on aperçoit quantité de petits grumeaux , comme 
ceux qui fe voient dans le lait tourné . On cefTe 
pour lors le batage de l’extrait ; & quand il efl 
allez repofé , on débouche le tuyau de la baterie, 
afin d’en écouler l’eau qui efl ciaire,& en retirer 
la fécule qui relie au fond de ce vaifleau en 
forme de boue ou de lie de vin; l’ayant retirée, 
on la mer dans des chaudes de drap pour en faire 
fortir le peu d'eau qui pouroit s’y trouver ; après 
uoi 00 renverfe la matière dans des caiiïes d’un 
emi-pouce de haut, pour la faire fécher . Cette 
matière une fois feche , efl ce que les marchands 
appel enr inde . 

L’iode de la première cueiilete , pafle pour la 
meilleure . Celui de la fécondé efl moins beau , 
& ainfi des autres , la couleur du premier étant 
d’un violet plus vif & plus brillant que celui des 
coupes fuivantes . 

L’auteur de l’Herbier d’Amboine , raporte ainfi 
le procédé qué les Chinois emploient pour faire 
l'indigo . Ils prenent les tiges & les feuilles de 
l'hetbe verte , quelques-uns même y joignent les 
fouches avec la racine qu’ils jetent dans une 
cuve , avec une quantité d’eau aflez grande . On 
laifle macérer l'herbe vingt-quatre heures , pen- 
dant lefquelles l’eau en extrait toute la couleur . 
On jeté enfuite les tiges avec leurs feuilles , & 
on verfe dans chaque cuve trois ou quatre me- 
fures, qu’on nomme gentang , de chaux fine paf- 
fée au tamis , qu’on remue vigoureufement avec 
de grôs bâtons , jufqu’b ce qu’il s’élève une 
écume pourprée . On laifle alors répofer la cuve 
pendant vingt-quatre heures ; on en tire l’eau, fie 
on fait fécher au foleil ia fubflance qui fe trouve 
au fond: on en facilite le defléchement en la di- 
vilant en gâteaux ou carreaux ,lefquels étant bien 
fecs , forment un indigo propre à être rranfporté 
& trafiqué . 

L’Herbier d’Amboine indique cette autre prépa- 
ration de l’indigo, ufitée aux environs d’Agra. 

Lorfque l’indigo, planté dans un terrain frais, 
a reçu les pluies du mois de juin , & lorlqu’il a 
atteint fa hauteur d'une aune, on le coupe & oU 
le met dans une tone nommée taset, qu'on rem- 
plit d’eau. On charge cette eau d’autant de poids 
qu’elle en peut porter . On la laifle dans cet état 
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pendant quelques jours , jufqu’à ce que Ton s’a- 
perçoive que l*eau ait acquis une forte couleur 
bleue . On met deflous ou tout auprès une autre 
tone , dans laquelle on fait paffer la liqueur au 
moyen d’un canal , & on l’agite avec les mains . 
On examine l’ecume pour juger quand il convient 
de celfcr l’agitation. On y verfe alors un quarte- 
ron d’huile, 5c on couvre la cuve jufqu’à ce que 
toute la partie bleue , qui en cet état reffemble à 
de la boue, fe dépofe au fond. 

Lorfque l’eau efl écoulée, on ramaffe la fécule 
on l’étend fur des draps , 5c on la fait sécher fur 
un terrain sâbloneux i mais tandis qu’elle eft en- 
core humide , on en forme avec la main des 
boules eu des motes , que l’on renferme enfuite 
dans un endroit chaud . 

Cette matière bleue efl alors en état d’ être 
vendue. On l’appele dans l’indouflan noti , Scchez 
les Portugais bariga . Cet indigo ne tient que le 
fécond rang pour la qualité ; car , lorfque les 
pluies de la fécondé année ont humecté la terre , 
& que les fouches de l’indigo coupées l’année 
précédente ont repouiïé , les rejetons coupés 5c 
traités comme ci-devant , donnent un indigo de 
première qualité , qui s’ appelé dans i’Indouflan 
tsjerri , 5c chez les Portugais cabeça. 

On fait la troifieme année une coupe de reje- 
tons que les pluies ont encore fait naître , 5c on 
les traite de la même maniéré que ci-defïus; mais 
l’indigo qu’on en retire cil de la plus balfe qua- 
lité: on lui donne le nom de /affala ou de pée . 

Pour diflinguer ces trois cfpeces , il faut remar- 
quer que le tsjerri ou cabeça efl très-bleu , 5c 
qu’il a une très-fine couleur ’; la lubllance en eft 
rendre ; elle flore fur l’eau ; elle produit une 
fumée très-violcte lorfqu’on la met fur les char- 
bons ardens, 5c laiffe peu de cendres. 

Le noti ou bariga eft d’une couleur tirant fur 
le rouge , lorfqu’on l’examine au folcil . 

Le /affala ou pêe efl une fubftance très-dure , 
5c a une couleur terne . 

Indigo cf Amérique . 

On cultive trois fortes d’indigo dans la Caroline > 
province fituce dans l'Amérique , entre le îi c & 
le 4 i c degré de latitude feptcntrionale . Chacun 
de ces indigos demandent un terrain différent. Le 
premier, favoir celui de France ou d’Hifpagniola, 
pouffe un pivot fort long & a befoin d’un terrain 
gras ; d’où vient que , bien qu’il foit excellent 
dans fon efpece , oa le cultive peu dans les 
cantons maritimes de la Caroline , parce qu’ils 
font sâbloneux . Une autre raifon qui empêche de 
le cultiver , efl qu’il ne peut réûiier au froid de 
la Caroline. 

La fcconde efpece , favoir , le faux guatimala 
ou le vrai bahama fupporte mieux le froid , parce 
que la plante efl plus forte 5c plus vigoureufe ; il 
efl d’ailleurs plus abondant. 11 vient dans les plus 
mauvais terrains, & c’c A ce qui fait qu’il efl plus 
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cultivé que le premier , quoiqu’il foit moins bon 
pour la teinture . 

Le troifieme efl l’indigo faüvage , qui , étant 
naturel au pays , répond mieux aux vues du 
cultivateur , tant pour la durée de la plante Ôc 
la facilite de la culture , que pour la quantité du 
produir . 

On coupe la plante dès quelle commence à 
fleurir ; mais après qu’elle efl coupée , il faut 
prendre garde de ne point la preffer ni la fecouer 
en la portant dans l’cndroir où on la met rouir , 
parce qu’une grande partie de la beauté de l’in- 
digo , dépend de la farine qui efl atachée à les 
feuilles . 

L'appareil pour faire l’indigo , confifle en une 
pompe 5c quelques cuves 5c toneaux de bois de 
cyprès , lequel efl commun 5c à bon marché 
dans le pays . On jete l'indigo dans une cuve 
d’environ 12 à 14 pieds de long , fur quatre de 
profondeur , à la hauteur d’environ 14 pouces , 
pour le faire macérer : on met de l’eau dans la 
cuve ; tic au bout de 12 i 16 heures , félon le 
temps, l’indigo commence à fermenter , s’enfle , 
s’élève 5c s’échaufe infcnflblement . Alors , avec 
des pièces de bois mifes en travers , on empêche 
qu’il ne monte trop , 5c on marque le point de 
fa plus grande crue . Lorfqu'il baifle au deffous 
de cette marque, on juge que la fermentation eiï 
à fon plus haut degré , 5c qu’elle commence à 
diminuer. On ouvre enfuite un robinet pour faire 
écouler l’eau dans une autre cuve , qu’on appelé 
le batoir . 

Après avoir fait écouler l’eau imprégnée des 
articules de l’indigo , on fe fert d’cipcces de 
aquets fans fonds , armés d’un long manche , 
pour la remuer 5c l’agiter ; ce que l’on continue 
de faire jufqu’à ce qu’elle s’échaufe , qu’elle 
écume , fermente , 5c s’élève au deffus des bords 
qui la contienent. 

On apaifc cette fermentation violente en verfant 
de l’huile fur l’écume, ce qui la fait baiffer aufli- 
tôt . L’eau ayant été ainfi agitée pendant 30 ou 
35 minute: , il commence à le former de petits 
grains ; ce oui vient de ce que les fels 5c les 
autres particules de la plante que l’eau avoit di- 
visés, font alors réunis. 

La liqueur étant au point convenable , on j 
fait couler de l’eau de chaux , 5c on agite le tout 
légèrement ; ce qui facilite l'opération . L’indigo 
forme des grains plus parfaits , 5c la liqueur ac- 
quiert une couleur rougeâtre ; elle devient trouble 
5c boueufe,5con la laiffe repofer. On fait enfuite 
couler la parrie la plus claire dans différens aurres 
vaiffeaus , d’où on la tire lorfqu’clle commence 
à s’éclaircir au deffus , jofqu’à ce qu’il ne refle 
qu'un limon qu’on met dans des lacs de grôffe 
toile : on fufpend ces facs jufqu’à ce que l’humi- 
dité en foit entièrement diflîpée. 

Pour achever de sécher ce limon , 00 le tire 
des facs 5c on le pétrit fur des ais faits d’un bois 
poreux , ertf une fpatule de même matière > 
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l’expofant foîr & matin au foleil à differentes 
reprifes , mais peu de temps . On le met enfuite 
dans des boîtes ou caiffes que l'on ex pôle au 
foleil avec la même précaution , jufqu'à ce que 
l’opération Toit finie & que l’indigo fuit fait. 

Il faut beaucoup d'attention de d'adreffe dans 
chaque partie de ce procédé . On ne doit point 
laiffer l'eau ni trop long temps ni trop peu de 
temps dans le rouiltoir , dans le batoir ; il faut 
fur-tout faire sécher la fécule avec beaucoup de 
précaution . 

Il n'y a peut-être point d’objet de commerce 
fur lequel on faffe d’aufli grands profits dans la 
Caroline , que fur l’indigo , ni qui exige moins 
de dépenie , ce qui vient de la bouté du climat. 

Indigo dis Colonies Trançoiftt en Amérique . 

On connoît cinq cfpeces d'indigo dans les Co- 
lonies Françoifes en Amérique ; favoir , le m non 
ou celui de favane , le mary , le guatimalo , le 
bâtard de le franc. 

Toutes ces efpecos ont emr’elles beaucoup de 
refTemblance , & la description de la demiere , 
lufEra pour donner une idée générale de toutes 
les autres. 

L'indigo franc eff une plante droite , déliée , 
garnie de menues branches , qui , en s’étendant , 
forment d'ordinaire une petite toufe. Elle s’élève 
à trois pieds de hauteur & même plus , quand 
elle fe trouve dans un bon terrain oh fa princi- 
pale racine commence toujours par pivoter. 

Cette racine & les autres qui en provienent , 
peuvent s’étendre jufqu’à ta à 15 pouces de pro- 
fondeur ; elles font blanches , ligneufes , tondes , 
dures de tortueufes. 

Cette plante devient , avec le temps , ligneufe 
& cillante , de fe divife quelquefois dés le pied 
en petites tiges , couvertes d’une écorce grisâtre 
entre-mêlée de vert . Ces tiges font rondes ainfi 
que leur fouche , qui peut avoir quatre à cinq 
lignes de diamètre , plus ou moins , fuivanc le 
terrain . L'intérieur en eff blanc ; les branches fe 
garniflent de petites côtes , dont chacune porte 
jufqu’à huit couples de feuilles terminées par une 
feule qui en fait l’extrémité . Ses feuilles font 
ovales, un peu pointues, unies, douces au toucher, 
de affez fembiablcs à celles de la luzerne ; mais 
pour la couleur, la figure, la grandeur de la dif- 
pofition des feuilles fur leur côte , aucune planre 
n'approche plus exaâement de l’indigo que le 
gaiéga , appelé en franjois me de chevrt, ou que 
le trifolium. 

Le feuillage de l’indigo répand une odeur 
douce, affez pénétrante, mais peu fiateufe , qui a 
quelque raport à celle de la fécule defféchée de 
bien fabriquée . Sa feuille préfente aufli au goût 
une faveur affez approchante de celle de la fécule, 
entre -mêlée d’une petite amertume piquante, 
répandue dans tout le relie de la plante . Les 
branches fe chargent de petites fleurs d’un rouge 
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violet très - clair , & d’une odeur légère, mais 
agréable . 

Ces fleurs font ailées ou papilionacées , com- 
posées chacune de cinq pétales . Le pétale fupé- 
ricur eff plus large de plus rond que les autres , 
de profondément dentelé tout-autour ; ceux d’en-bas 
font plus courts de terminés en pointe , avec un 
pillile au milieu. 

A ces fleure , reffemblantes à peu près à celles 
de notre genêt , mais bien plus petites , fuccedent 
des filiques roides de diffames , rondes, grainelées, 
un peu courbes, d’environ un pouce de longueur, 
de d’une ligne de demie de diamètre . Ces coffes 
renferment cinq ou fix femences ou graines, fem- 
blables à de petits cylindres, d’une ligne de long, 
luifans , très-durs , de d’un jaûne rembruni . Le 
feuillage de cette efpcce foifone plus en fécule , 
proportion gardée , que celui des autres , de le 
grain tjui la compofe eff plus grôs . 

Je n ajouterai point que la marchandife prove- 
nant de l’indigo franc , eff néceffairement plus 
belle que celle de l’indigo bâtard ; car , on fou- 
tient que la plus brillante qualité, telle que celte 
du bleu ftotanr ou du violet , ne dépend point 
de l’herbe, puifque les deux dont il eff queffion, 
donnent tantôt le bleu ou le violet , tantôt le 
gorge de pigeon ou le cuivré , dtc. mais feule- 
ment de certaines circonffances plus aisées à fou- 
pjoner qu’à définir au juffe, au nombre defquelles 
on fait concourir la qualité du terrain , la coupe 
de l’herbe avant fa maturité, l'imperfeétion de la 
fermentation de du batage ; on peut ajouter U 
chenille qui ronge l’indigo, de qu’on met fouvent 
avec l’herbe dans la cuve. Il faut dire encore que 
le plus ou moins d’onèluofité dans le feuillage , 
la maniéré de sécher la fécule , la quantité de 
l’elpece d’huile qu’on répand dans la baterie , 
doivent contribuer à lalcgéreté de à la qualité des 
matières . 

L’indigo franc fe fait avec facilité , mais le 
fuccès de fa plantation eff fort douteux ; ayant 
une tige tendre de délicate , exposée à tous le* 
accident qui vienent de la nature du terrain , des 
viciffîtudes de l’air de des faifons , des ataques 
des chenilles, des punaifes , des vers de des ani- 
maux . 

L 'indigo bâtard diffère de l’indigo franc , fur- 
tout par la fupériorité de fa grandeur, qui eff de 
fix pieds de même plus . Sa feuille eff longue de 
étroite , peu épaiffe , d'un vert clair , de un pet! 
blanc par le deffous ; le revers de cette feuille 
eff garni d’un poil fubtil , piqnotant , facile à 
détacher , de très-inquiétant pour les Nègres qui 
s'en chargent . Ses filiques , plus courbées que 
celles du franc, font jaunes , Tes graines noires , 
luifantes comme de la poudre à feu , de de la 
forme de petits cylindres. 

On eff dans l’ufage de couper cet indigo, lorf- 
u’il approche de trois pieds de qu’il entre en 
eur , dont l’odeur fuave eff très-remarquable , 
de que , preffant légèrement une poignée de fou 


Digitized by Google 



72 6 I N D 

feuillage , il ert aflti roi de pour fe rompre un 
peu , 8c faire un petit bruit comme s’il crioit 
dans la main. 

La fabrique de l’indigo bâtard ert plus difficile 
que celle du franc , & Te grain de fa fe'cule n’ert 
pas fi gros ; mais on ert dedomagé de ces incon- 
vdniens, par quelques avantages qui font particu- 
liers à cette efpcce . En effet , cet indigo vient 
en tout temps de dans toutes fortes de terrains ; 
fon herbe rélilte beaucoup plus aux infeôes & aux 
pluies . Quelquefois on cultive l’un & l’autre in- 
digo , & il provient de ce mélange un grain 
ferme , de bonne gr&ffeur, 8c d'excellente qualité. 

L'indigo qu’on appelé à Saint Domingue gua- 
timalo , cil une efpece qui a tant de rcfTemblance 
& de raport au bâtard , qu’il feroit prefqoe im- 
poflible de les dirtinguer l’un de l’autre , fans fes 
liliques 8c fa graine colotée de rouge bruni . 

Le guatimalo rend beaucoup moins que le 
bâtard; mais on a de la peine à le ïéparer , étant 
irês-fouvent mélaogé avec les autres efpeces. 

L’indigo fauvage ou maron croît dans les favanes 
8c les terrains incultes ou abandontfs . Il reflemble 
à un petit arbrifleau dont le brin court & toufu , 
ert fort grôs en comparaifon des autres. Ses bran- 
ches font fouvent adhérentes à fa racine ; fes 
feuilles font rondes , petites 8t três-mincés : on le 
regarde en généra 1 comme intraitable , ou peu 
propre à récompenfer l’ouvrier de fon travail . 

L'indigo mary relfembie au franc par fes feuil- 
les , excepté quelles font moins charnues ; ii rend , 
dit-on , beaucoup , mais il s’en trouve rarement . 

Parmi les habitans qui fabriquent de l’indigo, 
ii y en a peu qui s’occupent à faire de la graine, 
c’eft-i-dire , à planter de l'indigo pour en recueillir 
la femence . 

Ceux qui s'adonem à la culture de 1 a graine , 
Ce placent ordinairement dans les mornes . Les uns 
récoltent la graine du franc , les autres celle du 
idtard ; quelques-uns font la graine des deux 
efpeces 8e jamais d’autres. 

La graine de l'indigo franc 8c celle du bâtard, 
ont exactement la même figure cylindrique; c’eft- 
à-dire , ronde fur la longueur , 8c plate par les 
deux bouts . 

La couleur du franc ert d’un jaâne rembruni , 
tirant un peu fur le vert , quelquefois fur le 
blanc, quand elle n’eli pas bien mure. 

La couleur de la graine du idtard ert noire 
lorfqu’elle ert bien mure , & ce noir tire un peu 
fur le vert lorfqu’elle l’eft moins a la graine du 
franc efl toujours un peu plus grôffe que celleîdu 
bâtard . 

Le Journal économique de «755 , dit que M. 
de Saint-Pée , maître en chirurgie au quartier de 
la riviere Calée de la Martinique , a trouvé le fecret 
de faire de l’indigo avec une plante différente de 
celle don: on s’efl fervi jufqu '4 préfent ; qu’elle 
n’ert point fuiete aux chenilles ; que les grandes 
pluies n’en font pas tomber les feuilles , comme 
celles de J’anil , 8c que l'indigo qui en ert provenu , 
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1 été trouvé parfaitement beau . Cette plante , 
qu’on ne nomme pas , efl vrai-femblnblement du 
nombre de celles qui font beaucoup répandues 
dans les îles de l’Amérique, dont la fermentation 
donne, à la vérité, une couleur bleue , fort belle, 
mais en fl petite quantité , que les habitans la 
négligent & la regardent comme une mauvaife 
herbe du pays. 

Fabrique de F Indigo . 

La théorie de cette fabrique ert fondée fur la 
fermentation des végétaux , qui font fujett à par- 
fer de l’état ardent ou fpiritueux.à l’état aigre ou 
acide , & de là au putride , lorfqu'ils font long- 
temps à infufer dam une certaine quantité d’eau . 

L’indigo peut éprouver fucceflîvement ces trois 
révolutions ; mais la pratique enfeigne que la 
fermentation fpiritueufe , ert feule convenable à 
fa manipulation. 

Les indigotiers divifent cette fermentation ar- 
dente en deux temps ou degrés : ils nomment le 
premier degré , pourriture imparfaite ; 8c le fécond, 
bonne ou parfaite pourriture . Ils appeient pour- 
riture excédée , l’état de la fermentation putride 
ou alkalcfcence , 8t ils n’omettent rien afin de 
l’éviter . 

Pour tirer parti de l’extrait , il faut le foutirer 
de la cuve oh il ert confondu avec la plante , 
enfuite le batre 8c l’agiter , à l’c/Tet de réduire 
tous les principes propres à la fermentation de 
i'indigo , à l’état d'un petit grain diftinft & fa- 
cile à s’egouter. 

Si l'on abandonoir une cuve de l’extrait à elle- 
même , à deflein d’obtenir la fécule fans le fe- 
cours du batage , elle tomberoit en putréfaôion , 
8c les principes imperceptibles du gram dertitués 
de leur apprêt nécellaire pendant le temps conve- 
nable , ne fe dépoferoient que fous la forme 
d’une vafe fluide & incapable de s'écouter ; c’ert 
pourquoi on ne différé guere le batage d'une 
cuve , à moins qu’on ne foit dans le cas d’atendre 
l’extrait d’une autre , pour les batre tous deux 
dans le même vaifTeau . 

Le terme de la fermentation 8c du batage dé- 
pend de plufieurs circonflaces , fur-tout du temp* 
froid ou chaud, pluvieux ou Cee , 8c du degré de 
chaleur ou de fraîcheur de l'eau dont on fe fort ; 
ce qui rend la pratique de cet art incertaine 8c 
variable . 

Quelques écrivains , entr'autres Rumphe , Burck 
8c Hans Sloane , difent que la poudre de chaux- 
vive partée au tamis , entre dans U préparation 
de l'indigo des Indel ; que l’on fe fert a la Caro- 
line d’eau de chaux pour la clarification de j'ex- 
trait ; 8c qu’à la Jamaïque on répand de l'urine 
fur une petite partie de l'extrait, pour connoître 
la difpofition des principes ou molécules , à une 
aggrégation qui conliitue le grain de l'Indigo. 

M. Duhamel , de l'académie royale des Iciences , 
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peafe qu'une diffolution d’alkali phlogifîique , pou- 
zoù être aufli employée utilement. M. de Rafeau 
ajoute qu'entre toutes les matières tirées du régné 
animal ou végétal , celles qui ont une qualité 
vifqueufe ou mucilagineufe , lui paroiiïent au 
moins très-propres à aider l’an dans cet objet . 

Il réfulte de ces différentes opinions , que l'on 
ne fait pas encore quel ell le véritable ptécipitant 
de la matière colorante de l'indigo. Les procédés 
le plus généralement reçus, font , comme on l'a 
dit , la ftmeniation & le batagt ; ce qui exige des 
bitimens , des vailfeaux , des utenfiles & des pré- 
paratifs, que cous allons faire connoître. 

Difpofttiont d'uni Indigoiaie . 

On appelé indignait le terrain oïi l’on cultive 
l’indigo , avec les bàtimens , vailfeaux , negres & 
ntenüïes propres à fa fabrique ; mais on entend 
plus particuliérement par ce nom , les cuves de 
maçonerie deflinée au travail de l'indigo. 

Chaque indignait ell ordinairement compofee 
de trois vailfeaux attenant l’un à l'autre , & fe 
joignant par des murs mitoyens . Cet trois vailfeaux 
font difpofés par degrés , de maniéré que l'eau 
verfée dans le premier, tombe, par des robinets, 
dans le fécond ; du fécond , dans le troilieme ; & 
du troilieme, au dehors. 

Le premier de ces vailfeaux fe nomme aempeire 
ou pourriture ; c’ell dans cette cuve qu’on met 
l’herbe , qu’on y laifle macérer & fermenter. 

Le fécond vailfeau fe nomme balaie ; c’ell dans 
celui-ci qu’on fait palier l’extrait qui a fubi la 
fermentation , afin de le batre & de le traiter de 
la maniéré qu'il convient. 

Le troifieme vailfeau ne forme qu’une efpeee 
d’enclos, & s’appelc npofoir ; le fond de ce vaif- 
leau a , vers un de les côtés , un petit balfin 
nommé baflinn ou diablotin. 

Le diablotin ou balfinot , creufé dans le pian 
du repofoir , ell delliné il recevoir la fécule Por- 
tant de la baterie . Ce petit vailfeau doit être 
ratiqué au delfous de niveau du fond , de maniéré 
toucher le mur de la baterie. Il ell muni d’un 
petit rebord , afin d’empêcher l’eau du fond du 
repofoir d’y refluer. 

Le fond de ces trois grands vailfeaux ell plat , 
avec une pente d’enviroo deux ou trois pouces , 
pour faciliter l’écoulement des uns vers les autres. 

Le fond du diablotin préfeme une figure con- 
cave, dont le contour e(l rond ou ovale. Il doit 
fe trouver dans le fond même du diablotin , une 
autre petite foflete ou forme ronde , relfemblante 
à celle d’ua chapeau ; c'efl - là qu'on achevé de 
puifer avec un côté de la caleballe le relie de la 
fécule qui y defeend naturélement. 

Le premier vailfeau doit avoir une bonde avec 
fon robinet , ou daleau , de trois pouces de dia- 
mètre ; le tout fuivant la grandeur de la cuve. 

Le fécond vaiflèau a une bonde perpendiculaire 
au balfinot, avec trois robinets ou daleaux, d’en- 
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viron trois pouces de diamètre. Ces robinets fon* 
élevés de quatre pouces les uns au detfus des 
autres : les deux premiers fervent à écouler , en 
deux reprifes , l’eau qui fumage la fécule après le 
batage. 

Le troifieme daleau , qui ell néceflairement per- 
pendiculaire au diablotin , cil deiliné à l'écoule- 
ment de la fécule dépofée au fond de la baterie, 
au niveau duquel il doit être, & même tant foit 
peu plus bas. 

Le plan du fond du troifieme grand vailfeau , 
au lieu de bonde , a une ouverture au bai du 
mur , d’environ lix pouces en carré , toujours 
libre , qui répond au canal de décharge, nommé 
la v ide . 

Le diablotin & la petite forme qui fe trouvent 
enclavés dans le troifieme vailfeau , n’ont befoin 
d’aucune iflue, puifqu’on en retire toute la fécule 
jufqu’au fec , par leur ouverture . 

Les bondes doivent être de bois incorruptible , 
équiries & placés dans le courant de la maçone- 
rie , à l’endroit de l'écoulement de chaque vaif- 
feau. Ces bondes font percées félon leur longueur, 
pour former les daleaux . La hauteur & la largeur 
de chaque pièce font proportionées à la quantité 
& à la largeur des trous qu'on y fait , & leur 
longueur le mefure fur l’épaifleur du mur où 
elle ell placée , obfervanr que les deux bouts fe 
trouvent de niveau aux deux côtés du mur . Lee 
chevilles avec iefquelles on bouche les daleaux , 
fout rondes & de même bois que les bondes. 

Les habitations où l’on fabrique l’indigo , ont , 
fuivant leur étendue , plufieurs corps de maçone- 
rie femblablcs , proches ou éloignés les uns des 
autres , pour la commodité de l’exploitation . 
Alors on les défigne quelquefois par le terme de 
pourriture ou d'équipage. 

Lorfqu’on a delfein de confiruire une indigote- 
rie , on doit examiner avant toutes chofes , s'il 
ell polfible d’y amener l’eau de quelque rivière , 
de quelque ravine ou d'un puits , pour remplir 
les cuves . 

On établir les indigoteries fur quelque bute on 
élévation natureie ou artificiele , fuffifante à un 
écoulement qui ne foit fujet à aucun reflux. 

On les place aulfi quelquefois dans un fond , 
pour êrre à portée de profiter des eaux d’une »i- 
viere on d’un ruilTeau, pour remplir la tremptrie. 
Mais il faut toujours que la baterie air un débou- 
ché au dellus du niveau des eaux voifinei , ob- 
fervé dans la faifon des pluies , afin que l'écoule- 
ment en foit toujours alluré. 

On donne au premier vaiflèau la forme d’un 
carré parfait, ou celle d’un carré un peu oblong: 
ainfi , quand fa longueur efl de dia pieds , ou peut 
lui donner neuf pieds de largeur fur trois pieds 
de profondeur , y compris un petit talus haut 
d’environ Gx ponces , dont U pente toute inté- 
rieure forme comme une efpeee de rebord à 1a 
cuve. 

11 ell dangereux de fai» cet vailfeaux trop 
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grands, parce que h fermentation ne peut y être 
fi prompte ni û égale , que dans ceux qui font 
d’une médiocre étendue ; & que le produit d’une 
grande cuve , ert de beaucoup inférieur à celui 
de deux autres qui contiendraient cnlemble la 
même quantité d’herbe . 

Dans la conltruftion du fécond vaiffeau oh doit 
fe faire le b ai agi , il faut obferver le niveau du 
fond de la trempoire , qu’on eff quelquefois obli- 
gé de tenir fort bas , pour en faciliter le retn- 
pliflage. 

I! eft bon auffi d’examiner fi à trois pieds ou 
à trois pieds & demi plus bas que le niveau du 
fond de la trempoire , on peut placer le fond de 
la baterie de maniéré qu’elle ait un écoulement 
de fix pouces au detTus du plan du repofoir , & 
que le repofoir ait une décharge convenable dans 
quelque foffe ou mare voifine . Alors on peut dé- 
terminer l’éteudue de la baterie , qui doit toujours 
être plus longue d’un , deux ou trois pieds dans 
iin fens que dans l’autre v cette étendue fe réglé 
d’après le calcul de la quantité de pieds cubes 
d’eau que doit contenir la trempoire lorfqu'ellc eft 
remplie d’herbe , & que l’eau eff à fix pouces 
de fes bords. 

On éleve fur les murs du baflin de la baterie , 
line maçonerie de deux pieds de haut pour fervir 
de rebord à ce vaiffeau \ ce qui doit donner en 
tout cinq à cinq pieds & demi de hauteur , fur- 
tout quand on fe fert de negres & de buquets 
pour barre la cuve : car il faut diminuer les bords 
de fix pouces , lorfqu’on fait mouvoir les buquets 
par un moulin . 

On fait en forte que le côté le plus étroit de 
la baterie fe trouve en face de la trempoire , à 
moins qu’on ne foit dans le cas de faire batre 
plufieurs vailfeaux à la fois , par des moulins à 
eau ou à mulets ; ce qui néceffite une direction 
toute oppofée. 

Les bords de la trempoire forment, comme on 
l’a dit , une pente intérieure au quart d’équerre , 
d’environ fix pouces . Les bords du fécond vaiffeau 
ont auffi une petite pente , mais elle eff moins 
forte vers le dedans: ceux du repofoir font plats. 

Ce troifieme vaiffeau n’a pas une étendue dé- 
terminée ; néanmoins , le mat qui lui efl mitoyen 
avec la baterie , fert ordinairement de mefure à 
fa longueur pour ce côté*Ià & celui qui le regar- 
de en face. Six ou fept pieds fuffifent pour chacun 
des deux autres côtés de fa largeur. 

Le diablotin ou le bajfmot un peu échancré du 
côté qu’il touche au mur de la baterie , eff pro- 
fond de deux pieds , y compris la forme ou fof- 
fete , & large de deux pieds & demi & même 
plus , fuivanr la grandeur des premiers vaitïcaux . 
La foffetc peut porter cinq à fix pouces de dia- 
mètre & autant de creux. 

La hauteur des murs contournans du troifieme 
vaiffeau , qui vont fe réunir au mur mitoyen de 
la baterie , eff d’environ trois pieds & demi à 
quatrt pieds , en comptant le fond du repofoir , 
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\ fix pouces au deffous du dernier robinet de la 
baterie . ün pratique vers un des coins du repo- 
foir , & du côté du mur mitoyen de 1a baterie 
qui lui fert d’apui , un petit efcalier pour y de- 
Icendre & en fortir à volonté. 

La maçonerie de ces vaiffeau x & fur-tout du 
premier , doit être faire avec précaution & foli- 
dité, afin de pouvoir être parfaitement étanchés, 
& en état de réfifier aux violens éfons de la fer- 
mentation . On en prépare les fondement par un 
maffif de roches feches, bien garnies & pilonées, 
avant d’en maçoner le fond & les murs qui lui 
fervent de revêtement. 

On donne au mur de ce premier vaiffeau 15 f 
20 8 c même 24 pouces d’épaiffeur, fur-tout lorf- 
qu’il a îo pieds carrés : 12 k 15 pouces fuffifent 
à l’épaiffeur des autres vaiffeaux. 

Le fond , & tout ce qui eft caché fous terre , 
doit être travaillé avec grande attention , dé crain- 
te que les fources voifines , ou que les eaux qui 
provienent de l’égout des terres , ne s’y infinuenr. 

On n’emploie d’ordioaire à la liaifon de ces 
fortes d’ouvrage* , qu’un mortier de sable & de 
chaux: on fe fert auffi avec fuccès de terre graffe 
pour les ouvrages expofés en plein air ; mais on 
recrépit toujours l’extérieur avec de bon mortier 
à chaux & à sable, & l’intérieur avec du ciment 
fait de la maniéré fuivante. 

Lorfque toute la maçonerie eff bien feche , on 
fait un ciment compolé de chaux & de briques 
pilées & paffées au tamis, dont on enduit exaéte- 
ment tout l’intérieur & les bords des vaiffeaux j 
on a foin de polir l’ouvrage à mefure qu’il feche , 
avec des trueles fines , enfuite avec des cacones 
dont l’écorce eff très-dure & très- polie , ou avec 
des galets de riviere ; ce qui demande le travail 
de plufieurs negres cnlemble , pour preffer le ci- 
ment à mefure qu’il feche , & l’empêcher de 
gercer . 

Auffi tôt qu’on s’aperçoit d’une fente à la cuve, 
on pile des coquilles de mer & on les réduit en 
poudre , qu’on paffe au tamis . On prend enfuite 
de la chaux vive pulvérifée : on mêle ces poudres 
enfembîe, & on en fait un mortier dont on bou- 
che la fente de la cuve ; ce qui arrête l’écoule- 
ment . D’autres , pour boucher une fente , com- 
mencent par l’élargir intérieurement en forme de 
rigole évalVe , de la profondeur de fept à huit 
pouces , depuis le haut jufqu’en bas ; & on en 
remplit le vide avec un ciment compofé de par- 
ties égales de chaux vive, de brique pilée & tami- 
fée , & de mâche-fer réduit en poudre ; le tout 
délayé dans une petite quantité deau. 

On compofe \ l’île de France un maffich avec 
la poudre des coquilles , qu’on fait diffoudre dans 
du jus de citran , dont on tire le réfidu qu’on 
mêle avec des blancs d’œufs. 

Le ciment de la Chine, nommé farangoufli , fe 
fait avec du brai fec , de l’huile de coco , & de 
la chaux vive ta mi fée . On compofe de ces trois 
parties une pâte que loti bit fur un billot à coups 

de 
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de fri a fie , jufqu’i ce qu’elle deviene bien filante 
fie maniable. Cette pâte devient très -dure dans 
l’eau , & blanchit comme la porcelaine . C’ell 
pourquoi on s’en fert pour recoier les vafes de 
cette efpcce. 

Au rcfle , le ciment ordinaire étant bien fin , 
un peu clair Y & appliqué convenablement , produi- 
sit le même effet. 

Lorl'que ces travaux font finis , on dreffe , avec 
quelques fourches plantées en terre , un ajoupa 
ou efpece d’appentis fur le repofoir fie même fur 
les autres vaifl'eaux , pour mettre l’indigo fie les 
negres à l’abri. 

Comme il efl néceflaire d’empêcher la trop 
grande dilatation de l'herbe dans la trempoirc t>u 
pourriture , dont elle furmonteroit bientôt les 
bords, on plante , à la profondeur de trois pieds 
en terre , quatre poteaux de bois incorruptible , 
vers les quatre coins extérieurs du travers de la 
longueur de cette cuve ; ces poteaux , qu’on ap- 
pelé les clefs , s’élevant hors de terre à la hauteur 
d'un pied üx pouces au defïus des bords de la 
pourrirure , préfentent vers leur extrémité une 
mortoife de fix pouces de large fie longue de dix . 
Ces mortoifes font dellinées à recevoir des bâres 
ou foli veaux , qui paifent directement d’une clef 
4 l’autre par-delfus toute la largeur de la trem- 
poirc , fie en même temps les coins ou couflinets 
par lefquels on aiïujétit les bâres dans les mor- 
toifes. Les bâres de ces clefs font équàries de fix 
pouces fur les quatre faces , fie quelquefois de fix 
fur huit. 

Quand on a chargé la cuve, c’efl-à-dire, lorf- 
qu’on y a mis l’herbe pour la fermentation , on 
couche defTus , dans la longueur de la cuve , des 
planches de pal mi fie, ôc fur leur travers deux ou 
trois chevrons , qui font des pièces de bois équâ- 
ries de fix pouces fur les quatre faces; on les af- 
fujétit en cet état , par le moyen des coins ou 
érançons pofés entr’elies & les bâres des clefs. 

La partie des poteaux ou clefs cachées en terre , 
a environ un pied St demi de diamètre .Celle qui 
efl dehors fie qui furpafTe la cuve d’un pied fie 
demi , doit avoir dix à douze pouces d’équarif- 
fage , afin de fupporter le travail fie l’ouverture 
des mortoifes , qui doivent être proportionées aux 
bâres dont il a été parlé ci-deflus. 

Trois fourches ou courbes de bois plantées en 
triangle des deux côtés de la baterie ; favoir , 
deux d'un côté fie une au milieu de l’autre bord , 
fervent de chandeliers ou d’apuis au jeu des bu> 
quets, employés à batre 5c à agiter l’eau de cette 
cuve. 

Il y a des quartiers oh l’on bat avec quatre ta- 
quets , oh par conféquent on met deux fourches 
d’un côté fie deux de l’autre , mais toujours dans 
une pofition alternative , comme les trois dont on 
vient de parler. 

Le buquet efl un infiniment compofc d’un caif- 
fon fans fond , uni à un manche : ce caifïon efl 
formé de l’aflemblage de quatre morceaux de fortes 
Arts Cr Métiers* Tmt UU 
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planches. Il reffemble â une petite crèche , ou à 
un pétrin de boulanger dont on auroit enlevé 
couverture fie le fond . L’ouverture fupérieure en 
efl beaucoup plus large que l’inférieure ; mais les 
deux bouts de ce caifïon font perpendiculaires ou 
verticaux , c’eft-à-dire , qu’ils ne sVvafent point 
du tout . La longueur du buquet efl de douze a 
quinze pouces , fa largeur fupérieure de neuf à 
dix pouces ; l’ouverture inférieure efl de trois à 
quatre pouces , fie fa profondeur de neuf à dix 
pouces : au relie, ces mefures font arbitraires. 

Pour emmancher le buquet , il faut faire une 
mortoife droite au milieu d'une des planches qui 
forment la longueur , fie une autre au milieu de 
la longueur de la planche oppoféc , mais un peu 
plus bas que le milieu , c'ell à-dire , qu'il faut 
approcher cette fécondé mortoife du côté où le 
buquet fe ferme. 

On l’ajufle , par la première de ces ouvertures, 
à une gaule de la grôtfcur du bras, qui, de cette 
maniéré, le traverfe obliquement de part en part. 
On arrête enfuite le buquet par une cl avéré qui 
traverfe le bout de la gaule ; après quoi on pôle 
cette gaule entre les branches du chandelier placé 
à hauteur d’apui , fie on l’y afTujétit au moyen 
d une cheville de fer qui traverfe le tout ; ce qui 
donne au negre qui en tient le manche , la li- 
berté de plonger fie de relever le buquet. 

La longueur de la gaule, depuis fon point d'a- 
pui fur la fourche qui touche le mur de la bate- 
rie jufqu’au caifïon , fe réglé fur la mefure du 
travers entier de fa baterie dont on retranche ut» 
pied , afin que le buquet foir franc dans Ton 
mouvement , fit qu’il n’endomage pas U muraille 
de ce vaifleau . 

Il faut que ceux qui bâtent la cuve avec ces 
inflrumens , s’acordent exaélement à donner leur 
coup enfemble , fans quoi l’eau rejaillit de plus 
de quatre pieds au deiïus du baiïin. 

On fe fert auffi de deux efpeces de moulins 
pour batre l’indigo ; les uns fe meuvent par l’eau, 
les autres par des chevaux . 

Le mouvement de ces moulins fe raporte â un 
arbre couché fur le travers de la baterie , lequel 
étant terminé à chaque bout par un eflieu de fer, 
roule fur des collets de même matière pofé fur 
les deux côtés de la baterie . Cet arbre ell garni 
de quatre cuillères , affez longues pour que leur 
caifïon fe rempliffe d’eau en tournant. 

Ces caifTons font fermés par les bas, fit doivent 
fe féparer de leur manche quand on le juge à 
propos ; parce que , fi le moulin ell fait pour 
batre plusieurs cuves , il efl inutile de laifier ces 
pièces atachées aux arbres qui ne font rien. 

Quelques-uns , pour éviter les frais d’un mou- 
lin , placent tout Amplement fur le travers de 
leur baterie , un arbre garni de paletes , auquel 
on imprime un mouvement de rotation , par le 
moyen de deux maniveles fixées à (es deux ef- 
fieux . 

Comme la fécule en tombant dans le diablotin 
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eiï encore remplie de beaucoup d'eau , on la re- 
tire de ce vaifleau pour la mettre à s’égouter dans 
des Tacs d’une bonne toile commune , point trop 
ferrie . 

Ces Tacs font ordinairement longs d’un pied à 
un pied & demi , carrés ou en pointe par le bas , 
& larges de huit ou neuf pouces en haut . 

On fait tout prés de leur ouverture des œillets 
ou bootonieres , & on y palTe des cordons ou la- 
cets courans , par lefquels on les fufpend des 
deux côtés aux chevilles ou crochets d' un râte- 
lier . 

Quand les facs ne rendant plus d’eau, on ren- 
verse la fécule qui eiï encore molle comme de 
la vale épaiiïe, dans des cailles de bois, pour l’y 
faire sécher . Ces caiiïes font d’un bois léger , 
longues de trois pieds , larges d’un pied 5c demi , 
& profondes de deux pouces. 

On expofe ces caiiïes fur des établis, dont une 
partie eiï à couvert fous un bâtiment appelé la 
sécfterie , & l’autre en plein air. 

Ces établis font composés de deux files ou 
rangées de poteaux de bois , plantés en terre 
jufqu’à baut:ur d’apui , fur le fummet defquels 
on cloue tour du long des paliiïades ou liiïcaux 
de paimille , dont on ne marque pas les pro- 
portions i il fuffït qu’ils foient aiïez forts pour 
fupporter le» caiiïes ; mais il eiï néceiïaire qu’ils 
foient écartés de deux pieds , pour qu’on puiiïe 
aisément paiïer entr’ eux , & que les extrémités 
des caiiïes aient un apui d’environ fix pouces de 
chaqoe côté . 

La sêcherit eiï un bâtiment couvert , qui reflem- 
bfe à un angar ou à une grange, dont le de- 
vant d’un bout n’auroit pas de clôture. On fait 
à l'autre bout de la sécberie , un petit magafin 
pour renfermer l’indigo, lorfqu’il ell entièrement 
fec . Le relie de ce bâtiment fert d’ abri à l’ in- 
digo qu’on veut faire sécher lorfqo’il pleur , ou 
pour le retirer pendant la nuit, comme on doit 
Je faire toujours. 

Manipulation de l'indigo . 

Les eaux influent beaucoup fur la fabrique de 
l’indigo . Celle des rivières 5c des ravines claires y 
font les plus propres à pénétrer & à diiïoudre la 
plante , lorfqu’elles ne font point trop froides , ni 
«rues . 

Les eaux de puits chargées de fels , 8c les au- 
tres troubles & liotoneufcs , altèrent confiée ra- 
blement la qualité de l’indigo . Les eaux gardées 
trop long-temps , & corrompues par les matiè- 
res étrangères 8c par les iafeftes qui s’y mettent , 
doivent retarder ou gâter la di Ablution qu’on 
en a rend . 

L’indigo fabriqué avec des eaux falines , eiï 
d’une daagereufe acquifition ? car , quoiqu’il ait 
un très-beau coup d’œil quand il a été long-temps 
exposé au grand air , les principes falins dont il 
Cil composé , confervent ou attirent une humidité 
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qui fe dévelope toujours dés qu’il eiï renfermé 
quelque temps . Cet indigo eiï plus pefant qu’un 
autre . 

Lors donc que l’herbe eiï coupée , on la jeté 
dans la trempoire ou pourriture , 5c on l’y répand 
de façon à ne faire aucune malle ni aucun vide* 
On couche enfuite par-deiïus , félon la longueur 
de la cuve , comme on vient de l’obferver ci- 
dellus , des paliiïades de palmiiïes, fur lesquelles 
on pofe en croix de fortes bâres . On arrête ces 
bâres par des coins ou de petits étançons , pafsés 
entr elles & les bâres des clefs. Si ces bâres font 
trop libres dans leurs morcoifes, on les gène par 
quelques coins ; mais on a attention de ne point 
trôp comprimer l’herbe, afin de ne pas s’opnofer 
aux bons effets de la dilatation , & du dévelope- 
ment que la fermentation doit occafioner • 

Ces préparatifs étant achevés , on remplit la 
cuve jufqu à fix pouces du bord avec V eau voi- 
lure, au moyen d’une goutiere ou d’un canal. 

Peu après qu’on a versé l’eau , qui furmonte 
l’indigo de trois ou quatre pouces, il s’élève du 
fond de la cuve, avec un certain bouillonement , 
de grÔiïes bulles d’air 5c une liqueur qui, en tom- 
bant, forme des bouletes & répand â la fuperficic 
une petite teinture verte, qui, par degrés, change 
l’eau en un vert extrêmement vif. 

Lorfque le vert eiï à fon plus haut degré , la 
furface de la cuve fe couvre d’un cuivrage fu- 
perbe , lequel , à fon tour , efl éfacé par une crème 
d’un violet très-foncé, quoique la maiïe entière de 
l’eau relie toujours verte. 

La cuve ayant alors le degré de chaleur qui 
lui eiï propre , jere par- tout de grôs flocons d’é- 
cume en*forme de pyramides . Cette écume eiï 
tellement fpirirueufe, que fi on y mer le feu, il 
fe communique rapidement à toute celle qui fe 
fuir , 8c j’ indigo fait quelquefois des éforts fi 
violons , qu’il rompt ou fouleve les bâres , 5c 
arrache les clefs lorfqu* elles ne font pas bien en- 
foncées ou affermies dans la terre • Quand la 
cuve produir de pareils ciïers , on dit qu’elle 
foudroie . 

Cette fermentation, qui dure plus ou moins , 
Üiivant la qualité 5c la nature de l’herbe , fuivant 
la faifon froide ou chaude , fuivant le temps fec 
ou pluvieux , en dévelope tous les fucs oc les 
parties propres â former l’indigo. 

Lorfqu’on veut juger de la difpofition de tous 
ces principes à une union prochaine, on fonde la 
cuve , dont la matière eiï pour lors fi épaiiïe , 
quelle eiï en état de fupporter un œuf. Cette 
expérience fe fait au moyen d’une taiïe d’ argent 
ronde , garnie d’une anfe , femblable à celles 
des marchands de vin . On la remplit d’eau au 
tiers ou environ . Le dedans de cette taiïe doit 
être bien clair , car c’efi fur ce fond qu’on doit 
juger de l’état de la cuve : s’il eiï craffeux , il 
fait paroître l’ eau embronillée 5c differente de ce 
qu’elle oft effèUivement ; de forte qu’on s’ima- 
j gisre que l’indigo eff trop diffous , tandis qu’il 
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ne Peft pas même a ffez . C’ert pourquoi T au- 
teur de la Mai Ton Ruftique de Cayenne, coafeille 
d’employer une tarte de cryftal , comme plus 
propre à cet examen . 

On obtient l’éclaircirtement déliré parle mouve- 
ment de 1a tarte , dont T agitation produit à 
peu près ce que le batage opéreroit en pareil cas 
dans la fécondé cuve ; e’ert-à-dire , que fi la 
matière avoit artez fermenté dans la première 
cuve , pour que les parties , ayant les difpofi. 
fions les plus prochaines à l’union , s’y dérermi- 
naffent par le batage 9 il le forme également 
dans la tarte de petites martes ou grains , plus 
ou moins diflin&s , fuivant la qualité de l’herbe 
& le degré de fon dévelopement dans la fermen- 
tation préfente. 

Quand ce grain , qui n’eft pas plus gros que 
le moindre grain de moutarde , eft bien formé , 
il cale ou le précipite, par fon propre poids, au 
fond de la tarte, & ne laide d’ordinaire à l’eau 
qui le fumage , qu’une couleur claire & dorée , 
à peu prés lemblable à de vieille eau-de-vie de 
Cognac ; c’ert ce qu’on remarque lorfqu’ après 
avoir agité la tarte , on la penche tant foit peu 
pour lairter un coté du fond à découvert: on voir 
non feulement les effets ci-deffus, mais encore un 
grain fubtii rouler ou s’éloigner du bord le plus 
élevé qu’il doit laiffer net , l’eau formant vers ce 
bord un blet bien clair 8c détaché du grain. 

On continue de temps en temps cette manœu- 
vre, jufqu’à ce que ces indices les montrent audî 
clairement que le permettent les circon dances . 

Il ne fudit pas de fonder la cuve par-en-haut , 
lorfqu’on veut en avoir une connoiffance exa&et 
car l’indigo des mornes ne préfente bien fouvent 
qu’un faux grain à la fuperbeie. D’ailleurs, l’herbe 
qui ed en bas entre bien plutôt en fermentation 
que celle du deffus , qui rede prés de deux heures 
avant d’être couverte , & dans le temps pluvieux 
oit l’indigo n’a befoin que de dix ou douze heures 
de fermentation , le haut de la cuve change b peu, 
qu’à peine y trouveroir-on un grain qu’elle n’a 
pas la force d’y déveloper ou d’y foutenir. 

Il ed donc du devoir d’un indigotier de fonder 
également fa cuve par-en-bas , au moyen du cor- 
nichon qui va prendre de l’eau dans le fond ; ou 
encore mieux , en lâchant le robinet , afin d’ en 
confronter la différence 8c continuer alternative- 
ment jufqu’à ce qu’il lui trouve les qualités re- 
quifes. 

Lorfque la taffe offre à peu près le grain & 
l’eau qu’on peut atendrede la qualité de P indigo, 
il ed de la prudence de ne pas expofer les prin- 
cipes de ce grain à une plus longue fermentation, 
qui les feroit tomber dans une diffolution dont le 
batage ne pouroit les relever ; ce qui entraîne- 
roit la perte de cette cuve : c’ed pourquoi il con- 
vient de faifir ce moment pour couler la cuve , 
& en retirer toute l’eau qui tombe chargée d’un 
vert foncé dan9 la baterie . 

Quoiqu’il importe peu en apparence aux indi- 
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sot i ers de fa voir que 1a couleur verte ed le ré- 
tut rat de la combinaifon du jaâne & du bleu, il 
n’ed cependant pas moins vrai que tout leur tra- 
vail a un raport direft & effentie! à la connoif- 
fance de cette loi , & qu’elle n’a rien de 
frivole pour eux , puifque tout, leur art ne con- 
firte qu’à déveloper les principes de ces couleurs , 
afin d’avoir la facilité de les défunir & d’écon- 
duire enfuite la partie jaûne , en réfervant la 
bleue dont l’exa&c divifion fait toute la perfe- 
ction de l’art . 

L’apprêt que reçoit l’extrait dans le vaiffeau de 
la baterie , confiée dans la violente agitation & 
le boule verferaent qu’occafione la chute des bu- 
quets. Par ce mouvement, toutes les parties pro- 
pres à la compofition de la fécule fe rencontrent , 
s’acrochent & lé concentrent en forme de petites 
martes, plus ou moins grôffes, fuivant les dlffé- 
rens états de l’herbe , de la fermentation & du 
batage . Ces petites martes font ce qu’on appelé 
le grain , 

L’eau fortement agitée & bouleversée, qui pa- 
roirtoit d’abord verte , devient infenfiblement d’un 
bleu extrêmement foncé. 

Pendant le cours de ce travail, on jete, à dif- 
férentes reprifes,un peu d’huile de poirton ou une 
poignce de graine de palma ebrifli écrasée , qui 
ert fort huileufc , dans la baterie , pour diflîper 
l’écume épairté qui s’élève fous le coup des bu- 
quets . 

La gr&rtcur, la couleur , 8c le départ plus ou 
moins prompt de cette écume , fervent encore , 
avec les indices tirés de la tafle, à faire juger de 
la qualité de l’herbe , de l’excès ou du défaut de 
fermentation, 8c à régler le batage • 

Lorfque le grain tarde à fe préfenter fous une 
forme convenable, on l’cxcite par la continuation 
de ce travail, qu’on gouverne toojours , à l’aide 
des indices ci-deiïus , jufqu’à ce qu’on en foit fa- 
tisfait . 

Quand le grain ert fur fon gror >on examine la 
diminution que le batage doit néceffairement lui 
occafioner ; c’ ert ce qu’on appelé le r afin âge : 
par ce moyen , il s’arondit & fe concentre de ma- 
niéré à caler 8c à rouler parfaitement au fond de 
la tarte. Lorfqu’il ert à ce point , on certe le ba- 
tage ; l’eau qui tient en diffolution la partie jaûne 
& les autres principes fuperflus,fe sépare quelque 
temps après de la fécule, & s’éclaircit peu à peu, 
en la fubmergeant tout-à-fair . 

Deux ou trois heures fuffifent au repos de la 
cuve , quand rien ne lui manque \ mais fi on n’ell 
pas preffe,il vaut mieux la laiffer tranquille pen- 
dant quatre heures , afin que le grain le plus lé- 
ger ait le remps de fe dépofer, & qu’il fe trouve 
moins d’eau mêlée avec le fédiment. 

M. de Renne , ancien habitant de l’ lie de France , 
laifloir repofer la baterie pendant vingt-quatre heures , 
& obtenoir par ce procédé un indigo comparable 
au plus beau des grandes Indes. 

Quand on veut faire écouler l’eau, on ouvre 
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d'abord le premier robinet feulement , pour que 
l’ écoulement n’occafione aucun trouble dans la 
cuve . 

Quand toute l’eau qui droit à cette ponde efl 
epuifde , on lâche le fécond robinet qui mec à 
découvert la fécule étendue fur le fond de la 
cuve. 

Les eaux forrant de ces deux robinets, tombent 
naturel ement dans le l,\ flinot ou diablotin , lequel , 
étant bientôt rempli, dégorgé fur le plan du re- 
pofoir , doit elles s’écoulent par fon ouverture , 
qui, fuivanr les loix du pays, doit déboucher dans 
quelque foffé ou mare perdue , parce que cette 
eau ell capable d’empoifoncr les animaux qui boi- 
roient d’une ravine ou d’un ruiffeau , avec lefqucls 
on aurait eu l’imprudence de la mêler . ( On a 
même obfcrvéquc la pouffiere de l'indigo étoit 
pernicieufe à la poitrine , occafionant des crache- 
mens de fang aux gens qu’on employait long- 
temps au triage de cette denrée. ) 

Quand l’eau de ces deux premiers robinets , 
d’une couleur ambrée & claire , après une bonne 
fabrique de l’indigo, eff écoulée, on lâche un peu 
le troifieme robinef, afin de laiffer pafTer d’abord 
l’eau mêlée avec la fécule. On la repouffe dès 
quelle fe préfente . On continue ce manege julqu’i 
ce qu’il n’en viene prefque plus ; après quoi on vide 
toute l’eau du bëjjirtot , pour y recevoir la fécule. 

On fe fert dans quelques fabriques d’une cheville 
carrée , à la place de celle qui ferme la troifieme 
bonde .* la fécule s’arrête jufqu’à ce que l’eau fe 
foir écbapée par les iffues que forme le carré ; 
on la retire enfin pour que toute la fécule, qui 
reffemblc en cet état à une vafe fluide d’un bleu 
prefque noir , tombe dans le bafïïnot qu’on a eu 
foin de vider auparavant , & on fait defeendre un 
Negre dans la baterie , pour achever d’amener , 
avec un balai, le relie delà fécule vers la bonde. 

On place au devant de cette troifieme bonde, un I 
panier pour intercepter tout ce qui lui cil étran- 
ger. S’il en paffe encore dans le diablotin , on 
enlevé ce qui fumage avec une plume de mer ; 
on retire enflure la fécule au moyen d’un coui ou 
moitié de calebaffe , d’où on la tranfvafc dans des 
facs de toile garnis de cjrdons , par lcfquels on 
Jesfufpend des deux côtés aux crochets du râtelier. 
On laiffe l’indigo s’y purger jufqu’au lendemain . 

Lorfque les facs qui doivent être lavés & féches 
à chaque fois qu’on en fait ufage , ne rendent plus 
d’eau , on en partage le nombre en deux , & on 
fufpend chaque moitié en réunifiant les cordons de 
chaque lot . Ce commun affemblage les preffe , & 
achevé d’en exprimer le relie de reau . 

Enfuite on renverfe & on étend la fécule , qui 
eff encore très-molle , dans des cailles fort plares 
qu’on expofe pendant le jour au foleil fur des 
établis, dont une partie efl à l’abri de la f J chérit , 

& l’autre en plein air . C’eff-là que l’indigo fe 
deffeche infenliblement . Si-tôt que le foleil i’a 
pénétré , il fe fend comme de la vafe qui aurait 
quelque confiflance. 
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On doit préférer le foir au matin pour le com- 
mencement de cette opération , parce qu’une cha- 
leur trop continuée furprend cette matière, en fait 
lever la fuperficie en écailles & la rend raboreufe; 
ce qui n*arivc point , lorfqu’sprês cinq ou lix 
heures de chaleur , elle a un intervalle de fraîcheur 
qui donne le temps à roure la maffe de prendre 
une égale confiflance.On paffe alors la truelepar- 
deffus, pour en comprimer & rejoindre toutes les 
parties (ans les bouleverfer. 

Enfin, lorfque l’indigo a acquis une confiflance 
convenable, on en polit encore la fuperficie, & 
on le divife par petits carreaux d’un pouce 8c 
demi en tour lens: on continue de l’expufer au 
foleil , non feulement jufqu’à ce que les carreaux 
fe détachent fans peine de la caille , mais encore 
jufqu’à ce qu’il paroiffe entièrement fec . Cepen- 
dant, il n’eff encore, fuivant les loix, ni livrable 
ni marchand -, il faut qu’il ait reffué ; car autre- 
ment , fi on l’enfutailloir on ne trouverait , au 
bout de quelque temps, que des fragmens de pâte 
détériorée & d- mauvais débit. 

C’efl pour éviter cet inconvénient , qu’on le met 
en tas dans quelque barique recouverte de ion 
fonds dé fa ffem blé , ou de torques de feuilles de 
bananier defféchées , & on l’y laiffe environ trois 
femaines. Pendant ce temps , l’indigo éprouve une 
vraie fermentation ; il s’échaufe au point de ne 
pouvoir y fou fri r la main: il rend de grôffes goûtes 
d’eau ; il jete une vapeur délagréablc , fe couvre 
d’une fleur qui reffemble à une efpece de fine fa- 
rine ; enfin, on le découvre, & fans être expofé 
davantage à l'air, il fe refleche en moins de cinq 
ou fix ;ours ; il acquiert alors plus de pefanteur 
qu’il n’en avoir avant d’avoir reffué. 

Lorfque l’indigo a paffé par cet état, il efl en- 
tièrement conditioné . Mais il efl important de ne 
pas en différer la vente, fi l’on ne veuf pas fup- 
porter la diminution à laquelle il efl fujet dans 
les fix premiers mois de fa fabrique . Cette dimi- 
nution peut erre évaluée à un dixième de déchet , 
& même beaucoup au delà . 

Quelques fabricans font fécher l’indigo à l’ombre , 
dès que les carreaux quitent la caiffe; il efl vrai 
que c’efl un ouvrage long , & qu’il faut plus de 
(ix femaines avant que l'indigo foir en érat de 
refluer , mais cerre façon de le faire fécher lui 
efl très-favorable, il femble en acquérir une nou- 
velr liaifon , 6c. fon i offre fe pcrfeâione par la 
diflipafion lenre des diverfes Tueurs, qui le cou- 
vrent dans cer intervalle d’une fleur aufli blanche 
que la pouffiere de la chaux. 

Cette méthode n’eff pas fujere au même déchet 
que l’autre , & procure une qualité fupérieure ? 
c’efl pourquoi on ne peut trop inviter les indigo- 
tiers à fnivre cette pratique . Cependant , ceux 
dont les établis font couverts d’une quantité con- 
fidtrable de cailles, ne pouroient gucre l’adopter, 
à moins qu’ils ne vouJuffent faire un plancher & 
des étagères fous le fa’rage & tout-autour de leur 
fcchcrie, pour l’étendre diffus. 
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Il convient de toucher un mot fur le pc'trifTags 
de l’indigo, lorlqu’il commence i fe'cher dans les 
cailles; on s’imagine que certe efpece d’apprêt lui 
donne de la liaifon , mais c’eft une erreur : car 
cette liaifon ne ddpend uniquement que du degré 
de la fermentation & du batage qu’il a éprouvé, 
& notament de ce dernier ; ce qui eft facile i 
vérifier par l’indigo d’une cuve qui pcchc dans 
l’un & l’autre cas : il s’e'crafe au moindre choc , 
parce que la façon néceffaire à fa liaifon lui 
manque . 

On éviterait prefque tous les accident à cet 
égard, fi comme, dans certains endroits des grandes 
Indes , oh l’on efl dans l’ufage de pétrir & de 
fécher l’indigo entièrement à l’ombre , on le mer- 
toit dans des cailles d’un demi-pouce de haut ; & 
fi , après l’avoir féparé par carreaux , on les di- 
llribuoit dans d’autres caiffes féchées au foleil . 
Cette méthode , h la vérité , exigerait un plus 
grand nombre de caiffes ; mais comme l’indigo 
lécherait beaucoup plus vite, les caiffes feraient 
plutôt délibérées . 

Quand on retire l’herbe de la pourriture, la tige 
& les branches n’en parodient pas autrement al- 
térées; mais le feuillage, qui y tient h peine, eft 
fi flafque & fi livide, qu’il elt aifé de difeerner 
que le fuc des feuilles contribue feul à la forma- 
tion de la fécule ; il efl cependant permis de 
penfer que le corps & l’écorce de la plante, four- 
nifffnt quelques fûts propres à la fermentation 8c 
à la coloration du jaéàne • Mais on ne doit pas 
croire qu’ils foient fculs capables de compofer le 
grain , puifque , fi la chenille a rongé toute la 
vtrdure, le relie de la plante ne rend plus rien. 

Les habitations oh l’on manque d’eau dans les 
féchcreffes extrêmes , râchem de conferver celle 
qui doit fe perdre dans le vide, 8c on en remet 
le plus qu’on peur fur la nouvele herbe, afin 
d’éviter une partie du tranfporr qu’il faut faire 
pour remplir la cuve. Ces fortes de cas font bien 
rares; mais on prétend que cet ufage ne préju- 
dicie point à la fabrique de l’Indigo . On doit 
cependant préfumer que l’eau de celte nouvele 
cuve, fera beaucoup plus foncée que toute autre, 
t< moins propre à une nouvele diffolution . 

Quel! n't & ufages de T Indigo. 

Le bon indigo non falfifié avec de l’ardoife pilée 
ou du sâble , brûle entièrement lorfqu’on le met 
fur une pelle rouge. Il efl léger , Dotant fur l’eau; 
& fi on le rompt par morceaux , l’intérieur doit 
être net, d’un beau bleu très-foncé, tirant fur le 
violet , 8c paroiffanr cuivré , fi on le frate avec 
un corps poli ou avec le deffus de l’ongle. 

L’indigo eD utile aux peintres & aux teintu- 
riers . 

Il donne en peinture une belle couleur bleue , 
étant broyé & mêlé avec du blanc | il procure une 
couleur verte, étant broyé avec du jaûne. 

On s’en fert dans les blanchilferies , pour donner 
une couleur bleuâtre au linge. 

Arts & Métiers Tome III. 


I N D 733 

Les teinturiers l’emploient avec le vouede, pour 
teindre en bien. 

On dit qu’on peut diflinguer le bel indigo de 
la Caroline des autres indigos , par le procédé fut- 
vant • 

Prenez un morceau de bel indigo cuivré de la 
Caroline ; réduifez cet indigo en poudre dans le 
mortier; jetez deffus un peu d’eau bouillante : au 
deffus de l’eau une croûte blanche ; faites la même 
opération fur de l’indigo de France ou d’Efpagne , 
8c vous ne verrez point cette croûte. 

Table det noms & ju ali t/s de l'Indigo. 

Les habitans de Saint Domingue diûinguent les 
qualités de l’indigo de la maniéré fuivante , 8c 
l’effime qu’ils en font eD relative à l’ordre dans 
lequel on va les expofer. 

Le bleu dotant ou nageant fur l’eau , dont le 
grain tendre 8c peu ferré , forme une fubllance 
légère 8c très-inflammable. 

Le violée, qui a un peu plus de confiflance . 

Le gorge de pigeon , dont l’éclat approche d’un 
violet purpurin , efl encore plus folide . 

Le cuivré, ou celui tjui a l’apparence d’un cuivre 
rouge quand on paffe l’ongle fur un morceau qu’on 
vient de rompre, efl le plus ferme de tous. 

Vnrdoijé 8c le terne picot l de blanc , compcfès 
d’un grain fuivi ou fans liaifon , font les dernières 
qualités . 

On ne fait point entrer dans ce rang l’indigo 
dont la pâte efl entre-mêlée de veines ardoifées , 
parce que cette efpece intermédiaire ne forme pas 
une qualité décidée . 


Pris t en France des différentes ejualitcs d'indigo , 
extraie de U Gevtte du Commerce, du 2 j jan- 
vier 1770. 

À Bourdeau x. 


Indigo bleu 8c violet liv. f. liv. 
de Saint Domingue... 8 10 h 9 

Dito , mêlé 7 5 à 8 

Dite, cuivré fin .. . 6 1; 

Dite , ordinaire 6 8 à 6 

À Nantes. 


£ 

6 

10 


liv. f. liv. f. 


Indigo cuivré fin . . . 6 

Dito , cuivré ordinaire 6 


Dite , mélangé 8 

Dito , bleu 10 


10 i 8 
8 à 6 
à 9 
à 11 


'5 

to 


Il vient des pays étrangers d’autres cfpeces d'in- 
digo , qu’on nomme , futvant leurs qualités , le 
lettre, le /lcr , le corticolor , le fobre Jaliente. 

Ou , luivant les lieux de leur fabrique , 

Z z zz iij 
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Le guatimalo , du crû de l’Amérique , dans la 
Nouvele Efpagne. 

Le Java . 

Le Bayant. 

L’indigo farauifle , qui fe tire d’un village de 
même nom , fitué dans les Indes Orientales . 

Le Jamaïque . 

Le Saint Domingue. 

Droits Centrée, 

L’indigo qui vient des Indes, paye, pour droit 
d’entrée en France, dix livres par cent pefanr,& 
douze livres deux fous fix deniers, lorfqu’il entre 
par Lyon . 

Celui des lies françoifes de l’Amérique , paye 
cinq lmes par cent , conformément aux arrêts du 
conleil d’état , des mois d’o&obre 1721 & août 
1728. 

Celui qui provient de la traite des Negres , ne 
paye que moitié des droits , félon l’arrêt du 16 
mai 1720. 

L’indigo defliné pour les manufactures des draps 
de Sédan , eft exempt de tout droit d’entrée & de 
/ortie . 

Bleu de Hollande. 

Il feroit à fouhaiter , dit M. de Beauvais Rafcau, 
que quelque colon de l’Amérique ou quelque ama- 
teur des ans , établi en Languedoc , fît diverfes 
épreuves fur la mortlle , appelée beliotrop’tum tricoc- 
cum ou le tournefol gallorum , & qu’on traitât 
cette plante comme l'indigo , avec qui elle a beau- 
coup de raport par fon produit . 

En effet, lorlque la morelle eft en 0 eur, on la 
broie pour en exprimer le jus qui eft extrême- 
ment vert. On trempe dans ce jus des morceaux 
de toile ou drapeaux , on les étend au foleil pour 
les fécher , on réitéré deux ou trois fois cette 
manoeuvre , après quoi on expofe ces chifons ou 
drapeaux à la vapeur des atkalis volatils de l’u- 
rine putréfiée ou d’un fumier chaud, qui de verts 
les rend tout bleus. 

Ces drapeaux fortement chargés de cette cou- 
leur, fe vendent aux Hollandois qui ont le fecret 
d’en faire 1 extra# ion , & d’en compofer de petites 
malles qu'ils nous revendent fous le nom de bleu 
de Hollande . 

P a fiel de Languedoc, 

On pouroît faire aulïi des efïais fur U plante 
du pajtrf , dont on fe fert fouvent en France pour 
teindre en bleu . 

Cette plante fe cultive en Languedoc , princi- 
palement aux environs d’Albi : elle fe travaille 
ainfi . 

On cueille fes feuilles , on les met en tas fous 
un angar , pour qu’elles fe fictriiïent fans être 
expoféos à la pluie ni au foleil ; on porte ces 
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feuilles au moulin oît on les réduit en pâte, que 
l’on pétrit avec les pieds & les mains; on en 
fait des piles dont on unit bien la furface , la 
batant afin qu’elle ne s’évente pas. La fuperficie de 
ces tas fe feche ^ il s’y forme une croûte ; & au 
bout de quinze jours , cm ouvre ces petits mon- 
ceaux , on les broie de nouveau a,vec les mains , 
& l’on mêle dedans la croûte qui s’étoit formée 
à la fuperficie ; on met enfuite cette pâte ainfi 
broyée en petites pelotes . C’eA-là le ptjltl de 
Languedoc , que l'on apporte en balles , qui 
pèlent ordinairement depuis cent cinquante livres 
jufqu’à deux cents . Il reflemble à de petites motes 
de tene defléchée , & entrelâcée de quelques fibres 
de plantes . C’eft avec ces mores de paltcl , que 
l’on fait les cuves de paftel pour teindre en bleu. 

Le xouede ou guede , efpece de paftel de Nor- 
mandie , ne fournit pas autant de couleur que 
celui de Languedoc. 

Du Manioc, 

Les Negres & Négrcffes étant principalement 
employés en Amérique pour l’exploitation des in- 
digoteries , on a fait mention dans la troifieme 
Planche, de la maniéré de préparer la farine du 
manioc , qui fert à leur nouriture • Nous devons 
auffi en parler, relativement aux figures raportées 
dans cette Planche , quoique cet article foit de 
nature à être traité dans la Botanique , ou dans 
quelque autre divifion de cette Encyclopédie mé- 
thodique . 

Le manioc ou magnioc eft une plante , dont la 
racine préparée rient lieu de pain à la plupart 
des peuples qui habitent les pays chauds de l’A- 
mérique . 

Le manioc vient ordinairement de bonture ; il 
pouffe une tige iigneuf? , tendre, câifante, parta- 
gée en plufieurs branches tortueufes , longues de 
cinq à fix pieds , paroiffant remplies de noeuds ou 
petites éminences, qui marquent les places qu’oc- 
cupoient les premières feuilles , dont la planre 
s’eft dépouillée à mefure qu’elle a acquis de la 
hauteur . Ses feuilles font d’un vert brun , aflèz 
grande? , découpées profondément en maniéré de 
rayons , & atachées £ de longues queues . 

L’écorce du manioc eft même d’une couleur ou 
grife ou rougeâtre , tirant fur le violet , & la 
pellicule qui couvre les racines , participe de cette 
couleur félon l’efpcce , quoique l’intérieur en foit 
toujours extrêmement blanc & rempli de fuc lai- 
teux fort abondant , plus blanc que le lait d’a- 
mande , & fi dangereux avant d ctre cuit , que 
les hommes & les animaux en ont fouvent éprou- 
vé des effets funeftes, quoique ce fuc ne paroi ffe 
ni acide ni corrofif. 

Les racines du manioc font communément plus 
greffes que des betteraves : elles vieneot toujours 
trois ou quatre atachées cnfemble . Il s’en trouve 
des efpeccs qui tpûriflent en fept ou huit mois 
de temps ; mais la meilleure & celle dont 03 
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fait U plut d’ufagî , demande ordinairement 15 
ou 18 mois en terre avant de parvenir à une 
parfaite maturité' : pour lors, avec un peu d’éfoit,. 
on ébranle les tiges , & les racines étant peu ad- 
hérentes â la terre , elles s’en détachent fort aisé- 
ment . 

Préparation des racines , peur en faire fait de la 
eaffavt ou de la farina de manioc. 

Les racines , après avoir été fcparées des tiges , 
font transportées fous un angar , où l'on a foin 
de les bien ratilfer & de les iaver en grande eau, 
pour en enlever toutes les mal propretés , & les 
mettre en état d’itre gradées, c’eft-à-dire , râpées 
fur des grages ou grâlfes râpes de cuivre rouge , 
courbées en demi-cylindre , longues & lames de 
18 â ta pouces , & atachées fur des planches de 
trois pieds & demi de longueur , dont le bout 
d’en-bas fe pofe dans une auge de bois , & l'au- 
tre s’apuie contre l'eilomac de celui qui grage. 

À force de bras , on réduit les racines en une 
râpure griifiere & fort humide , dont il faut ex- 
traire le fuc avant de 1a faire cuire. 

Pour cet effet , on remplit des lacs tilTus d'é- 
corce de latanier ; on arange ces facs les uns fur 
les autres , ayant foin de mettre des bouts de 
planches entre deux ; enfuite de quoi on les place 
fous une prelfe , compofée d’une longue & forte 
piece de bois, iituée horizontalement & difpofée 
en bras de levier, dont l'une des extrémités doit 
être paflée dans un trou fait au tronc d’un grâs 
arbre A , Fig. 4 , Pl. 111 , de l’indigoterie ; on 
charge l'autre extrémité avec de grôflcs pierres 
B , meme Figure . 

Toure la piece portant en travers fur la Planche 
qui couvre le plus élevé des facs D, C, C, il 
eft ailé d’en concevoir l’effet : c’eft la façon la 
plus ordinaire de preflér le manioc . 

On emploie quelquefois , au lieu de facs qui 
s’ufent en peu d: temps , de grandes & fortes 
caiiTes de bois percées de plufieurs trous de tariè- 
re, ayant chacune un couvercle qui entre libre- 
ment en dedans des bords : on charge ce couver- 
cle de quelques bouts de foliveaux , par-deflus 
lefquels on fait paffer le bras du levier , comme 
on l’a dit en parlant des facs. 

Après dix ou dôme heures de prefle, la râpure 
du manioc étant fuffifament dégagée de fon fuc 
fuperfiu , on la pafïe au travers d’un ketielet , 
efpece de crible nn peu grâs , & on la porte dans 
la café ou lieu deDine' â la faire cuire , pour en 
fabriquer, foit de la caffave , ou de la farine de 
manioc . 

t Les Caraïbes ou Sauvages des lies , ont une 
autre invention fîngulivre , pour exprimer le fuc 
du manioc. Ils fe fervent de la couleuvre, qui ell 
une efpece de panier à peu près de la forme d’une 
chauffe ou grâs boyau , long de cinq â fix pieds, 
fur trois pouces & plus de diamètre. C , Fig. 5 , 
même Pt. Ht. 
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Ce panier ell tilfa de façon qu’il prèle & s’é- 
largit à proportion de la quantité de fubftance 
u’on y met , fans pour cela que les aiguilletes 
'écorce dont il eft conftruit , s’écartent les unes 
des autres ; il ne peut cependant s'étendre en 
largeur , qu’il ne diminue confidérablemenr en 
longueur . 

À la partie fupérieure , toujours ouverte de la 
couleuvre , <e!l une efpece d’anfe très-forte , fetvant 
à la fufpendre à quelque chofe de folide au haut 
de la câfe. L’extiémité inférieure eft fermée , fe 
termine en pointe , au bout de laquelle eft une 
foire boucle de la même matière que tout le refte 
de cette forte de panier. 

Vf âge de la Couleuvre a 

On remplit ce panier de râpure de manioc , 
qu’un Sauvage prefle & refoule de fa main autant 
qu’il le peut . On conçoit que dans cette aftioo, 
la couleuvre doit s’élargir & par conféquem dimi- 
nuer de longueur . 

Lorfque ce panier eft totalement rempli , le 
fauvage le fufpend par l’anfe au milieu de la 
câfe ; cela fait , il met un bâton dans la boucle 
inférieure H , même Fig. 5 , & le paffant entre 
les jambes par - deffous fes fefles , il s’abandone 
deffus pour faire porter & la couleuvre tou; le 
poids de fon corps, jde façon qu’elle eft contrain- 
te de s’atonger en diminuant de diamètre . Alors 
la râpure du manioc quelle contient , fe trouve 
tellement refferrée & comprimée , qoe le fuc s’en 
échape & tombe à terre ; ou bien l’on atache â 
un bout de la couleuvre un vaiffeau â anfe fort 
pefant , qui , faifant en même temps la fonâion 
de poids , tire le fac avec force , en exprime le 
fuc de manioc, & le reçoit. _ 

Lorfque le Sauvage s'aperçoit qu’il ne découle 
plus rien , il décrocne U couleuvre , & en retire 
la râpure qu’il fait cuire fur une platine , pour 
en former la calTave dont il fe noutit. 

Maniéré de faire la Caffave. 

Il faut avoir nne platine de fer coulé, ronde , 
bien unie , ayant à peu près deux pieds & demi 
de diamètre , épaiffe de fix à fept lignes , & éle- 
vée fur quatre pieds entre lefquels on alume le 
feu. 

Lorfque la platine commence à s’échaufer , on 
répand fur toute fa furface environ deux doigts 
d'épaifteur de la râpure paftée au crible , ayant 
foin de l’étendre bien également par-tout , & de 
l’aplatir avec un couteau de bois en forme de 
fpatule. 

On laiiïe cuire le tout fans le remuer aucune- 
ment, afin que les parties de la râpure, au moyen 
de l’humidité qu’elles contienent encore , puiffent 
s'atacher les unes aux autres pqur ne former qu’un 
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«, Negre qui dirige la marche du râteau* 
k , filions traces par les dents du râteau. 

/, NdgrelTes qui plantent la graine de l’indigo 
dans les 'filions tracés par le râteau. 

Fig. 2 , pcrfpeftive d’un terrain plein de trous 
faits avec h houe , Fig. 4 , pour y planter de 
l’indigo . 

a, a y Negres qui font des trous avec la houe. 

b , Ndgreiïes qui plantent la graine de l’indigo 
dans les trous d. 

c , coui ou moitié de calebaiïe , Fig. 9 , dans 
laquelle les Négrçfles portent la graine d’indigo 
qu’on doit planter. 

dy trous fouillés dans la terre avec la houe. 
Fig. 3, perfpe&ive d'un terrain où l’on coupe 
l’indigo , dont on fait des paquets qu’on porre à 
la cuve. 

m, plante d’indigo bon à couper, 
w, », Negres qui coupent l’herbe avec leurs 
couteaux à indigo , Fig. 7. 

0 , Negre qui fait un paquet d’herbe . 
p , Negre qui porte un paquet d’herbe vers la 
cuve. 

Fig. 4, ( Voyez IVchele pour les proportions ); 
cette Figure repreTeate une houe , infiniment dont 
on fe ferc généralement dans nos îles de l'Amé- 
rique, pour travailler la terre. Cet infiniment efi 
compose d’un manche de bois pafïd dans la dou- 
ille du fer de la houe proprement dire. 

Fig, 5 > f cr d’une houe vue de côté • 

Fig. 6 , fer de la houe vue par fa face inté- 
rieure . 

Fig. 7 , couteau â indigo , ou fdremont avec 
lequel on coupe l'indigo. 

Fig. 8 , rabot , infiniment de bois avec lequel 
on rabat la terre dans les trous où l’on a planté 
l’indigo . 

Fig. 9 , coui ou c ôté de la calebafTe . 

Fig. io, cette Figure repréfente le côté du râteau 
avec lequel on trace des filions fur un terrain où 
l’on veut planter la graine d’indigo . ( Voyez 
Fig. 1 de la même Planche. ) 
a y bafe du râteau. 
e, branches de l’avant-train. 
h y manches de l’aniere train . 
r, dents du râteau. 

Fig. 11, cette Figure repréfentc 1 arrière-train 
du râteau, vu en face. 

Fig. 12, râteau vu dans fa longueur- 
a y bafe du râteau . 
e,e, branches de l’avant-train . 
fy bàrcs de l’avaot-train . 
h , manches de l’arriere-train. 
r , dents du râteau. 

Fig. 13 , cette Figure repréfente une dent du 
râteau . 

Fig. 14 , grate , vue de côté . La grate cft un 
infiniment de fer avec lequel on farcie l’indigo. 
Fig . 15, grate, vue de plat. 

Fig. 1 6 y terpe, infiniment de fer d*un fréquent 
ufage dans toutes les habitations. 
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Fig. 17, ci féaux imaginés par M. de Saint 
Venant , ingénieur au Cap François , pour couper 
l’indigo . 

PLANCHE IL 

,, Voyez IVchele pour les proportions des ou- 
„ vrages qui font repréfentés fur cette Planche . 
,, On a été obligé de racourcir la longueur des 
,, canaux , afin de repréfemer routes Tes autres 
„ parties dans leurs proportions „ . 

Plan d’un terrain où fe trouve une riviere 
bârce par une digue , pour en diltribuer les eaux 
à différons quartiers. On voit au bas de ce plan, 
trois bouts de planches ou carreaux travaillés avec 
le râteau, Fig. i , Pt. 7 , dans fefqueis on a tout 
nouvélement planté de la graine d’indigo , & le 
commencement de leur arofage fur Te carreau 
Pi P- 

Les lettres / St r , indiquent les endroits où 
l’on a déjà mis l’eau fur ce carreau . 

Les lettres e , t, a, y, repréfentent la maniéré 
de détourner l’eau de la rigole r , & le moyen 
dont on fe fert pour 1a faire s’étendre fur toute 
la largeur du carreau p, p. 

«, riviere. 
b , b , digue . 
r, c, courfier. 

■ d, bailin à éciufes . 
e , e, éciufes . 
fi fi pelles des éciufes. 
g i g i canaux du baflin à éciufes . 
h, baflin de diiiribution où fe fait la répartition 
des eaux . 

*,»,», ouvertures ou embouchures des canaux 
de diiiribution . 

k, k, ki grifons ou pierres de raille plantées 
en trépied dans le baflin de diiiribution , pour 
ralentir le cours de l’eau & la faire s’étendre avec 
égalités vers les embouchures /. 

lit, canaux particuliers des baflins de diflri- 
bution. 

m , canal commun de convenance ou de fociété 
auquel les habitations fupérieures font obligées de 
donner paffage, quand le cas le requiert. 

n, baflin de fubdivilion. 

o, cale du gardien de la digue , avec un ma- 
galin & deux cales à Negres. 

pi pi coin d’une divi/ton qui renferme le bout 
de trois planches ou carreaux de terre , travaillée 
avec le râteau , Fig. r , Pt. I , & nouvélement 
plantée en indigo. 

y,ÿ, bout d’une planche de terre qu’on arofe . 
r, rigole dont on détourne l’eau fur la planche 7. 
t , Negre qui détourne l’eau fur la planche 7, 
par le moyen de la torque y , qu’il étend en tra- 
vers du terrain . 

l, ouverture faite au bord de la planche, pour 
y amener l’eau. 

» , petit batardeau fait pour bârer l’eau , & la 
détourner vers 1a planche . 
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y , torque de feuilles de bananier étendues fur: 
le travers de la planche , pour y retenir l’eau & 
lui faire parcourir toute la largeur de la planche. 

a , haies de l’habitation. 

z, foliés de l'habitation. 

PLANCHE III. 

lu haut de la Planche en la vignete repréfente la 
vue d'une lndigoterie . 

A , rdfervoir d’eau claire . 

£ , la trempoire . 

C , la baterie . 

D , le repofoir qu’on nomme aufli diablotin. 

E , E , robinets doit 1 a teinture d’une cuve 
pa(Te dans la cuve qui efl au deflous. 

F , trous que l'on bouche fucceflivement pour 
vider l’eau claire de la baterie , lorfquc la fécule 
bleue s’eil précipitée au fond. 

G , indigo dont on a rempli des facs de toile 
en forme de chauffes, pour le faire égonter. 

H , angar ouvert & à claire-voie , fous lequel 
on met 1 indigo dans des caillons , pour achever 
de le faire fécher à l’ombre . 

1 , Negre qui porte la plante dans la trem- 
poire . 

K K , Negres qui agitent continuélemenr la 
teinture de la baterie , avec des féaux percés & 
atachés à de longues perches. 

L , plantes d'indigo. 

M , maifon du maître de l’habitation . 

N , campagne femée d'indigo . 

0,0, caillons de bois élevés fur des 
tretaui, fervans à faire fécher l'indigo à l'ombre, 
fous l’angar H de la vignete . 

Fig. 2 , P , couteau courbé en forme de frrpete . 

Fig. J , Q. , taffe d’argent bien polie , fervant 
à examiner la formation du grain dans la tein- 
ture de la baterie . 

Fig. 4 , prefle à manioc . 

A , tronc d’arbre perc:: en travers . 

B , branche fourchue difpofée en bras de levier , 
& chargée de grôffes pierres. 

C, facs d'écorce d’arbre , remplis de la r.ipure 
du manioc . 

D , bouts de plancha fervant à prefler les facs 
également . 

£ , coui ou coupe de calebade recevant le fuc 
du manioc, dont cm fart la mouchache. 

Fig. 5, maniéré desprimer le fuc du manioc 
à la façon des Caraïbes . 

G , couleuvre ou efpece de panier d'un tiflu 
lâche & flexible, rempli de tâpore de manioc. 

H , poids ataché au bas de la couleuvre , qui la 
contraint de s'alonger en diminuant fà grôfleur ; 
ce qui lufftt pour exprimer le fuc de la râpure . 
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PLANCHE IV. 

Paierie montée, échafaudage du puits , fécherie , 
& coupe verticale aune Indigoterie . 

Fig. i , pcrfpeSive d’une indigoterie (impie , 
dont la pourriture efl chargée & bâtée , & la ba- 
terie montée & prête i batre au buquet . 

a , a , trempoire ou pourriture , vaiffeau où l’on 
met l'herbe à fermenter. 
b, b, baterie, vaiffeau où l’on bit l'extrait, 
e, c, repofuir, troifieme grand vaiffeau, ou ef- 
pece d’endos qui fert à renfermer le baffinot ou 
diablotin K , Fig. 4 , & le râtelier u , même Fig., 
auquel on fnfpend les facs remplis de la fécule 
de l'indigo. 

d, d, poteaux ou clefs de la trempoire. 
e , daleau de la trempoire qui fe débouche 
quand l'herbe a fermenté fuffifamcnt . 

/ , daleaux de la baterie qui s’ouvrent les uns 
après les autres , après le batage & le repos de 
l'extrait. 

g, g , bâres des clefs de la trempoire . 
b, h, travers ou bafes de la pourriture qui 
apuient fur les paliffades. 

i, i, paliffades ou planches de palmifle cou- 
chées fur l’herbe , quand la cuve efl chargée ou 
pleine . 

l, efcalier du repofoir. 

m , m , caiffon du buquet m , 0, avec lequel on 
bat l’extrait . 

», n, fourches ou chandeliers des buquets. 

0, manche du buquet, m, 0. 

q , daleau carré du repofoir; ce daleau, qui efl 
toujours ouvert , répond au canal de décharge 
nommé la vide . 

u , râtelier où l’on fufpend les facs pleins de la 
fécule de l'indigo. 

Fig. 1 , perfpeâive de l’échafaudage drelfé fur 
un puits d'indigoterie , pour en tirer l'eau & remplir 
la pourriture après qu’elle a été chargée Scbârce. 
a , fourche de la bafcule. 
b , chevron qui forme la bafcule . 

e , échafaud . 

f, fouet ou cordage du feau . 

g ,g , dalleou goutiere qui conduit l’eau & la cuve. 
m , Negre qui prend un feau pour renverfer 
i’eau dans la goutiere. 

» , Negre qui fait monter un feau ataché i un 
des bras de la bafcule - 
p, puits de l'indigoterie. 

Fig. 3, perfpeôive de la fécherie ic des établis 
fur lefquels on met les cailfes remplies de l’indi- 
go qu’on veut faire fécher. 

r, bâtiment de la fécherie. 

x, 1, établis qui fie prolongent fort avant dans 
l’intérieur du bâtiment . 

Fig. 4 , coupe verticale d’une indigoterie . 

a , trempoire ou pourriture , vailfeau où I on 
met l’herbe à fermenter . 

b , baterie , vaiiTeau où l'on bat l’extrait lottant 
de la pouttiture. 
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c t repofoir , troifieme grand vaifleau ou efpece 
d'enclos , qui fert à renfermer le diablotin k & 
le râtelier u , auquel on fufpend les facs remplis 
de la fécule de l’indigo. 

df d t poteaux ou clefs de la trempolre. 

e y daleau de la trempoire ,qui fe débouche quand 
l'herbe a fermenté fuffifament. 

/> /, daleaux de la baterie , qui s’ouvrent les 
uns après les autres , après le batage & le repos 
de l’extrait. 

g y g , bares des clefs de la trempoire . 

k , diablotin on baflinot qui reçoit la fécule 
fortant de la baterie . 

I , efcalier -du repofoir . 

n , fourches des buquets . 

p , perite forme ou foflete qui fe trouve au 
fond du diablotin k . 

q , daleau carré & toujours libre , qui répond 
au canal de décharge nommé la vide. 

u , râtelier auquel on fufpend les facs remplis 
de la fécule de l’indigo . 

Vf fond du repofoir. 

*,*,Ies bondes de bois dans Jefquelles on perce 
les trous des daleaux. 

PLANCHE V. 

L'opération de batte l'indigo , pillage des goujfes , 
broyage des feuilles , fécherie & râtelier . 

Fig. i , cette Figure repréfente un vaifleau dé* 
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taché , oît l’on bat l’indigo a la maniéré des 
Indes, décrite par Ta vernier & Pomer. 

a j a y baterie ou vaifleau dans lequel on bac 
l’indigo . 

bf daleaux de la baterie. 

Cy arbre de la baterie. 

dy d y d y godets ou féaux ouverts par en bas 
& arachcs à l’arbre de la baterie. 

e y e f Indiens qui donnent le mouvement à 
l’arbre & aux godets > par le moyen d’une ma- 
nivele . 

Fig. 2, perfpeflive d’un moulin pour broyer les 
feuilles defféchées de l’indigo , fuivant l’ufage de 
quelques endroits des Indes. 

Fig. 5 , cette Figure repréfenre la manière de 
tirer la graine des goufles de l’indigo. 

a , mortier. 

b y b f Negres qui pilent des goufles d’indigo • 

c y Cy manches ou pilons du mortier . 

Fig. 4 , tas de goufles d’indigo étendues fur un 
drap . 

Fig. 5, cette Figure repréfente le bâtiment de 
la fécherie. 

a y a , caifles à indigo. 

b, b, établis. 

Fig. 6 y front du bout de la fécherie. 

a y <r, caifles pofées fur les établis. 

by b f établis. 

Fig. -f y a a y râtelier aux crochets duquel on 
fufpend les facs bb. ce, pleins de la fécule de 
l’indigo mife à égourer. 


VOC ABU L AIRE de l'Art de préparer l'Indigo & le Mmioe . 


_A.nu.io , c’eft le nom que les Efpagnols donnent 
à la fécule de la plante qui produit l'indigo. 

Bassinot; c’eft le petit baflin pratiqué dans le 
fond du vaifleau, nommé repofoir. 

Batage ; c’eft , par le moyen des buquets , 
l'agitation violente qu’on donne à l’eau dans la- 
quelle on fait fermenter l'herbe ou l’indigo . 

Baterie ou Batoir ; nom qu’on donne , dans 
les indigoteries , au vaifleau dans lequel on fait 
pafler l’extrait de l’herbe qui a fubi la fermenta- 
tion , afin de le batre & de le traiter erfuite 
comme il convient. 

Bleu dk Hollande ;-’c’eft une fubflance bleue 
que les Hollandois favent extraire de la morelle. 

Bonde ; morceau de bois qui fert à fermer le 
daleau ou l’ouverture faite h une cuve. 

Bü<ïuet y inflrumenr pour agiter l’herbe ou l’in- 
digo dans la cuve ; il efl compofé d’un caiiïon 
fans fond, uni à un manche . Ce caiflon efl for- 
mé de l’afleroblage de quatre morceaux de fortes 
^planches, & reffemble allez à un pétrin de bou- 
langer dont onauroitôté la couverture & le fond. 

Ca manioc ; efpece de manioc dont le fuc n’efl 
point mal-faifant. 


Cassave ; c’efl la râpure de manioc , cuite en 
forme de galete ou de large croquet. 

Clefs; on appelé ainfi quatre poteaux de bois, 
qu’on place aux quatre coins extérieurs de la trem- 
poire y ou du vaifleau dans lequel on fait fer- 
menter l’indigo. 

Condition £ ( indigo ) ; c’cft lorfqu’il efl en 
état d'être vendu . 

Coût ; efpece de calebafle partagée en 
deux . 

Coulfuvre ; efpece de panier à peu près de la 
forme d'une chauffe ou gros boyau long de cinq, 
à fix pieds , dont les Caraïbes fe fervent pour ex- 
primer le fuc du manioc. 

Daleau ; ouverture faite à une cuve pour faire 
écouler l’eau. 

Diablotin ; on appelé ainfi, dans les indigore- 
ries , le petit baflin creufé dans le fond du vaif- 
feau , nommé le repofoir . 

Équipage ; terme qui fert quelquefois à défi- 
gner une indigoterie. 

Farine de Manioc ; c’eff la râpure des racines 
du manioc , qui efl en petits grumeaux fembla- 
bies à de la chapelure de pain. 
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Fossete ; c’eil un creux de forme ronde qui 
fe pratique dans le fond du baffinot . 

Foudroyer ; on dit que la cuve foudroie , lorfque 
fa violence de la fermentation fait du ravage & 
caufc des accident. 

Gaule; long bâton , que l’oit fait fervir de 
manche au buquet . 

Grâce ; c'eil une râpe de cuivre rouge courbée 
en demi-cylindre, longue & large de dix-huit à 
20 pouces. 

Gracer le Manioc ; c’eil en râper la racine 
fur des grades ou grôlfes râpes de cuivre. 

Grain (le) ; on donne ce nom , dans les in- 
digoteries , aux petites malTes ou globules qui fe 
forment des principes colorans de l’indigo dans 
la cuve , par le mouvement qu’excite le batage . 

Grain sur son grôs ; c’ell lorfque l’indigo 
forme des globules trop forts ou trop grôlliers. 

Gaate ; infiniment de fer avec lequel on farcie 
l’indigo. 

Guesde ; plante dont l’extrait fournit du bleu . 

Hébichet ; efpece de crible un peu grôs, dans 
lequel on paiïe la râpure de manioc . 

Inde , Indre ou Pierre Indique ; ces différras 
noms ont été donnés à l’indigo. 

Indigo; c’eil la plante , ou plutôt le rdiidu de 
cette plante , qui produit une couleur bleue propre 
i la teinture & à la peinture en détrempe . 

Indigo brûle ;on appelé ainfi l’indigo qui a noirci 
par une fermentation trop forte ton diflinaue , dans 
les différentes fortes d’indigo, le bleu, le violet, 
le gorge de pigeon, le cuivré , Vardoifé, le terne . 

Indigotirie ; c’ell , en général , le terrain où 
l’on cultive l'indigo, avec les bâtimens , Negres & 
utenfiles propres i fa fabrique. 
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On appelé plus particuliérement indigoterie , les 
cuves de maqonerie dellinées â ce travail . 

Indigotier ; nom que l’on donne à l’ouvrier 
qui travaille à la préparation de l’indigo. 

Mamoc ; plante dont la racine préparée fere à 
la nouriture des Negres en Amérique . 

Mouchache ; c’ell la fécule du manioc, après 
qu’on en a retiré , à plufieurs fois , l’eau qu elle 
contenoit . 

Pastel ; c’ell une plante dont l’extrait fournir 
un bien qui ell recherché pour les arts. 

Pourriture ; on donne ce nom au raiiTeau 
dans lequel on met l’herbe pour y macérer 8 c 
fermenter. Ce terme ell suffi quelquefois employé 
pour délîgner en général une indigoterie . 

Ratinage ; c’eil la diminution des globules de 
l'indigo ou des parties qui les coropofenr. 

Refosoir ; c’elt, dans les indigoterics , un vaif- 
feau , ou plutôt une efpcce d’endos , où fur un 
des côtés on a formé un petit baflin appelé baf- 
Jinot ou diablotin. 

Secheri e (la) ; bâtiment couvert qui reOemble 
â un angar ou à une grange , dont le devant d’un 
bout n’auroit pas de clôture . 

TREMtotaE ; c’ell la cuve dans laquelle on met 
l’herbe , pour l’y laifler macérer & fermenter. 

Vide ( la ); dans les indigoteries , on donne 
ce nom au canal de décharge , où tombent les 
eaux & les matières provenant des trois vaiifeaux 
fupérieurs . 

Voleur ; on donne ce nom , dans quelques 
indigoteries , au bajfwot ou petit bailin pratiqué 
dans le fond de la cuve appelée le tepofotr. 

Vouf.de ; c’eil une plante dont l’extrait fournit 
du bien. 


Fin du Tome Troifteme. 



VM ASltiAo-l 


Digitized by Googk 


